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AVERTI^SSEMENT 

DU  TROISIÈME  VOLÜME. 


Subchargé  de  travaux , et  cédant  peut-être  trop 
aisément  à l’impulsion  de  l’amitié , à mon  empresse- 
ment à lui  être  utile,  M.  Cuvier  m’a  confié  la  rédac- 
tion de  la  partie  de  cet  ouvrage  qui  traite  des 
insectes.  ’ ‘ 

Ces  animaux  ont  été  l’objet  de  ses  premières  études 
zoologiques , et  le  principe  de  ses  liaisons  avec  un  des' 
plus  célèbres  disciples  de  Linnæus , Fabricius , qui 
lui  donne  souvent  dans  ses  écrits  des  témoignages  dé 
son  estime  particulière.  C’est  même  par  des  observa- 
tions curieuses  sur  plusieurs  de  ces  animaux  (/owr/m/ 
d’Hist.  neit.)que  M.  Cuvier  d préludé  à ses  travaux 

sur  l’Histoirenaturelle.  L’entomologie  a retiré,  comme 

toutes  les  autres  branches  de  la  zoologie,  de  grands 
avclntagesde  ses  recherches  anatomiques  et  deschan- 
gemens  heureux  qu’il  a faits  aux  bases  de  nos  classi- 
fications. L’organisation  intérieure  des  insectes  a été 
mieux  connue,  et  cette  étude  n’est  plus  négligée 
comme  elle  l’était  généralement  avant  lui.  Il  nous  a 
mis  sur  la  voie  dda  méthode  naturelle.  ( Tableau  # 
élém.  (le  VHist.  nat.  des  Anim.  ; Leç.  (V Anat. 
comp.)  Le  public  regrettera  donc  vivement  que  scs 
occupations  nombreuses  ne  lui  aient  point  permis  de 
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rédiger  cefte  partie  de  son  traite'  sur  les  animaux. 

Peut-être  le  désir  de  répondre  à sa  confiance, 
d’associer  mon  nom  au  sien  dans  un  OTivrage  qui , 
par  la  multitude  de  recherches  sur  lesquelles  il 
repose,  et  par  leur  application,  sera  pour  notre 
siècle  un  précieux  monument  littéraire,  m’a-t-U  fait 
illusion  et  jeté  dans  une  entreprise  au-dessus  de  mes 
forces.  J’ai  contracté  une  obligation  bien  grande  , 
et  je  me  suis  imposé  une  tâche  aussi  hardie  pour  le 
plan  que  décile  dans  l'exécution.  Réunir  dans  un 
cadre  très-limité  les  faits  les  plus  piquans  de  l’hi»- 
foire  des  insectes , les  classer  avec  précision  et  net- 
teté dans  une  série  naturelle,  dessiner  à grands 
traits  la  physionomie  de  ces  animaux , tracer  d’une 
manière  laconique  et  rigoureuse  leurs  caractères 
distinctifs*  en  suivant  une  marche'  qui  soit  en  rap- 
port avec  tes  progrès  successifs  de  la  science  et  ceux 
de  l’élève , signaler  les  espèces  utiles  ou  nuisibles  , 
celles  qui  par  leur  manière  de  vivre  intéressent 
noire  curiosité,,  indiquer  les  meilleures  sources  ou 
l’on  puisera  la  connaissance  des  autres , rendre  à 
l’entomologie  cette  aimable  simplicité  qu’elle  a eue 
dans  le  temps  de  Linnæus , de  Geoffroy  et  des  pre- 
mières productions  de  Fabricius,  la  présenter  néan- 
moins telle  qu’elle  est  aujourd'hui,  ou  avec  toutes 
les  richesses  d’observations  qu’elle  a acquises,  Aais 
sans  trop  l’en  surcharger  , se  conformer , en  nu 
mot,  au  modèle  que  j’avais  sous  les  yeux,  l’ou- 
vrage de  M.  Cuvier  ; tel  est  le  but  que  je  me  suis 
efforcé  d’atteindre. 

Ce  savant,  dans  son  tableau  élémentaire  de  l’his- 
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foire  naturelle  des  animaux , n*a  pas  restreint  Téfendue 
donnée  par  Lînnæusàsa  classe  des  insectes  ; mais  il  y 
a fait  cependant  des  améliorations  nécessaires , et  qui 
ont  servi  de  bases  à d’autres  méthodes  publiées  de- 
puis. Il  distingue  d’abord  les  insectes  des  autres  ani- 
maux sans  vertèbres , par  des  caractères  bien  plus 
rigoureux  que  ceux  qu’on  avait  employés  jusqu’'à 
lui  : une  meëlle  épinière , noueuse  ^ des  membres 
articulés.  Linnæus  termine  sa  classe  des  insectes  par 
ceux  qui  n’ont  point  d’ailes,  quoique  la  plupart 
d’entre  eux , tels  que  les  crustacés , les  arané'ides  , 
soient,  sous  les  rapports  de  leurs  systèmes  d’organï- 
•sation,  les  plus  parfaits  de  la  classe  ou  les  plus  rap- 
prochés des  mollusques.  La  disposition  de  sa  mé- 
thode est  donc  , à cet  égard , en  sens'  inverse  de 
l’ordre  naturel  j etM.  Cuvier,  en  transportant , d’après 
celle  différence  de  systèmes  , les  crustacés  à la  tête 
de  la  classe,  et  en  fesant  venir  immédiatement  à 
leur  suite  presque  tous  les  autres  insectes  aptères  de 
Linnæus , a rectifié  la  méthode  dans  un  point  où  la 
série  était  en  opposition^’avec  l’échelle  formée  par 
la  nature. 

Dans  ses  Leçons  d’anatomie  comparée, la  classe 
des  insectes , dont  il  sépare  maintenant  les  crusta- 
cés , est  divisée  en  neuf  ordres,  d’après  la  nature  et 
les  fonctions  des  organes  masticateurs  , l’absence 
ou  la  présence  des  ailes , leur  nombre , leur  consis- 
tance , et  la  manière  dont  elles  sont  réticulées.  C’est 
l’alliance  du  sytème  de  Fabricius  et  de  la  méthode 
de  Linnæus  perfectionnée. 

■ Les  coupes  que  M.  Cuvier  a*  faites  dans  son  pre- 
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micr  ordre-,  celui  des  gnathaptères , sont  presque 
lesiBémes  que  celles  que  j'avais  établies,  soit  dans 
un  Mé?nQire  que  j’ai  présenté  à la  Société  Philoma- 
tique, au  mois  d’avril  lygS,  soit  dans  mon  Précis 
des  caractères  génériques  des  insectes  (l). 

M,  de  Lamarck,  dont  le  nom  est  si  cher  aux  amis 
des  sciences  naturelles,  a prolité  habilement  de  ces 
• divers  travaux.  Sa  distribution  méthodique  des  in- 
sectes aptères  de  Linnaeus , nous  paraît  être  celle  qui 
se  rapproche  le  plus  de  l’ordre  naturel , et  nous 
' l’avous  suivie , à quelques  modifications  près , dont 
nous  allons  rendre  compte. 

Ainsi  que  lui , je  partage  les  insectes  de  Lin- 
næus  en  trois  classes  : les  crustacés,  les  arachnides, 
et  les  insectes;  mais  je  fais  abstraction,  dans  les 
caractères  essentiels  que  je  leur  assigne,  des  chan- 
. geinens  que  ces  aniniaux  peuvent  éprouver. anté- 
rieurement à é,ta^/adulte.  Cette  considération , 
quoique  naturelle  et  déjà  employée  par  de  Géer , 
dans  sa  di.stribution  des  insectes  aptères , n’est  point 
classique , en  ce  qu’elle  suppose  l’observation  de 
l’animal  dans  les  divers  tiges,  et  elle  souffre  d’aillenrs 
beaucoup  d’exceptions  (2). 


(1)  l’y  «i  dÎTÎsé  le»  insectes  aptère»  de  Linnsfus  en  sept  ordre»; 
t«S  Sl-CECirt;!  3°  le»  TUYS4NOVJ*S9i  3°.  Ic»  Pâbasitm;  4.°.  le» 
Acépi^ai.£»  '{jfr^hnidts  patpittes  de  M.  de  Laipirck  )j  5°. 
Enjomostbacé»;  6.°.  1rs  Cbiwaçé»;  70.  lesMYBi  APopEf. 

’ - » 4 ■ * I * * • • • : » 

(î)  Ce»  consniéralion»  n'ont  pas  ç-ependant  élé  négligée»,  et 
»nî» servi,  avec  un  grand  avantage,  pour  grouper  les  familles  et  le» 
diipoier  dansun  ordre  naturel, ainsi  qn’on  peut  levoîr  par'letijiétilsta- 
bUajx  t>i*toc«que»  qui  sont  à h iéle  de  l'rrpnaitnin  devet&ibillet. 
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■ La  sitnation  et  la  forme  des  branchies , la  manière 
dont  la  tète  est  urne  au  corselet , et  les  organes  de 
la  manducation,  m'ont  fourni  le  moyen  d’établir 
dans  la  classe  des  crustacés  cinq  ordres  qui  me  pa- 
raissent naturels.  Je  la  termine , ainsi  que  l'a  fait 
M.  de  Lamarck,par  les  braiKhiopodes,  qui  sont  des 
espèces  de  crustacés-arachnides. 

Je  ne  comprends  dans  la  classe  suivante,  celle 
des  arachnides,  que  les  espèces  composât,  dans  la 
méthode  de  M.  de  Lænarck , l'ordre  des  arachnides 
palpistes , ou  celles  qui  n'ont  point  d'antennes.  L'or- 
ganisation tant  intérieure  qu'extérieure  de  ces  ani- 
maux nous  présentera  dès -lors  un  signalement 
simple , rigoureux , et  d'une  application  générale. 

Ils  opt  tous  les  organes  de  la  retiration  intérieurs , 
recevant  l'air  par  des  stigmates  concentrés,  ayant 
tantôt  des  fonctions analoguesà  celles  des  poumons, 
et  consistant  tantôt  en  des  trachées  rayonnées  on  ra- 
mifiées dès  leur  base  ; Us  sont  privés  d'antennes , et 
pfBrent  communément  huit  pieds.  Je  partage  cette 
classe  en  deux  ordres  : les  pulmonaires  et  les  tra- 
chéennes. 

Deux  trachées  s'étendant  parallèlement  dans  la 
longueur  dp  corps , ayant , par  intervalles , des 
centres  de  rapieanx  correspondant  à ,des  stigmates  , 
et  doux  antennes,  oaractérisput , d'itne  manière 


Je  me  sniamème  occupé  d’un  traviil  général  »ur  Ici  mclamorphoics 
idrilnteolei , dini  nn  mémoire  qui  n’i  pes  encore  été  publié,  mai» 
-que  j’ai-eedigé  «lepuie  loog-terapi  •(  que  ^*1  communiqué  à quelque» 
-km»  I o«age«Unt  loi  généreliiéi. 


• X 


AVERTISSEMENT. 


trèf'simple,  la  classe  des  insectes.  Ses  coupes  pri^ 
maires  ont  pour  base  les  trois  considérations  sui- 
vantes : 1 Insectes  aptères  , à métamorphoses  nulles 
ou  incomplètes  ; les  trois  premiers  ordres.  2*.  In- 
# sectes  aptères  et  subissant  des  transformations  com- 

plètes; le  quatrième.  3*.  Insectes  ayant  des  ailes  , 
et  les  acquérant  par  des  métamorphoses  , soit  par- 
faites, soit  incâmplèles;  les  huit  derniers.  Je  dé- 
bute par  les  arachnides  antennistes  de  M.  de  La- 
marck , qui  sont  comprises  “dans  cette  première 
division  , et  forment  nos  trois  premiers  ordres.  La 
.seconde  est  composée  du  quatrième  ordre,  et  n’offre 
qu’un  seul  genre,  celui  des  puces  : il  semblerait,  sous 
quelquerapporf,devoir  se  lier,  au  moyen  des  hippo- 
bosques,avec  les  diptères  ; mais  d’antres  caractères,et 
la  nature  de  ses  métamorphoses , éloignent  ce  genre 
decelui  des  hippobosques.  Au  surplus , il  estsouvent 
difficile  de  distinguer  ces  filiations  naturelles,  et  sou- 
vent même , lorsqu’on  est  assez  heureux  pour  les 
découvrir , est-on  obligé  de  sacrifier  ces  rapports  à 
la  clarté  et  à la  facilité  de  la  méthode. 

Aux  ordres  connus  des  insectes  ailés,  }’ai  ajouté 
celui  des  strépsiptères  de  M.  Kirby,  mais  sous  une 
autre  dénomination  ; savoir,  celle  des  rhipiptères , 
la  sienne  me  paraissant  être  fondée  sur  une  fausse 
supposition.  Peut-être  même  devrait-on  supprimer 
cet  ordre , et  le  réunir  à celui  des  diptères,  ainsi  que 
le  pense  M.  de  Lamarck. 

Pour  des  motifs  que  j’ai  développés  ailleurs  (i). 


(i;  Conudér.giiiir.  sur  l'ordre  dei  Cruel.,  dtt  Araeh.  et  des  Irueet, 
pag.  46. 
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et  que  je  pourrais  fortifier  par  d’autres  preuves , 
j'attache  plus  de  valeur  aux  caractères  tirés  des 
organes  locomoteurs  aériens  des  insectes,  et  à la  com-^ 
position  générale  de  leur  corps,  qu’aux  modifica- 
( fions  des  parties  de  leur  bouche , du  moins  lorsque 

leur  structure  se  rapporte  essentiellement  au  même 
type.  Ainsi,  je  ne  divise  point  d’abord  ces  animaux  , 

en  broyeurs  et  suceurs  j mais  en  ceux  qui  ont  des 
ailes  et  des  étuis,  et  en  ceux  qui  ont  quatre  ou  deux 
ailes  de  même  consistance.  La  forme  et  les  usages 
des  organes  de  la  manducation  ne  sont  employés 
que  secondairement.  Ma  série  des  ordres  relative- 
ment aux  insectes  ailés,  est  conséquemment  presque 
semblable  à celle  de  Linnæus. 

Fabricîus,  MM.  Cuvier,  de  Lamarck  , Clairville 
et  Dtiméril , mèttant  en  première  ligne  les  différences 
' des  fonctions  des  parties  de  la  bouche  , ont  disposé 
ces  coupes  d’une  autre  manière. 

D’après  le  plan  de  M.  Gqvier,  j’ai  réduit  le  nombre 
des  familles  que  j’avais  étabbes  dans  mes  ouvrages 
antérieurs,  et  converti  en  sous -'genres  les  démem- 
bremens  qn’on  a faits  des  genres  de  Linnsèus  , quoi- 
que leurs  caractères  puissent  être  d’ailleurs  bien 
distincts.  Telle  avait  été  aussi  l’intention  de  Gmelin), 
dans  son  édition  du  Systema  Natures . Cette  méthode 
est  simple,  historique  et  commode  par  l’avantage 
qu’elle  procure  à l’étudiant  de  graduer  son  ins« 

* truction  suivant  son  âge , sa  capacité , ou  le  but  qu’il 

se  propose. 

Tous  mes  groupes  sont  fondés  sur  l’examen  couk-  ' 

paratif  de  toutes  les  parties  des  animaux  que  je  veux 
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faire  connaître  , et  sur  l’observation  de  leurs  habi- 
tudes. C’est  pour  être  trop  exclusifs  dans  leurs  con- 
•sidcrations , que  la  plupart  des  naturalistes  s’écar- 
*^ent  de  l’ordre  naturel.  Aux  faits  recueillis  par 
Rcauniur,  Rœsel,  de  Géer,  Bonnet,  MM.  Huber,  etc., 
sur  l’instinct  des  insectes,  j’cii  ai  ajouté  plusieurs 
qui  me  sont  propres,  et  dont  quelques  - uns  n’a- 
vaient pas  encore  été  publiés.  M.  Cuvier  y a joint 
un  extrait  de  ses  observations  anatomiques  j il 
s’est  même  livré  à de  nouvelles  recherches  , par- 
mi lesquelles  je  citerai  celles  qui  ont  jlbur  objet 
l’organisation  des  limules,  genre  de  crustacés  très-, 
singulier. 

^ îi’ayant  pu  décrire  qu’un  petit  nombre  d’espèces, 
j’ai  choisi  les  plus  communes  ctles  plus  intéressantes, 
celles  , particulièrement . qui  sont  mantionnées  dans 
le  tableau  élémentaire  de  l’histoire . naturelle  de^ 
des  animaux  de  M.  Cuvier. 

^ Vous,  dont  les  travaux  dans  cette  branche  desscien- 
ces naturelles  ont  mérité  l’hommage  de  nos  respects 
et  de  notre  gratitude , ne  voyez  "dans  cet  ouvrage 
qu’une  grande  esquisse  de  l’Eutomologie  , qu’un 
exposé  succinct  de  ce  que  vous  avez  fait  pour  elle , 
qu’un  repos  pour  votre  mémoire  ; en  un  mot, 
qu’un  traité  élémentaire  qui  préparera  les  élèves  à la 
méditation  de  vos  écrits.  Qu’il  me  serait  doux  d’avoir 
rempli  leurs  espérances , et  celle  du  savant  illustre 
dont  j’ai  été  auprès  d’eux  le  faible  organe! 

Latreille,  de  V Académie  RnyaU  • 
desSciences. 


Digiiized  by  Google 


TABLE  MÉTHODIQUE 

f. 

DU  TROISIÈME  'VOLUME. 


Des  Animaux  articu- 
lés pourvus de  pieds 
articulés  en  général . i 
LES  CRUSTACÉS..  5 

Leur  divis.  en  ordres..  ' 6 

Crustacés  a teux 

UOBILES  EN  GÉNÉRAL.  8 

CRUSTACÉS  DÉCA-  * 


PODES 9 

Décapodes  brachyu- 
HES  ( Kleistagnatha. 
Pab.)  - 

Crabes ‘ 12 


Crabes  nageurs....  Ib. 
EtrilIes(Portunus)  Ib. 
Fodoplitbalmes..  • i3 


Maintes Ib. 

Orilbyes, . . , Ib. 

Crabes  arqués i4 

Crabes  propres. . . Ib. 

Hrpates 1 5 

Crabes  quadrilatères  Ib. 

Flsguiies Ib. 

Grapses Ib. 

Ocypodes  16 

Gonéplaccs Ib.‘ 

Gécarcins 17 

Ucaa 18 

Potamophiles ....  Ib. 


Eripliies Ib, 

Crabes  orbiculaires.  ig 
l’iiinotlières. . . Ib. 

^Aléléoycles Ib. 

Thia 

Uurystes 

Lencosies Ib. 

La Ib. 

Mîctyres ai 

Crabes  triangulaires.  Ib. 

Inàcbus Ib. 

■ ■ ■ Êgcries ib. 

Lithudes Ib. 

Màcropodes. , . . . . aa 
Pactoles..'......  Ib. 

Uoclea. Ib. 

.IVliUirax a3 

Partlieiiopes Ib. 

Crabes  cryptopodes.  Ib. 
Migranesi[CalappaF.)/i. 

Ætlira a4 

Crabesnutnpades. . . Ib. 

Cromies Ib. 

Dorippes a5 

. Homoles.. Ib. 

.•  Raiiiues Ib. 

Décapodes  macrou- 


res (Exochnala.  Fab.)  26 

Ecrevisses 27 

Evreriues  anomales  Ib. 


xiv  TABLE  MÉ 

Albnoeei...»»’-  Ib. 

Hippes * • 28 

Beinii» lie*  . • • • • • ^b. 
Heriuite*(P*gurui 

F.)..-- 

PoicelUnrs 

GaUlli^>> 

Homir*. 3i 



Langouati*  ( Pali- 
tiarutF. ). .k . . . 3a 
i'  Êcrevitse»  propre* 

( Aitacui  F.  ) . k 53 

TbaUaiinea - 54 

7balauine«  pro- 
pre*  

Gebie. Ib. 

Catlianaasra . . . . k Jb. 
Axietk.k.k 35 

Bklicoqoea , , . k « . . . Ib. 
Proceaaea  ou  Nika  36  f 
Penéea  k k . > k k k k k Ib. 
Alpliéc* • • • 

Mippolyte» Ib. 

Crangon* 87 

Vandale*.' Ib. 

• ‘ Paléoiou*..  . k' /t. 

Patiphée* 38 

Scliiïopode* Ib. 

My*i> ■ • “ ®9 

N#b*Ue* Ib- 

CRUSTACÉS  STO- 

MAPODES 4'» 

Squillea 4* 

Squille*  propre*.  43 
Erichllic* k.  Ib. 

CRUSTACÉS  AM- 
PHIPODÉS 44 


UODIQÜC 

Gaimnariu 4^ 

Plironime* Ib. 

Çhekrelle*  <kk>. ...  Ib. 

Pberu*e  ........  4y 

Amphikoë  . .. ...  Ib. 

Talilre* ......... . Ib. 

Alyla* Ib. 

Talilre*  propre*. . Ib. 

Orchealic* Ib. 

Corophie* 48 

Pudoceia Ib. 

Jat*a....k Ib. 

CRUSTACES  ISO- 

rODES. Ib. 

Cloportes 5o 

Cloporlo»  cyilibwn- 

cheft... Ih. 

* Leplamèreft  • • • • . 5 1 

Fi-oiom  52 

Cbcvrolles /5. 

Cyaine«.' /5. 

PbytibrancUes.  • . • « 55 

TypUi» a • * • ïb, 

Ancécs • . • /5. 

Pranyscf 54 

Àpscudea  Ib* 

loncs  * • . • Jb* 

Pl^rygibraiichea. . . • Ib* 
Cymolboéa.  a « * . • 55 

Limnoria Jb* 

Eurydice  a a •••  a . Jb* 

Æga..a Jb. 

Sphei  ouïes.  > 55 

« Caropecopea.  a a . a Jb* 

Jb* 

Cymodoce. »a  a • . . Jb. 
Dynamene.  a • * • • Jb* 

65 

Jb* 


XV 


Dü  TROISIEME  VOLUME. 


Afellet. , ib. 

Ligies 57 

Pliilo5cie« Ib. 

Cloporlei  propm . Ib. 

PorceUiom Ib. 

ArnudillM 58 

Bopyret  ........  Ib. 

CRUSTACÉS  BRAN- 


CHIOPODES  (Enlo- 

mostraca.  Müll.) 59 

Monocles 60 

Mou.  poecilopps. . . . 61 

Limoles Ib. 

Caligei.....,j..  63 

Fandanis 64 

Aulhosoma  .....  Ib. 

Argulea Ib. 

Cecrops. ........  65 

Dich^leiUooa. . . . Ib. 

Mon.  pbyllopei. . . . 66 

Apoa. Ib. 

Braochipca 67 

Artemiaia 68 

Eulimène Ib. 

Mon.  lopbyropea. . . Ib. 

Cythéreea 69 

Cypria Ib. 

Lyncéi Jb. 

Dapbniea  Ib. 

Cyclopoa 70 

^ Polyphèmra 71 

Zoaa 72 

LES  ARACHNIDES.  73 

Xenr  division. . . . 74 


ARACHNIDES  PUL- 
MONAIRES...... .'  75 

Filevses 76 


Araignées 76 

Terrilèlea. ........  7^ 

Mygalea /*. 

Atypea 8o 

Eriodons! 8t 

Tabilèlea.. n, 

Scgeatrica. 8» 

Dyadèrea /g. 

. Clotho Jb. 

Araignées  propres  Ib. 

FUialalea 83 

Drasaes. ........  ig,. 

Clubionea Ib. 

Argyronèlet 84 

lEueqoitèlea.. Ib. 

Scytoilea........  85 

TbéridioBS Jb, 

Episines 86 

■ Pholcfia Ib. 

OrbilAlea Ib. 

Ltinypble» 87 

UloboKs 88 

Tétragnadiea. ...  89 

il. 

Lalérigradea.. . ....  91' 

Miorommates... . 92 

Séléuopea Ib. 

ïbomiaea 98 

Citigradca 9$ 

Ctèiiei Ib, 

^ ^ Oxyopea 96 

Oolomèdea Jb, 

Lycosea 97 

Saltigradrs ........  98 

Erèaea 

8aUi((uea Jb, 

PxniI^AtPES loi 

Tarentules /g. 

ï’kryne* Mi 


xvj  TABLE  MÉTHODIQUE 


Thélypbones Ib. 

Scorpions io3 

ARACHNIDES  TRA- 
CHÉENNES  io6 

Faux  sqoRPiONS. . . . 107 

Galeodes Ib. 

. « 

Pinces 108 

Fycxogomdes 109 

Pjcnogonons iii 

• ' Phoxichiles 112 

•Nymphons Ib. 

• Hdlètres ii3 

• PiULANGILNS..  . . ^ . Ib. 

Faucheurs  (Phalan- 

"giüi'n) Il5 

. ^ Sirons  . Ib. 

Trogules.. ii6 

. Acarujiens  , > 


Mites  (Acams).. . . 116 

A 8 PfEDS  PROPRES  A LA 
COURSE  , A MANDI- 


■ ‘ (DUS I 1 7 

^ Trombûlîons. . . . Ib. 

* ' Erytlirées ii8 

■ ' Gainases Ib. 


A 8 Pieds  propres  a la 
NATATiox  (Hydrach- 


nes.Müll.) Ib. 

%lais 124 

Hydrachnes Ib. 

Limnocbares Ib. 

A 6 PIEDS Ib, 

Caris Ib. 

Leptes Ib. 

Atomes i25 

Ocypèles Ib. 

INSECTES Ib. 

Leur  division i44 

. INSECTES  MYRIA- 

■ PODES 148 

Chiloqratues i5i 

Jules .* i53 

Glomerii Ib. 

Jules  propres. .. . Ib. 
Potlyxèncs  .....  i55 

■Polydemes.* s64 

CutLOPODES Ib. 

Scolopendres. 

Sciitigères Ib. 

Litbobies lây 


I 

Cbeylèies 

. 119 

i _ 

Oribates 

. Ib. 

. .si.  . 

Urôpoîlcs 

. Ib. 

Acarus  propre*. , 

. 120 

i • ■ • 

,,  A 8 PIEDS  PROPRES  A LA 


epURSE,  SAKS  MARDI- 


v,l  .BL'LES,. Ib. 

...  Bdelies. Ib. 


: , : Smarides. ’.  tv  i2i 

; Ixodes Ib. 

A . Argas.. . . . . . .‘.'5 . . 123 


Scolopendre*  pro- 
■ prea Ib, 

INSECTES  THYSA- 

NOÜRES i58 

Lép’ismènes Ib. 

Iiepismes iSg 

Wobiles l6o 

Lépismes  proprél.  Ib. 
PoDTIRELLES,  • 

, Podiires |6r 

Fodures  propres. . 16a 
Smyntbarns Ib. 


D^itized  by  Google 


DÜ  TROISIEME  VOLUJfE 


INSECTES  PARA- 

. SITES i63 

Poüs Ib. 

l‘oui  iiraprement 

dits.. iC4 

Ricins ]66 

INSECTE.S  SUCEURS.  1G7 

Puces i61i 

INSECTES  COLÉO- 


PTÈRES 

170 

Col.  pentamères 

CARNASSIERS • 

173 

ClCINnÉLÈTES  , 

• 

Cicindëlcs 

176 

UanI  icores 

»77 

CIclndèlcB  propres. 

, Ih. 

' Mégicéph.ilea. . . . 

•79 

Tht'i'alca.  .* 

Ib. 

CoUiuret 

Ib. 

Carabiques, 

Caralies 

'79 

V'  Section 

180 

Anibtes  » 

, Ib. 

Oi  aphiptères.  . 

181 

Brachtnes 

Ib. 

Aplities 

IR3 

L/diies  ......... 

Ib. 

Lam  pries 

i85 

* Drornics 

Ih. 

, Démrlrins 

Ib. 

Section 

i84 

^aphiea.. ....... 

Ih. 

fral^tiles  . ! 

U. 

Prvplea 

i83 

Agt'*» 

Ih. 

Oiiscaiilli.s  . . ... . 

Ib. 

lU''.ScctLOl1 

Ib. 

Siagones », 

,i8î 

TOME  3. 

xvij 


Encelade  .....  ïb^ 

ÎV*  Sfclioii ih, 

Scarim iSy 

Pasimaqufs  . . . Ib, 
Carèses. ... . . . Ib. 

CUvinf^s 188  ^ 

DIschîvics  . . . . i8() 

vAjmlorncs Ib, 

V*  Section ,■  Ib. 

Or.èno!» Jh, 

Morîona.. Ib, 

Aristes. • igo 

Hai'pales.. Ib» 

Féronles njt 

K.nbre» Ib, 

Pûlfirs. , ...... 

Amarcs Ih. 

Calathea 

PoeciloB Ib^ 

Cé|ihtilotes . . . . 1^*2 
tilorAis  k 

Pcicutf. 

I^lotopii  .......  lb% 

Ptéroiihiates. . . 76. 

^ ■ Abax. . ....As  76. 

Platyimea 7^ 

Spliodie ](j4 

Duliques 76. 

TapUfie» 76. 

Fs|)oiniB.  ••■••••  *95 

Dinodes Ih. 

CliliHiies, . Ih. 

.Ood«s,* Ih. 

Caili.lc.% Ih. 

ig6 

Oiri.l«s Ih.  " 

Licinet Ih. 

Bddi.tas  J h. 

Ransgcps 197 

jj 


Digitized  by  Google 


table  méthodique 


xviij 

VI'  Scctidn 1^-  I 

Cyçhrei' >9®  1 • 


Fauiborej Ib. 

Calosomei Jb. 

Carabe»  proprea. . 199 

Frocruale» Ib. 

Carabes  apéc. . . Ib, 

Nebric» aoi 

Omopbrooa Ib. 

Pogonopborea.. . . Ib. 

Loricère» aos  ' 

F.lapbrea Ib. 

VII'  Seclion  . . 1 • . . ao3 
BcmbiUîons  . . . > . Ib. 

Treclvia 3oi 

Apotomet Ib. 

HvDHOCAaTHABES..  . So5 

Dytisques *o6 

Dytiaqueapropre».  J09 

Colymbèle» a 10 

Hygrobie» an 

^ Uydropore» Ib. 

Nolères.  * 21a 

Halipb» ai3 

Gyrins 

^BACHÉLYTRES 

Slaphylins Jb. 

U'  Secl.  Fiaailabrea  Sï8  | 

Oxyporea Ib. 

Aalrapées Ib. 

Stapliylioa  pro- 
pre»  219 

Pinbphilff aao 

Lathrobiea Ib. 

JI'  Secl.  Longipalpe»  Ib. 

Fédère» Ib. 

Evœatbètes 221 

Stènea Ib. 


UT*  Seot,  Applati». . Ib. 


Oxytèles Ib. 

Omalie». 322 

Pieste» Ib. 

Proteine» Ib. 

Lealère» Ib. 

Aléoebare» aaS 

IV*  Secl.  .Microcé- 
phales   Ib. 

Loméi'liuaes as4 

Tacbinea Ib'. 

Tachypore» Ib. 

SebRicornes 

. Buprestides 

Buprestes 226 

Bapreate»  propres.  337 
Aphanistiqiics. . . 339 

Melasis Ib. 

Ceropbytes Ib. 

Elatébides ...  23o 

Taupins Ib. 

CiBBioüiTEs e33 

Cébrions a34 

Hammonies e35 

Bhipicères Ib. 

Dascllles Ib. 

£k)des Ib. 

Scirtes Ib. 

Lamptrides, 

Lampyres 23? 

Lycua Ib. 

Omaliaea 238 

liampyres  propres  Ib. 

Téléphores 24» 

Malllilnes.. . ....  24a 

MiEYBICES 242 

Mélyres 243 

Dasytes 2.{4 


XIX 


DU  TROISIÈME  VOLUME. 


Malachiea..' /*• 

Driles 345 

Ptin'iobes lli- 

Ptines 246 

Ptiiies  propres...  ik-j 

Gibbies 348 

Flilins Ib. 

Dorcatomes  ......  249 

Vrilleltes Ib. 

Lkebois aSi 

Cupes Ib. 

L^mexilons Ib. 

Atractocères ^52 

Clavicormes 253 

Clairons Ib. 

Masligea ; . . . iâ4 

Scjrm^iU'S Ib. 

Tilles Jb. 

Enoplies 355 

Clairons  propres. . Ib. 

Escarbots  ( Hisler. 

L.) -:.......357 

Boucliers  (Silpha. 

L.) 358 

Nécrophores Ib. 

Boucliers  propres.  Ib. 

Agyrles 260 

Nitidules Jb. 

Bytures 361 

Cerques... . ,. . . Ib. 

Tbymales Ib. 

Colobiques Ib. 

Micropêples. . . . Ib. 

Dacnes Ib. 

Ips....... Ib. 

Sphérites Ib. 

Scapbidics a6j 

Cliolèvcs  .S  ...... . Ib. 


Dermestes 

II! 

Mega  tomes 

354 

Bjrrhes 

Ib. 

Tbrosques 

Ib. 

Antbrènrs ; . 

255 

Cbëionaires 

Ib. 

Noaodendrea 

366 

Byrrlii*  prupitn. . . 

Ib. 

Elmifl.  • 

267 

• Macronyqnus 

Ib. 

Grorisses 

Ib. 

Bryops 

268 

Oryopd  propres. . . 

Ib. 

llydèies ...  « 

Ib. 

Hcléroccres 

Ib. 

I’alpicornes 

269 

Hydropliiles 

270 

Hydrophiles  prop« 

. Ib. 

Spe relies» . . . a a • . . 

Ib. 

Elopbores». 

Ib. 

HyUræucs». 

2t5 

Sphéridies 

Ib. 

Lajuellicornes  .... 

274 

Scarabées 

ib. 

Bousier) 

277 

Apbüdies 

379 

l^tUrus 

Ib. 

Géotrupes 

380 

Ægialies.  

Ib. 

Tiox 

a8t 

Orycics. ....... 

Ib. 

Scarabées  prop.. 

283 

Hexodoiis 

285 

Ruièles. . 

Ib. 

* Hannetons..... 

Ib. 

GIsphyres 

2bS 

AmpUicumos  . , . 

V;.' 

XX 


TAB^E  METHODIQUE 


Anitoiiix  . 

Guliallis.  • 

Tricliies .. 

Ce  loinea*. 

Lucanes 

• Sinoileiidics. 

/L5nlcs Ib. 


Lainprifbct 290 

Lucaucs  propres.  • Ib. 
l’assales  391 

Coléoptères  hété- 

ROMÈRES 292 

Melasomes Ib, 

Ténébrions. ......  2y3 

. Ermlies Ib, 

Pimélies 294 

Scanrus !b, 

Tagrnies 2^5 

jsepidics.  Ib, 

Muiuris. Ib, 

Trnlyrics... Ib, 

Hf'gèlrrs *...  Ib, 

Eurÿcbotcs  ......  ayG 

Akis..tf... Ib. 

Plaps Ib, 

Asides ib, 

Blaps  propres 297 

Misolan)pc%  • . . . . « Ib, 

J^ttliries Ib. 

Opatres 298 

Cryptiqiics Ib. 

Oilhocères 299 

Chiroscrles. . . Ib. 
Toxiques  Ib, 

T*Miébi  ions  propres  Ib, 

Taxicohmes :foo 

Diaperes .'îoi 

Co.*sypljes,» Ib. 


Hélées Ib, 

Hypuplilé«8 Jb. 

Diapcros  propres  • . Ib, 
Tiaebyscèks. , 3o2 

Eleduues Ib, 

CnoiUIoiis  •...•••  So5 
Epitragi's. . Ib. 

Leiodes Ib, 

Tetraiomcs  • . • . . • Ib, 
Etislroplics.  . 3o4 
Oicliesies  ••(»....  Ib. 

Sté.vélitres Ib. 

•Helops 3o5 

Sciropalpos  ......  Ib, 

liiillonièiics. .....  Ib. 

Pytlies 5i6 

llclops  propres... . //». 

• Nilioits Ib. 

Cistéics fh. 

Lngrles.  007 

Melan^ry*^^ Ib. 

I.agrirf  propres  . • . ?Iti8 

Ctlopcs Il,, 

Kolhns Ib, 

Œdeméres. . 

SJrnoslouies, . , , . . JH, 

✓ 

Bhinomacres Tio 

IVaciiéudes Jb. 

Pyojclires 3ii 

Oc  ud  roides Ib, 

Pyrorbios  propres,  Ib, 
Apales.. J 12 

Mordtilles Ib. 

J)ipip)<«rra,  //«. 

Morcelles  propres,  ?. i5 

Anaapes l'j. 

Scrapric» ?ii 


Ib. 

28G 

Ib. 

287 

289 

Ib. 


Digitized  by  Googic 


DU  TRjOISIÈME  volume. 

Ilylrsinas 33i 

Scoly  les  propres.  Ih. 
Phloiotribes. . . . Ib. 


xxj 


Cuculles Ib. 

Cuculles  propres, 

ou  Nuluxes Ib. 

Slrropes 3i5 

Hories •...  Ib. 

Melocs 3i6 

Tclraotiix Ib, 

Mylabres Siy 

. Hydres..  Ib. 

Cerocomes 16. 

(Eoas  3i8 

Melocs  propres. .. . Ib, 

Cantliaridrs 3ig 

Coléoptèhes  TÉTRA- 

MÈRES 4 . 321 

PoRTEBECS Ib. 

Bruches 322 

lUiinosiiucA 3j3 

Anlliribes-. Ib, 

Brucbcs  propres  . . Ib. 

Allelabes 3r4  I 

Charansons 325 

Cliaransonsproprcs  3a6 

Lixes Ib. 

RbynchcBcs Say 

Ciunrs Ib. 

Brachycères Ib. 

Brcnies 3a8 

Cyl.ra Ib. 

Bliincs Ib, 

Calandres Ib. 

Cossoiis 3i9 

XlLOPHAGES Ib. 

Scolytes 33o 

Bosiriches.  Fab...  33o 

Hylurgiis  Ib. 

Toiniciis ...... . li. 

natypus, Ib. 


Fausses Ib. 

Fausses  propres. . . Ib. 
Ccraptères Ib. 

Bostriclies.  Geoff..  Ib. 

Bnstricbes  prop. ..  33a 

Fsoa Ib. 

Nemosomes Ib. 

Cerylons Ib. 

, Cis 353 

Clypeastres Ib. 

M_)’célophages  ....  Ib. 

Agathidies 334 

Trogosiles Ib. 

Lyctea Ib. 

Dilomes ’.  Ib. 

Culydies 335 

Trogosiles  propres.  Ib. 

Mcryx Ib. 

Latridies Ib. 

Sylvain 16. 

Platysomes 336 

Cucujes Ib. 

Ciicnjes  propres. . . 75. 

Ulcioles... 15, 

Farandres 3,57 

Longicornes Ib. 

Capricornes(Cerani- 

bjx.  L.) 333 

Sjroiidyles 33.) 

Prioiies Ib, 

Lamies 3i<> 

* Macropus Ib. 

Lamies  propres.  Ib. 

Gnoma 3si 

s 


k 


Digitized  by  Google 


x\ij  tabt.f.  me 

8apfr<le» 

Callicbiomes Ih 

Capricorne»  propr . 34i 

Callidies Ib- 

Nécydales 344 

Sténocores 345 

Bliagie» Ib. 

Lepture» Ih. 

EuPODES Ib. 

Criocères 346 

Mêgalope» 3.^ 

Ordosacne». . . . . . . Ib. 

Sagre» Ib. 

Donacic»  . . Ib, 

Criocères  propres.  548 

('ycliques,...,....  349 

Hispes 355 

Alurnes Ib. 

C.issides 35i 

^ luialidies Ib. 

Cliiysomcles.. , — 35a 

Clyllire» Ib. 

(irilioiiris  ( Cryp- 

toceplialiis  ) 555 

Enmolpc» Ib. 

ColaSpcs, 354 
Cbrysonièica  prop.  Ib. 

Faropsis Ib. 

Doryphore.»  ....  Ib. 
Clirysomèlrs  spec.F6. 
Helodes .......  .555 

Galéruqnrs 35C 

Allises, 057 

Cl.AVIPAI,PES. Jb. 

Erolyles 358 

Erolyle»  propres.;  Ih. 

Tripla* 353 

Tri  lame Ib, 


TUODFQUE 


Triplar. . 

Languries.. 

Ib. 

Fbalacres  . . 

COLÉOPTÈHES 

TRI- 

MÈR^S 

Ib. 

Aphidiphaoes 

Ib. 

Coccinelles  . . 

36i 

FrNGICOLES.  .. 

Eumorphes.. 

363 

Eumorfhe» 

propr.  Ib. 

Fàndomyqnes.  • • . • Ib, 

Coléoptères 

DIMÈ- 

RES 

364 

Pâélaphcs . . . 

Ib. 

Chennip*. .. 

Pftrlnplies  propres.  265 

Clavij>ères .. . 

365 

Coléoptères  mono- 

MERES  . . . 

Ib, 

INSECTES  ORTHO- 

PTÉRES 

.....365 

Orthoptères 

COU- 

REURS 

368 

Perce-oreilles  (For- 

ficula.) 

Ib. 

Blattes 

Mantes 

37a 

Manies  propres...  $75 

Spectres. . . 

Pbasmes  . 

Fliyllic». 

Orthoptères 

SAU- 

TEBRS 

Sauterelles  (Gryllus. 

L) 

376 

CrvlloKS  ( 

Acbel»! 

. Fttb.  ) . . 

DU  TBOISIEME  VOLUME. 


xxiij 


Conrtillière«(Gryl- 

lotalpa) Ib. 

Tridactyle»(  Xy». 

Ilig-) 378 

Gry lions  propre» . . Ib. 


Locustes  ( Locusta.  « 


Fab.) 

38o 

Criquets  ( Acrydium 

• 

GeoBT.  ) 

r 38l 

' Pueiimorea.. . 

. Ib. 

Truzales 

Ib. 

Criquets  propret 

138a 

Tetrix *. 

384 

INSECTES  HÉMI- 

PTÈRES 

Ib. 

Hémiptères  hété- 

ROPTÈRES 

387 

ÇÉOCORISIS..* 

Ib. 

Punaises  ( Cimex. 

I-) 

388 

Scutellères 

ib. 

Fentatoines  ...... 

Ib. 

Lygce» 

38g 

Corces ;. . 

Ib. 

Lygées  propres. . 

Ib. 

Alydes 

390 

Gerris  de  Fab.. . 

Ib. 

Ber} les. ...  « 

Ib. 

Myodoques 

Ib. 

Miris 

3g  1 

Capsiis 

Ib. 

Acanthiea  ....  » . . 

3gz 

Tiiigis. 

Ib. 

A rades  « . 

Ib. 

Punaises  propres. . 

Ib. 

• Redures.. 

3g3 

Reduves  prnpios. 

Ib. 

Nabis, 

59* 

Falalurli'  1res. 

II. 

Zrlua , Ib. 

Floïèrcs 10. 

^ Saldes., 3g5 

Leptopes U. 

Saldes  propres. . Jh. 
Pclogones , . . . Ib, 

I^ydeomèlres Ib. 

ây  d roiu  c I res  pro. 

près Ib, 

Gerris  Latr '3g6 

Véliea Ib, 

Hydrocorises)..  . Ib. 

Nèpes 397 

Galgules Ib, 

Bclostomes Jb. 

Nèpes  propre». . 3g8 

Ranaires Ib, 

Naueorea.*. Ib. 

Notonectes. ......  899 

Coi'isea Ib. 

, Notonectes  propres  4oo 

Hémiptères  romo- 

PTÈRES Ib. 

CiCADAIRES 401 

Cigales 

Fuleores 4°4 

Plates ’.  4o5 

Isses Ib, 

Lysires Ib. 

Derbes Ib, 

Tetligonictre»  ....  Ib, 

Delphax 4 06 

Cicadelles Ib, 

Ætlialions Ib. 

Led'res Ib. 

Mcmbraces 407 

Cercüpea Ib. 

Ttiligones. .......  4o8 


I 


Digilized  by  Google 


XXIV 


TABLE  MÉTHODIQUE 


ApHIDAIREi..  . Ib, 

Ps^lles’ 409 

Thrips 4*0 

Pucerons 4* * 


Puceron»  propns..  Ih. 
Aleyrode». . 4i3 

Gallinsectes.  4^3 

Cochenilles Ih. 

INSECTES  NÊVRO-  . 
PTÈRES 417 

SüBULICORNES.  . . ♦ , . 4*9 
Demoiselles  (Libel- 

lula.  L.) 42* 

Libellules  propres.  4a4 

% 

Æslmes Ih, 

Àgrfons 435 

Ephémères 4^6 

Plan  IP  EN  NES 4^o 

Panorpates 4^1 

Panorpes Ih, 

Nemopières. . . ....  43a 

Bittaqacs . 75. 

Fanurpcs  propr...  435 

Borées Ib. 

Fourmilions Ih» 

M^rmeleons 4^4 

Myrmeleons  pro- 
pres ‘. 75. 

' 'A’scàlaplie» 436 

Hemerobins 75. 

Hemerobes 4^7 

Ilemerobcsprop.  . . 75. 
Semblides  ........  438 

Ter^iitinês 4^9 

Raphidies 75. 

Termites 

Psoq^uçs 4.4’^ 


Perlides 444! 

Perles 4 iO 

Plicipennes 445 

Friganes ..........  446 

Insectes  hymé. 

.NOPTÈRES 

Hyménoptères  té- 

rébrans 4^ 

Porte-scies Ib, 

Mouches  a sck. 

Tenthrèdes 454 

Ciinbex... 45G 

Hylotome» 45y 

Teiilhrèdes Ih, 

Lopliyrus. 458 

Çcphalcia 46.9 

Megalodonles,  ou 

Tarpa 75., 

Pnm  phi  lies Jb, 

• * 

CepUuB  ( TrachclUs 

jur.  Ibl 

Xipliydries 46o 

IJrocères Ib, 

Sirex Ib, 

Oryssua 46 1 

Sirex  propres Ib. 

Tremex 46a 

PüPIVORES.  . . Ib, 

‘ ICHNEUMONIofs Ib, 

IchneumoDS 4^^ 

Bvanialba 465 

Pélccinea. .....  466 

£vanies. .......  75. 

Fanes Ib. 

Aulaquea , . .,P,  Ib, 
IcLneumons  propres.  75. 
Sléphaucs  .....  Ib,. 


♦ 


I 


V 


DU  inOISlEME  VOLUME 


XXV 


Xoridci 467 

_ Fimpic» IB, 

CryplM IB. 

^ Icbneumonsipec.  IB. 

Metopies IB. 

Alomycs IB. 

Tmgai 168 

Joppa  IB. 

Microgatres  . . . IB. 

Ophioni 0 IB. 

BaDchiu.’ IB. 

Sig*lphe(..v IB. 

Çliélnnes. IB. 

Bracou*  • • . 469 

AgalLi* IB. 

Alysies  ....^ IB. 

Anonialon* IB. 

GaLLICOLES Ib. 

Cynips 470 

Cyuip»  fiVopre*.  « . 4'ja 

Euoh«rU 473 

Chalcidites Ih, 

Chalcides Ib. 

Clialcides  proprca.  4y4 

Leucospis IB. 

Eulophes 475 

Ptile /s. 

Oxyures 476 

Bethyles.  . Ib. 

Codres IB. 

Dryinea IB. 

ClIRYSIDES 477 

Chrysis Ib. 

Farnopct 479 

Chrysia  propres....  /£. 
CIcpiM 48o 

Hyménoptères  FORTE- 

AIGÙILLON 4^0  ' 


HÉTÉROOYNE9. 48l 

Fourmis.  4^2 

Fourmis  propres. . 487 

Polyergucs 48^ 

Fonères IB. 

Myrmices 489 

Allés. ...  ......  IB, 

Cryplocères IB. 

Mulilles 4o^ 

Doryles  IB. 

Labides IB. 

Mulilles  propres. . Ib. 

Myrmoscs 491 

Myrmccodes IB. 

ScIcrodcriBcs IB. 

Fouisseurs.  . . 49* 

Sphex.» Ib, 

Sccdies 498 

, Tipbies IB. 

Mysines Ib, 

Merles  IB. 

Scolics  propres.  <94 

Sapyges  Ib. 

Tbynnes Ib. 

Folochres.*. . .. . Ib. 
Sapyges  propres.  Ib. 

Spbégimes... 495 

PpAipiles  Ib. 

Sphexspéc >96 

Cbloriuus 497 

Pélopées Ib. 

Dolicbures Ib. 

Bemboa 498 

Larratee 499 

Larres Ib. 

Palares IB. 

Larres  propres.  Ib. 
Lyrops IB.~ 


I 


xxvj  • TABLE  MÉTHODIQUE 


Miftophei Ib. 

' Dinèles Ib, 

Aslatei 5oo 

Gorytes' Ib. 

Tripoxylout.. . . Ib. 

Crabonites 5oi 

Mcllinea... . Ib. 

^rabrona Ib. 

PhHantbea.  . 5oa 

Hyménoptères,  di- 

PtOPTÈRES Ib. 

Guêpes 5o3 

Synagres". 5o4 

Enmènes Ib.' 

Coramies 5o5 

Ptérocbeilea. , , . Ib. 

Odvnèrea Ib. 

Eumcnes  propres  5o6 
Guêpe»  propre», . . Ib. 

Folisie» 5o8 

Giiôpe»  »péc, . . , 5op 
Masaris &>o 

HïMÉNÇPTÈRES  MKL- 

• LIFÈRES.; 5ll 

Ai>eîlles. . ........  5i2 

Andrenète» Ib. 

Hyléc»  . . • 75. 

Andrènea..  . • . . 5i3 
Andrène»  prop.  Ib. 

• Daiypodej Sj4 

Spbctode» Ib. 

Haliclea Ib. 

• Nomiet Ib. 

Apiaire» Ib. 

Fanurgc»  5i5 

nopblle» 5i6 

• Syilropbe» Ib. 

« 

Nomadeat-, . . , Ib. 


Nomades  propret  Si-j 


Epéolea IB. 

Faaitea Ib. 


Philérèmea  IB. 
Ammobalea ....  Ib. 
Megachilea .. . IB. 


Ccelioxidea 5i8 

Megaoliilea  prop.  IB, 
Oamiea. 75. 

■ ^ Anlhidiea 75. 

Stêlidea 75. 

Heriadea, 530 

Cbeloatoma». . • • Ib, 

• Cératinea Su 

Xylocopea 75, 

^ncèrea  5aa 

Mellitorgea.. . . . 5x3 
Anthopborea  , . . 75. 

Saropodea Ib. 

, Ceniria 5a4 

*£ugIo8ses a . . IB, 

Boardons 5i6 

Abeilles  proprcm. 

dites  5a8 

Mclipones.  ««.•«.•  554 

INSECTES  LÉPIDO-’ 

PTÈRES....: 535 

Diurnes.  543 

PapilloDS Ib. 

Nympbalet 544 

Morpliea., 545 

Satyres Ib. 


Brodall» ....  75. 
Hipparchic...  75. 
I.ibylhéea 75. 

Biblia 75. 

Mélanites 75. 

Nyinpbale»  prop, 546 
Vaneaae». . , , , , 75, 


Digitized  by  Google 


DU  TROISIEME  VOLUME. 


xxvij 


Àrgynnis 547 

C4thosies 548 

Danaïdes IB, 

w 

Hélic^oniens 54q 

‘Equités IB.» 

Parnassiens  ......  56o 

Thaïs. 55 1 

• Piérides 55a 

Polyonamates 553 

Uranies. . 554 

Hcspcrjes IB.' 

Crépusculaires....  555 
Sphinx 556 

Castuies IB. 

Sphinx  propres. . . 55 j 

Smérinlhes 558 

Sésies IB, 

Zygcnes 55g 

(Bgocères IB. 

Thrrides. IB. 

Syntomides. . . . IB. 

Glaucopides 56o 

Procris *IB. 

Atychie IB, 

Âgiaope IB. 

Stygic Ih, 

Nocturnes 56o 

Phalènes 56 1 

U*.  Sect.  Bombyciles.  IB, 

. .Hépialcs.. 562 

Cossus .*.  IB, 

Cossus  propres. . 563 

Zcuzèrcs IB. 

Bombyx\ 564 

Allacus IB, 

. .Gaslropacha  . . . 565 

^ Odouostis IB. 

' Lasiocampcs» . . . IB, 

Psyciic  ........  568 


II*Sect.  Faux  Bombyx.5€9 


Ârclies IB. 

Callimorphcs 670 


IIP  Sect.  Arpenleuses  IB. 

Phalènes  propres..  571 
IV*' Sect.  Oèitoïdcs. . 673 

Botys IB. 

V*  Sect.  Noctuéllles. 

Noctuelles Sj'i 

* Erebes IB0 

Herminies IB, 

V®  Sect.  Tordeuses..  676 

Py raies 677 

VU*  Sect.  Tinéïles. . IB. 

Lithosies. . . ^79 

Hyponomeutes  . . . IB, 

Aluciles '53o 

Teignes 58 1 

Galléries 58x 

> Phycides IB^ 

....  , r‘.rirpsolop1ies. .•••..  683 
Crambus.  1 IB, 

VIlP.Sect.Fissipennes../5. 
Plérophores IB. 

INSECTES  RIPl- 

^ PTÈRES 584 

Xenos 588 

Stylops  JB’. 

INSECTES  DIPTÈ- 
RES...  IB. 

Némocères 594 

Cousins 596 

Tipules 599 

Taoypes IB, 

• Ceratopogons. . 600 

Psychodos iB. 

Tipules  propres..  601 
CIcnopbores  . . . IB. 


XXVJlj 


TABLE  MÉTHODIQUE 


Ncphroiomet. . . 

. Ib. 

Plychopléres.  . , 

. Ib. 

Limoiiies 

. 602 

. Erioptùres .... 

. Ib. 

Tr#clic»cèri*8  . . . . 

. Ih. 

Hwatotnes 

II. 

Asindules 

, Co3 

Ry  plies. 

, Ib. 

Mycelophile» .,... 

. Ib. 

Cerojilu.c» 

. Ib, 

Bibions 

. Ib. 

Dit  phus  ...... 

Ib. 

Sca(np£C8, 

Go  4 

SiinuUes, 

Ib. 

Tahystomes 

6o5 

Asiles 

606 

I^iphries. 

Ib. 

Asile»  propres. , . . 

Ib. 

Dasypegpn 

Ib. 

Diucirios  ........ 

607 

Conypes 

Ib. 

Hybo» 

Ib. 

£mpis 

Ib. 

£mpii  propret.  • • . 

Ib. 

Siques 

608 

Cyrtes 

Ib. 

Panops 

Ib. 

Cyrles  propres.... 

Ib. 

A&Iooicllcto . t . • 0 O 

Ib. 

Henopt 

Ib. 

Acrocères 

Ih. 

Lombilles 

609 

IJoinbiUcs  propres. 

Ib. 

* Volacclles 

Ib. 

Conophorus 

610 

Cyliéiiics ! . . 

Ib. 

Anthrax 

Ib.  \ 

Nemcstrincs 

Cil  1 

Millions 

Ib. 

Taons Ih. 

Faiigoniei  6iZ 

Taon»  proprement 

<liU 6 14 

Glirysop»  . . . .t . . . IB. 

Dolychopes 6i6 

Ceenomyiei Ib. 

Pnchystomei Ib, 

Myila» 617 

Tliérè\« Ib. 

Jjcpli»  , 61S 

Dulychope»  propr.  619 

Notacanthes.  .....  620 

Stratyomis 621 

Straliomei  propres..  Ib, 

Hermelie» 6:12 

. Xylophages Ib. 

Straliomes  spéc.  Ib. 

Oxycèrer Ga3 

Sargies 6a4 

Ncmotèles 6x5 

Atbericères Ib. 

Conops 628 

Conops  propres. . . Ib, 

Zudions Ib. 

Slomoxes, 639 

Myopes Ib. 

Biicenlot Ib. 

Syrphes 63o 

iUiyngies Ib. 

* Ccries Ib, 

Toliicclle 6)3 

Erislalcs Ih. 

ElopliMes.  .......  Ib, 

Syi'phes  propres, . . 633 

Milesies 6S4 

Oestres Ib, 

Mobclies 639 

Echinomyies 64u 


DU  TROISIUME  VOLUME 


XXJX 


Ocyplèrcs*. • 6*i 
Mouches  propres. . /5. 

I^ispes.  643 

Phasies* Ib. 

MeUoophores 2b, 

Ochlères  IS. 

Scénopines...*. . . . 644 
Piponculcs* . . . • . . Ib, 

Fhores 2b, 

Sepeduus ...•••••  C tS 

Loxocères Ib, 

Laiixanies  2b. 

TcUnocèrcs. . . , . . Ib. 
Colobates.. Ib, 


Téphrites Ci6 

Oî:cines 6iy 

Scatopbages G4S 

Thyr^opliorcs  .... 

Achias  Ib.. 

Diopsis 6Ôj 

l’üPIPARES lù. 

Uippobosques  . . . . 6ji 

Illppobüsqiies  piQ- 

priM G5  J 

Oriiillioinytcs //>. 

Mij|oph.ige$ /il. 

Nj'ctéribies 


« 


Digitized  by  Google 


LE 


T' 


RÈGNE  ANIMAL, 

DISTRIBUÉ 

* t 

D’APRÈS  SON  ORGANISATION. 

« 


DES  ANIMAUX  ARTICULÉS  POURVUS  DE 
PIEDS  ARTICULÉS  EN  GÉNÉRAL. 

Les  trois  dernières  classes  des  animaux  arti- 
culés qiie  Linnæus  réunissait  sous  le  non! 
d’insectes,  se  distinguent  parades  pieds  arti- 
culés , au  moins  au  nombre  de  six.  Chaque 
article  est  tubuleux, .et  contient,  dans  son  in- 
térieur^ les  muscles  de  Tarticle  suivant , qui 
se  meut  toujours  par  gynglyme,  c’est-à-dire 
dans  un  seul  sens. 

Le  premier  article  qui  attache  le  pied  au 
corps,  et  qui  est  le  plus  souvent  composé  de 
deux  pièces,  se  nomme  la  hanche^  le  suivant, 
qui  est  d’ordinaire  dans  une  situation  à peu 
près  horizontale  , est  la  cuisse  ; le  troisième  , 
le  plus  souvent  vertical , se  nomme  la  jambe; 
enfin  il  en  reste  une  suite  de  petits,  qui  posent 
à terre  ét  qui  forment  proprement  le  pied, 
ou  cé  qu’on  appelle  le  tarse. 
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ANIMAUX  ARTICULÉS 

La  dureté  de  l’enveloppe  calcaire  ou  cornée 
du  plus  grand  nombre  de  ces  animaux , tient 
à celle  de  l’excrétion  qui  s’interpose  entre 
le  derme  et  l’épiderme , et  qu’on  appelle 
dans  l’homme  le  tissu  muqueux.  C’est  aussi 
dans  cette  excrétion  que  sont  déposées  les  cou- 
leurs souvent  brillantes  et  si  variées  qui  les 
décorent. 

Ces  animaux  ont  tous  des  yeux  , qui  peu- 
vent être  de  deux  sortes  ; les  yeux  simples 
^ ou  lisses,  qui  se  présentent  sous  la  forme  d’une 
‘très-petite  lentille  ; et  les  yeux  composés,  dont 
la  surface  est  divisée  en  une  infinité  de  len- 
tilles différentes,  à chacune  desquelles  répond 
un  filet  du  nerf  optique.  Ces  deux  sortes  peu- 
vent être  réunies  ou  séparées  selon  les  genres  ; 
on  ne  Sait  point  encore  si  leurs  fonctions  sont 
essentiellement  différentes  j mais  dans  l’une  et 
dans- l’autre  la  vision  se  fait  par  des  moyens 
très-différens  de  ceux  qui  ont  lieu  dans  l’œil 
des  vertébrés  (i). 

D’autres  organes  qui  paraissent  ici  pour  la 
première  fois  , et  qui  se  trouvent  dans  deux 
de  ces  classes,  les  crustacés  et  les  msectes, 


f 

(i)  Voyez  Marcel  de  Serres,  Mcjn.  sur  les  yeux  composés  et  les 
yeux  lisses  des  insectes.  MoDlpellier  i8i3,  iii-8°, 
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ce  sont  les  antennes , filamens  articulés , et 
infiniment  diversifiés  pour  la  forme,  qui  tien- 
nent à la  tête , paraissent  éminemment  consa- 
crés à un  toucher  délicat , et  peut-être  à 
quelque  autre  genre  de  sensation  dont*  nous 
n’avons  pas  d’idée,  mais  qui  pourrait  se  rap- 
porter à l’état  de  l’atmosphère. 

Ces  animaux  jouissent  du  sens  de  l’odorat 
et  de  celui  de  l’ouïe } mais  on  ignore  le  siège 
du  premier  ; quelques  - uns  le  placent  dans 
les  antennes,  d’autres,  comme  M.  Duméril , 
aux  orifices  des, trachées  , d’autres  encore, 
comme  M.  Marcel  de  Serres,  dans  les  palpes. 
Quant  à rouie , les  seuls  crustacés  ont  quel- 
quefois une  oreille  visible. 

La  bouche  de  ces  animaux  présente  une 
grande  analogie , qui  s’étend  même  , d’après 
les  observations  de  M.  Savigny,  à ceux 
qui  ne  peuvent  que  sucer  des  alimens  li- 
quides (i). 

Ceux  qu’ôn  peut  appeler  broyeurs  y paifce 
qu’ils  ont  des  mâchoires  propres  à triturer  les 
alimens  , les  présentent  toujours  par  paires  la- 
térales, placées  au-devant  les  unes  des  autres:  la 
paire  antérieure  se  nomni? spécialement  man- 
. ■■  -■  ■■■ — — — 


(i)  Mém,  KirUf  amto.  tansT^^rtibre».  I. 
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dibules.  Des  pièces  qui  les  couvrent  en  avant 
et  en  arrière  porrent  le  nom  de  lèvres , et 
celle  de  devant  en  particulier  celui  de  labre. 
On  appelle  palpes  des  filamens  articulés  atta- 
chés aux  mâchoires  ou  aux  lèvres  , et  qui  pa- 
raissent servir  à Tanimal  pour  reconnaître 
ses  alimens.  Les  formes  de  ces  divers  organes 
déterminent  le  genre  de  nourriture  aussi  net- 
tement que  les  dents  dans  les  quadrupèdes. 
A la  lèvre  inférieure  adhère  communément 
la  langue  qui  se  prolonge  dans  certaines  fa- 
milles, tantôt  en  une  trompe  véritable  qui 
sert  de  tuyau  aux  alimens , tantôt  en  une 
sorte  de  fausse  trompe  ayant  le  pharynx  sur 
sa  base.  Quelquefois,  comme  dans  beaucoup 
de  crustacés  ; les  pieds  antérieurs  se  rappro- 
chent des  mâchoires  , en  prennent  la  forme , 
exercent  une  partie  de  leurs  fonctions,  et  l’on 
dit  alors  que  les  mâchoires  sont  multipliées.  11 
peut  arriver  même  que  les  vraies  mâchoires 
soient  tellement  réduites,  que  ces  pieds  maxil- 
laires soient  obligés  de  les  remplacer  en  entier. 
D’autrefois,  comme  dans  beaucoup  d’insectes 
suceurs,*  la  trompe jorend  beaucoup  de  déve- 
loppement, les  mâchoires  et  leurs  dépen- 
dances se  rappetissent  et,  deviennent  presque 
insensibles , ou  bien  elles  se  prolongent  et 
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prennent  elles-mêmes  les  fonctions  de  trompe; 
mais  il  y a toujours  moyen  de  reconnaître  le 
type  général  dans  ces  modifications. 


DEUXIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX  ARTICULÉS. 

LES  CRUSTACÉS. 

Sont  des  animaux  articulés,  à jîîeds  articu- 
lés , et  respirant  par  des  branchies  ; leur  cir- 
culation est  double  ; le  sang  qui  a respiré  se 
rend  dans  un  grand  vaisseau  ventral  qui  le 
distribue  à tout  le  corps,  d’où  il  revient  à 
un  vaisseau  ou  *mème  à un  vrai  ventricule 
situé  dans  le  dos , qui  le  renvoie  aux  bran- 
chies. 

Leurs  branchies  sont  des  pyramides  com- 
posées de  lames , ou  hérissées  de  filets , ou 
des  panaches,  ou  des  lames  simples,  et  tiennent 
en  général  aux  bases  d’une  partie  des  pieds. 
Ceux-cf  ne  sont  jamais  au  nombre  de  moins 
de  cinq  paires , et  prennent  des  formes  variées 
selon  le  genre  de  mouvement  des  animaux. 
Il  y a presque  généralement^uatre  antennes, 
et  au  moins  six  mâchoires  ; 'mais  une  lèvre 
inférieure  proprement  dite  manque  toujours 
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CRUSTACÉS. 


DIVISION  DES  CRUSTACÉS  EN  ORDRES. 

La  situation  et  la  forme  des  branchies  , la 
manière*dont  la  tête  s’articule  avec  le  tronc, 
les  organes  masticatoires  sero^yt  les  bases  de 
nos  divisions , et  donneront  lieu  aux  ordres 
suivans  : 

Le  premier  ordre,  ouïes  crustacés  décapodes, 

Portent  un  palpe  aux  mandibules , ont  les 
yeux  mobiles , et  la  tête  confondue  avec  le 
tronc  J les  branchies  pyramidales,  feuilletées 
ou  en  plumes , situées  à la  base  extérieure  des 
pieds-mâchoires  et  des  pieds  proprement  dits 
cl  cachées  sous  les  bords  latéraux  du  test. 

Le  second  ordre  , ou  les  Stomap'odes, 

Portent  aussi  un  palpe  aux  mandibules , et 
ont  également  des  yeux  mobiles  ; mais  la  tête 
est  distincte  du  tronc , divisée  en  deu*  par- 
ties, dont  l’antérieure  porte  les  antiennes  et 
les  yeux.  Les  branchies,  en  foime  de  pa- 
naches, sont  suspendues  sous  la  queue,  qui 
est  très-grande^  derrière  chaque  paire  des 
pieds-nageoires  qui  la  garnissent  en  dessous. 

Le  troisième  ordre,  ou  les  Amphipodes. 

I * I 

Portent  encore  un  palpe  aux  mandibules. 
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mais  les  yeux  sont  immobiles  ; la  tête  est  dis- 
tincte du  tronc  et  d’une  seule  pièce.  Les  bran-? 
ebies  sont  vésiculeuses  et  situées  k la  base 
intérieure  des  pieds,  à l’exception  de  celle 
de  la  paire  antérieure. 

Ces  trois  ordres  ne  composent  dans  Lin- 
næus  qu’un  seul  genre,  celui  de  Cancer, 

Le  quatrième  ordre , ou  les  Isopodes. 

Ont  des  mandibules  sans  palpes,  et  la 
bouche  toujours  composée  de  plusieurs  mà- 
. choires , dont  les  deux  inférieures  imitent  une 
lèvre  avec  deux  palpes.  Les  branchies  sont 
ordinairement  (i)  situées  sous  l’abdomen. 
Tous  les  pieds  sont  simples  et  uniquement 
propres  à la  locomotion  ou  à la  préhension. 

.(La  tête  est  presque  toujours  distincte  du 
du  tronc  ; il  n’y  a point  de  test  et  les  yeux 
sont  grenus.  ) 

Ce  sont  les  Onincus  ou  Cloportes  de  Lin- 
næus. 


(i)  Celles  At»  cyanua , des  chn-rollts  et  des  prvtont  ne  sont  pas 
encore  connaes  d’une  manière  certaine.  Il  serait  possible  qne  des 
corps  Tësicaleux  , placés  à U base  extérieur*  de  la  troisième  et  qua- 
trième paires  de  leurs  pieds,  ou  à la  place  qui  leur  correspond, 
lors>iue  ces  pieds  manquent  on  ne  sonique  rudimentaires,  fussent 
le*  organes  de  la  respiration. 
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Le  cinquième  ordre,  ou  les  Branchiopôdes, 
' N’ont  point  de  palpe  aux  mandibules  , 
lorsqu’elles  existent.  La  bouche  est  tantôt 
en  forme  de  bec  , tantôt  composée  de  plu- 
sieurs mâchoires  , mais  dont  les  deux  in- 
férieures n’ont  point  l’apparence  d’une  lèvre 
avec  deux  palpes.  Leurs  pieds  sont  en  forme 
de  nageoires,  et  les  branchies  sont  attachées 
à une  partie  d’entre  eux.  Le  corps  est  le  plus 
souvent  recouvert  d’un  test,  avec  lequel  la 
tête  se.  confond. 

Ce  sont  les  Monocles  de  Linnæus. 


LES  CRUSTACÉS  A YEUX  MOBILES , 
ou  LES  DÉCAPODES  et  STOMAPODES 

EN  GÉNÉRAL. 

Ces  crustacés  ont  pour  caractères  communs 
des  yeux  composés  placés  au  bout  d’un  pé- 
dicule mobile,  sans  yeux  simples;  une  pre- 
mière paire  de  mâchoires  fortes,  portant  cha- 
cune un  palpe , précédées  par  une  protubé- 
rance charnue  , seul  vestige  de  lèvre  anté- 
rieure , suivies  de  deux  feuillets  qui  repré- 
senteraient la  postérieure , et  de  plusieurs 
organes  que  l’on  peut  appeler  des  pieds-mà- 
choires,  mais  cpti  ont  tous  un  palpe  atlhé- 
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DÉCAPODES  ET  STOMAPODES.  9 

rent  à leur  base.  Les  plus  extérieurs  en  ont 
même  d’adhérens  à leur  extrémité.  Les4or- 
ganes  génitaux  sont  doubles  dans  les  deux 
•sexes  J ceux  de  leurs  pieds  qui  sont  assez 
développés  pour  la  marche , ont  six  articu- 
lations. • , 

. 

LE  PREMIER  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES  DÉCAPODES. 

Ont  pour  caractère  particulier  la  tête  unie 
au  corcelet,  où  elle  ne  se  marque  que  par  ' 
une  rainure,  et  formant  avec  lui  im  g^and 
bouclier,  qui  recouvre  toute  la  partie  anté- 
rieure du  corps,  et  dont  les  bords  se  replient 
pour  envelopper  les  branchies.  Le  dessous  de 
cette  partie , qu’on  peut  appeler  le  thorax , 
porte  cinq  paires  de  pieds  bien  développés , 
surtout  les  antérieurs,  ordinairement  en  forme 
de  serres,  et  dont  la  grandeur  les  oblige  le 
plus  souvent  à marcher  de  côté  ou  à reculons. 
Le  reste  du  corps , composé  de  plusieurs  ar- 
ticulations , forme  une  sorte  de  queue , por- 
tant en  dessous  d’autres  pieds,  en  forme  de 
nageoires.  Les  vraies  mâchoires  et  les  pieds- 
màchoires  forment  ensemble  six  paires,  dont 
aucune  ne  ressemble  aux  autres,  et  dont  la 
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CRUSTACÉS 
forme  varie  même  assez  selon  les  genres.  Ij© 
cœi^f  et  les  organes  de  la  digestion  et  de  géné- 
ration sont  renfermés  dans  le  thorax , excepté 
le  rectum  qui  va  s’ouvrir  au  bout  de  la  queue. 
L’estomac,  soutenu  par  un  squelette  cartila- 
giçeux,  est  armé  à l’intérieur  de  cinq  pièces 
osseuses  et  dentées  qui  achèvent  de  broyer 
les  alimens.  On  y voit  aussi  dans  le  temps  de 
la  mue , qui  arrive  à la  fin  du  printemps,  deux 
corps  calcaires,  convexes  d’un  côté,  planes  de 
l’autre,  qu’on  appelle  vulgairement  yeux  d’é- 
crevisses, et  qui  disparaissent  après  la  mue , en 
sorte  qu’on  peutcroire  qu’ils  fournissent  lama- 
lièredu  renouvellementdutest.  Le  foieconsiste 
en  deux  grandes  grappes  de  vaisseaux  aveugles 
remplis  d’une  humeur  bilieuse,  qu’ils  versent 
darft  l’intestin  près  le  pilore.  Le  canal  alimen- 
taire est  court  et  droit.  La  croissance  de  ces 
animaux  est  lente  et  leur  vie  dure  long-temps. 
C’est  parmi  eux  qu’on  trouve  les  plus  grands 
crustacés,  et  les  plus  utiles  à notre  nourriture , 
quoique  leur  chair  soit  difficile  à digérer.  Ils 
se  tiennent  dans  l’eau,  mais  ne  périssent  pas 
sur-le-champ  à l’air.  Quelques  espèces  y pas- 
sent même  une  partie  de  leur  vie , et  ne  vont 
à l’eau  que  dans  le  temps  de  l’amour.  Leur 
naturel  est  vorace  et  carnassier.  La  régénéra- 
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DÉCAPODES.  II 

tiou  de  leurs  membres  se  fait  avec  beaucoup 
• de  promptitude.  ^ 

# ^ — . 

La  première  famille,  ou<^ 

LES  Décapodes  brachyures.  ( Rleistagnatha. 

Fabr.) 

A la  queue  plus  courte  que  le  tronc,  sans 
appendices  ou  nageoires  à son  extrémité , et 
sé  reployant  en  dessous  dans  l’état  de  repos  , 
pour  se  loger  dans  une  fossette  de*  la  face 
inférieure.  Triangulaire  dans  les  males , et 
garnie  seulement  à sa  base  des  deux  organes . 
génitaux  en  forme  de  cornés,  elle  s’arrondit 
et  se  bombe  dans  les  femelles  et  y porte  quatre 
paires  de  pieds  en  forme  de  doubles  filets  ve- 
lus, destinés  à porter  les  œufs.  Les  vulves  sont 
deux  trous  sous  la  poitrine , entre  les  pieds 
de  la  troisième  paire.  Leurs  antennes  sont  pe- 
tites; les  intermédiaires,  ordinairement  logées 
dans  une  fossette  sous  le  bord  antérieur,  se 
terminent  chacune  par  deux  filets  très-courts. 
Le  tube  auriculaire  est  presque  toujours  en- 
tièrement pierreux.  La  pre/nière  paire  de  pieds 
se  termine  en  serres.  Les  brancliies  sont  com- 
posées de  lames  empilées  en  pyramides. 
Dans  presque  tous,  la  dernière  paire  de  pieds- 
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12  CRUSTACÉS 

mâchoires , en  repliant  toutes  ses  parties , 
forme  comme  une  sorte  de  lèvre  qui  recouvre  , 
tous  les  autres  organes  de  la  mandutytion. 

Dans  notre  manière  de  nommer , nous  pourrions 
réimir  cetfe  famille  sous  le  nom  générique  de 
, Crabe.  (Cancer.  Cuv.) 

Le  très-grand  nombre  a les  pieds  tous  attachés  aux  côtés 
delà  poitrine.  Les  cinq  premières  sections  sont  dans  ce  cas. 

La  première,  ou  les  Naoeubs,  joint  à ce  caractère 
celui  d’avoir  les  derniers  pieds  aplatis  en  nageoires  à leur 
extrémité  ; ils  s’éloignent  plus  aisément  du  rivage , et  se 
portent  eq  haute-mer.  Tels  sont , 

Les  Etrilles.  (Portonus.  Fab.  ) 

Qui  ont  la  dernière  paire  seulement  aplatie,  le  test  en 
arc  de  cercle  eu  avant,  rétréci  et  tronqué  eu  arrière,  et  les 
yeux  portés  sur  des  pédicules  courts. 

Les  esjjèces  de  nos  côtes  ont  cinq  dentelures  de  chaque 
côté  au  bord  antérieur  du  test. 

Jj  Etrille  commune.  ( Cane,  puber.  L.)  Zool.  Brit.  IV, 

* IV,  8.  Herbst.  VII,  49- 

Est  velue , et  a le  front  découjjé  de  plusieurs  petites 
pointes,  dont  les  deux  du  milieu  plus  fortes.  C’est  le 
plus  estimé  de  nos  crabes. 

La  petite  Étrille.  ( Cane,  corrugalus.  Penn.)  Ib.  IV,  v,  9. 

Herbst.  VII,  5o. 

Velue,  a front  festonné  de  trois  dents  presque  égales, 
à test  tout  ridé  (i). 


(i)  Ajoutez  cane,  dépurât^',  Herbst.  Liv,  6 ; — portunus  crucifer , 
r.ib.j— e.  lyaianassa  , Herbst.  Liv,  6j — portunus  holsatus , Fab.; 
— port,  holosericeus , id.  c.  ca//<a/ituaa  , Herbst.  LiVj  7 i — cane, 
erucialus , Herbst.  xxxviii  , i • — c.  ocellatus,  XLix  , 4; — c.  admet  e , 
id.  LVii,  I J — e.  prymna , Ib.  a. 
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Les  espèces  étrangères  ont  souvent  plus  de  dentelures (i). 

M.  Leacb  appelle  Ldpa  des  étrilles  étrangères,  à -test 
très -large,  découpé  en  avant  de  chaque  côté  de  neuf 
dents  au  lieu  de  cinq , et  dont  l'angle  latéral  est  fort  aigu. 
La  plupart  sont  très-grands  (2). 

Les  Podophtalsies.  Lam. 

Ont  aussi  la  dernière  paire  seule  aplatie,  et  le  test  très- 
large,  à angles  latéraux  très-aigus  ; mais  au  lieu  de  dente- 
lures , tout  son  bord  antérieur  de  chaque  côté  est  creusé 
d’une  fosse  , où  se  loge  le  trps-long  pédicule  de  l'œil.  C'est 
surtout  le  premier  article  de  ce  pédicule  qui  en  fait  la  lon- 
gueur. Le  deuxième , qui  porte  l’œil , est  court. 

On  n’en  connaît  qu’un,  de  la  mer  des  Indes.  (Por- 

tunus  Vigil.  Fab. ) Latr.  Gener.  I,  i,  et  II,  i. 

Les  Matütes.  ( Matuta.  Fab.  ) 

Ont  tous  les  pieds  aplatis  en  nageoires,  exceptés  les 
serres.  Leur  test  est  presque  orbicufaire,  et  ne  tient  à la 
forme  rhomboïdale  que  par  One  forte  épine,  saillante  de 
chaque  côté  ; leurs  pédicules  des  yeux  sont  courts  (3). 

Les  Orithyes.  (Orithyia.  Fab.  ) 

Ont,  comme  les  étrilles,  la  dernière  paire  seulement 
aplatie,  et  les  pédicules  des  yeux  courts;  mais  leur  test 
est  plus  long  que  large,  ovale,  plus  étroit  en  avant,  épi- 
neux sur  les  côtés. 

On  n’en  connaît  qu'une , des  mers  de  k Chine.  ( Ori- 


(1)  Cancer  natator , Heibit.  , 1 ; — cane,  aex  dentatua,  id.  vu, 

5a  j — cane,  olivaceua  , id.  xxxvin  , 5 j — cane,  faaciatua  , iil. 

XLIX  , 5. 

( a)  Cane,  pelagicua , L.  Herbst.  viii , 55  -y—canc.  foreepa,  Heibst. 

XV,  4,  Liesch.  Zool.  Mise,  xiv;  — cane,  aanguinolentua , Herbsl. 

Tiii  , 56-57  cane,  cedo  muUi,  id.  xxxix,  et  c.  raticulatua  , id.  x ; — 
c.  haatatua,  id.  xv  , 1 ; — c.  ratnextho,  ib.i  3 j — c,  ponticua , ib.  5. 

(a)  Matuta  planipea XL\tu  ,6 -, — m>  Wrtvr,  id.  vi,44  4, 

cane,  latipea,  Degeer, 
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thyiaTrtammiUaris,  V ^b.CancMmaculatus,  Herbst.  XVIII, 
101.  ) 

Parmi  ceux  des  brachyures  qui  ont  les  pieds  terminés  en' 
pointe , une  deuxième  section  , celle  des  Arqués  , a le 
test  évasé,  coupé  par  devant  en  arc  de  cercle,  rétréci 
et  tronqué  en  arrière.  Elle  comprend, 

« 

Les  Crabes  proprement  dits.  ( Cancer.  Fab.  ) 

\ 

» 

Qui  ont  tantôt  des  dents  en  scie,  de  chaque  côté , au  bord 
antérieur  de  leur  test;  comme 

Le  Crabe  vulgaire  de  nos  côtes»  ( Cane,  marnas,  L.  ) 
Herbst.  VII , 46  et  47. 

D*un  gris-verdâtre,  cinq  dents  de  chaque  côté,  cinq 
festons  au  bord  antérieur , et  un  prolongement  en  forme 
de  pointe,  à Tarticulation  qui  précède  les  pinces  (i). 

Tantôt  ce  bord  est  divisé  pa^  de  larges  crénelurcs,  qui 
se  confondent  presque  avec  les  rides  du  test  (a);  . 

Tantôt  il  y a des  crénelures  nombreuses  et  régulières , nu 
bord  d’un  test  uni;  et  tel  est  sur  nos  côtes  (le  Poupart 
ou  Tourteau  {^Canc,^pagurus,\j.^  Herbst.  IX,  69,  large, 
roussâtre,  à neuf  festons  de  chaque  côté , et  les  doigts  des 
serres  noirs  au  bout.  Il  devient  fort  graud.,  çt  l’on  estime  sa 
chair  (3). 


(1)  Âj.  Cane,  amaenus,  Herbst,  XLtx,  3;— c.  dodonCf  id.  lit,  5 ; — 
c.  acaste , ib.  l.iv,  4 ; — c.  panope,  ib.  5 j — c,  climene,  lu,  6 j — c. 
ihoe , Lvii , 3; — c.  irispinosus , ib.  ^ 

(2)  C.  amphitrite,  L.  Herbst.  ni,  Sg,  et  xxi , 120; — c.  meli^^n  , 
ib.  121 , et  Li , 1 , cl  un,  i ; — c,  octodes,  id.  viii , 54  j — c.  saxatilis  , 
Rumph,  Mus.  V.  m.  j — c,  orientalis,  Herbst.  xxi,  117;— c.  cachlea^ 
tus,  ib.  123  j—c.  eudora,  ib.  ia4,  et  li  , 3 j — c.  doris,  id.  xxxvn,  4 j 
— c,  spectabilis,  ib.  5 j— c.  Rumphii,  id.  XLix  , 2 j— c.  ddira  , xxi , 
122  , et  LUI 2 } — c,  electra , id.  li  , 6 c,  métis,  Liv,  3. 

(3)  A).  C.  poressa , Oliv.  Zool.  Adr.  Il , 3 }-*c.  undecim  dentatits , 
II»  i bsl.  X , 60  J— c.  (cnem,  ib.  58. 
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Tantôt  les  deutelures  elles-inèmes  sont  dentelées  (i). 

Tantôt , enfin , le  bord  antérieur  est  mousse  et  sans  den- 
telure t et  il  J n une  dent  seulement  à l’angle  externe  (2). 

Quelquefois  il  y en  a une  petite  au  milieu  du  bord  (3). 

On  a distingué  des  autres  crabes,  les  Hépates  (Hepa- 
xus.  Latr«) , dont  les  bords  du  test  sont  Gnement  dentelés, 
et  les  serres  comprimées  en  crête,  parce  que  leur  second 
article  des  premiers  pieds-mâchoires  est  pointu  (4). 

Une  troisième  section , celle  des  Qvadrilatèbes,  a le 
test  presque  carré  ou  eu  coeur  ; leur  front  est  prolongé , 
infléchi , ou  très-incliné , et  forme  une  sorte  de  chaperon. 

Les  uns  ont  le  front  occupant  presque  toute  la  largeur  du 
test , et  les  yeux  aux  angles  externes. 

Tels  sont 

Les  PLAausiEs.^(PiA6USiA.  Latr. ) 

Où  les  antennes  intermédiaires  se  logent  dans  une  Gssqre 
profonde  du  front , qui  entame  le  test  en  dessus,  Ce  test 
est  un  peu  plus  étroit  eu  avant.  Ces  crabes  viennent  de  la 
mer  des  Indes  (55- 

Les  Grapses.  ( Grapsds.  Lam.) 

Où  le  test  est  un  peu  plus  large  en  avu^t , et  les  antennes 
sous  le  bord  inférieur  du  front. 


(1)  C.  calypso,  Herbd.  id.  1.11,  i i-~c. /tippo , ib.  ij — c.  eury- 
nonu  , ib.  7 ; — c.  polydora  , ib.  2. 

(2)  Cane,  eorallinus , f..  Herbsl.  v,  4o  ; — c.  maculatus,  id. 

et  XXI , 1 18  j — c.  dispersas,  ib.  1 19  j — c.  pelrœa  , id.  Lt , 4 } — c. 
pitho  , ib.  2 i—c.  ocyroe,  id.  niv,  2 j— c.  marmarinus,  id.  nr  , 1 ; 
— c.  maculatus,  ib.  2. 

(5)  C.  bispinosus  , civ,  1. 

Calappa  angustata , Fab.  ou  cane,  prineeps , Merbst.  xxxni , 
a ; — cane,  armadilius , id.  vi,  42-43,  — c.  dccorusl  id.  xxxvii , 6. 

(5)  Cane,  dtpressus,  Fabr.  Herbtl.  iii,35j — ping,  clavimana , 
I.alv.  Hfibsl.  Lix,  3,  et  Séb.  lit,  xix,  3i  cane,  squamoswt,  Herbst. 
XX , 1 13. 
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Nos  cotes  offrent  le  Grapae  madré.  (Cane,  marmoratug. 
Fab.)  Olîv.  Zool.  Adr.  II,  i,  petit,  brun-roii>^eâtre, 
coupé  de  petites  lignes  blanclies  ; trois  dents  aigues  de 
chaque  côté  en  avant , efc.  (i). 

Le  G.  Porte-Pinceau , Bumph.  Mus.  X,  2 , est  remar- 
quable par  les  franges  de  poils  longs  et  noirs  dont  les 
doigts  de  ses  pinces  sont  accompagnés. 

11 J a de  ces  grapses  qui  montent  jusque  sur  les  arbres. 

En  d’autres  , le  front  infléchi  n'occupe  que  le  milieu 
du  devant  du  test , et  les  pédicules  desjreux  attachés  à ces 
côtés,  se  trouvent  ainsi  rapprochés  l’un  de  l’autre. 

Quelquefois  ces  pédicules  sont  assez  longs  pour  atteindre 
l’angle  du  test.  Tels  sont  : 

Les  OcypoDES.  (Ocypode.  Fabr. ) 

Où  l’œil  est  étendu  sous  la  lengueur  de  son  pédicule,  et 
les  antennes  mitoyennes  cachées  sous  le  test.  Ils  sont  remar- 
quables par  leur  vitesse  et  habitent  dans  des  terriers. 

Dans  l’Oc.  chevalier.  ( Cane,  eques.  Bel.^  Olivier,  Voy. 
K,  XXX , I. 

Le  pédicule  de  l’œil  se  termine  par  un  faisceau  de 
poils.  Cette  esypee  est  des  côtes  de  Syrie. 

Dans  rOc.  ceratophlhalme,  (Cane,  ceratophthalmus.  Fall. 
Spic.  IX , V , 7,8.) 

Ce  pédicule  se  prolonge  en  pointe  au-delà  de  l’œil  (a). 
Les  Gonéplaces.  ( Goneplax.  Leach.  ) 

Ont  les  quatre  antennes  apparentes  , et  les  yeux  au  bout 
de  leurs  longs  pédicules.  Le  test  est  plus  large  en  avant. 


(i)  Ajoul»  cane,  grapsua,  L.  Hrrbsl,  ni,  33  j — g'aps.  cruenlatus, 
Lalr. , l'uaet  l’antre  dek  partie*  cliaudes  de  l’Amérique; — c. 
ratus,  Uerbit.  XX,  ii  l; — cane,  /lispanus , TiXXVlI , 1 ; — cane.  fa.ici- 
cularia , id.xi.vii,  5; — cane,  atrigosus,  ibid.  •]  -f—canc.  glaberrimua  ^ 

id.  XX  , 1 1 &. 

(î)  Aj.  Oc.  atiicnn» , Bosc.  crustacé*  , I , IV,  r. 


DÉCAPODES.  17 

Le$  uns  ont  les  bras  très-longs  et  presque  égaux , les  serres 
allongées. 

Telle  est  une  espèce  des  bords  de  la  Manche.  {Cane. 

angulatus.  Ij.)  Herbst.  i,  i3. 

Et  une  autre  de  la  Méditerranée  ( Cane,  rhomhoidali». 

L.  ) ib.  12,  qui  en  diffère  à peine  (x). 

Dans  les  autres , l’une  des  deux  serres  est  beaucoup  plus 
grande  que  l’autre.  L’animal  la  meut  comme  s’il  voulait 
faire  des  signes  (x). 

D’autres  fois  les  pédicules  des  yeux  sont  courtset  se  logent 
dans  des  fossettes  arrondies. 

Les  Gécaeciits.  ( Gecabcinus.  Leach.  ) Vulgairement 
< Tourlovrous  , dans  nos  Colonies. 

Ont  le  test  en  forme  de  cœur , largement  tronqué  en 
arrière.  Les  pieds  - mâchoires  extérieurs  s’écartent.  La 
deuxième  paire  de  pieds  est  plus  courte  que  les  suivantes. 

Ils  passent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  à terre , se 
cachant  dans  des  trous , et  ne  sortant  que  le  soir.  Il  y en 
à qui  se  tiennent  dans  les  cimetières.  Une  fois  par  année, 
lorsqu'ils  veulent  faire  leur  ponte  , ils  se  rassemblent  en 
bandes  nombreuses , et  suivent  la  direction  la  plus  courte 
jusqu’à  la  mer,  sans  s’embarrasser  des  obstacles.  Après  la 
ponte,  ils  reviennent  très-affaiblis.  On  dit  qu’ils  bouchent 
leur  terrier  pendant  la  mue  ; lorsqu’ils  l’ont  subie , et 
qu’ils  sont  encore  mous,  on  les  appelle  boursiers,  et  on 
estime  beaucoup  leur  chair , qui  cependant  est  quelquefois 
empoisonnée.  Ou  attribue  cette  qualité  au  fruit  du  mance- 
nillier. 

L’espèce  la  plus  commune , {Caijc.  rurieola.  L.  ) Herbst. 

III,  36;  XX,  116,  et  mieux  xlix,  1 , a le  test  rouge 

(1)  Ajoulez  cane,  tetragonon,  Herbit.  xz  , >10  ; — c.  brevU.ii, 

I.T  , 4. 

(i)  Cane,  vocans , Degeer,  VIT,  xiri,  la  le  maracoani,  Pison  , 
Bras.  77,etSéb.  III,  xvill , 8 j— c.  voenivr,  Herbsl.  Lix , 1. 
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de  sang , marqué  d’une  impression  en  forme  d’H  ; les 
côtés  bombés  , etc.  (i). 

Les  ÜCA  Leacli.  ne  diffèrent  des  gécarcins  que  parce  que 
tous  leurs  pieds  diminuent  progressivement. 

On  n’en  connaît  qu’un , des  marais  de  la  Guiane. 
( Cane.  uca.  L.  ) Herbsl.  vi , 38. 

<» 

Les  Potamophiles.  Latr. 

Ont  le  test  en  cœur  des  précédens , mais  leurs  pieds-mâ- 
choires extérieurs  recouvrent  bien  toute  la  bouche.  Leurs 
antennes  externes  sont  très-courtes , et  insérées  très-près  de 
l'origine  des  pédicules  oculaires,  sous  lesquels  elles  sont 
couchées.  Ceux  qu’on  connaît  vivent  dans  les  eaux.douc.es. 

11  y en  a un  dans  le  midi  de  l’Europe  {^Canc. Jluvia- 
<//«.  Bel.  etRondel.),  Olivier, Voy.  XXX,  2,  dont  le 
test  jaunâtre  a latéralement  un  petit  rebord  dentelé  et 
quelques  aspérités.  Les  moines  Grecs  le  mangent  cru.  Il 
est  commun  dans  les  petits  lacs  de  l’Italie  méridio- 
nale (2^. 

> Les  Ebiphies.  Latr. 

Ressemblent  aux  potamophiles  par  la  forme  de  leur 
test  et  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  ; mais  leurs,  an- 
tennes externes  sont  assez  longues,  saillantes,  et  dis- 
tantes de  l'origine  des  pédicules  oculaires. 

Le  front  est  moins  incliné  que  dans  les  autres  genres  de 
cette  tribu. 

Nos  côtes  en  fournis.senl  une  espèce  (Ca«c.  spinifrons. 
Fab.  ) Herbst.  xi , 65 , dont  les  côtés  et  le  devant  du  test. 


. (1)  Aj.  Conc.rio-;co/«,  Herbu.  IV,  37  i — cane,  carnifex — c. 
hytlrodromua , ib.  ij — c.  litteralus , , 4; — c.  aurantiiis,  ib.  5. 

(j)  I.C  iMnc.JluviaUlis,  Heibst,  X , Cl  , eit  uue  espèce  différente  et 
d’Auii  I 
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sont  hérissés  de  pointes  ainsi  que  les  serres  , qui  sont  très- 
grosses,  inégales,  avec  les  doigts  noirs  (1). 

Une  quatrième  section  , les  OasicuLAiaEs,  a le  test 
orbiculaire  ou  elliptique ,-  mais  non  pas  comme  la  sui- 
vante, se  rétrécissant  par  degrés  en  avant. 

Les  PiNiroTHÈRES.  ( PiirNOTHERES-  Latr.  ) 

Sont  de  petits  crabes  à test  circulaire , mousse  tout  au- 
tour, souvent  presque  membraneux.  Leurs  antennes  sont 
très-courtes,  ainsi  que  les  pédicules  de  leurs  jeux. 

On  en  trouve  dans  l’intérieur  des  moules  et  de  quelques 
autres  bivalves , surtout  en  automne  (2). 

Les  anciens  crojaient  qu’ils  vivaient  dans  une  sorte  de 
société  avec  ces  mollusques , et  les  avertissaient  du  danger, 
ou  allaient  à la  chasse  pour  eux.  Aujourd’hui,  le  peuple 
de  certaines  côtes  attribue,  peut-être  sans  de  rae'illeures 
raisons,  à leur  présence  dans  les  moules,  la  qualité  malfai- 
sante que  celles-ci  prennent  quelquefois. 

Les  Atéiécycees.  ( Atelecyclus.  Leach.) 

Ont  le  test  rond , dentelé  aux  bords  ; les*^  jeux  écartés  ; 
les  antennes  médiocres  , saillantes  ; les  serres  comprimées 
en  crêtes  ; ils  sont  petits  et  de  nos  côtes  (3). 

Les  Thia,  Leach. 

Sont  aussi  de  petits  crabes  à test  globuleux , mais  dont 


(1)  Aldrov.  crosl.  pag.  189; — c.  ri^o-punetatwi,M.eihtt. 

ïLvii,  G i — c.  cymodoce,  id.  Li , 5 ; — c.  tridtna,  id.  xii , laS. 

(a)  Cancer pisum,  L.  Leacti.  Malac.  Brit.  xiv,  i-3.j — cane,  myti- 
lorum , Herbat.  il,  a4.  Leacb.  ib.  6-8; — cane,  variana,  Ol.  HerbaU 
ib.  a5.  Lasacb.  ib,  9-11  ; — cane,  pinnotheres , L.  Leacb.  xv,  i-5;— 
c.  pinnophylax,  H.  11 , 37  ; pinnotheres  montagui,  id.  ib.  6-8.  Voyez 
iiir  les  rapports  de  ces  espèces  l'article  ci-dessus  de  M.  L^acb. 

(3)  Cane,  rolundatus,  Olir.  Zool.  adr.  II , 3; — cane,  hippa,  Mon- 
la^ti,  Scc.  Liti.  XI,  1 ; atelcryelu!  hetcrodtn  , Leach.  Malac,  Bril.  11. 
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les  antennes  latérales  sont  longues  et  velues , et  les  ongles 
fiexueux  (i). 

Les  Corystes.  (Cobtstes.  Latr.  ) 

Ont  le  test  elliptique,  plus  long  que  large,  et,  comme  les 
thia  , se  distinguent  de  la  plupart  des  braclijures  par 
des  antennes  extérieures  rapprochées  , longues  et  ciliées. 

On  en  connaît  une  des  côtes  d’Angleterre  ( Cane, 
personatus.  Herbst.  xii,  71, 72.)  (2),  à trois  dentelures 
de  chaque  coté  du  test. 

Les  Leücosies.  ( Leucosi^i.  Fabr.  ) 

Ont  le  test  rond , bombé , comme  globuleux , et  dans  un 
court  rétrécissement  de  sa  partie  antérieure  , de  petits 
yeux  à pédicules  courts , presque  immobiles  dans  leurs 
fossettes,  entre  lesquelles  en  sont  aussi  qui  cachent  de 
très-courtes  antennes.  Leurs  deux  pieds -mâchoires  exté- 
rieurs pointus  , forment  ensemble  un  grand  triangle , dont 
la  pointe  est  en  avant. 

La  Mediterranée  en  produit  une  {Carie,  nucléus»  L.  ) 
Herbst.  ii , 14  » à quatre  dentelures  obtuses  en  arrière 
de  son  test  (3). 

Les  Ixa.  Leach. 

Ne  diffèrent  des  leücosies  que  parce  que  leur  test  produit 
de  chaque  côté  une  grosse  proéminence  cylindrique  et 
mousse,  qui  le  rend  trois  fois  plus  large  que  long  (4). 

II  en  faut  rapprocher  une  espèce  dont  le  test  a de  chaque 
côté  une  grosse  et  longue  épine  transverse  (5). 


(1)  Thia polita , Leacb.  Zool.  Mite.  io3,  ou  cane,  residuus,  Herbst» 
xnviir,  I.  ' 

(a)  Leacb , Malac.  Brit.  i. 

(3)  Ajoutez  cane,  craniolaris,  L.  Tlerbst.  ii,  ly  porcellaniu, 
ib.  18  J— c.  punctatiu,  Brown.  Jam.  4a,  3 j — c.  fugax,  Herbst.  11,  i5, 
a 6 { — c.  mêditerraneus,  xxxvii,  2 j— c.  erinaceus,  id.  xx,  ui  j — c.  ura~ 
nia,  id.  nni,  5.  ^ 

^4)  Cancer  cilindrus.  llcrbst.  ii , ag-Si. 

(5)  Cane,  septemxpinosue  ^ id.  xx,  112. 

. ■ m 0 
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Les  Mictïbes.  (Micttris.  Lair.) 

Ont  le  lest  ovale,  renflé  et  mou  ; les  ^eux  globuleux  sans 
fossettes  (t). 

La  cinquième  section,  les  Triangulaires,  a le  test 
rhomboïdal  ou  ovoide,  mais  toujours  se  rétrécissant  en 
avant. 

Ceux  qui  ont  le  lest  ovoïde  sont  connus  vulgairemeni  sous 
le  nom  d’araignées  de  mer. 

Les  Inachus.  (Inachüs.  Fab.) 

Sont  les  plus  nombreux.  Leur  test  est  plus  long  que  large, 
élargi  et  arrondi  en  arrière,  rétréci  en  avant,  et  le  plus 
souvent  hérissé  de  pointes  ou  de  tubercules  (2). 

Les  Egeria  de  Leach,  auxquelles  nous  réunissons  ses 
Inachus,  ne  diffèrent  des  précédons  que  par  des  pieds 
très-longs  et  très-grêles.  Leur  ressemblance  avec  des  fau- 
cheurs fait  illusion  (3). 

On  peut  séparer  plus  nettement  des  inachus , 

Les  Litrodes.  (Lithooes.  Latr.) 

Où  les  derniers  pieds , beaucoup  plus  petits  que  les  autres. 


(1)  LVspccc  est  nouvelle. 

(2)  Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  conserver  les  nombreuses 
subdivisions  établies  par  M.  Ix^ach  , d'après  les  forme»  des  orbîlcs, 
et  d'autres  circonstances  peu  importantes  ^ sous  les  noms  de  mâ;a, 
'JUm  , pi^a  * hj'aSj  libinia  ; nous  réunissons  donc  ici  cane»  muricti” 
tus,  Herbst,  xiv,  83  ; — c.  squinado  , ib.  84 , 85  j — c»  ursus,  ib.  86 

c»  supvrciliosua  , ib.  89}— *c.  longirostris  ^ id.  xvr , >c.  bufo,'v\, 

3CV1I,  gS  chira^ra^  ib.  gG  pipa^  ib.  97;— c.  hilobus,  id. 

XVIII,  98  J— c.  condyîiatus  y ib,  99  Aeros,fd.  XLii  , j c. 

prado  , ib.  a j— c.  ceruicornis , id.  Lviii , a j— c.  thalia  ^ ib.  3 r. 

philjra  ,\b»  4 -c.  pleione , ib.  5 j— c.  sfyx,  ib.  6 j— c.  hirticomU  y 

id.  Lix  , 4 \ — c.  dama  , ib.  5 ; — c.  cornudo,  ib.  6 \-^libinia  emargi^ 
nata,  Leacb.  — Zool.  mise.  108  \^pisa  nodipes,  ib.  y5. 

(3)  Cnne.  rostratus,  L.  Herbst.  xv,  90  j — inachus  dotynehus,tieuch, 
M.ilac.  Brit.  xxii  t 7 > 8 i^egeria  indica  , id.  Zuol.  mise.  y3  ; — ina- 
chus  dorsettensis  f id.  MaUc.  Brit.  XXii , 1-6, 
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sont  presque  cachés  sous  le  bord  postérieur  du  lest.  Le» 
palpes  extérieurs  sont  presque  aussi  saillans  qu’aux  crosU- 
cés  macroures. 

Il  y en  a un  assez  grand  de  la  mer  du  Nord  ( Cane. 

maia.  L.  Lithodes  artica.  Latr.)  Herbst.  xv,  87,  tout  hé- 
rissé sur  le  lest  et  les  pieds. 

Quand  , avec  les  formes  des  inachus  et  des  égeries,Ie 
musctiu  s’allonge  beaucoup  et  porte  les  yeux  à une  assez 
grande  distance  en  avant  de  la  bouche,  ce  sont 

Les  Macrofodes.  Latr.  (Macropodia  et  Leptofodia. 

Leacb.) 

Leurs  pieds  très-longs , frès-grcles , leur  test  petit , les 
font  ressembler  à des  faucheur»  ; kurs  palpes  externes  sont 
aussi  Ircs-saillans  (i). 

Les  Pactoles.  (Pactolds.  Leach.  ) 

Ressemblent  aux  macropodes , si  ce  n'est  que  par  un» 
disposition  presque  unique  parmi  les  crustacés,  leurs  pre- 
miers pieds  n'ont  point  de  serres , et  qu’il  y en  a aux  quatre 
derniers  (a). 

Les  Doc  le  a.  Leach. 

Se  rapprocheraient  des  egeria , parce  que  leurs  pieds 
ne  sont  ni  moins  longs  , ni  moins  grêles;  mais  leur  test  est 
fort  racourci , au  moins  aussi  large  que  long.  Leurs  serres 
sont  souvent  courtes  et  grêles  ; leurs  palpes  ne  s'allongent 
]>ns.  Us  ressemblent  aussi  à des  faucheurs  (3). 


(■)  Cane,  teticomù,  Hrrhil.  xr,  91  , i.t,  3;  Leach.  Zool.  mise. 

l»b  67 Afacrofodia  tenuirasf rit , Leach.  Malaroil.  Brit.  tab.  a5, 

hg*  1-5.— ilf.  phaiangium,  ibiii,  C. 

(3)  Pactolua  boseii , Leotb  , Zool.  mi9c.  pi.  68. 

(3)  Doclea  Jiitsonii,  Leacli.  Zool.  inlic.  pl.  74; — ranc.  araneua  , 
Hriliat.  xin  , 81  j — cane,  longipe»  , Itumpli.  Mua,  viii,  4. 
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Les  Mithhak.  Leacli. 

Ont  aussi  le  test  plus  large  que  long,  et  approchant  de 
la  figure  rbomboïdale  ; mais  leurs  serres  et  leurs  pieds  sont 
gros  et  courts  (i). 

Les  Pahthenopes,  (Parthenope.  Fab.) 
Auxquelles  nous  réunissons  les  Eurynomes  de  M.  Leach, 
ont  le  test  rbomboïdal  ordinairement  très-rude  et  ralx>leiix, 
ce  qui  les  rend  horribles  à voirj  de  longs  bras  qui  ne 
peuvent  se  rapprocher  en  avant  beaucoup  au-delà  de  la 
ligne  transversale,  portent  de  longues  serres,  terminées  par 
des  crochets  brusquement  courbés  commes  des  becs  de 
perroquet  (a). 

Une  sixième  section  fort  particulière,  les  Cryftofodes, 
a les  quatre  derniei^  pieds  susceptibles  de  se  retirer  et 
d’être  recouverts  par  une  avance  en  forme  de  voûte  de 
l'ang^  postérieur  de  chaque  côté  du  test,  lequel  est  demi- 
circulaire. 

Les  Migranes.  (Calapfa.  Fab.) 

Ont  le  crâne  très-bombé , les  serres  comprimées  en  crête, 
et  s’adaptant  parfaitement  aux  bords  extérieurs  du  test,  de 
manière  à couvrir  toute  la  région  de  la  bouche.  Le  deuxième 
article  de  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  se  termine  en 
pointe. 

Nous  en  avons  une  dans  la  Méditerranée , dite  Coq  de 
de  mer.  Crabe  honteux , e\.C.[Canc. ^ranulatua.  L.  Calappa 
granul.  Fab.)  Herbst.  xii,  75,'  76.  Son  test  est  rougeâtre. 


(1)  Cane,  spinipet , Herbst.  xvti , 94  ^ — cane,  hiapidua  , id.xriii, 
>00  ; — cane,  aculeatua , id.  xix  , io4. 

(1)  Cancer  horridua , Séb.  xxn  , 2,  3.  Herbst.  xiv,  88; — cane, 
longimanua , Séb.  xx  , 12.  Herbst.  xix  , lo.'j,  106  •— cane,  macro- 
cheloa,  Herbst.  xix  , 107; — cane,  echinatua , ib.  108  , 109;— eonc. 
pranaor , id.  XLi , 3 ; — c.  contrariua , id.  LX  , 5 ■,—‘'Eurynomt  aapera, 
I.earli.  Malac.  Biil.xvo. 
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a de  gros  tubercules , et  des  taches  couleur  de  carmin  ÿ 
les  angles  postérieurs  ont  chacun  quatre  dents  (i)ét 

Les  Œthea.  Leach. 

Ont«  avec  des  formes  analogues  aux  migranes , le  test 
très-aplati,  et  le  deuxième  article  des  premiers  pieds-mâ> 
choires  carré  (2). 

Enfin  une  septième  et  dernière  section , les  Notopodes» 
Se  compose  des  brachjures,  où  deux  pieds  de  derrière, 
quelquefois  même  quatre , sont  attachés  si  haut  sur  l’ar- 
rière du  corps , qu’ils  se  dirigent  vers  le  ciel. 

Le  plus  grand  nombre  a ces  pieds  terminés  en  crochet 
aigu. 

Les  Drouies.  (Dromia.  Fab.  ) 

Ont  le  test  arrondi , bombé  et  hérissé.  Leurs  quatre  der- 
niers pieds  sont  relevés  et  terminés  en  double  crochet , dont 
ils  se  servent  pour  saisir  des  alcyons , des  valves  de  co- 
quilles et  d’autres  corps  sous  lesquels  ils  se  mettent  à l’abri , 
et  qu’ils  transportent  avec  eux. 

L’espèce  la  plus  connue  {Cane.  Dromia.  L.  Dromia 
Rumphii.  Fab.)  Herbst.  xviii,  io3«  est  très-velue , ackiq 
dents  latérales , trois  au  front , etc.  On  la  trouve  dans  la 
Méditerranée  et  dans  la  mer  des  Indes;  elle  se  couvre 
d’alcyons.  Quelques^ms  l’ont  dite  venimeuse  (3). 


; (1)  Aj.  Canc.rala/{pa,  Séb.  XX,  7,  SLHerW.  xii,73,74i — c.lophot, 

Herb«l.  im , 77  ; — c.  tuberculatus,  ib.  78  ; — c.  flammeus,  id.  xi. , 3 ; 
— e.  incompectiu,  ib.  Z gallus,  id.  crin,  i. 

(3)  Cane.  scruposuSilt'iD.  i canA  poly/iome , Herbst.  ÎII,  uii,  4,  5 ; 
— cane,  farnicatus,  id.  xiil , 79,  80. 

(5)  Ajoutez  cane,  capui  mortuum , h.  ou  dromia  clypeata , act. 
Il^ifn.  i8o3,de  la  Méditerranée.  Le  dr.  cap.  mort.  Bosc.  crnal.  est 
ilifférent  et  propre  à l’Ajnérlqiie.  C’est  le  c.  oabuloam , Herbst. 
xcviti , 3,  5 , et  probablement  Niçois,  Hist.  iiat.  de  Sl.-Dom.  pl.vi, 
f.  3 et  4 J — dr.ttgagropj’la  , Fabr.  ; — dr.  artiJUiosa , Fab.  Herbst. 

1 nu , 7. 
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Les  Dorippes.  (Dohippe.  Tab.) 

Ont  le  test  plus  étroit  en  avant,  et  cependant  tronqué  car- 
rément et  dentelé  dans  cette  partie;  les  antennes  entre  les 
j^eux  ; ceux-ci  à l’angle  du  test.  Leurs  quatre  pieds  relevés 
se  terminent  en  crochets  simples. 

La  Méditerranée  en  produit  une  nommée  sur  quelques 
côtes  Facchino.  (^Canc.  lanatus.)  Plane.  Coneb.  min.  not. 
V,  I.  Herbsl.  xi,  67  (i). 

Les  Hosioles.  (Hohoea.  Leach.) 

N’ont  qu’une  paire  relevée,  encore  l’est- elle  peu,  et  ter- 
minée par  un  crochet  simple.  Leur  test  est  rectangulaire , 
plus  long  q‘ue  large , tronqué  carrément  et  fort  épineux  en 
avant;  leurs  antennes  sont  insérées  sous  les  pédicules  des 
yeux, qui,  rapprochés  à leur  base,  sont  assez  longs  pour 
atteindre  les  angles  du  test. 

Il  J en  a un  de  la  Méditerranée.  ( Cane,  barbatus, 
Fab.  Herbst.  xlii,  3,  oaHomola  spini  front.  Leach.  Zool. 
Mise.  88.) 

D’autres  notopodes  ont  les  pieds,  à l’exception  des  serres, 
terminés  par  un  aplatissement  ou  nageoire. 

Les  Rarines.  (Ranina.  Latr.) 

Que  Fabricius  a réunies  avec  les  albunées , se  rapprochent 
en  effet  des  macroures  par  leur  queue  petite,  mais  toujours 
étendue;  cependant  elle  n’a  point  de  nageoires  au  bout. 

Leur  test  est  oblong , tronqué  en  avant  ; tous  leurs  pieds 
aplatis  et  crochus , donnent  à ces  crabes  une  apparence 
fort  bizarre.  On  n’en  connaît  que  peu  d'espèces,  deiamer 
des  Indes.  On  dit  qu’ils  montent  jusque  sur  les  toits  (2). 


(1)  Ajoutez  les  esp.  ou  var.  Herbst.  xi , 68 , 6g  et  70,  et  son  cane, 
astutus , LV,  6. 

(z)  Cancer  raninui  , L,  Bumpb.  Mus.  amb.  VII,  t.  v,  ilûil. 
tab.  I,  3. 
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La  seconde  famille,  ou 
Les  Décapodes  macroures.  (Exochnata.  Fab.) 

Ont,  au  bout  de  la  queue,  des  appendices 
formant  le  plus  souvent, de  chaque  cote,  une 
nageoire  (i),  et  la  queue  aussi  longue  au 
moins  que  le  tronc,  étendue  ou  découverte  , 
et  simplement  courbée  vers  son  extrémité 
postérieure  ; son  dessous  a , dans  la  .plupart , 
aüx  deux  sexes,  cinq  paires  de  fausses  pattes, 
terminées  chacune  par  deux  lames  ou  deux 
filets.  Leurs  pieds-màchoires  extérieurs  sont 
généralement  étroits,  allongés,  et  ne  recou- 
vrent point  en  totalité  les  autres  parties  de 
la  bouche.  Les  branchies  sont  formées  de 
pyramides  imitant  des  brossés,  où  des  barbes 
de  plumes,  et  séparées  entre  elles  par  des  la- 
nières tendineuses , qui  prennent  naissance 
de  la  base  extérieure  des  pieds»  Les  antennes 
mitoyennes  sont  presque  toujours  saillantes 
comme  les  latérales.  Les  organes  sexuels  des 


(i)  Le>  «leriiier  grnre  de  cette  ftmille,  sont  les  seules  qui 

aient  la  queueirrmince  par  deux  fileta  allongés  , en  furme  de  soie  ; 
dans  tous  les  autres,  l’avant-dernier  segment  de  la  queue  a , de 
chaque  c6té  , un  appendice  composé  de  trois  pièces,  dont  une  s'arti- 
cule avec  ce  segment  et  porte  les  deux  autres.  Ces  pièces  sont  ordê- 
rtairement  en  forme  de  Ismes  et  forment,  avec  le  dernier  segment , 
une  grande  nageoire  en  éventail. 
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mâles,  autant  qu’on  a pu  l’observer,  consis- 
tent en  un  mamelon  charnu  renfermé  dans 
l’article  radical  de  leurs  derniers  pieds  j les 
femelles  ont,  au  même  article  de  ceux  de  la 
troisième  paire,  une  ouverture  génitale. 

Dans  la  méthode  de  nomenclature  suivie  dans 
cet  ouvrage,  on  pourrait  les  réunir  tous  sous  le 
nom  générique  d’ÉcREVissEs.  ( Astacus.  ) Nous  les 
diviserons  en  quatre  sections. 


La  première , ou  celle  des  Anomaux. 

A les  pieds  simples  et  non  partagés  sur  leur  longueur; 
les  quatre  antennes  insérées  presque  à la  même  hauteur  ; 
le  pédoncule  des  latérales  n’est  point  recouvert  par  une 
grande  écaille  annexée  à sa  base  ; et  les  deux  ou  les  quatre 
pieds  postérieurs  sont  beaucoup  plus  petits  que  les  précé- 
dens , de  sorte  que  ces  crustacés  semblent , au  premier  coup 
d’œil,  en  avoir  moins  que  les  autres  décapode^ 

Les  femelles  , dans  le  plus  grand  nombre,  ont  seules  des 
fausses  pattes  sous  la  queue. 

Les  uns  ont  les  appendices  du  bout  de  la  queue  repliés  ou 
rejetés  sur  ses  côtés,  et  ne  formant  point,  avec  son  dernier 
segment , une  nageoire  commune  en  éventail. 

Parmi  eux,  quelques-uns  ont  tous  les  tégumens  crustacés; 
les  pieds  de  la  seconde  paire  et  ceux  des  deux  suivantes 
terminés  par  une  lame  ou  nageoire  en  forme  de  faux;  ceux 
de  la  paire  postérieure  très-menus,  liliformes  et  repliés; 
les  quatre  antennes  avancées  et  très-ciliées  ou  plumeuses  , 
et  les  appendices  latéraux  du  bout  de  la  queue  en  forme  de 
lames  crustacées.  . 


‘ Les  Albünées.  (Aldunea.  Fab.) 

Ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  une  serre 
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triangulaire , et  dont  le  doigt  immobile  est  très-court  ; les 
antennes  mitoyennes  beaucoup  plus  longues  que  les  latérales 
d’un  seul  filet,  et  les  pédicules  oculaires  en  forme  d'écailles 
contiguës  au  milieu  du  front. 

La  seule  espèce  connue  (Albunen  symnisia.  Fab.)Herbst. 
XXII , 2,  habite  les  mers  des  Indes. 

Les  Hipfes.  (Hippa.  Fab.  — Emerita.  Gronov.  ) . 

Ont  leurs  deux  pieds  antérieurs  terminés  par  un  article 
ovale,  comprimé,  en  forme  de  lame  et  sans  doigts;  les 
antennes  intermédiaires  divisées  en  deux  filets,  et  les  laté- 
rales plus  longues  et  contournées.  Les  yeux  sont  écartés  et 
portés  sur  un  pédicule  filiforme  (i). 

Les  Kemipèdes.  (Remipes.  Latr.) 

Ressemblent  beaucoup  aux  hippes  ; mais  leurs  pieds  an> 
'térieurs  s’amincissent  peu  à peu  pour  finir  en  pointe.  Leurs 
antennes  sont  presque  de  la  même  longueur,  courtes  et. 
avancées.  Leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  sont  semblables 
à de  petits  bras  , et  ont  au  bout  un  fort  crochet. 

Ce  genrq^  été  établi  sur  une  seule  espèce , propre  aux 
mers  de  la  Nouvelle-Hollande.  •’ 

Quelques  autres  ont  le  tronc  légèrement  crustacé  ; la 
queue, soit  très-molle,  en  forme  de  sac  vésiculeux  , cylin- 
drique, soit  orbiculaire  et  recouverte  par*des  lames  simple-* 
ment  cartilagineuses;  les  pieds  de  la  seconde  et  de  la  troi- 
sième paire  finissant  en  pointe,  et  les  quatre  derniers 
beaucoup  plus  courts,  terminés  dé  même  ou  par  une  petite 
serre;  les  appendices  latéraux  du  bout  de  la  queue  char- 
nus à leur  extrémité.  Tels  sont  : 

Les  Hermites  ou  Pagures.  (Pagürus.  Fab.  ) 

Ils  passent  leur  vie  dans  des  coquilles  univalves  et  vides. 


(i)  Cancer  emeritus.  Lin.  Gronov.  zoop.  xvix,  8,  9.  Herbst.  xxn,  3* 
•^Cancer  carabuSf  Lin.  de  la  Méditerranée. 
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làont  ils  s'emparent,  qu'ils  traînent  avec  eux,  et  dont  ils 
chan;'ent,  lorsque  par  l’elTel  de  la  croissance  ils  »’y  trouvent 
trop  à l'étroit. 

Leurs  antennes  intermédiaires  sont  portées  sur  un  pé- 
doncule fort  long , coudées , et  se  terminent  par  deux  filets. 
Les  pédicules  oculaires  sont  longs  et  cvlindriques.  Le  cor- 
selet est  ovoïde.  La  queue  est  ordinairement  très-molle , 
sans  anneaux  distincts , contournée , et  n’a  de  fausses  pattes 
ou  de  filets  portant  les  œufs , que  sur  un  de  ses  côtés.  Le 
foie  et  les  ovaires  y sont  en  partie  logés.  Lesappendices  laté- 
rauxjle  sou  extrémité  sont  inégaux,  et  l'animal  ne  paraît  s’en 
servirque  pour  se  fixer  aux  parois  intérieures  delà  coquille. 

, Les  serres  des  deux  pieds  antérieurs  sont  toujours  termi-  , 
nées  par  deux  doigts,  et  souvent  de  grandeur  inégale;  la 
plus  grosse  se  présente  à l’ouverture  de  la  coquilfe. 

Quelques*  espèces  se  logent  dans  des  serpules,  des  al- 
cyons , etc.  Il  paraît  même  qu’il  y en  a de  terrestres.  Celles 
dont  la  queue  est  orbiculaire,  divisée  en  tablettes  cartilagi- 
neuses, forment  le  genre  Birgus  de  M.  Leach.  (i). 

Uffermite  Bernard  (Cancer  Bemhardus,  Lin.)  Herbst; 
XXII,  6,  est  de  grandeur  moyenne.  Ses  deux  serres 
sont  pointues,  hérissées  de  'piquans,  presque  en  cœur, 
avec  les  doigts  larges;  la  droite  est  plus  grande.  Le  pé- 
doucule  des  antennes  latérales  est  accompagné  d’un  ap- 
pendice. Commun  sur  toutes  nos  côtes,  et  habite  diffé- 
rentes coquilles  univalves  (2). 


(1)  Pagurus  tafro,  Fab.  Herb»l.  XXIV,  Riimpti.  MuS..ir. 

(a)  Aj.  Cancer  Diogenes,  Borbit.  xxii,  5; — c.  miles,  ibid.  7 ; — c. 
alibonarius  ,ii.  xxiii,  1 ; — rlypeatus,  ibid.  a; — sclopetarius , ibid. 
5 J — oculatus,  ibid.  4 ; — tympanista  , ibid.  5 ; — tibicen  , ibid.  6 ; — 
Jnuigarus , fhid. -J  i — arrosor,  id.  XLiii , ij — dubius  , id.  LX,  5 
canaliculatus , ibid.  6,  et  Plane,  conch.  app.  lati.  4,  A ; — c.  megistos, 
id.  1.XI,  I,  queue  faiiase  ; — c.  pedunculal as ,i\>\d.  a j — c.strigatus  , 
ibid.  —pagurus  strcblonyx,  Leach.  Malac.  Brit,  xxvi , i-4  p. 
prideaux , ibid.  5-6. 
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Les  autres  ont  les  appendices  latéraux  du  bout  de  la  queue 
réunis  avec  sou  dernier  segment , et  formant  ensemble  une 
nageoire  commune  et  en  éventail. 

Ils  ont  le  pédoncule  des  antennes  mito_yennes  allon  gé , 
comme  dans  le  genre  précédent;  les  jeux  écartés  ; les  deux 
serres  antérieures  très-grandes  ; les  pieds  des_  trois  paires 
suivantes  terminés  en  pointe,  et  les  deux  derniers  très- 
petits  et  grêles. 

Les  Porcellanes.  (PoRCELi.ANA.Latr.) 

Ont  la  (Tueue  repliée  en  dessous,  presque  comme  les  bra- 
chyures;  le  tronc  presque  carré;  les  antennes  initoj'ennes 
retirées  dans  leurs  fossettes , et  les  serres  ovales  ou  triangu- 
• laires. 

La  <Porcellane  à six  pieds  ( Caitcer  hexapus.  Lin.  ) 
Herbst.  xlvii  , 4»  est  irès-pelite , glabre , avec  trois  dents 
au  bord  extérieur  du  test;  les  serres  ovales  unies  en  des- 
sus et  dépourvues  de  poils  ou  de  cils.  — Parmi  les  fucus 
des  mers  de  l’Europe  (i). 

Les  Galathées.  (Galathea.  Fab.) 

Ont  la  queue  étendue;  le  tronc  presque  ovoïde  ou  oblong; 
les  antennes  mitoyennes  saillantes  et  les  Sérres  allongées. 

La  Galathée  rayée.  [Cancer  strigosue.  Lin.)  Leach. 
Malac.  Brit.  xxvm,  B,  a le  front  avancé,  en  forme  de 
bec , avec  trois  épines  de  chaque  côté  ; les  pieds  très- 
épineux  et  garnis  de  duvet;  les  serres  oblongues,  com- 
primées , avec  les  doigts  velus.  Les  bords  latéraux  du  test 
sont  épineux. 

La  G.  Rugueuse  [rugosa.  Fab. ) Leacb.  Malac.  Brit. 
XXIX,  a les  deux  pieds  antérieurs  très- longs,  cylin- 
driques , épineux , et  son  front  est  armé  de  trois  pointes 
avancées,  en  forme  d’épines , dont  l’intermédiaire  plus 
longue. 

(i)  Aj.  Cancer  platychelcs  , Herbst.  xx.vii,  a ; — c.  longicorni-  , 

ibid.  3. 
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Cette  espèce  a été  nommée  le  Lion  par  Rondelet.  Elle 
se  trouve , avec  la  précédente,  sur  nos  côtes  (i).  ■ 

La  second  section,  ou  les  Homards. 

Ont , comme  les  précédeiis , les  pieds  sans  divisions , et 
les  quatre  antennes  insérées  presque  à la  même  hauteur , 
avec  le  pédoncule  des  latérales  nu;  mais  leurs  deux  ou 
quatre  pieds  postérieurs  ont  une  grandeur  proportionnelle 
à celle  des  antérieurs. 

Le  dessous  de  la  queue  a des  fausses  pattes  dans  les 
deux  sexes , et  les  appendices  latéraux  de  sou  extrémité 
postérieure  ^m{x)sent  toujours,  avec  sou  dernier  segment, 
une  nageoire  commune  en  éventail. 

Dans  les  uns,  tous  les  pieds  sont  presque  semblables, 
cylindriques , et  se  terminent  graduellement  en  pointe.  Le 
pédoncule  des  antennes  mitoyennes  est  beaucoup  plus  long 
que  les  deux  Glcts  de  son  extrémité.  Le  corcelet  est  carré 
ou  cylindrique , et  les  nageoires  du  bout  de  la  queue  sont 
en  grande  partie  membraneuses. 

Les  Scyllares.  (Scyllarus.  Fab.) 

. Ont  les  antennes  latérales  courtes,  sans  soies i et  ne 
conservant  que  les  articles  de  la  base , lesquels  sont  très- 
larges,  aplatis  et  forment,  par  leur  réunion  , une  sorte  de 
crête;  les  yeux  sont  petits  et  logés  dans  des  fossettes  orbi- 
culaires  du  test.  Leur  tronc  est  presque  carré. 

Ils  sont  connus  sous  le  nom  de  Cigales  de  mer. 

Le  Scyllare  ours.  {Cancer  arctus.  Linn.]  Hcrbst.  xxr , 
3,  a les  yeux  situés  près  des  angles  antérieurs  du  test;  une 
. dent  avancée  à l'extrémité  inférieure  du  pénultième  ar- 
ticle des  pieds  postérieurs  ; les  antennes  latérales  très- 
dentées,  et  trois  arêtes  longitudinales  et  doutées  sur  le 
test.  II  est  commun  dans  la  Méditerranée.  Ony  trouve  aussi 


(i)  .\j.  Calathea  , Loicli,  Malac.  Brit.  xxviii,A. 
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l’espèce  queHondeIetnomme<S7ui//e  qui  estbeau> 
coup  plus  grande,  et  dont  les  antennes  latérales  ne  sont 
point  dentées  sur  leurs  bords.  Gesner  en  a donné  uns 
bonne  figure.  Hist.  anim.  tome  III,  pag.  1097  (i). 

Les  Langoustes.  (Palinueus.  Fab.) 

Ont  les  antennes  latérales  très- longues, en  forme  de  soie» 
et  les  yeux  saillans , gros  et  rapprochés  sur  un  support 
commun  et  transversal.  Leur  tronc  est  cylindrique. 

Elles  se  plaisent  dans  les  rochers  ou  les  lieux  pierreux 
de  la  mer.  Leur  chair , et  particulièrement  leurs  œufs , 
nommés  corail  de  la  langoiute  , passent  pour  mets  dé- 
licats. Quelques  individus  parviennent  à une  taille  très- 
considérable.  L’avant-dernier  article  des  pieds  est  garni  en 
dessous,  dans  une  espèce,  d’une  furie  brosse  de  poils; 
dans  d’autres  il  est  simplement  épineux. 

La  Langoutte commune  {Pal.  quadricornis.'F ah.)  Leach» 
Malac.  Bril.  xxx,  est  grande,  rougeâtre,  avec  le  test 
hérissé  de  piquans , garni  de  duvet,  et  armé  à sa  partie 
antérieure,  au-dessus  des  yeux,  de  deux  dents  très- 
fortes,  avancées,  comprimées  et  dentelées  en  dessous. 
La  queue  est  tachetée  ou  ponctuée  dejjlanc-jaunâtre  ; les 
segmens  ont  un  sillon  transversal  et  interrompu.  Les 
pieds  sont  entrecoupés  de  jaunâtre  et  de  rougeâtre. — Sur 
nos  côtes  (2). 

D’autres  ont  les  deux  pieds  antérieurs  plus  forts  que 
les  autres,  et  terminés  par  un  grand  article  en  forme  de 
main  ou  de  serre.  Le  pédoncule  des  antennes  mitoyennes 


(1)  A).  Ibacus  Peronii,  Leacli,  Zool.  miarell.  cxix  ; — cancer  arciut, 
Herbtt.  xxx  , i*  Itmni)li.  Mus.  tl,  D.; — Cancer  ursas  major , Herbst. 
xxx,i.  Runtipb.  Mus.  Il , C.; — potiquiquixe,  Marcg. 

(3)  Celle  rspè-ce  est  le  cancer  elep/ias  d'Ucrbsl.  xxix  , t ; »j.  cane, 
hornarus  , e)usd.  xxxi,  1; — cancer  pohphagus  , rj  isd.  jxxii  j— ^ 
potiquiquiya  , Mai  cg. 
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esl  plus  court  que  les  deux  Ëlels  de  l'extrémild,  ou  à peine 
de  leur  longueur.  Le  tronc  se  rétrécit  en  avant,  et  prend 
une  forme  ovoïde.  Les  appendices  du  bout  de  la  queue  sont 
eulièremçnt  crustacés. 

Les  yeux  sont  toujours  rapprochés  et  saillans  ; le  test  se 
termine,  par  devant,  en  pointe  ou  en  museau  déprimé. 

Ces  animaux  se  tiennent  souvent  cachés  dans  des  trous. 

Les  ÉcEETissES.  (âstacüs.  Fabr.) 

Ont  des  saillies , en  forme  de  ptetites  écailles  ou  de  dents, 
sur  le  pédoncule  des  antennes  latérales;  les  six  pieds  anté- 
rieurs terminés  par  une  pince  à deux  doigts  ; et  la  pièce 
extérieure  des  appendices  natatoires  du  bout  de  la  queue  ' 
divisée  en  deux  parties. 

Les  unes  vivent  dans  les  eaux  douces , et  les  autres  dans 
la  mer.  Elles  sont  toutes  très-voraces  et  peuvent  vivre  vingt 
ans  et  au-delà.  Leur  chair  est  estimée.  L’estomac  de  l’écr^- 
viêse  fluvicuHe  renferme,  lorsqu’elle  est  sur  le  point  do 
muer,  deux  concrétions  pierreuses,  qu’on  appelle  yeux 
d’écrevisse , eiAont  la  médecine  fait  usage  comme  absor- 
bans.  C’est  particulièrement  sur  cette  espèce  qu’on  a con- 
staté la  faculté  qu’ont  les  crustacés  de  régénérer  leurs 
pieds  lorsqu’ils  les  ont  perdus,  ou  qu’ils  ont  été  mutilés. 

Les  unes  ont  le  dernier  segment  de  la  queue  d'une  seule 
pièce , et  sont  toutes  marines. 

U Ecrevisse  de  Norvège  ( Cancer  Norwegicus.  LInn.  ) De 
Géer.  insect.  tom.  VII,  pl.  xxiv;  Herbst.  xxyi.  3.  dont 
les  deux  serres  antérieures  sont  égales,  allongées , pris- 
matiques , avec  les  arêtes  dentées,  et  dont  les  segmens 
de  la  queue  sont  ciselés  (i). 

Le  Homard  ( Ganser  gammarus.  Linn.  ) Herbst.  xxy. 


(i)  Cenre  Nephrops&slA.  Lcach. 

TOME  3.  ,3 
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dont  les  serres  sont  inégales,  l’une  ovale,  avec  des  dents 
fortes  et  mousses , et  l’autre  obloiigue  avec  de  petites  dents 
nombreuses.  C’est  un  des  crustacés  de  mer  c{ue  l’on  sert  le 
plus  sur  nos  tables* 

Les  autres  ont  le  dernier  segment  de  la  queue  composé 
de  deux  pièces  soudées  et  vivent  dans  les  eaux  douces. 

h'Screuiste  commune.  ( Cancer  aatacu».  Liun.  ) Roes. 
ins.  lom.  III,  liv — Lvii.  Ses  deux  serres  antérieures 
sont  inégales  , chagrinées  , et  n’ont  au  côté  interne  que 
des  dentelures  très-fines.  Quelques  circonstances  locales 
fout  varier  ses  couleurs. 

~U Ecrevisse  de  Barton  {^Astacus  Bartonü.'Eah.')  est 
propre  aux  eaux  douces  de  l’Amérique  Septentrionale. 

LesThalassines.  Latr.  (Les  genres  Gebia,  Callianassa 
et  Axins.  Leach.) 

Diffèrent  en  général  des  écrevisses,  eu  ce  que  le  pé- 
doncule des  antennes  latérales  n’a  point  de  saillies  en  forme 
d’écaillesüu  d’épines,  et  que  la  lame  extérieure  des  appen- 
dices natatoires  du  bout  de  la  queue  n'est  que  d’une  seule 
pièce;  mais  les  Tualassines  propres  (i)  ont  les  quatre 
pieds  antérieurs  terminés  par  une  serre  dont  le  doigt  infé- 
rieur ou  celui  qui  est  immobile,  n’est  qu’ébauché  ou  eu 
forme  de  dent.  Les  Gebies  (2)  ne  s’eu  éloignent  guère  que 
par  la  forme  presque  triangulaire  et  non  linéaire  des 
feuillets  du  bout  de  la  queue.  Daus  les  Callianasses  (3), 
les  deux  premières  paires  de  pieds  ont  une  serre  à deux 
doigts  très*distincts;  ceux  de  la  troisième  paire  sont  ter- 
minés par  un  onglet,  qui  manque  aux  quatrq  derniers. 


(i)  Thalassina  scorpionides , Latr.;  cancer  anomalus , Heibsl. 
LXII. 

, (a)  Cancer  s/e/toroj , Nfontag.  Trana.  Linn.  aoc.  lom.  IX. 

/ (3)  Cancer  suhterrar.eus,tdoa[a^.i\iii. 


DECAPODES. 


3!; 

Les  Axies  (i)  ont  aussi  les  deux  premières  paires  de 
pieds  terminés  en  une  pince  à deux  doigts  ; mais  tous  ceux 
qui  suivent  finissent  par  un  onglet. 

La  troisième  section,  ou  celle 

Des  Salicoques. 

A,  de  même  que  les  précédentes , les  pieds  formés  d'une 
série  uniqued'articulations,  mais  les  antennes  latérales  ou 
' extérieures  sont  situées  au-dessous  des  mitoyennes,  et 
leur  pédoncule  est  entieren^nt'  recouvert  par  une  grande 
écaille  annexée  à sa  base. 

Leur  porps  est  arqué,  comme  bossu , et  d’une  consistance 
moins  solide  que  celui  des  crustacés  précédens.  Les  an- 
tennes sont  toujours  avancées;  les  latérales  sont  fort  longues, 
et  les  intermédiaires  se  terminent  par  deux  ou  trois  filets. 
Les  yeux  sont  très  - rapprochés.  L’extrémité  antérieure 
forme  souvent  au^lessus  d’eux  un  bec  avancé  et  comprimé. 
Les  pieds-mâchoires  extérieurs  ressemblent,  dans  la  plu- 
part, à des  palpes  longs  et  grêles,  ou  même  à des  an- 
tennes. Une  des  deux  premières  paires  de  pieds  est  pliée 
sur  elle-même,  ou  doublée  dans  un  grand  nombre.  Les 
segmens  du  milieu  de  la  queue  sont  dilatés  ou  élargis  sur 
les  côtés;  elle  se  termine  par  une  nageoire  en  éventail 
comme  dans  les  autres  macroures.  Les  fausses  pattes  infé- 
rieures sont  allongées , et  souvent  en  forme  de  feuillets. 

On  fait  une  grande  consommation  de  ces  crustacés  dans 
toutes  les  parties  du  monde.'  On  en  sale  même  quelques 
espèces  , abu  de  les  conserver. 

Les  uns  n’ont  aucun  appendice  particulier  sur  léurs  pieds , 
et  leurs  pieds-mâchoires  extérieurs  ne  servent  point  à la 
locomotion. 

Tantôt  leurs  antennes  intermédiaires  sont  terminées  par 
deux  filets  , comme  dans  les  soivans. 


(1)  Axiits  styrynchus , Leich.  Trans.  Linn.  soc,  tom.  XI  j — cane- 
modestus,  Herbsl.  xmi , a. 
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Les  Processes.  Leach.  ou  Les  Nikas.  Risso.' 

Se  distinguent  de  tous  les  autres  macroures  de  cette  tribu , 
par  une  anomalie  singulière  de  leurs  deux  pieds  antérieurs  ^ 
l’un  d’eux  se  termine  en  une  serre  à deux  doigts , tandis 
que  l’autre  finit  simplement  en  pointe.  Ceux  de  la  paire 
suivante  sont  en  pince , et  l’article  qui  précède  la  pince  est 
composé. 

Le  Nil' a comestible , Risso,  est  d’un  rouge  de  chair 
pointillé  de  jaunâtre.  L’exli%miié  antérieure  de  son  test 
a (lois  pointes  aiguës.  Le  pied  droit  de  la  paire  anté- 
rieure est  en  pince.  On  le  vend,  pendant  toute  l’année, 
dans  les  marchés  de  la  ville  de  Nice  (i). 

Les  Penées.  ( Penæus.  Fab:  ) - 

Ont  les  trois  premières  paires  de  pieds  terminées  par 
une  serre  à deux  doigts. 

L’espèce  la  plus  connue  est  celle  que  Rondelet  nomme 

la  Caranu)te{^.  On  en  mange  beaucoup  dans  le  Levant. 

. * • -1- 
Les  Alphées. .(  Alpheüs.  Fab. ) .. 

' N’ont  que  les  deux  premières  paires  de. pieds  terminées 
en  pince,  et  l’article  qui  précède  immédiatement  la  pince 
est  divisé , par  des  lignes  transverses,  en  plusieurs' autres 
petits  articles.  ’ 

Nous  y rapportons  le  genre  Hippolyte  Leach  (3).  Celui 


(i)  ,Aj.  Processa  canaliculata , Lc.*»ch.  Mulac.  Brif.;tàb.  xli, 
(a)  Rond,  de  Fisc.  lib.  iS  , cap.  i8,  p.  647’}  palcemon'.sulceitus » 
Oliv.  i—‘squilla  indicay  Boni.  Hist.  Nat.  p.  8ir 
Cancer  setiferus  j Linn.  Herbet.  xxxiv,  .5. 

- (^)  Hippolyte  varions,  Leach.  Transacl.  Linn.  soc.  tora.  XI 
h.,  inermis,  ibid,  ; — cancer  nautilator  , Ilcrbst.  THii  , 4 î—canctr 
longtpes , id.  xxxi , 2. 
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qu’il  nomme  Atia  (1)  nous  est  inconnu , et  parait  faire  le 
passage  des  penées  aux  alpbëes. 


Les  Crangons.  (Cranoon.  Fab.) 


Ressembleut  aux  atpbées  par  le  nombre  et  la  correspon- 
dance des  pieds  en  pince;  mais  le  doigt  inférieur  des  deux 
premiers  est  très  - court  et  en  forme  de  dent  ; ceux  de  la 
seconde  paire  sont  coudés  et  filiformes. 

Le  Crangon  vulgaire  (Cr.  Vulgarie.  Fab.) , ou  le  Cardon, 
Roes.  iusect.  111,  Lxiii , i , a,  est  petit,  avec  le  test  lisse, 
et  la  pointe  antérieure  très -courte,  sans  deuts.  Il  est 
fort  commun  sur  nos  côtes. 

JjCS  mers  du  Nord  offrent  une  espèce  assea  grande. 
(Cane,  bortas.  Fbipps,  Voy.  au  uord,pl.  xi,  1.  Herbst. 
XXIX  , 2.) 

Les  Fa>dales.  Leacb. 


N’ont  que  la  seconde  paire  de  pieds  en  pince,  avec  l’ar- 
ticle qui  la  précède  composé  comme  dans  les  alphées  (2). 

Tantôt  les  antennes  intermédiaires  spnt  terminées  par 
trois  filets,  et  tels  sont 

Les  Falébions.  (Palæmon.  Fab.) 

Dont  les  quatre  pieds  antérieurs  sont  en  pince.  On  en 
trouve,  aux  deux  Indes , des  espèces  remarquables  par  leur 
taille  et  la  grandeur  de  leurs  deux  pieds  antérieurs.  Celles 
de  nos  côtes  sont  beaucoup  plus  petites,  et  sont  désignées 
sous  le  nom  de  Crevettes , de  Salicoques,  etc. 

La  Salicoque  ou  Crevette  commune  (Cancer  squilla.  Lin. 

Squilla  /iMca,  Bast.  Opusc.  Subs.  lib.  2,  III , 5.  ) a une 


(1)  Atya  scabra,  Leach.  Trana.  LiDii.soc.  lom.  XI.  Voye*  cane, 
irmocuus , Harbat.  xxviii , 3. 

(i)  Pandaltuannulicomh,  Leach.  Mulac.  Brit.  ii,j— cane,  narval, 
Ilerbit.  xzvm,  a — eanc.  armigerl  Herbst.  zxxiv,  4. 
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tache  d'un  rouge  vif  sur  le  milieu  du  test.  La  corne  dn 
front  est  droite,  ne  dépasse  guère  le  pédoncule  des  an- 
tennes mitoj'ennes,  a huit  dents  en  dessus,  sans  compter 
les  deux  de  la  pointe,  et  trois  en  dessous.  La  seconde 
paire  de  pieds  est  plus  longue  que  la  première. 

Le  Paie  mon  à dents  de  scie  {^Pal.  Serratus.  Leacli.) 
Herbst.  xxvii,  i,  que  l’on  confond  souvent  avec  le  précé- 
dent, est  plus  grand.  La  corne  du  front  dépasse  le  pédon- 
cule des  antennes  mitojrennes , se  relève  à son  extrémité, 
et  O sept  dents  en  dessus , la  pointe  non  comprise,  et  cinq 
en  dessous.  La  seconde  paire  de  pieds  est  plus  courte  que 
la  première.  La  queue  a des  bandes  transverses  d’iin 
rouge  assez  vif  ; c'est  aussi  In  couleur  de  la  nageoira  de 
son  extrémité.  Dans  nés  deux  espèces,  les  deux  pieds 
antérieurs  sont  coudés.  Elles  sont  excellentes  à mauger(i). 
D'autres  Salicoques  ont , au  côté  extérieur  de  leurs 
pieds,  vers  leur  origine , un  appendice  en  forme  desoie, 
et  leurs  pieds  - mâchoires  extérieurs  servent  également  4 
la  locomotion.  Tels  sont 

Les  Païiphées  (Pasiphæa.  Savigny.) 

Ils  se  rapprochent  desalphées,  à l’égard  des  antennes 
cl  du  nombre  de  leurs  pieds  en  pince  ; mais  par  les  carac-  ' 
icres  énoncés  ci-dessus , ils  font  le  passage  des  salicoques 
aux  crustacés  de  la  section  suivante. 

La  quatrième  et  dernière  section  , celle 
Des  Scrizopodes. 

A les  pieds  divisés  jusqu'tâ  la  base  ou  jusque  près  de 
leur  milieu  en  deux  branches. 

Le  corps  est  toujours  mou  , et  d'une  forme  analogue  à 
celle  des  salicoques.  Les  pieds  sont  très-grêles,  soyeux , et 
uniquement  propres  à la  natation. 

(i)  Aj.  PaUemon  carcinus,  Leacli.  Zool.  mise,  xcii  j Herbst.  xjtvii, 
a,.— 1 It'i ’.ist,  xxviii,  i ■f—~gtuiricuru?  Mîircg. 
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Les  femelles  porlenl  leurs  œufs  dans  une  capsule  bivalve, 
à l'extrémité  postérieure  de  la  poitrine. 

Toutes  les  espèces  connues  sont  très>petiles  et  marines. 

Les  Mtsis.  ( Mysis.  Lat.) 


Ont  les  pieds- mâchoires  et  les  pieds  propres  divisés  jus- 
qu'à la  base  en  deux  tiges , de  sorte  que  ces  organes  sont 
disposés  sur  quatre  àéries  longitudinales,  et  que  ces  crus- 
tacés paroissent  avoir  quatorze  paires  de  pieds.  Les  antennes 
latérales  sont,  comme  dans  les  salicoques,  accompagnées 
d'une  grande  écaille , et  situées  plus  bas  qoe  les  mitoyennes. 
La  queue  est  terminée  par  une  nageoire  de  quatre  à cinq 
feuillets  (i). 


Les  N^balies.  (Nebalia.  Leach.)  • 


Ont  dix  pieds,  divisés,  jusque  près  de  la  moitié  de  leur 
longueur,  en  deux  branches  soyeuses.  lueurs  antennes  laté- 
rales , qu'on  a prises  pour  d'autres  pieds , sont  insérées- 
beaucoup  au-dessous  des  mitoyennes  , et  n'ont  pas  d'écaille 
apparente  à leur  base.  La  queue  est  terminée  par  deux  ap- 
pendices, en  forme  de  soies.* 

L’extrémité  antérieure  du  test  se  prolonge  en  forme  de 
bec,  sous  lequel  les  yeux  sont  insérés  et  très-rapprochés.  Ce 
genre  a de  l’analogie  avec  celui  des  C/clops  (2). 


(1)  Genre  mysis , Leaoli.  Tians.  Linn.  soc.  lom.  XI  cane,  ocu- 
iafiM,Olli.  Fab.  Faun.  GrocnI.fig.  1 ) — cancer pedatus,ci}a%d.  11°.  211  ; 
— cancer  JUxuosus,  Malt.  Zool.  dan.  Lxvi  ; — Vastacus  harengum  d* 
Fabricius  est  pciil-étrc  nnssi  de  ce  suus-geure. 

(a)  Netalia  Herbstii , I.eacli.  Zool.  mi>c.  iliVj — cancer  bipes  , 
Oih.  Fab.  Faon.  Grot  nI.  fij.  2. 
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LE  SECOND  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES  STOMAPODES  ^ vulgairement 
Mantes  de  mer. 

Nous  offre,  ainsi  que  le  précédent,  des 
mandibules  portant  chacune  un  palpe,  jointes 
à des  yeux  pédiculés  et  mobiles  j mais  la  par- 
tie de  la  tète  qui  porte  les  antennes  mi- 
toyennes et  les  yeux  , est  distincte  du  thor,ax 
et  fort  petite.  Le  thorax  est  moins  grand  et 
moins  recourbé  sur  les  flancs,  où  il  n’a  point 
de  branchies  à recouvrir,  et  oi'i  l’on  ne  voit  à 
la  base  de  ses  pieds  que  des  membranes  ana- 
logues à celles  qui,  dans  les  décapodes,  s’in- 
terposent entre  les  branchies.  Celles-ci , en 
forme  de  panache , sont  attachées  aux  pieds- 
nageoires  , dont  il  y a une  paire  terminée 
par  deux  larges  pièces  sous  cinq  des  articu- 
lations de  la  queue,  c[ui  elle-même  est  demi- 
cylindrique  , beaucoup  plus  longue  et  plus 
grosse  que  le  thorax;  en  avant  des  articles 
qui  portent  ces  nageoires  et  ces  branchies,  en 
sont  qui  portent  des  pieds  non  nageurs. 

Dans  les  stomapodes  connus,  les  antennes 
mitoyennes  se  terminent  par  trois  filets;  les 
externes  c]ui  naissent  du  devant  de  la  partie 
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postériei^re  de  la  tête , n’en  ont  qu  un  seul , 
et  à leur  base  s’articule  une  lame  allongée^ 
analogue  à Técaille  des  salicoques.  La  bouche 
a un  labre  demi-circulaire  membraneux;. de 
fortes  mandibules  très-dentées,  pourvues  d’un 
palpe  filiforme,  suivies  d’ime  double  languette 
et  de  deux  paires  de  mâchoires  portant  des 
• palpes,  auxquelles  succède  un  pied.grêle  ter- 
miné par  une  petite  serre  ; puis  un  pied  très- 
grand  , dont  le  dernier  article  fort  long  et 
souvent  très-denté,  se  replie  dans  une  rainure 
de  l’article  précédent;  puis  trois  autres  paires 
moindres , et  terminées  chacunte  par  un  cro- 
chet ou  griffe  (i).  Les  trois  paires  suivantes 
sont  terminées  en  pointe,  mais  ont  un  stilet 
a côté  de  leur  troisième  articulation.  Les  cinq 
dernières  sont  de  doubles  larges  nageoires , 
et  portent , comme  nous  l’avons  dit , les 
branchies  attachées  à leur  lame  externe. 

La  queue  est  terminée,  comme  dans  les 
décapodes  macroures,  par  des  appendices  aux 
côtés  d’une  pièce  moyenne. 


t 

(i)  Dans  la  manière  <le  voir  de  M.  Savigny,  le  pied  grêle,  le  grand 
pied , et  le  premier  pied  à griffe  seraient  des  pieds-mâchoires  ; les  deu  n. 
derniers  pieds  à griffes,  et  les  trois  pieds  à stilets  répondraient  auv 
cinq  pieds  ihorachiques  des  décapodes.  Enfin  les  cinq  pieds  nugems 
sei aient  les  sous-caudauxi 


4.3  CBUSTAclÉS 

A rintérieur  on  leur  voit  un  petit»  estomac 
^contenu  sous  le  thorax,  et  ayant  quelques 
trèvpetites  dents  vers  le  pylore,  suivi  d’un 
intestin  grêle  et  droit  qui  règne  dans  toute  la 
longueur  de  la  queue,  accompagné,  à droite 
et  à gauche , d’un  nombre  de  lobes  glandu- 
leux qui  paraissent  tenir  lieu  de  foies. 

Le  cœur  s’allonge  en  un  gros  vaisseau  fi-  * 
breux  qui  règne  aussi  tout  le  long  de  la  partie 
dorsale  de  la  queue,  donnant  à droite  et  à 
gauche  des  branches  aux  organes  de  la  res- 
piration , et  aux  autres  parties.  C’est  ainsi  que 
l’on  commente  à être  conduit  au  vaisseau 
dorsal  des  insectes. 

L’organe  mâle  est  une  tige  adhérente  h la 
base  interne  de  la  dernière  paire  de  pied% 
non  nageurs.  Il  paraît  que  ces  animaux  ne 
transportent  point  leurs  œufs  attachés  h leur 
queue,  comme  la  plupart  des  crustacés. 

Le  nom  de  mantes  leur  a été  donné  à 
cause  de  leurs  grands  pieds,  qui  ont  quelque 
raj)port  avec  ceux  des  mantes  terrestres. 

Cet  ordre  ne  compose  qu’une  famille , 
dont  Fabricius  ne  fait  qu’un  genre  : 

Les  Sqüilles.  (Sqüilla.  Fab.) 

Que  l’on  peut  diviser  en  deux. 
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Xes  Sqcilles  proprement  ditesk  (Sqüilla.  Lalr.  ) 

Dont  le  thorax  se  termine  postérieurement  sur  la  dernière 
paire  des  pieds  en  griffe.  Les  anneaux  servant  d’attache 
aux  trois  paires  suivantes  de  pieds  non  nageurs  , sont  à 
découvert. 

La  Squille  manta  ( Cancer  mantis.  Lin.  ) , Herbst. 
XXXIII,  I , est  longue  d'environ  sept  pouces.  Ses  grandes 
serres  ont  à leur  base  trois  épines  mobiles , et  leurs  griffes  ‘ 
sont  divisées  en  six  pointes  allongées,  très-acérées, et  dont 
la  terminale  plus  grande,  l-es  segmens  du  corps,  à l’ex- 
ception du  dernier,  ont  six  arêtes  longitudinales,  termi- 
nées pour  la  plupart  en  une  pointe  aiguë  ; le  dernier  est 
élevé,  dans  son  milieu,  en  une  forte  carène,  ponctué, 
terminé  postérieurement  par  un  double  rang  de  dente- 
lures, et  quatre  pointes  très-fortes,  dont  les  deux  du  milieu 
plus  rapprochées,  chacun  de  ses  bords  latéraux  a deu.x 
divisions  rebordées  ou  plus  épaisses , et  dont  la  dernière 
finit  en  pointe.  L’article  qui  sert  de  support  aux  appen- 
dices en  nageoires , se  prolonge  et  se  termine  au-dessous 
par  deux  dents  très-fortes.  Commune  dans  la  Méditerra- 
née, avec  deux  autres  espèces  (i). 

Les  Erichthes.  (Erichthus.  Latr.  ) 

Diffèrent  des  squilles  par  la  grandeur  de  la  plaque  supé-  ‘ 
rieure  de  leur  test , qui  se  prolonge  en  arrière  jusqu’à  l'ex- 
trémité postérieure  du  tronc,  et  recouvre  les  anneaux  por- 
tant les  dernières  paires  de  pieds  non  nageurs. 

UErichte  vitrée  (Squilla  vittea.  Fab. ) est  petite  , avec 
le  test  lisse,  caréné,  et  dont  les  angles  sont  pointus.  Le 
doigt  des  grandes  serres  n’a  point  de  dents.  Elle  vit  dans 
> l’Océan  Atlantique. 


Digt*»«l-by  Google 


(i)  Aj.  Squilla  maculata',V»\t.  Ilcrbtt.  xxxiti,  a; — *.  chiragra, 
Fab.  Ilfrbst.  xxxiv,  1 ; — j.  scyllarus,  Fab.  Ucrbil.  xxxiv,  1.  RiimpU. 
Mu.».  III,  F.  I ; — tainaru  guaca,  Marrg. 
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CRUSTACÉS 
LE  TROISIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES  AMPHIPODES. 

Faisant  encore  partie  des  cancers  de  Lin- 
næus,  est  le  dernier  de  cette  classe  où  les 
mandibules  soient  accompagnées  d’un  palpe, 
comme  dans  les  précédens.  Mais  les  yeux 
sont  immobiles  et  sans  pédicule  ; la  tête  est 
distincte  du  tronc  et  d’une  seule  pièce  ; leur 
troisième  et  dernière  paire  de  mâchoires  re- 
présente une  lèvre  avec  deux  palpes  ou  deux 
petits  pieds  réunis  à leur  naissance.  L’on  ob- 
serve enfin  , près  de  la  base  intérieure  de 
■ leurs  pieds  , à l’exception  des  deux  pre- 
miers , des  lames  membraneuses  qui  servent , 
dans  les  femelles , à retenir  les  œufs  et  même 
les  petits.  Leur  corps  est  faiblement  crustacé, 
le  plus  souvent  comprimé  , arqué  et  compo- 
sé : lo.  d’une  tête  distincte,  portant  deux 
yeux,  quatre  antennes  presque  toujours  eu 
forme  de  soie,  dont  deux  plus  hautes,  et 
la  bouche  formée  d’un  labre  , de  deux  man- 
dibules avec  un  palpe  à découvert  ou  saillant, 
et  de  trois  paires  de  mâchoires,  a®.  D’un  tronc 
divisé  en  sept  anneaux , portant  ordinaireinent 


i. 
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chacun  une  paire  de  pieds,  dont  les  quatre 
premiers,  divisés  en  avant,  sont  souvent  ter- 
minés par  une  serre  avec  un  seul  doigt. 
5o.  D’une  queue  formée  de  six  à sept  articles 
dans  le  plus  grand  nombre  j et  offrant , en 
dessous,  cinq  paires  de  fausses  pattes  sous  la 
forme  de  filets,  divisés  en  deux  branches, 
très-mobiles,  analogues  aux  pieds  nageurs  et 
branchiaux  des  storaapodes , et  remplissant 
peut-être  les  mêmes  fonctions.  L’extrémité 
de  cette  queue  est  courbée  en  dessous,  et 
ne  présente  point  d’appendices  en  nageoire. 

Les  amphipodes  nagent  et  Sautent  avec  fa- 
cilité, et  toujours  posés  sur  le  côté.  Les  uns  se 
trouvent  dans  les  ruisseaux  et  les  fontaines  ; 
les  autres  vivent  dans  les  eaux  salées.  Ils  s’ac- 
couplent à la  manière  des  inséctes,  le  mâle 
étant  placé  sur  le  dos  de  sa  femelle.  Leur  union 
dure  quelque  temps,  et  l’on  voit  souvent  le 
dernier  individu  .emportant  l’autre , qui  est 
alors  sous  son  ventre.  Les  œufs  sont  rassem- 
blés sur  la  poitrine , et  recouverts  par  des 
écailles  particulières  qui  leur  forment  une 
sorte  de  poche.  Us  s’y  développent,  et  les 
petits  restent  attachés  aux  pieds  ou  à d’autres 
parties  du"  corps  de  leur  mère , jusqu’à  ce 
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, qu’ils  aient  acquis  assez  de  forces  pour  n’avoir 
plus  besoin  de  cet  appui. 

Nous  pourrions  comprendre  cet  ordre  sous  lo 
nom  générique  de 

Gammarus. 

Presque  toutes  ses  espèces  ayant  appartenu  à ce 
genre  de  Fabricius,  il  ne  comprend  qu'une  sec- 
tion ; ses  animaux  sont  petits  et  de  nos  eaux. 

Les  Phronimes.  (Phronima.  Lalr.  ) 

• N’ont  que  deux  antennes  distinctes  et  fort  courtes. 

Leur  tète  est  grosse,  les  pieds  de  la  cinquième  paire  sont 
fort  longs  et  terminés  seuls  par  une  serre  à deux  doigts.  La 
queue,  beaucoup  plus  étroite  que  le  corcelet , est  composée 
de  cinq  articles,  dont  le  dernier  a , au  bout,  plusieurs  ap- 
pendices allongés  en  forme  de  stilels.  Le  corps  est  très- 
mou. 

La  Phronime  sédtnlaire.  {Pkr.  stdenlaria.  Latr.  Gener. 
crust.  et  insect.  lom.  I , II , 2,3.)  Cancer  sedentarius. 
Faun.  arab.  pag.  gS.  Se  trouve  dans  la  Méditerranée  et  se 
loge  dans  un  étui  membraneux  presqu’en  forme  de  ton- 
neau qui  parait  provenir  du  corps  d’une  espèce  de  bero'é. 

Les  Chevrettes.  (Gauuahcs.  Lat.) 

Ont  quatre  antennes,  dont  les  supérieures  sensiblement 
plus  longues  que  les  inférieures. 

Les  unes  ont  ces  organes  composés  de  trois  pièces  , 
dont  la  dernière  articulée,  et  c’est  ce  que  l’on  voit  dans 
les  Leucothoë  et  les  Dexamine  de  M.  Leach.  Les  pre- 
ijaiers  (l)  diffèrent  des  autres  (2)  par  leurs  deux  pieds  an- 
térieurs terminés  en  une  serre  à deux  doigts. 

(1)  CMctr  articulosus  f Monlag*  Trans.  lAinn.  aoc.  toni* 

6 J- — cancer  ^inicarpue^  Müll.  Zool.  dan.  lab,  cxix  , i-4. 

^3)  Cancer  gammarus  spénosus,  Monlag.  in  trans,  tom.  XI  • 
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En  d'autres , les  antennes  sont  de  quatre  pièces,  dont 
la  dernière  articulée.  Tantôt  les  mâles  ont  les  serres  de  la 
seconde  paire  de  pieds  plus  grandes  et  comprimées , comme 
dans  les  Melite  (i)  et  les  Marna  (n)  de  M.  Leach.  Tantôt  les 
quatre  pieds  antérieurs  sont  semblables  dans  les  deux  sexes. 
Si  les  antennes  supérieures  ont  une  soie  à leur  base,  ce  sont 
ses  Chevrettes  proprement  dites,  ou  Gammarus,  Leach. 

La  C/ievrette  des  ruUteaux  (3) , de  GeolTroi , est  de  cette 
subdivision. 

Ces  antennes  supérieures  n’orfrent-elles  aucun  appendice 
à leur  base , nous  aurons  les  Pherusa  et  les  Ampuitoe  (4) 
de  M.  Leach. 

Les  Talitrks.  (Talitrus.  Latr.) 

Ont  aussi  quatre  antennes,  mais  dont  les  inférieures  sont 
plus  longues  que  les  supérieures,  avec  leur  dernière  pièce 
composée  d’un  grand  nombre  de  petits  articles.  M.  Leach 
les  subdivise  encore  comme  il  suit. 

Dans  ses  Atyles  ( Atyeus)  (5),  le  devant  de  la  tête  se 
prolonge , en  forme  de  bec. 

Dans  ses  Talitres  (6)  et  ses  Orchesties  (7),  la  téta 


(1)  Cancer palmatus , id.  ibid.  tom.  VII,  6g. 

(3)  Cancer gammarus grtssinuxnus,  id.  ibid.  tom,  FX,-  Ub.  iv,  5. 

(3)  Cancer  pulex  ,\Ana. -,  tquilla  pulex , de  üéer.  Insect.  tom. 
Vil , ub.  xxziii  ,1,3. 

(4)  Cancer  gammarus  rubricaiue , MonUg.  Tram.  Lion.  aoc. 
•om.  FX. 

Oniacue  cancellut,  Pall.  Spicll.  Zool.  ^c.  IX,  tab.  ni,  18. 

(5)  Gammariü  carinatae,  Pab.  ; oo  atylua  carinatua,  Leach,  Zool. 
mise.  Ub,  Ui IX.  — G ammarus  ampuUa  , Pab.  Pbippt,  it.  Bor.  tab. 
XII,  3; — cancer  locuata J Lino. 

(b)  Oniacua  locuata,  Pall.  Spicil.  Zool.  fasc.  IX . tab.  iv,  7. 
Gammarua  nugax,  Fab.  ; on  cancer  nugax  , Pbippa  , iU  Bor,  Ub. 
XII  , ï ? 

(7]  Oniacua  gammarellua  , Pall.  tab.  eiAd.  8.  , 

Cancer  mutilaa?  Mail.  Zool.  dan.  tab,  cxvi,  i>ii. 
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n'a  point  de  saillie,  et  les  antennes  supérieures  sont  beau-' 
coup  plus  courtes  que  les  inférieures , leur  longueur  n’éga- 
lant guère  que  celle  des  deux  premiers  articles  des  dernières. 

Les  pieds  des  talitres  sont  presque  semblables  entre  eux  , 
et  tous  terminés  par  un  seul  doigt. 

Dans  les  orchesties,  ceux  de  la  seconde  paire  ont  une 
serre  à deux  doigts  dans  la  femelle,  ou  à un  seul  dans  le 
mâle,  mais  très-grande  et  comprimée. 

Les  ConoPHiES.  (Corophium.  Lal.) 

Sous  le  rapport  du  pédoncule  des  antennes , et  des  diffé- 
rences relatives  de  leur  longueur,  ressemblent  aux  talitres; 
mais  les  deux  inférieures,  ou  les  plus  grandes,  sont  en  forme 
de  pieds  ; leur  dernière  pièce  n’est  composée  que  d’un  à 
quatre  articles , et  paraît  se  terminer  par  un  petit  crochet. 

Le  genre  a pour  type  le  Cancer  groasipes  de  Linnæus 
{^Gammarus  longicomia,~^a}a.  — Oniacua  volutator.  Pall. 
Spicil.  Zool.  Fasc.  IX,  tab.  itr,  g. ) 

Nous  y rapportons  les  Podocera  et  les  J a ss  a de  M.  Leach. 
Içi  les  antennes  sont  presque  de  grosseur  égale,  et  la  se- 
conde paire  de  pieds  est  terminée  par  une  grande  serre. 


' LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  CRUSTACÉS. 

LES  ISOPODES. 

A des  mandibules  sans  palpes;  la  bouche 
toujours  composée  de  trois  paires  de  mâ- 
choires , dont  les  deux  inférieures  repré- 
sentent , soit  deux  petits  pieds  réunis  à 
leur  base , soit  une  lèvre  avec  deux  palpes  j 
-des  branchies  dans  ceux  où  elles  sont  bieu 
connues^  situées  sous  l’abdomen,  ou  plutôt 


ISOPODES. 

SOÜS  la  queue;  tous  les  pieds  simples  et  uni- 
quement propres  à la  locomotion  ou  à la  pré- 
hension. 

Leur  corps  est  presque  généralement  com^ 
posé  .d’une  tète  distincte , portant  quatre  an- 
tennes, doht  les  latérales,  au  moins,  en  forme 
de  soie,  et  deux  yeux  grenus  ; d’un  tronc , divisé 
en  sept  anneaux,,  ayant  chacun  une  paire  de 
pieds  ; d’une  queue  formée  d’un  nombre  va- 
riable (1—7)  d’anneaux,  et  garnie  en  dessous 
de  lames  ou  de  feuillets,  disposés  par  paires, 
sur  deux  rangs , portant  ou  recouvrant  les 
branchies , et  servant  aussi  à la  natation. 

Les  uns  sont  aquatiques  et  se  nourrissent 
generalement  de  substances  animales  ; plu- 
sieurs d’entre  eux  sont  marins , s’attachent 
aux  cétacés,  à divers  poissons  pour  sucer  leur 
sang , ou  se  cachent  entre  les  plantes  des  ri- 
vages. 

Les  autres  sont  terrestres,  se  tiennent  sous 
les  pierres,  dans  le  creux  des  arbres  ou  sous 
leurs  écorces,  dans  les  fentes  des  murs,  par- 
• ticulièrement  aux  lieux  sombres  et  humides, 
et  rongent  différentes  matières. 

Les  organes  sexuels  masculins  du  petit 
nombre  d’espèces  où  on  les  a découverts,  sont 
doubles  et  placés  sous  les  premiers  feuillets 

TOME  3.  ./ 
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de  la  queue,  où  ils  s’annoncent  par  des  filets 
ou  des  crochets.  Les  femelles  portent  leurs 
œufs  sous  la  poitrine,  soit  entré  des  écailles, 
soit  dans  une  poche  ou  un  sac  membra- 
neux, qu’elles  ouvrent  afin  de  livrer  passage 
aux  petits , qui  ont , en  naissant , la  forme 
propre  à leur  espèce,  et  ne  font  que  chan- 
ger de  peau  en  grandissant.  •’ 

Cet  ordre , daus  Linnæus,  embrasse  le  genre 
Des  Cloportes.  (Oniscus,  Liun.  ) 

Et  comprend  encore  quelques-uns  de  ses  cancers. 
Nous  le  partagerons  en  trois  sections , d’après  la 
forme  et  la  position  des  branchies. 

La  première  section. 

Les  Cystibkahcbbi. 

N’a  pour  organes  respiratoires  apparcns,  ou  présumés 
tels,  que  des  corps  vésiculaires,  très-mous,  tantôt  au  nombre 
de  six  , et  situés , un  de  chaque  côté  , sur  les  second  , troi- 
sième et  quatrième  segmens,  à In  hase  extérieure  des  piéds 
qui  y sont  attachés  ; tantôt  au  nombre  de  quatre,  et  annexés 
à autant  de  pattes,  vraies  ou  fausses,  du  second  et  du  troi- 
sième segmens  , ou  à leur  place , si  ces  segmens  sont  abso- 
lument dépourvus  d’organes  locomotilcs.  Les  deux  pieds 
auterieurs  sont  insérés  sur  la  tète,  le  premier  segment  du 
corps  étant  intimement  uni  avec  elle,  très-court,  et  lui 
formant  un  cou  ou  un  prolongement  en  arrière.  * 

Le  corps,  ordinairement  linéaire  ou  semblable  à un  fil, 
est  composé  l"  d'une  lèle  porlaiU  quatre  anieiiiies  en  forme 
de  soies,  dont  les  deux  supérieures  plus  longues;  deux  yeux 
immobiles  et  point  ou  peu  saülaus;  la  bouche,  qui  consiste 
Çu  un  labre,  deux  juaudibules,  une  languette  profuiidcment 
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échancrée , deux  paires  de  mâchoires  rapprochées  sur  un 
même  plan  transversal,  et  deux  pieds-mâchoires  réunis  à letfr 
base,  représenlaut  une  lèvre;  el  la  première  paire  de  pieds 
qui  est  située  pcèsducou.  a'.  Desix  segmens(  le  premier,  ou 
celui  qui  est  uni  à la  tête,  non  compris  ) , sur  chacun  des- 
quels est  insérée  une  paire  de  pieds , mais  qui  manquent  le 
plus  souvent  ou  ne  sont  que  rudimentaires  sur  le«second 
et  le  troisième  de  ces  anneaux.  3”.  D’une  queue  très-courte, 
composée  d’un  à deux  segmens,  avec  quelques  petits  appen- 
dices peu  saillans,  en  forme  de  tubercules,  à l’extréihilé 
postérieure  et  inférieure.  Les  pieds  complets,  au  nombre 
de  dix  à quatorze , sont  termines  par  un  fort  crochet  ; ceux 
de  la  seconde  paire  sont  plus  grands  ; l’avanè-  dernier 
article  est  renflé  et  forme,  avec  le  crochet  du  bout , ou  le 
dernier  article  , une  serre  ou  griffe. 

Les  femelles  portent  leurs  œufs  sous  les  second  et  troi- 
sième segmens  du  corps , dans  une  poche  formée  d’écailles 
rapprochées  (i). 

Les  uns  ont  le  corps  et  les  pieds  allongés  et  menus,  ou 
filiformes  ; la  quatrième  et  dernière  pièce  des  antennes 
supérieures,  composée  de  plusieurs  articles,  et  n’offrent 
que  des  yeux  composés. 

Ils  se  tiennent  parmi  les  plantes  marines,  marchent  à la 
manière  des  chenilles  arpenteuset,  tournent  quelquefois 
avec  rapidité  sur  eux-mémes,  ou  redressent  leur  corps , en 
fesant  vibrer  leurs  antennes.  Ils  courbent,  en  nageant,  les 
extrémités  de  leur  corps. 

Les  Leftouères.  ( LEPToatEBA.  Lat.  J 

Ont  quatorze  pieds , disposés  dans  une  série  continue , 
depuis  la  tête  jusqu’à  l’extrémité  postérieure  du  corps  (2). 


(i)  SuÎTaiTt  M.  Savigny,  ectanimsnx  avoiiinval  \et  pyenogonides , 
qui  lui  pnraiiirnt  lier  les  arachnides anx  crustacés. 

(a)  Squilla  vmtricosa,  MüIL  Zool.  dan,  Ub.  lti  , i-5,  Herbst. 

XXXVI  ,11. 
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Lis  Protons.  (Proto.  Leacb.) 

Ont  dix  pieds,  disposés  dans  une  série  continue , depuis 
la  tête  jusqu'au  quatrième  anneau  inclusivement  (i). 

Les  Chevrolles.  (Caprella.  Lam.) 

Ont  dix  pieds,  mais  dans  une  série  interrompue;  le  se- 
cond e4  le  troisième  anneaux  du  corps  n’en  offrant  d’aucune 
sorte  (a).  • 

Les  autres  ont  le  corps  ovale , formé  de  segmens  larges 
ou  transversaux  ; les  pieds  de  longueur  moyenne  et  ro- 
bustes ; la  quatrième  et  dernière  pièce  des  antennes  supé- 
rieures simple  ou  sans  articles  , et  deux  yeux  lisses  sur  le 
sommet  dte  la  tète,  outre  les  yeux  composés. 

Ils  n’ont  que  dix  pieds  parfaits  ; le  second  et  le  troisième 
anneaux  du  corps  en  sont  dépourvus,  et  offrent,  à leur 
place,  des  appendices  grêles,  articulés,  ou  de  fausses  pattes, 
et  qui  portent  les  organes  vésiculeux,  présumés  respira- 
toires. Ces  corps  sont  allongés  et  non  globuleux  ou  ovales , 
comme  dans  les  genres  précédens.  Ces  animaux  vivent  en 
parasites , sur  des  cétaoés  et  des  poissons.  Ou  n'en  connaît 
qu’un  genre , 

LesCyaues.  (Cyauus.  Lat. — Laronda.  Leacb.) 

Dont  la  seule  espèce  décrite  (Onûcus  Ceit.L,  Pyenognum 
Ceti.  Fab.  ) vit  plus  particulièrement  sur  les  baleines  (3). 


(i)  Gammartu  ptdatui , Müll.  ibid.  tsb.  ci,  i,  a. 

Cancer  linearis  ? I/inn. 

(3)  Squilla  quadrilobata , Mütl.  ibid.  tab.  Lvi,4-6j—onMeMSco- 
lopendroides,  tp>ei\.Zou[.(aK,  m,  iv,  i5. 

Gammarus  quadrilobatus,  Mult.  ib.  tab.  cxiv,  11,  13. 

Rapportez  à ce  genre  tes  cancer  atomue  et  fUtformia  de  Linnsus. 
Furakahl  en  a décrit  une  eapéce  comme  une  larve  d’un  genre  inccr- 
a tain  , Faim.  arab.  pag.  87. 

(5)  Do  Gcer , Fallu  et  Millier  l’ont  figurée.  Voyes  le  dernier  ; 
2«ol.  dan,  czix  , i3-i7. 
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Xa  seconde  section  des  Isopodes^  ou 

Les  Phytibranchks. 

' ♦ f 

A les  branchies  sous  la  queue,  toujours  nues,  en  forme 
de  tiges  plus,  ou  moins  divisées.  Les  uns. ont  dix  pieds  à 
onglet,  les  autres  en  oiit  quatorze,  mais  dont  les  quatre 
d'ermers  au  moins  .n’pnt  point  de  crpchet  au  bout et  ne 
sont  propres  qu'à  la  natation. 

Elle  est  composée  de  plusieurs  petits  crustacés  peu  con- 
nus,  et  qui  forment  les  genres  suivans  : •' 

• Les  Typhis.'^Tybhis.  Riss.  ) 

Ont  dix  pieds , insérés  par  paires  sur  autant  de  segmens, 
et  dont  quatre  sont  terminés  par  line  serre  à deux  doigts  j 
deux  antennes  très-petites;  et,  de  chaque  côté  du  tronc, 
deux  lames  réunies  longitudinalement , pouvant  s'ouvrir  ou 
se  fermer  comme  deux  battans  de  porte.  * 

L'animal  peut  p contracter,  prendre  une  forme  ovoïde, 
et  cacher  toutes  les  parties*  inférieures  de  son  corps , en 
inclitiant  sa  lête,  courbant  sa  queue  vers  la  poitrine,  et  en 
rapprochant  les  deux  valvules  mobiles,  adhérentes  aux  côtés 
du  tronc  (i).  ^ 

Les  Ancées.  (Anceüs.  Riss.  ) 

' N'onLencôre  que  dix  pieds, 'et  insérés  aussi,  par  paires, 
sur  aiitcR  de  segmens  ; mais  aucun  de  ces  organes  n'est  ter- 
miné en  serre,  et  leurs  antennes  sont  an  nombre  de  quatre, 
et  très- distinctes.  L'extrémité  de  leur  queue  a des.  appen- 
dices en  feuillets.  Ils  ne  peuvent  d’ailleurs  se  contracter  en 
boule  , comme  les  précédens. 

Les  mâles  ont,  au-devant  delà  tête,  deux  grandes  saillies, 
en  forme  de  mandibules*  avancées  (2). 


(1)  Typhis  ovoides , Rîm.  Hist.  nat.  des  CrusU  de  Nice,  lab. 
Il , 9. 

(a)  Anctm  forficularius  t Ib.  tab.  cftd.  i o,  mâle  ; «.cancer  mox//- 
latis^  Munlag.  Trans.  Linn.  soc.  tom.  7,  tab.  vi,  a. 
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Les  Prani7.es.  (Pr.vni/a.  Leach.  ) 

Ont  dix  pieds,  sans  serres , quatre  auteniies,  et  des  feuillets, 
au  bout  de  leur  queue , comme  les  ancées.  Leur  tronc  est 
divisé  en  (rois  segmens,  dont  le  dernier  très  - grand  , et 
servant  d’aüacfacs  aux  trois  dernières  paires  de  pieds.  Les 
deux  autres  panes  sont  suspendues  aux  deux  segmeus  anté- 
rieurs (i). 

Les  Apseüdes.  ( ArsEtroxs.  Leacb.  *~EirFHEi?s.  Biss.) 

Ont  quatorze  pieds , dont  les  quatre  demiets  uniquement 
propres  à la  natation,  les  deux  premiers  eu  pince,  et  les 
deux  suivans  élargis,  comprimés  et  deutés  au  bout.  Les 
antennes  sont  au  nombre  de  quatre.  Le  corps  est  allongé  et 
terminé  par  deux  soies  (a). 

Les  Iones.  (Ione.  Latr.  ) 

Ont  encore  quatorze  pieds,  mais  tous  sans  onglet,  en 
forme  de  lanières  arrondies  à leur  extrémité,  et  simple- 
ment propres  à la  natation.  Leurs  branchies  sont  très-rami- 
ii^.  Leur  queue  est  terminée  par  deux  longs  appendices 
presque  semblables  aux  pieds.  Ils  ont  d'ailleurs  des  antennes 
distinctes  (3). 

La  troisième  section  des  Isopodesr , celle 
Des  Ftérycibranches. 

A les  branchies  sous  la  queue,  soit  libres  et  en  forme 
d’écailles  vasculaires  ou  de  bourses  membraneuses , tantôt 
nues,  tantôt  recouvertes  par  des  lames  ; soit  renfermées  . 
dans  des  écailles  en  recouvrement. 

Les  uns  ont  quatre  antennes  très-apparentes. 


(1)  Genre  rommuniqné  par  M.  Leacb. 

(2)  Cancer  talpa  , Moiilag.  Trana.  Litin.  aoc.  IX,  IV,  6. 

^5)  O/iMoua /Aoracicas,  Moutag.  Tran?.  Linn.  aoc.  ibid.  111, 3. 
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Leurs  branchies  sont  libres , en  forrue  d'ëcailles  vascu- 
laires ou  de  bourses  membraneuses.  Ces  crustacés  soûl  tous 
aquatiques,  et  la  plupart  marins. 

Tantôt  l’extrémité  postérieure  du  corps  offre,  de  chaque 
côté,  une  nageoire  formée  de  deux  feuillets,  portés  sur  un 
pédicule  commun  , et  les  écailles  sous-caudales  se  recou- 
vrent graduellement. 

Les  Cymothoes.  (Cymothoa.  _Fab.) 

Opt  la  queue  composée  de  six  segmens  ; les  pieds  insérés 
AUX  bords  latéraux  du  tronc,  terminés  par  un  crochet  très- 
fort.  Plusieurs  segmens  du  tronc  ont,  de  chaque  côté , une 
division  en  forme  d’article. 

Nous  y réunissons  les  genres  : Limnorta , Eurydice,  et 
^ga  de  M.  Leach. 

Ils  vivent,  en  parasites,  sur  des  poissons  et  d’antres  ani- 
maux marins.  On  les  a désignés  sous  les  nbms  de  Poux  de 
wter,  à’ Asile  ou  d'®»fre  de  poisson,  etc.  (l). 

Les  SPHÉRojifES.  (Sphæroua.  Latr.) 

N’ont  que  deux  segmens  à la  queue,  dont  le  dernier 
très-voûté.  Leur  corps  se  met  en  boule. 

Nous  leur  associons  les  genres  Campecopea , Ncesa  , Cy- 
madoce  et  Dynamene  de  M.  Leach  (2). 

Tantôt  l’extrémité  postérieure  du  corps  est  dépour- 
vue d’appendices  en  nageoire,  et  le  dessous  de  lenr  queue 


( 1}  Cymothoa  aailus , Fab.  ; ettiscus  asiius  , Fait,  tpicil.  t£ooI.  Taac. 
Il,  tab.  IV,  13 1 — onùctu  asirum,  FM.  ibid.  i3 — Cymothoa  rosa- 
cea,  Biss.  Hist.  nat.  des  Crast.  de  Nice,  tab.  iv,  g.  — Cymothoa 
æstrum,  Fab. 

Les  idotea  psora  et  physodes  de  Fabricins  et  scs  cymothoa  para- 
doxa , falcata , inbricata,  Gaadeloupenfis , Amencana , ouire  1rs 
espèces  citées  plus  liaut. 

(3)  Oniscus  globator , Psll.  spicil.j^uol.  fasc.  ix,  IV,  i8;rymo- 
ihoa  serrata , Fab.  ; — spheeroma  spinosa,  Biss.  Hisl.  nat.  des  Crus', 
de  Nice  , tab.  ni  , i4. 
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qui  n*a  iamais  au-delà  de  trois- segraens,  présente  deux 
grandes  écailles  recouvrant  entièrement  ou  presque  entière- 
ment les  autres. 

Les  Idotees.  ( Tdotea.  Fab.  ) 

N’pnt  aucune  sorte- d'appendice  au  bout  de  la  queue;  sea 
deux  écailles  inférieures  et  recouvrant  les  autres  sont  étroites» 
allongées  , parallèles  » fixées  par  leur  côté  extérieur,  et 
s’oiivrent  comme  deux  ballans  de  porte  (i). 

Les  espèces  qui  ont  une  forme  linéaire , et  dont  les  an- 
tennes sont  de  la  longueur  du’  corps,  forment  le  genre 
Stenosome  de  M.  Leach. 

Les  Aselles.  (Asellu^.  Geoff.)  • 

, Auxquelles  je  réunis  les  Janires  et  les  Jaeres  de  M,  Leacl\, 

ont  deux  pointes  fourchues  ou  deux  appendices  en  forme  de 
tubercules  au  bout  de  la  queue.  Les  deux  écailles  extérieures 
recouvra  ni,  les  brancbies.sont  arrondies  et  fixées  seulement 
à leur  base. 

La  plupart  vivent  dans  les  eaux  douces  ou  dans  les  lieux 
humides , sous  les  pierres , là  mousse , et  les  autres  se  tien- 
nent parmi  les  fucus,  les  ulvès,  etc.  (?). 

Les  autres  Ptérygibranches  n’ont  que  deux  antennes 
apparentes,  les  roiloj,reiines  étant  fort  courtes  et  cachées, 
pu  même  n’existant  pas  du  tout. 


(1)  Oniscus  eniomon  f Linn.  Pall.  Spicil.  Zo6\.  faae,  ix , v,  u6^ 
Squilla  marinai,  de  G.  Inscct'.  V^lt,  xxxii , ii  ; oniscus  mor/» 

nus  ? Linn.  . * 

Jdotea  viridissima  ? Riss.  Hist.  nat.  dca  Crust.  de  Nice/pL  iii  ^ 8 ; 
— oniscus  bahhicus , Pall.ibid.  iv,  6 j — o.hecticus,  ibid.  lo;  — o. 
ungulatus  , ibid.  — o.>  îinearisy  ib.  17.  Baaler,  subs.  Il  , 

XIII,  a.  . _ 

■# 

Grooov.  Zoopb.  lab.  xvii,  3. 

(2)  Oniscus  aquaticus , Linn.  y^squilla  aseîlus , de  G.  tiisccl.  t‘om^ 
7,  pl.  XXXI,  1. 
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Leur  québe  est  toujours  composée  de  six  à sept  anneaux. 
La  plupart  sont  terreslres. 


Les  Lioies.  (Ligia.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  latéraldS  ou  apparentes  sont  terminées 
par  une  pièce  composée  d'un  grand  nombre  de  petits  ar- 
ticles , et  qui  ont , à l'extrémité  postérieure  du  corps , deux 
pointes  fourchues.  Beaucoup  d’entre  elles  vivent  aux  bords 
de  la  mer  (i). 

Les  Philoscies.  (Philoscia.  Latr.  ) 

Qui  ont  des  antennes  latérales  de  huit  articles , et  décou- 
vertes à leur  base,  et  dont  le  corps  est  terminé  postérieure- 
ment par  quatre  appendices  coniques , saillans  et  presque 
égaux  (a). 

'Les  Cloportes.  ( Omscus.  Latr.  ) 

Dont  les  antennes  latérales  sont  également  de  huit  ar- 
ticles , mais  ayant  la  base  recouverte  par  les  bords  latéraux 
de  la  têtje,  et  dont  les  appendices  du  bout  de  la  queue  sont 
d’inégale  longueur,  les  deux  latéraux  étant  beaucoup  plus 
grands  (3).  , - ... 

Les  Forcellions.  (Porcellio.  Latr.) 

Qui  ressemblent  aux  cloportes , mais  dont  les  antennes 
n’ont  que  sept  articles  (4). 

C’est  à ces  deux  sops  genres  qu’appartiennent  les  espèces 
communes, dans  leslieux  bumides  et  étouffés  de  nosmaisons. 


(>]  Onitciu  oceanicut,  Linn.  BasI,  sabst.  Il , xiii  , 4. — Oniacua 
aaaimilia,  Linn.  BasU  ibid.  3j  le  précédent , i pointes  de-  1a  queue 
mnltléea  7 — Oniacua  agilùf  Paiiz.  Faun.  tniect.  Germ.  IX , xxiv  j— 
oniscus  hypnorum,  Cut.  Joarn.  d’Hiat.  nat.  ixvi  ,3,4,5. 

(a)  Onisaua  aylvealris,  Fab.  ;o.  muacorum,  Cnf.  ibid.  6-8.  Coqneb. 
itliiat.  Icon.  IiimcU  dec.  I , vi,  ja.  * 

(.3)  OnMcur  murarius,  Fabr.  Cuv.  , ibid. 

(4)  Oniacua  aaellua,  Ciiv.  ibid.  9.  Panz.  ibid.  IX,  XXT. 
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Les  Armadilles.  (Aruadilio.  Latr.  ) 

Voisins  des  porcellion»  parles  aniennes,  mais  dont  les 
appendices  postérieurs  de  la  queueue  font  point  de  saillie; 
( les  latéraux  se  terminent  paf  on  article  élargi  à son  extré^ 
mité , et  leur  corps  se  met  en  boule. 

Les  écailles  branchiales  et  supérieures . du  dessous  de  U 
queue  ont  une  rangée  de  petits  trous,  donnant  passage  à 
l’air  (i). 

Les  Boptres.  (Boprmrs.  Latr.) 

S’éloignent  de  tous  les  genres  de  cet  ordre  par  le  défaut 
d’antennes,  d'organes  de  la  vne,  et  de  mandibules. 

Leur  corpa  est  en  ovale  court,  rétréci  et  terminé  en  pointe 
à son  extrémité  postérieure,  presque  membraneux,  très-plat, 
avec  un  rebord  inférieur  portant  les  pieds , ef  au-dessous 
d’eux  de  petites  lames  membraneuses , dont  les  deux  der- 
nières allongées.  Les  pieds  sont  très-petits  et  contournés. 
Le  dessous  de  la  queue  est  garni  de  deux  rangées  de  petits 
feuillets  ciliés.  Son  extrémité  n’a  point  d’appendicés. 

Les  bopyres  ont  de  l’analogie  avec  les  cymotboés,  et 
vivent  cachés  sous  un  des  côtés  antérieurs  du  test  de  la  cre- 
vette commune  ou  palémon  squilie  , où  ils  forment  des 
• tubercules  qui  s’élèvent  en  forme  de  loupe.  Les  pêcheurs  de 
, la  Manche  croient  que  ce  sont  des  individus  très-jeunes  de 

plies  ou  de  soles.  Le  rebord  latéral  et  iiiférieiir  du  corps 
sert  à retenir  les  oeufs  nombreux  dont  la  poitrine  estchargée. 

Sur  cette  partie  ,j)rès  de  la  queue,  est  souvent  appliqué 
un  autre  bopyre , mais  très- petit,  et  qu’on  soupçonne  être 
le  mâle  (2). 


(1)  Oniscus  armadille J Lîud.  Cif,v.ibid.  i4-i5 o/iùciw  ei/iereus, 
Panz.  ibid.  1.X11,  lab.  xxii.—  Oniacus pulchellus,  Panz.  ibid.^xi. 

(a)  Monoculus  cran^orunt,  Fab.  j bopyrus  squillarum,  Latr. 
Geiier.  Crusl.  et  Iiisect.  , I,  ii,4.  Méui.  de  l’ Acad,  royale  dea 
Sciences,  1772  , pag.  ag,  pl.  1. 
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LE  CINQt/lÈME_ORDRE  DES  CRUSTACÉS- 

Celui  des  BRANGHIOPODES.  (^Entomos^ 
traça.  Müil.  — Moreocului.  linn.  ) 

Se  rapproche  du  précédent  en  ce  que  les 
mandibuleg , lorsqu’ eilet  existent  et  qu’on 
peut  les  distinguer^  n’ont  point  de  • palpes  ; 
mais  il  s’en  éloigne?  soit  pM*  l’organisation  de 
la  bouche^  tantôt' en  lorme  de  bec,  tantôt 
composée  de  mandibules  et  de  deux  paires 
de  mâchoires  en  ’fèuillets: inarticulés;  soit  par 
les  pieds,  garnis  d’appendices  .branchiaux',  ou 
de  petits  feuillets  propres  à la  natation. 

liC  corps  du  plus  grand  nombre  est  recou-, 
vert  d’uu  test  corné , souvent  membraneux , 
sur  lequel  les  yeux,  souvent -très- rappro- 
chés, sont  implantés  et  immobiles.  La  tête 
est  rarement  séparée  du  tronc. 

Ces  animaux  sont  aquatiques,  et  nagent 
très-bien.  Les  organes  sexuels  masculins  sont 
doubles,  situés  tantôt  à l’extrémité  postérieure 
delà  poitrine  ou  à l’origine  de  la  queue,  tantôt 
aux  antennes.  C’est  toujours  à l’origine  de  la 
queue  que  sont  placés  ceux  de  la  femelle,  et  scs 
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œufs,  qui  forment  par  leur  réunion  des  espèces 
de  grappes,  sous  une  enveloppe  commune.  Les 
petits  y éclosent  et  l’ouvréut  pour  en  sortir. 
Plusieurs  de  leurs  organes  ne  paraissent  qu’à 
la  suite  de  divet^  changemens  de  peau,  et  ces 
crustacés  éprouvent  une  métamorphose,  quoi- 
que moins  complète  que  celle  des  insectes. 
Ce  n’est  guère  qu’à  la  cinquième  ou  sixième 
mue  qu’ils  deviennent  parfaits  ou  capables  de 
se  reproduire.  Leur  vie^  en  général,  est  de 
courte  durée.  Il  paraît  que  leurs  œufs  peuvent 
se  conserver  long-temps  dans  un  état  de  dessi- 
cation , sans  qu’ils -perdwit  leurs  propriétés. 

Plusieurs  de  ces  animaux  sont  de  véritables 
suceurs,  et  se  rapprochent,  à cet  égard,  des 
arachnides.  ' 

Cet  ordre  composant,  avec  le  précédent , celui  des  poly- 
^no/««deFabricius,  ne  formait  dans  Linnæus  que  le  genre 

V 

Des  Monocles.  (Monocolüs'.  Linn.) 

Nous  le  diviserons  en  trois  sections,  d’après  la  considé- 
tion  des  organes  du  mouvement , de  la  forme  générale  du 
corps  et  des  Iiabitudes.  Nous  placerons  en  tête,  des  Bran- 
chiopodes  qui  paraissent  supérieurs  aux  autres  par  la  fa- 
culté qu’ils  ont  de  courir'et  de  nager.  Leur  test  a ordinaire- 
ment la  forme  d’un  bouclier.  Leurs  pieds  sont  nombreux; 
les  branchies  le  plus  souvent  situées  sou»  l’arrière  du  corps, 
(les  animaux  sont  plus  énlinemment  carnassier»  et  su- 
ceurs. ' 
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La  première  section  des  Branchiopodes , celle 

Des  Pœcilofes.  , 

A en  avant  quelques  pieds  ou  pieds-mâchoires  terminés 
par  un  ou  deux  crochals , propres  à la  course  et  à la  préhen- 
sion , et  en  arrière  les  pieds  en  nageoire , soit  composés  ou 
accompagnés  de  lames  , soit  membraneux  et  en  digitation. 

Ils  ont  tous  la  lèle  confondue  avec  le  tronc,  un  test,  ou 
la  partie  antérieure  du  corps  en  forme  de  bouclier. 

Les  antennes  sont  toujours  courtes  et  simples.  La  plu- 
part ont  des  yeux  distincts.  Ces  animaux  peuvent  courir  et 
nager , et  sont , en  partie , parasites. 

Les  uns  n'offrent  ni  bec  ni  suçoir.  Ils  font,  par  leur  gran- 
deur , un  singulier  contraste  avec  le  reste  de  cet  ordre.'  Ce 
■ont 

Les  Lihules.  (Liuulos.  Fabr.) 

Leur  test  est  formé  de  deux  pièces , et  terminé  par  un 
style  roide  et  pointu.  La  pièce  antérieure  est  en  forme  de 
croissant,  très-bombée  en  dessus,  et  y portant  deux  yeux 
composés , écartés , et  trois  petits  yeux  lisses  rapprochés.  Il 
n’y  a point  d’antennes , à moins  qu’on  ne  voulût  prendre 
pour  telles  deux  parties  qui  seront  tout  aussi  bien  des  palpes 
ou  des  mandibules,  insérées  sur  une  petite  lèvre  supé- 
rieure , et  terminées  en  pinces.  A leur  suite  viennent 
cinq  paires  de  pieds-mâchoires , tous  terminés  en  pinces, 
et  dont  les  hanches  hérissées  de  pointes,  et  entourant 
l’ouverture  de  la  bouche,  peuvent  servir  à la  mastica- 
tion. La  première  a,  dans  le  mâle,  la  pince  irréguliè-  v 
rement  gonflée  et  dépourvue  de  doigt  mobile.  La  der- 
nière B , daus  les  deux  sexes , quatre  feuillets  cornés  à la 
base  de  sa  pince.  Derrière  elle  sont  deux  petites  hanches 
sans  pieds  ; puis  une  large  lame  traiisv^sale  qui  porte  les 
organes  des  sexes  à la  base  de  sa  face  postérieure.  Le  se- 
cond segment  du  corps,  qui  est  plus  petit  que  l’autre  et 
armé  sur  ses  bords  d épines  mobiles , a en  dessous  cinq 
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autres  lames  transverses  ou  pieds-nageoires , unis  par  leur 
base , et  portant  à leur  face  postérieure  de  nombreux  et  fins 
feuillets  empilés  qui  sont  les  branchies.  L’anus  est  à la  ra- 
cine du  st_yle  qui  termiæ  le  corps. 

Ije  cosur,  comme  dans  les  stonsapodes,  est  un  gros  vais- 
seau garni  en  dedans  de  colonnes  charnues , régnant  I» 
long  du  dos , et  donnant  des  branches  des  deux  côtés.  Un 
(jesopht^eridé,  remontant  en  avant,  conduit  dans  un  gésier 
très-charnu,  garni  intériénrement  d’nne  velontée  cartilagi- 
neuse, toute  hérissée  de  tubercules,  et  suivi  d’un  intestin 
large  et  droit.  Le  foie  verse  la  bile  dans  l’intestin  par  deux 
canaux  de  chaque  côté.  Une  grande  partie  du  test  est 
remplie  par  l’ovaire  dans  la  £emeüe,  par  les  testicules  dans 
le  mâle. 

Ces  crustacés  arrivent  quelquefois  à deux  pieds  de  lon- 
gueur; ils  habitent  les  mers  des  pays  chauds.  Quelques 
Sauvages  font  des  flèches  dû  stylet  de  leur  queue.  Ou 
mange  leurs  œufs  à la  Chine.  Quand  ils  rampent , on  ne 
voit  point  leurs  pieds  ; si  on  les  menace , ils  relèvent  leur 
stylet  dont  la  piqûre  est  redoutable. 

On  en  trouve  de  fossiles  dans  certaines  couches  calcaires 
d’une  ancienneté  moyenne  (i). 

Le  LimuU  cyclope  [^jtrlonoculus  polyphemus.  Liun.) 
porte  une  épine  sur  le  milieu  de  la  carèue  mitoyenne  do 
la  partie  antérieure  du  test;  la  branche  supérieure  de 
son  stylet  est  faiblement  dentée.  Il  habile  le  long  des  côtes 
de  la  Caroline,  de  la  Floride  et  dans  le  golfe  du  Me.xique. 

Ije.  Limule  des  Moluques  {L.  Molaccarms.  Latr. ) vul- 
gairement Crahe  des  Moluques.  Rumpb.  mus.  xil.  Bon- 
liiis,  liist.  nat.  Ind.  lib.  V,cap.  xxxi , n’a  point  d’épine  au 
milieu  de  la  carène  mitoyenne;  son  slylej  est  fortement 
denté  ; il  est  plu^brun  que  le  précédent , et  devient  plus 
grand.  II  habite  la  mer  des  Indes. 


(i)  Knorr.  monuni.  do  delugp  , t , pl.  xiv. 
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Les  mers  de  la  Chine  en  nourrissent  une  espèce  ( L. 
heierodaclylus.  Latr.)où  les  quatre  pieds-mâchoires.  au> 
lérieiirs  du  mâle  manquent  de  deuxième  doigt. 

Les  autres  pœcilopes  ont  un  bec  ou  uu  suçoir,  formé 
de  la  réunion  de  deux  lèvres  et  de  très-petites  mandibules. 

Ces  crustacés  sont  parasites  et  vivent  sur  des  cétacés,  des 
poissons,  des  têtards  de  grenouilles,  etc-  dont  ils  sucent 
le  sang.  Ils  se  fixent  sur  eux  au  moyen  de  leurs  pieds  à cro- 
chets , et  souvent  de  deux  petites  serres  situées  à l’extrémité 
antérieure  de  leur  corps.  Sous  le  rapport  des  habitudes,  ils 
ont  de  l’analogie  avec  les  lernies,  et  Linnæus  en  a effecti- 
vement rangé  avec  elles  quelques  espèces.  Mais  ils  ont  de 
véritables  pieds , et  Jurine  fils  a vu  la  circulation  de  VarguU 
foliacé,  si  voisin  des  ccUige»  et  des  autres  brancbiopodesde 
cette  famille. 

Tantôt  le  devant  du  corps  et  ses  organes  locomotiles 
antérieurs  sont  recouverts  par  une  sorte  de  bouclier;  le 
corps  est  déprimé , rétréci  en  queue  vers  son  extrénuté 
postérieure-,  ou  ovale. 

Les  Calices.  (Caligos.  Miill.) 

Ont  deux  soies  ou  deux  filets  articulés  et  saillans  à 
l'extrémité  postérieure  de  leur  queue,  qui  pourraient  être 
des  ovaires,  et  deux  sortes  de  pieds,  les  uns  à crochet,  et 
les  autres  en  nageoire. 

Le  Calige  des  poissons  ( Monoculus  piscinus.  Lin.  ) 
Caligus  curtus.  Müll.  £ntom.  XXI,  1 , 2.  Long  de  quatre 
â cinq  lignes;  à bouclier  ovale,  portant  deux  yeux , deux 
petites  antennes  en  forme  de  soie,  et  sous  lequel  sont 
six  paires  de  pieds,  dont  les  trois  premières  crochues  au 
bout,  et  les  autres  en  nageoire  ou  branchiales.  Le  corps- 
est  terminé  posterieurement  par  une  pièce  étroite,  pres- 
que carrée,  avec  deux  longs  filets  ou  tuyaux  au  bout, 
et  un  appendice  échancré  dans  l’entre-deux.  Le  bec 
n’est  point  représenté  dans  la  figure  de  Miiller.  Cette 
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espèce  est  encore  désignée  sous  le  nom  de  Pou  de  poiiaoii  y 
parce  qu’elle  s’attache  fortement  à des  auimaux  de  dette 
classe. 

On  trouve  sur  le  maquereau  un  animal  analogue  au 
précédent,  mais  que  nous  u’avons  pas  encore  aualjrse  (j). 
Ifous  réunissons  provisoirement  aux  caliges  les  genres 
pandarus  et  anthosoma  de  M.  Leacli  , dont  la  queue  est 
recouverte,  par  imbrication,  d’écailles  onde  feuillets,  de 
même  que  dans  le  calige prolongé  de  Millier  (2). 

Les  Argdles..(Argdlüs.  Müll.  ) 

Ont  deux  lames  en  nageoire,  à l’extrémité  postérieure  de 
leur  queue;  trois  sortes  de  pieds  : les  deux  premiers  en  ven- 
touse; les  deux  suivans  propres  à la  préhension,  avec  deux 
crochets,  et  les  autres,  au  nombre  de  huit,  terminés  par 
une  nageoire  formée  de  deux  feuillets. 

Leur  bouclier  est  ovale  et  porte  deux  yeux  et  quatre  an- 
tennes très-petites,  placées  auhdessus  d’eux,  et  dont  les  deux 
intermédiaires  adhèrent  chacune  à une  espece  de  corne  ou 
de  crochet  denté.  Le  bec  est  dirigé  en  avant.  Les  pieds  sont 
au  nombre  de  douze  ; les  deux  premiers  se  terminent  par 
un  empâtement  qui  parait  agir  à la  manière  d’une  ventouse 
ou  d'un  suçoir.  Ceux  de  la  paire  suivante  sont  épineux.  Les 
deux  derniers  partent  de  l’origine  de  la  queue,  et  ont  à leur 
base,  dans  les  mâles , les  organes  de  la  génération.  Les  par- 
ties sexuelles  de  la  femelle  ne  sont  point  distinctes  de  l'anus. 
Elle  colle  ses  œufs  contre  des  pierres  ou  d'autres  corps 
solides , et  les  arrange  sur  deux  hles.  Leur  nombre  varie  de 
100  à 400.  Les  petits  éprouvent,  dans  leurs  mues , des  chan- 
gemens  assez  remarquables. 


(1)  Lr  pou  du  maquereau , Cuv.  Tabl.  clrineulaire  de  l’Hiit.  liât, 
des  aniin.  p.  454. 

(a)  Eutom.  3ixi,  3y  4* 
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Ces  observations  ont  pour  objet  un  braachiopode  (i) 
qui  s’attache  aux  épinoches  et  aux  têtards  de  grenouilles, 
et  sur  lequel  Jurine  £ls  a donné  un  excellent  mémoire. 

Les  Cécrofs.  ( Cecrops.  Leacli.  ) 

Ont  le  corps  sans  appendices  postérieurs , ovale , recou- 
vert par  quatre  pièces  écfaancrées  à leur  bord  postérieur , 
et  dont  la  seconde  plus  petite. 

Ils  ont,  deux  antennes  très  - petites , trois  paires  de 
pieds  - mâchoires , dont  ceux  de  la  première  et  de  la 
troisième  paires  crochus,  et  plusieurs  paires  de  pieds- 
nageoires.  Les  deux  derniers  sont  fort  larges,  membraneux, 
et  recouvrent  les  œufs  dans  la  femelle. 

On  n’en  connaît  qu’une  espèce  qui  vit  suc  les  branchies 
du  turbot  ( Cecrops  LatreiUii.  Leach.  ) 

D’autres  fois  il  n’y  a point  de  bouclier  ou  de  test;  le 
segment  antérieur  de  leur  corps  est  simplement  très-grand , 
et  porte  sur  le  front  deux  serres  avancées. 

Les  Dicrélestions.  (Dichelestidm.  Herm.) 

Leur  corps  est  presque  cylindrique,  un  peu  et  insensible- 
ment plus  grêle  vers  son  extrémité  postérieure,  composé  de 
sept  segmens,  dont  l’antérieur,  beaucoup,  plus  grand,  porte 
deux  antennes  en  forme  de  soie , deux  serres  frontales  et 
avancées , un  bec  avec  des  espèces  de  palpes , et  quatre 
pieds  crochus  et  dentés.  Au  segment  suivant  sont  attachés 
quatre  autres  pieds,  terminés  par  des  doigts  dentelés.  Le 


(i)  Monoculus  foliaeeuây  I.inn.  ; la  pou  du  titard , Car,  ; ozots 
da  gasteroste  et  binocle  Aa  gaeteroste , Latr.  j argulua  foliaeexu , Jni*. 
Ann.  du  Mua.  d'Hiat.  nal.  tom.  vu  , pag,  45i. 

N.  B,  Le  binocle  à queue  en  plumet  de  Geoffroi , noua  eat  in- 
connu ; et  ai  la  ligure  qu'il  en  a donnée  eal  exacte  , il  doit  former  un 
genre  propre.  ' 
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troisième  anneau  a,  de  chaque  côté,  un  èorps  ovalaire  et 
•impie.  On  voit  deux  petits  appendices , en  forme  de  tuber- 
cules, au  bout  dé  l’anneau  postérieur,  qui  porte  souvent 
deux  longs  filets  articulés. 

La  seule  espèce  qu’on  ait  observée  jusqu’ici , vit  sur 
les  branchies  de  l’esturgeon  (i).  , 

La  seconde  section  des  Brancliiopodes , 
ou  les  Phyllopes. 

A tous  les  pieds  en  nageoire , hormis  quelquefois  les 
deux  premiers , qui  sont  en  forme  de  rames , et  terminés 
par  des  soies  articulées,  semblables  à des  antennes. 

Ils  ont,  au  moins,  onze  paires  de  pieds,  et  tous  unique- 
ment propres  à la  natation.  Ils  habitent  les  eaux  dormantes, 
souvent  en  quantité  considérable. 

Les  uns  ont  la  tête  confondue  avec  le  tronc , les  jeux 
immobiles  j ce  sont 

Les  Apus.  (Apds.  Scop.  Cuv.) 

Que  Miiller  réunit  aux  limules  ; ils  ont  le  corps  mou } le  test 
ou  le  bouclier  d’une  seule  pièce,  très-mince,  ovale,  écban- 
crée  et  libre  postérieurement,  et  portant  sur  le  dos,  près 
de  son  extrémité  antérieure,  trois  jeux  simples,  dont  deua 
antérieurs  plus  grands , très-rapprochés  et  un  peu  en  forme 
de  croissant,  et  le  troisième  postérieur , très-petit , ovale. 
Les  antennes  sont  au  nombre  de  deux , très-courtes , de  deux 
articles  différant  peu  en  grosseur,  et  insérées  auprès  des 
mandibules,  qui  sont  cornées,  fortes  et  dentées.  La  lan- 
guette est  profondément  bifide,  et  a un  canal  cilié  qui 
conduit  droit  à l’œsophage,  suivant  M.  Savignj.  Les  deux 
mâchoires  supérieures  sont  en  forme  de  feuillet  épineux  et 
cilié  à son  extrémité;  les  deux  inférieures  sont  simplement , 
velues,  et  annexées  à une  pièce  membraneuse,  en  forma 

(i)  Dichelutiun  ilurionis,  Herm.  méa.  apter.'pag.  ii5,  pl.  t. 

7,8.  ■ . • 
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de  fausse  patte.  Les  pieds  sont  au  noiubre  d’environ  soixante 
paires , diminuant  progressivement  ; ils  ont  tous  la  base 
ciliée,  et  sur  un  de  leurs  côtés  une  grande  lame  bran- 
chiale , avec  un  sac  ovalaire  vësiculeux  en  dessous  ; les 
deux  premiers  ont  quatre  filets  articulés,  dont  les  deux 
supérieurs  plus  longs  et  imitant  des  autenuea  j les  autres 
ont,  au  côté  oppose  à celui  où  est  située  la  lame  branchiale, 
quatre  petits  feuillets  triangulaires  et  ciliés  , et  se  terminent 
par  deux  autres  apjjendices  de  même  forme,  et  qui  res- 
semblent à des  doigts  comprimés.  Les  filets  de  la  paire 
antérieure  remplacent  ces  feuillets. 

Sur  chaque  pied  de  la  onzième  paire  est  une  capsule  de 
deux  valves , renfermant  les  œufs  , qui  sont  d’un  beau  rouge. 
La  queue  est  cylindrique , composée  d’un  grand  nombre  de 
petits  anneaux,  et  dont  le  dernier,  plus  grand,  est  terminé 
par  deux  longues  soies  articulées. 

Ces  crustacés  habitent  les  fossés,  les  mares,  les  eaux 
dormantes , et  le  plus  souvent  en  grandes  sociétés.  Ils 
nagent  sur  le  dos.  I^urs  œufs  peuvent  se  conserver  desséchés 
pendant  plusieurs  années,  sans  que  le  germe  éprouve  d’alté- 
ration.* 

Jj'Apu*  caneriforme  ( Cancri/brmi*.  Bosc.  Le  Binocle  à 
queue  en  filet,  Geolf. Il,  xxi,  4*)<  Schoeff.  Monog.  j-v  , 
long  d’un  pouce  et  demi  avec  sa  queue  , terminée  sim- 
plement pa'r  deux  filets. 

UApus prolongé.  l^Monoculue  Apu».  Lin.  'Fab.')  Limule 
serricaude.  Herm.  Schœff.  Monog.  tab.  vi.  Un  pou  plus 
petit  ; carène  du  bouclier  se  prolongeant  postérieurement 
en  pointe  ; bout  de  la  queue  ayant  une  lame  entre  ses 
deux  filets.  Commun  dans  les  départemens  de  l’ouest. 

Les  autres  Fhtllopes  ont  une  tête  distincte,  avec  deux 
yeux  portés  sur  un  pédicule  ; le  corps  nu  ou  sans  bouclier. 

Les  Branchipes.  ( BaaitCHlPUS.  ) 

Leur  corp*est  allongé,  presque  filiforme  ^Ulrès-mou.  La 
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tête  est  di»tincle , et  offre  des  antennes  capillaires  au  nombre 
de  quatre  dans  les  femelles,  et  de  deux  dans  les  mâles; 
deux  yeux  à réseau,  situés  sur  les  côtés,  et  portés  sur  ua 
long  pédicule;  deux  espèces  de  cornes  sur  le  front,  beau- 
coup plus  grandes,  et  très-avancées  dans  les  mâles,  et  une 
bouche  composée  d’une  papille,  en  forme  de  bec,  et  de 
quatre  «itres  pièces  latérales.  Le  tronc  est  cylindrique  , 
porte  onze  paires  de  pieds  de  quatre  articles,  et  dont  les 
trois  derniers  en  forme  de  lames  ovales  et  ciliées  sur  leurs 
bords.  La  queue  est  allongée,  conique,  et  terminée  par 
deux  feuillets,  ajlongés  et  garnis  de  poils. 

Les  organes  sexuels  et  les  ceufs  sont  placés  près  de  l ori- 
gine de  la  queue  (i). 

M.  Leach  forme,  avec  le  Cancer  talinue  de  Linnœus  , 
un  genre  qu’il  nomme  Jrlemieia. 

On  trouve  dans  la  Méditerranée  un  brancbiopode  très- 
analogue  aux  précédons  par  la  forme  générale  du  corps  et 
celle  des  pieds  ; mais  il  n’a  point  de  queue. 

J’en  ai  composé  un  nouveau  genre,  sous  la  dénomination 
d’EoLIMKNE. 

La  troisième  section  des  Branchiopodes , 

Celle  des  Lophtropes. 

A tous  les  pieds  uniquement  propres  à la  natation,  mais 
simplement  garnis  de  poils,  tantôt  simples,  tantôt  bran- 
cUus  ou  en  forme  de  rames.  Le  nombre  de  ces  organes , 
autant  qu’on  a pu  les  compter , est  de  six  à douze.  La  tête 
est  toujours  confondue  avec  l’extrémité  antérieure  du  tronc. 

Ce  sont  de  très-petits  animaux  qui  remplissent  nos  eaux 
dormantes. 

Les  uns  ont  un  test  de  deux  pièces  réunies , en  forme 


(i)  Cancer  etagnaliet  Uinn.;  apus  piiciformis  ^ Schœff.  moDOg.  ; 
branchioptda  etagaalù^  Lam.  Herbtt.  Cru«t.  xxxvx,'8-io. 
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de  vatves  de  coquilles , pouvant  s’ouvrir  ou  se  fermer  , et 
enveloppant  le  corps. 

Tantôt  ce  test  imitant  les  deux  battans  dîme  coquille  bi> 
valve,  renferme  entièrement  le  corps , et  cache  les  yeux  ainsi 
que  les  antennes , ou  du  moins  leur  portion  inférieure.  Les 
deux  veux  sont  réunis,  ou  si  rapprochés,  qu’ils  paraissent 
se  confondre.  On  ne  distingue  que  deux  antennes.  Tels  sont 

Lxs  Ctthérées.  (Cttheuk.  Mü}1.) 

Dont  les  antennes  sont  simplement  garnies  de  poils  dans 
leur  longueur,  et  dont  les  pieds  sont  au  nombre  de  huit  (i). 

Les  Ctpris.  (Ctpris.  Miill.) 

Qui  ont  leurs  antennes  terminées  par  une  aigrette  de 
poils  ou  en  pinceau , et  qui  n’ont  que  quatre  pieds  appa- 
rens  (2). 

Tantôt,  les  antennes  (presque  toufours  an  nombre  de 
quatre)  et  les  yeux  sont  extérieurs,  entièrement  à décou- 
vert , et  l’extrémité  antérieure  du  corps  présente  l’appa- 
rence d’une  tète.  Les  pieds  sont  au  nombre  de  huit  à douze. 

Les  Ltrcés.  ( Lykceus.  Müll.  ) 

Ont  deux  yeux  distincts , et  des  antennes  simples , velues 
eu  en  pinceau  (3). 

Les  Daphnies.  (Daphnia.  Müll.) 

N’offrent  qu’un  seul  œil , et  leurs  antennes  sont  rameuses 
et  en  forme  de  bras  (4). 

La  Daphnie  puce  {Sfonoculue  putex.  Linn.)  Müll. 

Entom.  xii,4*7«  désignée  par  Geoffroi  sous  le  nom  de 


(1)  , Müll.  Eotom.oitr., 

(2)  Cyprin,  MülL  Euloin.. 

(3)  Lynceui , ibid. 

(4) .  Daphnia , ibid. 
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pêtToquet  d’eau,  e»l  diïtincle  par  ses  valves,  temiinéet 
posterieurement  en  pointe.  Son  œil  est  mobile. 

Elle  a,  suivant  M.  Jurine,  deux  mandibules  sans 
dentelures  et  une  soupape,  qui  {^ait  passer  la  nourriture 
entre  ces  organes  et  deux  palpes  articulés.  transpa- 
rence de  ses  tégumens  permet  de  voir  les  parties  inté- 
rieures, et  notamment  les  mouvemens  du  cœur,  qui  se 
contracte  deux  cents  fois  par  minute.  Le  mâle  est  moitié 
plus  petit  (fbe  la  femelle.  Pour  s’accoupler,  il  s'élance  sur 
elle,  la  saisit  avec  les  longs  blets  de  ses  pieds  de  devant , 
avance  sa  queue  entre  les  valves  de  son  test , et  la  force 
à rapprocher  l'extrémité  postérieure  de  son  corps. L’union 
ne  dure  qu'un  instant.  Un' seul  accouplement  sufbt  pour 
la  fécondation  de  six  générations  successives.  La  pre- 
mière portée  est  de  quatre  à cinq  petits;  les  autres  vont , 
en  croissant,  jusqu'à  dix-huit.  Les  ovaires  ne  paraissent 
qu’à  la  troisième  mue.  Les  œufs  sont  deux  à trois  jours 
à éclore  en  été , et  de  neuf  à dix  en  hiver.  Ils  sont  ronds 
et  verdâtres. 

La  daphnie  puce , ainsi  que  les  autres  espèces , exécute 
ses  mouvemens , non-seulement  par  le  mo^ren  de  ses 
pieds,  au  nombre  de  dix  , et  de  sa  queue,  mais  encore 
en  se  servant  de  ses  antcones,  qui  sont  peut-être  des 
pieds  analogues  aux  deux  premiers  des  apus.  Tantôt 
elle  nage  en  ligne  droite,  tantôt  en  xig-zag,  et  quelque- 
fois par  secousses  ou  par  bonds  , ce  qui  a fait  nommer 
cet  animal  : puce  aquatique.  Il  fourmille  au  printemps 
dans  certaines  eaux  dormantes , et  comme  ses  intestins  et 
ses  pieds  sont  rouges , il  fait  paraître  çes  eaux  de  la  même 
couleur,  et  a fait  croire  quelquefois  à des  pluies  de  sang. 
Les  aulresLoFHiROPES  ont  le  corps  nu,  ou  leur  test  est  fort 
court  et  laisse  la  plus  grande  partie  du  corps  à découvert. 


# 


Les  Cyclopes.  (Ctceops.  Miill.) 

?î  ont  qu'un  seul  oyl  placé  sur  le  dos  du  segraent  an- 
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tërîeur  du  tronc.  Le  corps  est  allongé  et  se  rétrécit , peu  à 
peu,  vers  son  extrémité  postérieure. 

Ils  ont  deux  à quati*e  antennes, simples,  six  à dix  pieds 
apparens  , soyeux , et  une  queue  longue  et  fourchue. , 

Les  soies  ou  les  filets  déliés  dont  leurs  pi|dB  sont  garnis  , 
leur  servent  à pousser  l'eau.  Ils  nagent  prd^éicçment  par 
secousses,  ou  ont  un  mouvement  analogue  à celui  d'un  ^ba- 
teau que  l'on  fait  avancer  au  moyen  de  rames.  Les  femelles 
portent  leurs  œufs  sous  la  forme  de  deux  grappes  de  raisins, 
ou  de  deux  paquets  ovales , à l’exlrérailé  postérieure  et 
inférieure  du  tron£  Ces  œufs  sont  renfermés  dans  un  sac 
membraneux  et  qui  tient  au  corps  par  un  fil.  Les  petits  y 
éclosent  et  le  crèvent  ',  pour  en  sortir.  C’est  aussi  près'  de  , 
l'origine  de  la. queue  que  les  parties  sexuelles  des  femelles 
sont  situées;  mais  ceHes,  des  mâles ÿ du  moins, dans  quel- 
ques espèces,  sont  aux  antennes,  où  elles  forment  unergros- 
sem.  L'union  des  deux  sexes  dure  plusieurs  joi}rs;da  femelle, 
entraîne  le  mâle «. suspend u^ à sa  queue,»  et  qui  se, trouve 
tantôt  sur  le  dos , tantôt  sous  foventre  de  sa  compagoe.;Les 
jeuues  individus  ont  une  forme  si 'différente  ^de  celle  qui 
leur  est  propre,  dans  l’état  parfait , que  Mülle'r^en  fait  . 
deux  genres , sous  les  noms  d*amymona  et  de  nauplie. 

Le  Cyclope  quadricome  ^Monoculus  quadricornis.  Lin.) 

• Miill.  Enlom.  xix  , 7-9,  a quatre  antennes,  dont  deux 
très-longues , et  la  queue  droite  et  bifide. 

11  habite  les  eaux  douces. 

« 

Les  Folyphèmbs.  (Folypbemus.MüII. — Cephalogulus. 

. Lam.  ^ % 

• ♦ 

Ont  leurs  deux  yeux  réunis  en  un  seul , fort  gros , situé  à 
l’extrémité  antérieure  du. corps,  et  figurant  une  espèce  de 
tête.  Les  deux  premiers  pieds  sont  beaucoup  plus  grands 
que  les  autres  ,el  ressemblent  à deux  rames  fourchues. 

Le  corps  est  transparent , presque  crustacé,  comprimé , 
et  se  termine  par  une  queue  en  forme  de  dard  , avec  deux 
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soies  au  bout.  Les  pieds  sont  au  nombre  de  dix,  et  velus. 
Les  branches  des  deux  antérieurs  sontariiculées. On  n*a  point 
aperçu  d*antennes.  De  Geer  a vu  une  femelle  accoucher  de 
tous  ses  petits  à la  fois,  qui  étaient  au  nombre  de  sept. 

Le  Polyf^ms  pou  ( Mot^oculus  pediculus.  Linn.  Fab.  ) 
Müll.  Entom.  xx , i-5,  habite  les  eaux  dormantes  et' 
pures.  Il  nage  toujours  sur /le  dos,  pousse  Teau  avec 
promptitude  et  comme  avec  des  rames.  C'est  la  seule 
espèce  décrite. 

Lis  2oé.  (Zoe.  Bosc.) 

Qui  ont  deiix  jeux  situés  au-devant  du  tronc , écartés  et 
très-gros. 

Je  soupçonne  que  ce  genre,  établi  par  M.  Bosc,  sur  un 
crustacé  de  l’Océan  Atlantique , appartient  moins  à cette 
famille  qu’à  la  dernière  tribu  des  décapodes.  Son  corps  est 
demi-transparent.  Le  corselet  a.  en  devant  une  sorte  de 
long  bec , avec  un  œil  de  chaque  côté , quatre  antennes  in^ 
sérées  au-dessous. d’eux,  et  dont  les  extérieures  sont  cou- 
dées et  divisées  en  deux.  Le  dos  a une  élévation,  pointue, 
longue  et  rejetée  en  arrière.  Les  pieds  sont  très-courts  et 
à peine  visibles , à l’exception  des  deux  derniers  qui  sont 
allongés  jet  en  nageoire.  La  queue  est  de  la  longueur  du 
corselet,  courbée,  de  cinq  articles,  dont  le  dernier  plus 
grand  , en  croissant , et  armé  d’épines. 

Le  Monoculiu  taurus  de  Slabber  ( Micros*  V.)  et  le  Can^ 
fier  germamts  de  Linnœus  paraissent  avoir  beaucoup  d’affir 
nité  |ivec  ce  crustacé  (i).  J’ai  vu  dans  la  collection  de  M.  de 
F rance  une  autre  espèce  très-analogue  aussi  aux  précédentes. 


(i)  ^oe  pelagica.Boso.  Hisl.  nat.  des  Grust.  tom.  If,  xv,  5 , 4. 
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LA  TROISIÈME  CLASSE  DES  ANIMAUX 
ARTICULÉS. 

LES  ARACHNIDES. 

Se  distingue  au  premier  coup  d’œil  des 
deux  classes  voisines , les  crustacés  et  les  in- 
sectes, parce  qu’elle  n’a  point  d’antennes. 
Les  ouvertures  extérieures  (en  forme  de  stig- 
mates), placées  sous  le  ventre  ou  à l’extré- 
mité postérieure  de  la  poitrine,  conduisent 
dans  certains  genres  à des  sacs  qui  tiennent  lieu 
de  poumons  ; dans  les  autres  à de  véritables 
trachées  qui  se  distribuent  par  tout  le  corps. 

Leur  tète  se  confond  avec  le  tronc  5 leurs 
yeux  sont  toujours  simples,  et  varient  pour 
le  nombre  et  la  .situation  ; quelquefois  même 
ils  sont  imperceptibles  ou  nuis. 

Les  unes  ont  deux  mandibules  insérées , 
l’une  à côté  de  l’autre  et  parallèlement,  à 
l’extrémité  antérieure  du  tronc,  articulées,  ter- 
minées en  pince  ou  en  griffe , en  forme  de 
petits  pieds;  deux  palpes  encore  plus  ana- 
logues aux  organes  locomotiles,  et  dont  la  base 
forme  une  mâchoire,  par  sa  dilatation , et  une 
lèvre  sans  palpes.  Les  autres  ont  une  bouche 
en  suçoir,  mais  dont  les  parties,  quoique  au- 
trement modifiées , paraissent  correspondre  à 
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celles  de  la’ bouche  des  précédens.  Elle  est 

aussi  accompagnée,  le  plus  souvent,  de  deux 

palpes. 

Le  nombre  de  leurs  pieds  est  générale- 
ment de  huit.  Quelques-unes  en  ont  deux 
de  moins,  et  les  femelles  de  quelques  autres 
en  ont  deux  do  plus,  mais  ne  servant  qu’à 
porter  les  œufs. 

La  plupart  des  arachnides  se  nourrissent 
de  proie  vivante , ou  sucent  le  sang  et  d’autres 
humeurs  de  plusieurs  animaux.  Elles  ne  chan- 
gent pas  essentiellement  de  forme  et  ne  sont 
sujettes  qu’à  des  mues;  dans  quelques-unes 
cependant  deux  de  leurs  pieds  se  dévelop- 
pent quelque  temps  après  la  naissance.  Ce 
n’est  guère  qu’au  quatrième  ou  au  cinquième 
changement  de  peau , qu’elles  deviennent 
propres  à la  génération. 

Division  des  Arachnides  en  deux  ordres. 

Les  arachnides  qui  ont  des  sacs  pulmonaires 
pour  organes,  ont  toutes  un  cœur  bien  mar- 
qué et  des  vaisseaux  évidens.  Elles  compose- 
ront le  premier  ordre,  celui  des  Arachnides 
PULMONAIRES. 

Celles  qui  respirent  par  des  trachées  n’ont 
pas.  d’organes  de  circulation  aussi  appareils. 
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LEUR  DIVISION. 

Leurs  trachées  ne  paraissent  pas  communi- 
quer de  chaque  côté  par  des  tiges  latérales, 
comme  dans  les  insectes.  Nous  eu  ferons  notre 
deuyième  et  denuer  ordre^,  les  ARàCHNmES 

TRACHÉENNES. 


LE  PREMIER  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 

LES  PULMONAIRES.  (Unogata.  Fab.) 

A des  sacs  pulmonaires  et  six  à huit  yeux 
lisses. 

Ces  arachnides  ont  toutes  deux  mandibules, 

f 

deux  mâchoires  avec  deux  palpes  et  une  lèvre. 

Les  stigmates  sont  situés  sous  le  ventre , 
et  leur  nombre  varie  de  deux  à huit.  Ils 
donnent  chacun  dans  un  petit  sac  , aux 
parois  duquel  adhère  un  organe  respiratoire 
composé  de  petites  lames;  le  cœur  est  un 
gros  vaisseau  qui  règne  le  long  du  dos , et 
donne  des  branches  de  chaque  côté.  Les  pieds 
sont  constamment  au  nombre  de  huit. 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  suspects. 
Leur  morsure  ou  leur  piqûre  peut  produire , 
dans  quelques  circonstances , et  surtout  dans 
les  pays  chauds , des  accidens  plus  ou  moins 
graves. 

La  première  famille  des  Arachnides  pül- 
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MONAiREs , celle  des  Pileuses  , se  compose  du 

genre 

Des  Araignées.  (Aranea.  L.  ). 

Elles  ont  des  palpes  en  forme  de  petits  pieds,  sans 
pince  ni  griffe  au  bout , terminés  au  plus  par  un 
petit  crochet , et  dont  le  dernier  article  renferme  ou 
porte  , dans  les  mâles,  les  organes  de  la  génération. 

Ce  sont  les  seules  arachnides  dont  la  griffe  ou  le 
crochet  mobile  des  mandibules  ait,  sous  son  ex- 
trémité supérieure,  une  petite  ouverture  pour  la 
sortie  d’un  venin. 

Les  araignées  ont  le  tronc  d’un  seul  article,  auquel 
est  suspendu,  en  arrière , et  par  le  moyen  d’un  pé- 
dicule court,  l’abdomen.  Cette  dernière  partie  est 
ordinairement  molle  , sans  anneaux , a en  dessous , 
près  de  sa  base , deux  stigmates  recouverts , et  à 
l’anus,  six  mamelons  charnus,  percés  au  bout  d’un 
grand  nombre  de  petits  trous , et  d’où  s’échappent  des  ' 
fils  de  soie  d’une  extrême  ténuité , partant  de  leurs 
réservoirs  intérieurs.  Le  canal  intestinal  est  droit  ; 
il  a d’abord  un  premier  estomac  composé  de  plu- 
sieurs sacs  ; puis  vers  le  milieu  de  l’abdomen  une 
seconde  dilatation  stomacale , entourée  du  foie. 

. Les  femelles  emploient  plusieurs  fils  pour  for- 
mer les  cocons  qui  enveloppent  leurs  œufs  ; mais 
plusieurs  individus  des  deux  sexes  ourdissent  avec 
eux  des  toiles  d’un  tissu  plus  ’ ou  moins  serré, 
dont  la  forme  et  la  situation  varient  selon  les  habi- 
tudes particulières  des  espèces,  et  qui  sont  autant 
de  pièges  où  les  insectes  dont  ces  animaux  se  nour- 
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rissenf  J se  prennent  ou  s'embarrassent.  Les  fils  qui 
retiennent  la  toile  sont  plus  forts  que  les  autres , et 
ceux. qui  recouvrent  immédiatement  les  œufs,. dif- 
fèrent encore  souvent  des  fils  extérieurs,  et. sont 
plus  fins  et  plus  doux  au  toucher.  Plusieurs  arach- 
nides se  servent  aussi  de  cette  matière  soyeuse, pour 
se  construire  une  habitation.  ■ . 

a 

Celles  qui  font  des  toiles,  se  tiennent  tranquilles 
dans  leur  centre,  ou  dans  la  retraite  qu’elles  se  sont 
ménagées  auprès,  d’elles,  jusqu’à  ce  que  des  mouve- 
, mens  extraordinaires  imprimés  à la  toile  par  quelque  . 
animal  qui  s’y  trouve  arrêté , les  préviennent.  Elles 
accourent  promptement,  fondent  sur  lui,  si- leurs 
forces  ne  sont  pas  trop  inférieures  aux  siennes;,  le 
percent  de  leur. dard,  afin  de  lui  donner. WmortW 
de  l’affaiblir,  et  souvent  le  garottent  ou  l’enveloppent 
même  d’une  couche  de  soie,;; pour  le  mettre, dans, 
riinpuissance  de  se  dégager.  Elles  le  sucent ,\et  re^7 
jettent  ensuite  son  cadavre.  Plusieurs  cependant  le 
laissent  dans  leur  toile.  * 

. On  a essayé  de  tirer  parti  de  leur  soie , .et  on. est 
parvenu,  au  moyen  de  la  filature,  à en  faire  des  bas 
de  soie  et  des  gants.  ^ 

Plusieurs  de  ces  animaux  sont  si  cruels,'  qu’ils  ne 
font  pas  même  grâce  à leur  propre,  espèce , et  que 
les  mâles,  craignant  d’être  dévorés  par  leurs  femelles, 
ne  s’en  approchent,  au  tems  des  amours,  qu’avec 
une  grande  circonspéction,  ou  après  beaucoup  de 
tâtonnemeiis. 

Les  organes  sexuels  sont  doubles.  Ceux  des" 
mâles,  ordinairement  très-compliqués  et  composés 
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de  différentes  pièces  écailleuses,  sont  généralemeni 
' renfermés  dans  une  cavité  du  dernier  article  des 
palpes,  qui  forme  pour  ces  individus  une  sorte  de 
massuê  ou  de  bouton.  Ceux  des  femelles  consistent 
en  deux  conduits  tubuleux  plus  ou  moins  raj^ro- 
chés,  et  cachés  dans  une  fente  transverse  située  à 
la  base  du  ventre,  entre  les  organes  de  la  respira- 
tion. Le  mâle  y introduit  alternativement  Porgane 
fécondateur  de  chacune  de  ses  parties  sexuelles  , 
mais  si  légèrement,  et  d'une  manière  si  instantanée, 
qu'il  n'y  a presque  qu'un  simple  contact.  La  posi-' 
tion  respective  qu'ont  alors  les  deux  individus , 
varie  selon  les  genres. 

U n'y  a , le  plus  souvent , qu’une  ponte  par  année  , 
et  qui  a lieu , dans  nos  climats , vers  la  hn  de  l'été 
ou  au  commencement  de  l’automne.  La  quantité  des 
œufs  varie.  Plusieurs  éclosent  avant  l’hiver , et  leurs 
fils  forment  alors  ces  corps  blancs  et  filamenteux 
qui  voltigent  dans  l’arrière-saison,  et  que  le  vulgaire 
appelle  fils  de  la  Vierge.  Les  œufs  des  autres  n’éclô- 
sent  qu’au  printems  de  l’année  suivante.  Plusieurs 
espèces  peuvent  vivre  quelques  années.  Il  paraîtrait , 
d’après  les  observations  d^  M.  Amédée  Lepelletier , 
que  ces  animaux  ont,  comme  ceux  de  la  classe 
précédente , la  faculté  de  régénérer  les  pattes  qu’ils 
ont  perdues.  Audebert  a vu  une  femelle  produire 
plusieurs  générations  successives , par  le  seul  effet 
de  l'accouplement  qui  en  avait  fécondé  la  première. 

On  emploie  pour  subdiviser  mi  genre  si  nom- 
breux , des  caractères  tirés  de  la  disposition  des  yeux , 
•t  de.  quelques  parties  de  la  bouche. 
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Les  unes  ont  les  yeux  rapprochés  dans  la  largeur  de 
rextrémité  antérieure  ^u  corselet , ou  sur  une  partie  qui 
répond  au  front,  soit  au  nombre  de  six,  soit  au  nombre  de 
huit , dont  quatre  ou  deux  au  milieu , et  deux  ou  trois  de 
chaque  côté.  Elles  font  des  toiles , ou  jettent  au  moins  des 
fils  pour  surprendre  leur  proie,  et  se  tiennent  immobiles 
dans  le  piège  ou  tout  auprès.  Ce  sont  les  fileuses  aédtn- 
taires. 

Nous  les  divisons  en  cinq  sections.  Les  quatre  premières 
out  des  caractères  communs.  Tantôt  les  deux  paires  ex- 
trêmes (i,  4*  4«  ^’)  pieds  I tantôt  la  première  et 

puis  la  seconde , ou  la  quatrième  et  la  précédente  surpassent 
les  autres  en  longueur.  L’animal,  dans  le  repos,  tient 
toujours  élevés  ces  organes  du  mouvement,  et  n'a  qu'une 
seule  manière  de  marcher,  celle  de  se  diriger  en  avant.' 

Leurs  yeux  ne  forment  point , par  leur  réunion , un  seg- 
ment de  cercle  ou  un  croissant.  Elles  font  toutes  des  toiles 
pour  surprendre  leur  proie. 


La  première  section  des  Fileuses,  celle  des  TEHRiTàLES 
(Araxeïdes  TuEraphoses.  'Walck.  ) , se  distingue  aux 
crochets  des  mandibules , qui  sont  fléchis  en  dessous  ou  sur 
leur  côté  inférieur , et  aux  filières , dont  deux  grandes  et  les 
autres  très-petites. 

Les  organes  sexuels  des  mâles  sont  toujours  à découvert 
et  très-simples. 


Les  Mygales.  (Myçale.-  Walck.) 

Dont  les  palpes  sont  insérées  à l’extrémité  des  mâchoires. 

Les  unes  ont  des  pointes  cornées , disposées  en  forme 
de  râteau  pu  de  dents  de  peigne , au  dessus  de  la  base 
du  crochet  des  mandibules.  Elles  se  creusent  des  gale- 
ries souterraines , et  construisent  à leur  entrée,  avec  de  la 
terre  et  de  la  soie , im  opercule  mobile , fixé  par  une  char- 
nière, et  qui,  à raison  de  sa  forme  parfaitement  adaptée 
à l’ouverture , de  sou  inclinaison  , de  son  poids  naturel  et  de 
la  situation  de  la  charnière , ferme  de  lui-même  et  d’une 
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manière  très-juste  « l’entrée  de  ^babitalion.  La  mère  y fait 
sa  ponte.  Telles  sont  , 

La  Mygale  maçonne.  {M,  Ccementaria.  W aJck . Hisl.  des 
Aran.  fasc.  III,  tnb.  x,  le  mâle.)  Crochets  des  tarses 
simples  ou  sans  dentelures;  corps  d’un  brun-fauve,  et 
rateau  des  mandibules  composé  de  cinq  dents  presque 
égales  et  toutes  pointues.  Des  environs  de  Montpellier. 

La  Mygale  pionnière.  (3f.  Fodiene.  Walck.  ) Aranea 
«auvoÿeiti.  Ross.  Fauu.  et  Etrusc.  II,  ix,  ii.  Crochets 
des  tarses  simples;  corps  d’un  brun-foncé;  rateau  des 
mandibules  a^ant  deu»  dents  plus  fortes  et  obtuses.  En 
Toscane,  dans  l’ile  de  Corse,  s’établissant  quelquefois 
dans  les  murs.  Elle  porte  ses  petits  sur  son  dos. 

Les  autres  mygales  n’ont  point  de  rateau  aux  mandibules, 
et  vivent  dans  des  troncs  d’arbres  op  dans  d'autres  cavités 
que  le  hasard  leur  procure.  Elles  sont  très-grandes,  sai- 
sissent quelquefois  des  Colibris  ou  des  Oiseaux-Mouches , 
et  sont  connues  aux  Antilles  sous  le  nom  à! Araignées- 
Crabes.  Leur  morsure  passe  pour  très-dangereuse. 

La  Mygale  aviculaire.  {Aranea  avicularia.  I.in.  Fab.) 
Kléem.  Insect.  xi  et  xii,  mâle.  Longue  d’environ  un 
pouce  et'demi , noirâtre , très-velue,  avec  l’extrémité  des 
palpes,  des  pieds,  et  les  poils  intérieurs  de  la  bouche 
rougeâtres.  — Cajenne,  Surinam  (i). 

Les  Attpes.  (Atypds.  Lal — Olbtera.  Walck.) 
'Ont  les  palpes  insérées*  sur  une  dilatation  extérieure  et 
inférieure  des  mâchoires;  la  lèvre  très-petite,  et  recouverte 
par  la  base  de  ces  dernières  parties  de  la  bouche. 

ISAtype  de  Sulser.  ( Aranea  picea.  Sulz.  ) Atypu* 
Sulseri.  Lat.  Geuer.  Crust.  et  Insect.  I,  v,  2,  mâle.  A 

(>)  A).  M.  fasciata.  Séba,  Ma».  I,  1.XIX,  1.  Walck.  Hi»t.  des 
Aran.  4 , 1 , f.*in. 

Lalr.  gener.  Crust.  et  Insect.  I,  v,  i.  üf.  nidutans.  Brown. 
Hist.  nal.  Jam.  XLiv,  3. 
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corps  noirâtre  et  long  j d’environ  huit  lignes , se  creuse, 
dans  les  lerreins  en  pente  et  couverts  de  gazon , un 
boyau  cylindrique,  profond,  long  de  sept  à huit  pouces, 
d'abord  cylindrique,  incliné  ensuite,  où  il  se  file  un 
tuyau  de  soie  blanche,  de  la  même  forme  et  des  mêmes 
dimensions.  Le  cocon  est  fixé  avec  de  la  soie  par  les  deux 
bouts,  au  fond  de  ce  tuyau.  Des  environs  de  Paris,  et 
même  de  son  intérieur. 

M.  de  Basoches  a observé,  près  de  Séez,  une  variété 
qui  est  constamment  d’un  brun  plus  clair. 

LesÉriodons.  (ÉRiODON.Lat.  — Missülena.  Walck.) 

Qui  ressemblent  aux  Atypes  par  l’insertion  des  palpes , 
mais  dont  la  lèvre  s’avance  entre  les  mâchoires. 

La  seule  espèce  connue  ( Eriodon  occaiorius.  Lat.  ) , a 
été  rapportée  de  la  Nouvelle-Hollande.  Son  corps  est  noir 
et  long  d’un  pouce. 

La  seconde  section  des  Piieüses  , les  Tübitèles  , ou 
les  Araignées  Tapissières , a les  crochets  des  mandi- 
bules repliés  en  travers  le  long  de  leur  côté  interne;  les 
quatre  filières  extérieures  saillantes , cylindriques,  rappro- 
chées en  un  faisceau,  dirigé  en  arrière,  et  les  pieds  robustes. 

La  plupart  ont  la  quatrième  paire  de  pieds,  et  ensuite 
la  première,  ou  réciproquement,  plus  longues.  Leur  abdo- 
men est  de  grandeur  moyenne  , et  ne  contraste  point,  par 
l’étendue  de  sou  volume  , comme  dans  les  deux  tribus  sui- 
vantes, avec  celui  du  corselet.  Beaucoup  sont  nocturnes, 
et  n’ont  que  des  couleurs  sombres  ou  peu  variées. 

Ces  arachnides  se  filent  dans  des  trous,  des  fentes,  sous 
les  pierres,  entre  les  feuiHes,  les  branches,  aux  angles  des 
murs, etc. , une  toile  blanche,  d’un  tissu  serré,  ordinaire- 
ment horizontale,  tantôt  en  forme  de  tuyau  ou  de  nasse, 
tantôt  contournée  en  trémie,  où  elles  se  tiennent  renfermées 
et  à l’affût  des  insectes.  Dès  qu’ils  se  présentent  à l'entrée 
de  leur  cellule,  elles  s’y  rendent  aussitôt, les  saisissent  et 
TOME  3.  6 
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les  emportent , ou  les  eiilraîueiil  au  foud  de  leur  demeure 
pour  les  dévorer.  C’est  là  aussi,  ou  tout  auprès,  qu’elles 
placent  leurs  cocons.  Plusieurs  passent  l’iiiver  dans  une 
enveloppe  de  soie.  Telles  sont 

Les  Ségestries.  (Segestria.  Lat.  ) 

Qui  ont  six  j'eux,  dont  quatre  eu  avant  et  deux  en  ar- 
rière, et  la  première  paire  de  pieds,  ensuite  la  seconde, 
plus  longues  que  les  autres  (i). 

Les  Dysdères.  (Dysdera.  Lat.) 

Dont  le  nombre  des  jeux  est  également  de  six , mais 
disposés  eu  1er  à cheval  , avec  l’ouverture  en  devant  ; et 
qui  ont  la  première  paire  de  pieds,  et  ensuite  la  quatrième, 
plus  longues  (2). 

Les  Ceotho.  (Clotho.  Walck.) 

Qui  ont  huit  jeux  ; les  deux  filières  supérieures  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres  ; les  pieds  presque  égaux  ; et  les 
mâchoires  inclinées  sur  la  lèvre,  dont  la  forme  est  trian- 
gulaire (3). 

Les  Araig>ées  propres.  (Aranea.  Lat.  Tegeneria. 

Walck.;) 

Auxquelles  nous  associons  les  Agelènes  et  les  Njrsset  de 
M.  Walekenaer,  ressemblent  aux  Clotho  par  le  nombre 
des  yeux  et  la  longueur  de  leurs  deux  filières  supérieures  ; 
mais  la  première  et  la  dernière  paire  de  pieds  sont  plus 
grandes  que  les  autres  ; les  mâchoires  sont  droites  et  la 
lèvre  est  carrée. 


(1)  ,^ra««a*enof«/afa,  Linn.  Deg.  J tegestria  senoculafOt  Walck. 
Hiai.  dfa  Aran.  5 , tab.  vu  j — aranea  Jlorentina  , Ross.  Faua.  elrusc. 
II , IX  , 3. 

(i)  Aranea  tujïpet,  Fab.  Latr.  geaer.  Crust.  et  Insect,  I,  V, 
3 , fem. 

(.3)  Clotho  durandii,  L*\s.  geaer.  Crnst.  et  lusect.  h,  pag.  37. 
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Elles  fomientdans  l’inlérieur  des  habitations,  aux  angles 
des  murs , sur  les  plantes , les  haies , etc. , une  toile  grande  , 
à peu  près  horizontale,  et  à la  partie  supérieure  de  la- 
quelle est  un  tube,  où  elles  se  tiennent  saus  faire  de  mou- 
venient  (i). 

Les  Filistates.  (Filistata.  Lat. ) 

Ont  également  liuityeux;  mais  les  filières  extérieures  sont 
presque  de  la  même  longueur;  les  mâchoires  , arquées  au 
côté  extérieur,  forment  un  cintre  autour  de  la  lèvre;  et  les 
3'eiix  sont  groupés  sur  une  élévation , à l’extrémité  anté- 
rieure du  corselet,  et  inégaux  (a). 

Les  Dbasses.  (Drasscs.  Walek.) 

* Ne  s'éloignent  des  FiUxtates  que  par  la  disposition  de% 
yeux , qui  sont  situés  très-près  du  bord  antérieur  du  cor- 
selet, sans  être  groupés  sur  une  éminence,  et  dont  la  gros- 
seur est  presque  la  même  (3). 

Les  Cldbiones.  (Clubiona.  Lat.) 

Ont  huit  yeux,  et  les  filières  extérieures  presque  égale.» 
ment  longues,  comme  dans  les  genres  précédons;  les  mâ- 
choires sont  droites,  élargies  à leur  base  extérieure,  pour 
l’insertion  des  palpes,  et  arrondies  à leur  extrémité;  la  lèvre 
est  en  carré  long  (4). 


(i)  Aranea  domestica , Linn.  Deg.  Fab.  Clercjc.  Araii.  Saec.  pt.  a 
tab.  IX  \^tegtneria  civilU  » Watek.  Hist.  des  Aran.  5,  V;*— a/a/iea 
labyrintica , Linn.  Fab.  CIci’ck.  Aran.  Suec.  pl.  2 ^ tab.  vjii. 

(a)  Filistata  hicolor,  Latr,  du  midi  de  ia  France  , d’Espagne. 

(5)  ScbæfT.  Icuii.  Insecl.  Ralisb.  ci,  T i-^drassu*  viridissimas , 
VVaIck.  Hist.  -des  Aran.  4 , ix  ; Varanea  noctuma  de  Linneus  pour- 
rait cire  congénère* 

(4)  jiranea  holoscricea  t Linn.  Deg.  Fab.  Walek.  Hi.tt.  des  Aran. 
4 , iif,  fem.  \-~~Aranea  atro.x^  Deg.  List.  Aran.  tit.  xxi ai.  Albin 
Aran.  48  ; el  xvii , 8a. 
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Les  Argyronètes.  ( Argyroneta.  Lat.  ) 

», 

Tout-à-fait  semblables  aux  Clubiones^  par  le  nombre  des 
yeux,  les  filières,  la  direction  des  mâchoires,  n’en  sont  ' 
distinguées  que  parce  que  ces  dernières  parties  sont  cou- 
pées, à leur  sommet,  dans  presque  toute  leur  largeur,  et 
que  leur  lèvre  est  triangulaire.  , 

U Argyronète  aquatique  {^Aranea  aquatica.  Lin.  Geoff. 
De  G.),  est  d’un  brun-noirâtre,  avec  l’abdomen  plus 
foncé , soyeux , et  ayant  sur  le  dos  quatre  points  en- 
foncés. 

Elle  vit  dans  nos  eaux  dormantes,  y nage,  l’abdomen 
renfermé  dans  une  bulle  d’air , y forme  , pour  retraite  , 

' une  coque  ovale  remplie  d’air,  tapissée  de  soie,  et  de 
laquelle  partent  des  fils , dirigés  en  tout  sens , et  attachés 
aux  plantes  des  environs.  Elle  y guette  sa  proie , y place 
son  cocon , qu  elle  garde  assiduement , et  s’y  renferme 
pour  passer  l’hiver. 

•La  troisième  section  des  Eileuses,  celle  des  Inéqüi- 
TELES , ou  les  Araignées  Eilandieres  , a aussi  les 
crochets  des  mandibules  repliés  eu  travers,  le  long  de 
leur  côté  interne;  mais  les  filières  extérieures  sont  presque 
coniques,  faisant  peu  de  saillie,  convergentes,  disposées 
en  rosette,  et  les  pieds  très  - grêles.  Leurs  mâchoires 
sont  inclinées  sur  la  lèvre  et  se  rétrécissent,  ou  du 
moins  ne  s’élargissent  pas  sensiblement  à leur  extrémité 
supérieure.  * 

La  plupart  ont  la  première  paire  de  pieds , et  ensuite  la 
quatrième  plus  longues.  Leur  abdomen  est  plus  volumineux  « 
plus  mou , et  plus  coloré  que  dans  les  tribus  précédentes. 
Elles  font  des  toiles  à réseau  irrégulier,  composées  de  fils 
qui  se  croisent  en  tout  sens , et  sur  plusieurs  plans.  Elles 
garottent  leur  proie,  veillent  avec  soin  à la  conservation  de 
leurs  œufs , et  ne  les  abandonnent  point  qu’ils  ne  soient 
éclos.  Elles  vivent  peu  de  temps. 
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Les  unes  ont  la  première  paire  de  pieds  et  ensuite  la  qua- 
trième plus  longues.  Telles  sont 

Les  Scytodes.  (Scytodes.  Latr.  ) 

Qui  n’ont  que  six  yeux , et  disposés  par  paires  (i). 

Les  Théeidions.  (Theridium.  Walck.) 

Dont  les  yeux  sont  au  nombre  de  huit,  et  disposés  ainsi  : 
quatre  au  milieu  en  carré,  et  dont  les  deux  antérieurs 
placés  sur  une  petite  éminence , et  deux  de  chaque  côté, 
situés  aussi  sur  une  élévation  commune.  Le  corselet  est  en 
forme  de  cœur  renversé  ou  presque  triangulaire.  Ce  genre 
est  très-nombreux  (2). 

Le  Thèridion  malmignatte.  {^Aran^a  i^-guUata.  Fab.  ) 
Koss.  Faun.  Etrusc.  II,  ix,  10.  Yeux  latéraux  écartés 
entre  eux.  Corps  noir,  avec  treize  petites  taches  rondes, 
d’un  rouge  de  sang,  sur  l’abdomen.  — Toscane,  île  do 
Corse. 

On  croit  que  sa  morsure  est  très-venimeuse , et  même 
mortelle  (3). 


(i)  Scytodes  thoracica,  Latr.  ganer.  Crast.  et  Inaecl.  I,  v,  4.  VVaIck. 
Hial.  dea  Arao.  I,  X,  et  u,  eopiil. 

(i)  Voyez  le  Tableau  et  l’Histoire  des  Araiicïdes  de  M.  Walckenaer. 
Il  faut  rapporter  à ce  genre  les  araignées  ; bipunctata , redimita  de 
Linneiia  , l’aranea  albo-maculata  de^îogeer,  etc. 

(3)  Celte  espèce  est  le  type  du  genre  Lalrodecte  de  M.  Walcke- 
naer , qu’il  distingue  de  celui  de  Thèridion,  d’après  les  diOerences 
des  longueurs  respectives  des  pieds;  mais  il  y a une  erreur  à cet 
égard. 

Son  Thèrodion  bienfaisant  ( Benignum,  ) Hist.  des  Aran.  fasc.  5 , 
viii,  dont  il  a étudié,  avec  beaucoup  de  soin  , les  habitudes,  s’éta- 
blit entre  les  grappes  de  raisins,  et  les  garantit  de  l’attaque  de  plu- 
sieurs insectes.  ' 
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Lks  Épisinf.s.  (Episinüs.  Walck.) 

Onl  aussi  Luit  ypux  , mais  rapprochés  sur  une  élévation 
commune,  et  le  corselet  étroit,  presque  cylindrique  (i). 

Les  autres  I.NÉQt'iTÈtEs  ont  la  première  paire  de  pieds 
et  la  seconde  ensuite,  plus  longues.  Tels  sont 
Les  Pholcüs.  (Pholcüs.  Walck.) 

Dont  les  yeux,  au  nombre  de  huit,  sont  placés  sur  un 
tubercule , et  divisés  en  trois  groupes  : un  de  chaque  côté  , 
formé  de  trois  yeux,  disposés  en  triangle,  et  le  troisième 
au  milieu , un  peu  antérieur,  composé  des  deux  autrcsyeux  , 
et  sur  une  ligne  Iransverse. 

Le  Pholcüs  phalangisle.  ( Araignée  domestique , à 
longues  pattes.  Geof.)  Ph.  Phatangioides.^ a\ck.  Hisl.des 
Aran.  fasc.  5,  tab.  x.  Corps  long,  étroit,  d'un  jaunâtre 
très -pâle  ou  livide,  pubescent.  Abdomen  presque  cy- 
lindrique, très-mou,  et  marqué  en  dessus  de  taches  noi- 
râtres. Pattes  très-longues,  très-fines,  avec  un  anneau 
blanchâtre  à l’extrémité  des  cuisses  et  des  jambes. 

Commun  dans  les  maisons  , où  il  file  aux  angles  des 
murs  mie  toile  composée  de  fils  lâches  et  jicu  adliérens 
entre  eux.  La  femelle  agglutine  ses  œufs  en  un  corps  rond  , 
nu,  qu’elle  porte  entre  se.s  mandibules. 

La  quatrième  section  de.s  Pileuses  , celle  des  OnBi- 
TÈi.Es,  ou  les  Araignées  Tendeuses  de  plusieurs,  a , 
comme  dans  la  précédente , les  crochets  des  mandibules 
^ replies  en  travers,  le  long  de  leur  côté  interne  ; les  filières 
extérieures  presque  coniques,  peu  saillantes,  convergentes 
et  disposées  en  rosette,  et  les  pieds  grêles;  mais  en  dilïcre 
par  les  mâchoires,  qui  sont  droites  et  sensiblement  plus 
larges  à leur  extrémité. 

La  première  paire  de  pieds,  et  la  seconde  ensuite,  sont 


(i)  Episinus  truncatus , I.alr.  gfnev.  CiuU.  et  Iiisecl.  lom.  IV, 
lag.  371.  Italie',  mvirous  de  Paris. 
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toujours  les  plus  longues.  Les  yeux  sont  au  nombre  de  huit , 
et  disposés  ainsi  : quatre  au  milieu,  formant  an  quadri- 
latère , et  deux  de  chaque  côté. 

Elles  se  rapprochent  des  Inéquitèles  par  la  grandeur,  la 
mollesse,  la  variété  des  couleurs  de  l’abdomen  , et  par  la 
courte  durée  de  leur  vie  ; mais  elles  font  des  toiles  en  réseau 
régulier,  composé  de  cercles  concentriques  croisés  par  des 
rayous  droits,  se  rendant  du  centre  où  elles  se  tiennent 
presque  toujours , et  dans  une  situation  renversée , à la  cir- 
conférence. Quelques-unes  se  cachent  dans  une  cavité  ou 
dans  une  loge  qu’elles  se  sont  construite  près  des  bords  de 
la  toile,  qui  est  tantôt  horizontale , tantôt  perpendiculaire. 
Leurs  œufs  sont  agglutinés,  très-nombreux,  et  renfermés 
dans  un  cocon  volumineux. 

On  se  sert  pour  les  divisions  du  micromètre,  des  fils  qui 
soutiennent  la  toile , et  qui  peuvent  s’allonger  d’environ  un 
cinquième  de  leur  longueur.  Cette  observation  nous  a été 
communiquée  par  M.  Arrago. 

Lls  Lintphies.  (LixYPniA.  Latr.) 

Bien  caractérisées  par  la  disposition  de  leurs  yeux  : quatre 
BU  milieu  , formant  un  trapèze  dont  le  côté  postérieur  plus 
large  et  occupé  par  deux  yeux  beaucoup  plus  gros  et  plus 
écartés;  et  les  quatre  autres  groupés  par  paires,  une  de 
chaque  côté , et  dans  une  direction  ooliqiie.  Leurs  mâchoires 
ne  s’élargissent  qu’à  leur  extrémité  sujiérieure. 

Elles  construisent  sur  les  buissons,  les  genêts,  une  toile 
horizontale,  mince,  jwu  serrée,  et  tendent  au-dessus  , sur 
plusieurs  points,  ou  d’une  manière  irrégulière,  d’autres 
fils. Cette  toile  est  ainsi  un  mélange  de  celles  des  inéquiièles 
et  des  orbitèles.  L’animal  se  lient  à la  partie  inférieure  et 
dans  une  situation  renversée  (1). 

(i)  Linyphia  triangularis , Walik.  Hisf.  des  Ar.m.  5 , IX , fom.j 
aranea  resupina  îilvestris  , Drgeer  ; araneet  montana  , Linn. 
CWrck.  Arao.  Suec.  pl.  3 , lab.  I j — aranea  retupina  domeatica  , Deg. 
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Les  Ulobores.  (Ulodorüs,  L«lr.) 

Ont  les  quatre  }>et)x  postérieurs  placés , à intervatles 
égaux,  sur  une  ligne  droite,  et  les  deux  latéraux  de  la  pre- 
mière ligue  plus  rapproches  du  bord  antérieur  du  corselet 
que  les  deux  compris  entre  eux,  de  sorte  que  cette  ligne  est 
arquée  en  arrière. 

Cesiileuses,  ainsi  que  les  esp>èces  du  genre  suivant , ont 
le  corps  allongé  et  presque  cylindrique.  Placées  au  centre 
de  leur  toile , elles  portent  en  avant  et  en  ligue  droite  les 
quatre  pieds  antérieurs,  et  dirigent  les  deux  derniers  dans 
un  sens  opposé;  ceux  de  la  troisième  paire  sont  étendus 
latéralement. 

Les  mâchoires  des  Ulobore»  s'élargissent  et  s’arrondissent 
delà  base  à leur  extrémité,  comme  celles  des  Epeïres.  Le 
premier  article  de  leurs  tarses  postérieurs  a une  rangée 
de  crins  extrêmement  déliés;  leur  extrémité,  ainsi  que  celle 
des  autres  tarses,  à l'exception  des  deux  premiers,  semble 
n’avoir  pas  de  crochets,  tant  ils  sont  petits. 

Ces  Arachnides  font  des  toiles  semblables  à celles  des 
autres  orbitèles,mais  plus  lâches  et  horizontales.  Elles  em- 
maillotent, en  moins  de  trois  minutes,  le  corps  d’un  petit 
coléoptère  qui  s’est  pris  dans  leur  filet.  Leur  cocon  est 
étroit,  allongé,  anguleux  sur  ses  bords,  et  suspendu  verti- 
I calement,  par  un  de  ses  bouts,  à un  réseau.  L’autre  extré- 
mité est  comme  l'ourc/fue . ou  terminée  par  deux  angles 
prolongés , dont  l’un  plus  court  et  obtus;  chaque  côté  a deux 
angles  aigus. 

Je  suis  redevable  de  ces  observations  intéressantes  à mon 
ami  M.  Léon  Dufour. 

U Ulobore  de  TValchenaer  [Ul.  Walcienaerhi».  Latr.  ), 
long  de  près  de  cinq  lignes,  d’uii  jaunâtre  roussâtrs,  cou- 
vert d’un  duvet  soyeux,  formant  sur  le  dessus  de  l’abdomen 
deux  séries  de  petits  faisceaux;  des  anneaux  plus  pâles  aux 
pieds. — Des  bois  des  environs  de  Bordeaux,  et  dans 
{l'aulres  déparlemens  méridionaux. 
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Les  Tétraonathes.  (Tetragîtatha.  Lat.) 

Dont  les  yeux  sont  situés , quatre  par  quatre , sur  deux 
lignes  presque  parallèles , et  séparés  par  des  intervalles 
presque  égaux,  et  qui  ont  les  mâchoires  longues,  étroites  , 
élargies  seulement  à leur  extrémité  supérieure.  Leurs  man- 
dibules sont  aussi  fort  longues , surtout  dans  les  mâles. 

Leur  toile  est  verticale  (t). 

Les  Epeïres.  (Epeira.  Walck.) 

Qui  ont  les  deux  yeux  de  chaque  côté  rapprochés  par 
paires  et  presque  contigus.  Leurs  mâchoires  se  dilatent  dès 
leur  base,  et  forment  une  palette  arrondie. 

L’epeïre  cucurbitine  est  la  seule  connue  dont  la  toile 
soit  horizontale;  celle  des  autres  est  verticale,  ou  quel- 
quefois inclinée. 

Les  unes  s’y  placent  au  ceptre , le  corps  renversé  on  la 
tète  en  bas  ; les  autres  se  font  auprès  une  demeure , soit 
cintrée  de  toutes  parts,  tantôt  en  forme  de  tube  soyeux, 
tantôt  composée  de  feuilles  rapprochées  et  liées  par  des 
fils,  soit  ouverte  par  le  haut  et  imitant  une  coupe  ou  un 
nid  d’oiseau.  La  toile  de  quelques  espèces  exotiques  est 
composée  de  fils  si  forts,  qu’elle  arrête  de  petits  oiseaux, 
et  embarrasse  même  l’homme  qui  s’y  trouve  engagé. 

Leur  cocon  est  le  plus  souvent  globuleux;  mais  celui  de 
quelques  espèces  a la  figure  d’un  ovoïde  tronqué  ou  d’un 
cône  très-court. 

Les  naturels  de  la  Nouvelle-Hollande  et  ceux  de  quel- 
ques îles  de  la  mer  du  Sud,  mangent,  au  défaut  d’autre 
aliment , une  espèce  d’epeïre,  très-voisine  de  Yaranea  esu- 
riens  de  Eahricius. 


(i)  Tetragnatha  extmsa  , Walck.  Hist.  dca  Aran.  5,  vi  j 
aranta  extensa  , Linn.  Fab.  Deg.  ; — aranea  virescensl  Fab.  ; — 
aranea  moxillotal  ejusd,  Voyez  le  Tableau  des  Arauéiides  de  M. 
Wakkenacr. 
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ïj'Epeïre  diadème  {^Aranea  diadema.  Linn.  Fab.)  Rœs. 
insecl.  IV,  xxxv — xl.  Grande,  roussâtre,  veloutée.  Ab- 
domen très-volumineux  dans  les  femelles,  surtout  lors- 
qu’elles sont  sur  le  point  de  faire  leur  ponte;  d'un  Lrun 
foncé,  ou  d'un  roux  jaunâtre,  avec  un  tubercule  gros  et 
arrondi,  de  chaque  côté  du  dos,  près  de  sa  base,  et  une 
triple  croix  formée  de  petites  taches  ou  de  points  blancs; 
palpes  et  pieds  tachetés  de  noir. 

Très-commune  en  Europe,  en  automne.  Les  œufs 
éclosent  au  printemps  de  l'anuée  suivante. 

\j’Epeîre  à cicatrices  ( Aranea  cicairicosa.  De  G. — 
A.  impressa.  Fab. ) , dont  l'abdomen  est  aplati,  d’un  brun 
grisâtre  ou  d’un  jaunâtre  obscur,  avec  une  bande  noire, 
festonnée  et  bordée  de  gris  , le  long  du  milieu  du  dos  , et 
huit  à dix  gros  points  enfoncés,  situés  sur  deux  lignes. 

Elle  file  sa  toile  contre  les  murailles  ou  d'autres  corps  , 
et  se  tient  cachée  dans  un  nid  de  soie  blanche  qu'elle  se 
forme  sous  quelque  partie  saillante,  ou  dans  quelque 
cavité,  à proximité  de  sa  toile. 

Elle  ne  travaille  et  ne  prend  de  nourriture  que  dans  la 
nuit,  ou  lorsque  la  lumière  du  jour  est  faible.  Elle  se 
retire  sous  les  vieilles  écorces  des  arbres  ou  des  pieux. 

Tu’ Épeîre  brune  {^Fusca.  Walek.  hist.  des  aran.  2,i, 
fera.)  est  très-commune  dans  les  caves  de  la  ville  d’An- 
gers. Son  cocou  est  blanc,  presque  globuleux,  fixé  par 
un  pédicule,  et  composé  de  fils  très-fins,  et  doux  au  tou- 
cher, comme  de  la  laine. 

Celui  de  YEpeire fasciée  (Walek.  hist.  des  aran.  3 , i , 
fem.)  est  long  d’environ  un  pouce,  ressemble  à un  petit 
ballon,  de  couleur  grise,  avec  des  raies  longitudinales 
noires,  et  dont  une  des  extrémités  est  tronquée  et  fermée 
par  uu  opercule  plat  et  soyeux.  L’intérieur  offre  uii  duvet 
très-fin  , qui  enveloppe  les  œufs.  Cette  espèce  s’établit 
sur  les  bords  des  ruisseaux;  elle  est  très-commune  au 
midi  de  la  France.  Son  corselet  est  couvert  d'un  duvet 
sojeux  et  argenté;  son  abdomen  est  d’un  beau  jaune. 
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eutrecoupë,  par  intervalles, de  lignes  transverses,  noires 
ou  d'un  brun  noirâtre,  arquées  et  un  peu  ondées. 

UEpeire  cucurbilirie,  {^Aranea  cucurhitina.  Linn.  —y/. 
aenoculata.  Fabr.)  Walck.  liisl.  des  aran.  2,  1 11.  Petite  ; 
abdomen  ovoïde  , d’un  jaune  citron  , avec  des  points 
noirs  ; une  tache  rousse  à l'anus.  Elle  file  entre  les  tiges 
et  les  feuilles  des  plantes,  une  toile  horizontale,  peu 
étendue. 

UEpeîre  conique,  {^Aranea  conica.De  G.  Pall.)  W^alck. 
hist.  des  aran.  2,  iii.  Remarquable  par  son  abdomen 
bossu  eu  devant,  terminé  en  forme  de  cône,  avec  la  par- 
tie avoisinant  l'anus  postérieure. 

Elle  suspend  à un  fil  l'insecte  qu’elle  a sucé. 

Parmi  les  espèces  exotiques,  il  y en  a de  très-remar- 
quables. Les  unes  ont  l’abdomen  revêtu  d'une  peau  très- 
ferme,  avec  des  pointes  ou  des  épines  cornées  (i).  D'autres 
ont  des  faisceaux  de  poils  aux  pieds  (2). 

La  cinquième  et  dernière  section  des  Fileüses  StÉdkic- 
TAiRES,  celle  des  LatÉrigrades  , a les  quatre  pieds  anté- 
rieurs toujours  plus  longs  que  les  autres  ; tantôt  la  seconde 
paire  surpasse  la  première , tantôt  l’une  et  l'autre  sont 
presque  égales  ; l’animal  les  étend,  dans  toute  leur  longueur, 
sur  le  plan  de  position , et  peut  marcher  de  côté , à reculons 

f 

ou  en  avant. 

Les  mandibules  sont  ordinairement  petites,  et  leur  cro- 
chet est  replié  transversalement,  comme  dans  les  quatre 
tribus  précédentes.  Leurs  yeux  sont  toujours  au  nombre  de 
huit,  souvent  très-inégaux,  et  forment,  par  leur  réunion, 
un  segment  de  cercle  ou  un  croissant  ; les  deux  latéraux 


( i)  Les  araignées  : milltaris  , spinosa  , càncriformis , hexacantha , 
ietracantha , geminata  y fornicata,  de  Fabricius. 

(2)  Ses  araignées  : pilipes , clavipes , elc.  M.  Leach  forme  avec  son 
a,  maculata  lé  genre  nephisa.  Voyez  le  Tableaa  el  THistoire  des 
Araneïdes  de  M.  Walckcaaer.  * 
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postérieurs  sont  plus  reculés  en  arrière , ou  plus  rapprochés 
des  bords  latéraux  du  corselet  que  les  autres.  Les  mâchoires 
sont,  dans  le  grand  nombre,  inclinées  sur  la  lèvre.  Le 
corps  est  d’ordinaire  aplati , à forme  de  crabe,  avec  l’ab- 
domen grand  , arrondi  ou  triangulaire. 

Ces  arachnides  se  tiennent  tranquilles,  les  pieds  étendus, 
sur  les  végétaux.  Elles  ne  font  point  de  toile,  et  jettent  sim- 
plement quelques  fils  solitaires,  afin  d’arrêter  leur  proie. 
Leur  cocon  est  orbiculaire  et  aplati.  Elles  se  cachent  entre 
des  feuilles , dont  elles  rapprochent  le»  bords , et  le  gardent 
assidûment  jusqu’à  la  naissance  des  petits. 

Les  Micrommates.  ( Micrommata.  Lat.  — Spahassus. 
Walek.  ) 

Qui  ont  les  mâchoires  droites  et  parallèles,  et  les  jeux 
disposés  quatre  par  quatre,  sur  deux  lignes  transverses, 
dont  la  postérieure  plus  longue. 

On  trouve  communément  dans  les  bois  des  environs  de 
Paris  : 

La  Micrommate  smaragdine  {^Aranea  smaragdula.  Fab. 
— A.  viridissima.  De  G.)  Clerck.  Aran.  Suec.  pl.  6, 
tab.  IV,  qui  est  de  grandeur  moyenne,  d’un  vert  degra- 
men,  avec  les  côtés  bordés  de  jaune-clair;  abdomen 
d'un  jaune-verdâtre,  coupé  sur  le  milieu  du  dos  par  une 
ligne  verte. 

Elle  lie  trois  à quatre  feuilles  en  un  paquet  triangu- 
laire, en  tapisse  l’intérieur  d'une  soie  épaisse,  et  place 
au  milieu  son  cocon  , qui  est  rond , blanc , et  laisse  aper- 
cevoir les  œufs.  Ces  œufs  ne  sont  point  agglutinés  {1). 

Les  Sélénopes.  (Selenofs.  Dnf.  ) 

Ont  aussi  les  mâchoires  droites  et  parallèles , mais  les 


(1)  Sparassu»  roseus  , Walcl.  Hi»t.  des  Aran.  4,  x,  mâle  ; — 
s.  ornatua  , ibiil.  a,viii,  uiùle  ; — 3.  argtlasiai , ibid.  4 , U , mâle. 
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jeux  autrement  disposés  ; il  y en  a six  de  front , et  les 
deux  autres  sont  situés,  un  de  chaque  côté,  derrière  les 
extrêmes  de  la  ligne  précédente. 

Ce  genre  a été  établi  par  mon  ami  Léon  Dufour,  sur  une 
espèce  d’arachnide  qu’il  a découverte  en  Espagne , et  qui 
se  trouve  aussi  en  Egypte.  M.  Cattoire  en  a observé  une 
autre  espèce  dans  l’ile  de  France. 

Les  Tuouises.  (Thohisus.  Walck.  } 

Dont  les  mâchoires  sont  inclinées  sûr  la  lèvre. 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  celles  qu’on  a plus  particu- 
lièrement désignées  sous  le  nom  à! Araignées-Crabes.  Les 
mâles  sont  souvent  très-différens , par  les  couleurs,  des  fe- 
melles , et  beaucoup  plus  petits. 

Les  unes,  toutes  exotiques  (i),  ont  les  yeux  disposés, 
quatre  par  quatre , sur  deux  lignes  transverses , presque 
parallèles,  et  dont  la  postérieure  plus  lougue. 

Dans  les  autres , qui  forment  le  plus  grand  nombre , 
l’ensemble  de  ces  yeux  représente  un  croissant,  dont  la 
convexité  est  antérieure  et  en  dehors. 

Parmi  celles-ci , tantôt  les  pieds  sont  presque  de  la  àiêm9 
grosseur , longs , et  lés  deux  yeux  latéraux  et  postérieurs 
sont  plus  rejetés  en  arrière  que  les  deux  intermédiaires  de 
la  même  ligne. 

Le  Thonùse  tigré.  (Àranea  tîgrina.  Deg.  — A.  leevipes. 
Lin.  Fab.  ) Aranea  jejuna.  Fanz.  Faun.  Insect.  Germ 
fasc.  83,  tab.  xxi,  fem.  Petite,  d’un  blanc  verdâtre 
ou  grisâtre  , piqueté  de  noir  ; abdomen  rbomboïdal; 


(i)  Thomisus  Lamarcl,  Lalr.  espèce  voisine  de  Varanea  nobilis 
de  Fab.  — t.  cancer  idus,  Walcà.  ejusd,; — t.  leucosia  {artmearegial 
Fab.)  J — plagusiue  , pinnothere* -, — aranea  venaloria,  Linn.  Sloaa^ 
liist.  nat.  lam.  tab.  ccxxxv,  1,3;  nkamdiu , 3 ? Pûon, 
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pieds  de  la  troisième  paire  plus  longs  que  ceux  de  la  qui7 
trièine.  Se  tient  sur  les  arbres,  et  court  très-vile  (i). 

Tantôt  les  quatre  pieds  postérieurs  sont  très-senslble- 
mentou  subitement  plus  menus  que  les  quatre  premiers,  et 
leurs  quatre  j^eux,  situés  en  arrière,  sont  à peu  près  de 
niveau. 

Le  Thomise  arrondi,  ( Aranea  globosa,  Fab.  ) Aranea 
irregularis.  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  fasc.  7^  , tab.  xx  , 
fem.  Long  de  près  de  trois  lignes,  noir,  avec l’abdomeu 
globuleux,  rouge  ou  jaunâtre  tout  autour  du  dos. 

Le  Thomise  à crête.  {Aranea  lituratalY ah.  vd'àie  ).  Clerck. 
Aran.  suec.  pl.  6 , tab.  vi.  Taille  du  précédent  ; corps  d’un 
roussâtre-gris,  quelquefois  brun,  parsemé  de  poils,  avec 
de  petites  épines  aux  pieds  ; 3-eux  latéraux  plus  gros , et 
portés  sur  un  tubercule;  une  raie  transverse,  jaunâtre, 

» 

sur  le  devant  du  corselet  ; deux  autres  forrnant  un  v , de 
la  même  couleur,  sur  son  dos;  abdomen  arrondi,  avec 
une  bande  également  jaunâtre , aj^ant  de  chaque  côté  trois 
divisions,  en  forme  de  dents,  sur  le  milieu  de  son  dos. 
Cette  espèce  est  commune,  et  se  trouve  souvent  à terre. 

Le  7'homise  citron,  {Aranea  cîtrea.  De  G.)  Schœff. 
Icon.  Insect.  tab.  xix,  i3.  D’un  jaunâtre -citron  , avec 
l’abdomen  grand,  plus  large  en  arrière,  et  ayant  sou- 
vent, sur  le  dos,  deux  raies  ou  deux  taches  rouges , ou 
. couleur  de  souci.  Sur  les  fleurs  (2). 

D’autres  arachnides  fiUuses , dont  les  yeux,  toujours  au 
nombre  de  huit , s’étendent  plus  dans  le  sens  de  la  longueur 
du  corselet,  que  dans  celui  de  sa  largeur,  ou  du  moins 
presïjue  autant  dans  l’un  que  dans  l’autre,  et  qui  forment^ 
par  leur  réunion,  soit  un  triangle  curviligne  ou  un  ovale , 


(1)  Le»  tliomise»  : di^par,  oblongus  y rhombifer  de  Walitenaer  j leur 
tt'oi»ièuie  paire  <le  pieds  ,esl  pluâcourle  que  la  qualrième. 

(2)  Voyez  1»  Tableau  de»  arancid^s  de  M.  Walckenacr. 
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tronqués,  soit  un  quadrilatère,  composent  une  seconde  di- 
vision générale  , les  Jileuses  vagabondes , que  je  nomme 
ainsi , par  opposition  à celles  de  la  première  division  ou 
des  sédenlaires. 

Ces  arachnides  ont  les  mandibules  repliées  transversale- 
ment, les  mâchoires  droites,  la  lèvre  saillante,  deux  ou 
quatre  de  leurs  yeux  souvent  beaucoup  plus  gros  que  les 
autres  , le  corselet  grand , et  les  pieds  robustes  ; ceux  de  la 
quatrième  paire , les  deux  premiers,  ou  ceux  de  la  seconde 
paire  ensuite , surpassent  ordinairement  les  autres  en  lon- 
gueur. 

Elles  ne  font  point  de  toile , guettent  leur  proie , la  sai- 
sissent à la  course,  ck  en  sautant  sur  elle. 

La  sixième  section  des  fileuses , les  Citigrades  ou  les 
Araignées-Loups  de  plusieurs.  Dont  les  yeux  forment, 
par  leur  disposition,  soit  un  triangle  curviligne  ou  un 
ovale , soit  un  quadrilatère , mais  dont  le  côté  antérieur 
est  beaucoup  plus  étroit  que  le  corselet , mesuré  dans  sa 
plus  grande  largeur;  où  cette  partie  du  corps  est  ovoïde, 
rétrécie  en  devant,  et  en  carène,  dans  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur; et  dont  les  pieds  ne  sont  généralement  propres  qu’à 
la  course. 

La  plupart  des  femelles  se  tiennent  sur  leur  cocon,  ou 
remportent  même  avec  elles  , appliqué  contre  la  poitrine 
et  la  base  du  ventre,  ou  suspendu  à l’anus.  Elles  ne  l’aban- 
donnent-que  dans  une  extrême  nécessité,  et  retournent  la 
chercher  lorsqu’elles  n'ont  plus  rien  à craindre.  Elles  veillent 
aussi,  pendant  quelque  temps , à la  conservation  de  leurs 
petits. 

Les  Ctènes.  (Ctenüs.  Walck.  ) 

Ont  les  yeux  disposés  sur  trois  lignes  transverses , s’allon- 
geant de  plus  en  plus(  2,  4>  et  formant  uue  sorte  de 
triangle  curviligne,  renversé,  tronqué  en  devant  ou  à sa 
pointe.  • , 

Ce  genre  a été  établi  sur  une  espèce  d’arachnide  qui  se 
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trouve  à Cayenne.  Il  avoisine , ainsi  que  le  suivant , les 
thomises. 

Les  Oxyopes.  ( Oxyopes.  Lalr.  — Sphasus.  Walck.  ) 

Qui  ont  les  yeux  rangés  deux  par  deux,  sur  quatre  lignes 
transverses , et  dont  les  deux  extrêmes  plus  courtes  ; ils 
dessinent  une  sorte  d'ovale , tronqué  aux  deux  bouts  (i). 

Les  Dolomèdes.  (Dolomedes.  Latr.  ) 

Dont  les  yeux , disposés  sur  trois  lignes  transverses , 4 • 2 , 2 , 
représentent  un  quadrilatère  , un  peu  plus  large  que  long  , 
avec  les  deux  derniers  ou  postérieurs  situés  sur  une  émi-^ 
uence  , et  qui  ont  la  seconde  paire  fie. pieds  aussi  longue 
ou  plus  longue  que  la  première. 

Les  uns  ont  les  deux  yeux  latéraux  de  la  ligne  antérieure 
plus  gros  que  les  deux  mitoyens  compris  entre  eux,  et  l'ab- 
domen en  ovale  oblong,  et  terminé  en  pointe. 

Les  femelles  se  construisent , aux  sommités  des  arbres 
chargés  de  feuilles , ou  dans  les  buissons  , un  nid  soyeux , 
en  forme  d'entonnoir  ou  de  cloche , y font  leur  ponte , et 
lorsqu’elles  vont  â la  chasse , ou  qu'elles  sont  forcées  d’a- 
bandonner leur  retraite,  elles  emportent  toujours  avec  elles 
leur  cocon , qui  est  fixé  sur  la  poitrine.  Clerck  dit  avoir  vu 
des  individus  sauter  très>promptement  sur  des  mouches  qui 
volaient  autour  d'eux  (2). 

Les  autres  ont  les  quatre  yeux  de  devant  égaux , et  l'ab- 
domen ovale  et  arrondi  au  bout. 


(1)  Walck.  Hint*  des  Aran.  faftc.  3 , Inh. 

vin,  fem.;  oxyopes  variegatus  ^"^phasus  ilalicus  y Walck, 

ibid.  fasc.  4,  tab.  titi,  fem.  ) oxyopes  lineatusy  Ijatr.  gener.  Crust, 
et  Insect.  (om.  I,  5,  V,  fem.  Voyez  l’arlictc  oxyopedio  la  partie  eiito- 
mologiqtic  de  l'EncycI.  méthodique  et  le  Tableau  des  Araueidcs  de 
M.  VVaIckenaer. 

(a)  Arajitus  mirahilisy  Clerck.  Aran.  Suco,  pl.  tab*  Z ; uran, 
rufo~fasciata  f j a,  obseura  j Fab. 


Dioi'' 


Ils  habitent  le  bord  des  eaux , courent  sur  sa  surface  avec 
une  vitesse  surprenante,  y entrent  même  un  peu  sans  se 
mouiller.  Les  femelles  font , entre  les  branches  des  végé- 
taux, une  grosse  toile  irrégulière,  dans  laquelle  elles  pla- 
cent leur  cocon.  Elles  le  gardent  jusqu’à  ce  que  les  œufs 
soient  éclos  (i). 

Les  Lïcoses.  (Lycosa.  Latr.  ) 

Qui  ont  encore  les  yeux  disposés  en  un  quadrilatère , 
mais  aussi  long  ou  plus  long  que  large,  et  dont  les  deux  posté- 
rieurs ne  sont  point  portés  sur  une  éminence.  La  première 
paire.de  pieds  est  sensiblement  plus  longue  que  la  seconde. 

Les  lycoses  se  tiennent  presque  toutes  à terre , où  elles 
courent  très-vite.  Elles  s’y  logent  dans  des  trous,  qu’elles 
trouvent  formés,  ou  qu'elles  ont  creusés,  en  fortifiant  les 
parois  avec  de  la  soie , et  les  agrandissent  à mesure  qu’elles 
croissent.  Quelques  • unes  s’établissent  dans  les  cavités  et 
les  fentes  des  murs,  y font  des  tuyaux  de  soie,  qu’elles 
recouvrent  à l’extérieur  de  parcelles  de  terre  ou  de  sable. 
C’est  dans  ces  retraites  qu'elles  muent  et  qu’elles  passent 
l’hiver  , après  en  avoir  fermé,  à ce  qu’il  paraît , l’ouverture. 
C’est  là  aussi  que  les  femelles  font  leur  ponte.  Elles  em- 
portent , lorsqu’elles  vont  en  course , leur  cocon , qui  est 
fixé  par  des  fils  à l’anus.  Les  trelits  se  cramponnent,  à 
leur  sortie  de  l’œuf,  sur  le  corps  de  leur  mère,  et  y de- 
meurent attachés  , jusqu’à  ce  qu’ils  soient  assez  forts  pour 
chercher  eux-mêmes  leur  nourriture. 

Les  lycoses  sont  très-voraces  , et  défendent  courageuse- 
ment la  possession  de  leur  domicile. 

Une  espèce  de  ce  genre,  la  Tarentule , ainsi  nommée 
de  la  ville  de  Tarenie,  en  Italie,  aux  environs  de  laquelle 


(l)  Araneà /ïmiria/a,  Lipn.  Deg.  F;:b.  Pbdz.  Faun.  Insecl.  Germ. 
fasc.  71  , lab.  xxii , fem.  Clerck  , .jfran.  Sutc.  pi.  5,lab.  ix;  — a. 
marginata  , Deg.  Oliv.  Clerck  , Aran.  Suec.  pl.  5 , tab.  1. 

A-  rufa.  Deg. 
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elle  est  commune , jouit  d’uue  grande  célébrité.  Dans  l’opi- 
nion du  peuple,  son  veuin  produit  des  accidens  très-graves  , 
«uivis  même  souvent  de  la  mort , ou  le  tarentïsme , et  qu’on 
ne  peut  dissiper  que  par  le  secours  de  la  musique  et  de 
la  danse.  Les  personnes  éclairées  et  judicieuses  pensent 
qu’il  est  plus  nécessaire  de  combattre  les  terreurs  de  l’ima- 
gination, que  les  elTels  de  ce  veuin,  et  la  médecine,  au 
surplus,  offre  d’autres  moyens  curatifs. 

M.  Chabrier  a publié  (Soc.  ^cad.  de  Lille,  4'-  cah.)  des 
observations  curieuses  sur  la  lycose  tarentule  du  midi  de  la 
France. 

Ce  genre  est  très-nombreux  en  espèces , mais  qu’on  n’a 
pas  encore  bien  caractérisées. 

La  Lycote  Tarentule.  {^Aranea  Tarentula.  Lin.  Fab.  ) 
Albin.  Aran.  lab.  xxxix.  Senguerd.  de  Tarant. 
Longue  d’environ  un  ponce.  Dessous  de  l'abdomen 
rouge,  traversé  dans  son  milieu  par  une  bande  noire. 

La  Tarentule  du  midi  de  la  France  est  un  peu  moins 
grande , avec  le  dessous  de  sou  abdomen  très-noir , bordé 
de  rouge  tout  autour. 

- On  trouve  aux  environs  de  Paris  une  espèce  analogue, 
laZyco«eoMmère(FaAn7i«.Clerck.Arau.Suec.  pl.4,tab.  ii.) 
\_.jxLyco8e(isac.{^Aranea  saccata.  Lin.  ) A.  liUoralis.TlQ^m 
Petite,  noirâtre;  carène  du  corselet  d’un  roussâire 
obscur,  avec  une  ligne  cendrée;  un  petit  faisceau  de  poils 
gris,  à la  base  supérieure  de  l’abdomen;  pieds  d’un  roux 
livide , entrecoujié  de  tacites  noirâtres  ; cocon  aplati  et 
verdâtre.  — Très -commune  aux  environs  de  Paris  (i). 

La  septième  section  desfileuses,  celle  des  Sai.tigrades, 
désignées  par  d’autres  sous  le  nom  d’ Araignées  phalanges. 

A les  yeux  disposés  en  un  grand  quadrilatère  , et  dont  le 


(■)  Voyes  pour  les  euties  espèces  le  Tableau  et  l'Hittoire  des 
Arane'idet  de  M.  W'slckenaer. 
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c6lé  antérieur,  ou  la  ligne  formée  par  les  premiers,  s'étend 
dans  toute  la  largeur  du  corselet  ; cette  partie  du  corps  est 
presque  carrée  ou  en  demi-ovoïde,  plane  ou  peu  bombéo 
eu  dessus , aussi  large  en  devant  que  dans  le  reste  de  son 
étendue , et  tombe  brusquement  sur  les  côtés.  Les  pieds  sont 
propres  à la  course  et  au  saut. 

Les  cuisses  des  deux  pieds  de  devant  sont  ordinairement 
remarquables  par  leur  grandeur. 

L’Araignée  à cAevrona  blanc» , de  Geoffroi’,  espèce  de 
Baltique,  très -'commune  en  été,  sur  les  murs  ou  sur  les 
vitres  exposés  au  soleil , marche  comme  par  saccades , 
s’arrête  tout  court  après  avoir  fait  quelques  pas,  et  se  hausse 
sur  les  pieds  antérieurs.  Vient-elle  à découvrir  une  mouche, 
un  cousin  surtout , elle  s'en  approche  tout  doucement,  jus- 
qifà  une  distance  qu’elle  puisse  franchir  d’un  trait,  et 
s'élance  tout  d'un  coup  sur  l’animal  qu’elle  épiait.  Elle  ne 
craint  pas  de  sauter  perpendiculairement  au  mur,  parce 
qu'elle  s’y  trouve  toujours  attachée  par  le  mojen  d’un  fil  de 
soie , et  qu’elle  le  dévidé  à mesure  qu’elle  avance.  Il  lui  sert 
encore  à se  suspendre  en  l’air,  à remonter  au  point  d’où  elle 
était  descendue , ou  à se  laisser  transporter  par  le  vent  d’un 
lieu  à l’autre.  Ces  habitudes  conviennent,  en  général,  aux 
espèces  de  celte  tribu.  • 

Plusieurs  se  construisent , entre  des  feuilles , sous  des 
pierres,  etc. , des  nids  de  soie  , en  forme  de  sacs  ovales  et 
ouverts  aux  deux  bouts.  Ces  arachnides  s’y  retirent  pour  se 
reposer,  changer  de  mue,  et  se  garantir  des  intempéries 
des  saisons.  Si  quelque  danger  les  menace , elles  en  sortent 
aussitôt  et  s’enfuient  avec  agilité. 

Des  femelles  se  font,  avec  la  même  matière,  une  espèce 
de  tente,  qui  devient  le  berceau  de  leur  postérité,  et  où 
les  petits  vivent , pendant  quelque  temps , eu  commun  avec 
leur  mère. 

Quelques  espèces,  semblables  à des  fourmis,  élèvent  leurs 
pieds  antérieurs , et  les  font  vibrer  très  - rapidement. 

Les  mâles  se  livrent  quelquefois  des  combats  très  singu- 
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liers  par  leurs  manœuvres , mais  qui  n'ont  aucune  issue 
funeste. 

Les  ÉaisES.  (Eresus.  Walck.  ) 

Qui  ont  près  du  milieu  de  l'extrémité  anterieure  du  cor- 
selet, quatre  yeux  rapprochés  en  un  petit  trapèze,  et  les 
quatre  autres  sur  ses  côtés  , et  formant  aussi  un  autre  qua- 
drilatère , mais  beaucoup  plus  grand  (i). 

Les  Sal^iques.  (Salticds.  Lal.  — Attus.  Walck.  ) 
Qui  ont  quatre  yeux,  dont  les  deux  intermédiaires  plus 
gros,  en  avant  du  corselet,  sur  une  ligne  transverse,  et 
les  autres  près  des  bords  latéraux,  deux  de  chaque  côté; 
ils  forment  ainsi  un  grand  carré  ouvert  postérieprement  , 
ou  une  parabole.  ^ 

Plusieurs  mâles  ont  de  très-grandes  mandibules. 

Les  uns  ont  le  corselet  épais  et  ea  talus , très-incliné  à sa 
base. 

JjQ  Sallique  de  Sloane.  ( Aranea  sanguinolenta.  Lin.  ) 

Noir,  une  ligne  blanche  formée  par  un  duvet,  de  chaque 
côté  du  corselet;  abdomen  d’un  rouge-cinabre,  avec  une 
tache  allongée , noire , au  milieu  du  dos.  — Midi  de  la 
France,  sur  les  ^pierres  (2). 

Les  autres  ont  le  corselet  très-aplati,  et  presque  insen- 
siblement en  pente,  à sa  base. 

Tantôt  leur  corps  est  simplement  ovale,* garni  de  poils 
ou  de  duvet  épais , avec  les  pieds  courts  et  robustes. 

XiC  Saltique  chevronné.  [^Aranea  scenica.  Linn.  — h' Araignée 


(l)  Ereeus  cinnaberinus,  Walrk.  j aranea  gualuor-gutlata  , Bou. 
Faun.  clruDC.  Icim.  Il , 1 , 8 , g.  Coqm  b.  Illtist.  Icon.  Iiisvcl.  decas.  3 , 
XXVII  , la  ; — aranea  nigra  , pctagna.  Deux  autres  espèces  inédites  , 
xappurtres  de  l’Espagne  par  M.  Léon  Oiifour. 

(a)  Celte  division  comprend  les  atte.i  suivans  de  M.  Walekenaer  : 
hicolor,  ckaljrieuu,  niger,  cupreut,  mutcorum,  Varanta  grottipet  d* 
pegeer. 
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â c^fi'Tons.  Geoff.)  Araignée  à bandes  blanches.  Deg. 
Insect.  Vu  , XVII  ,8,9.  • 

Long  d’environ  deux  lignes  et  demie  ; dessus  noir,  avec 
les  bords  du  corselet  et  trois  lignes  en  forme  de  chevrons 
sur  le  dessus  de  l’abdomen,  blancs.  - Très-commune  (i). 
Tantôt  leur  corps  est  étroit , allongé , presque  cylindrique 
et  ras  ; les  pieds  sont  longs  et  grêles. 

Le  Saltique  fourmi.  ( Formicarius.  ) Aranea  formicaria. 

Deg.  Insect.  tom.  VII , xviii,  1 , a. 

Roux;  devant  du  corselet  noir;  des  bandes  noires  et 
deux  taches  blanches  sur  l’abdomen. 


La  seconde  famille  des  Arachnides  pulmo- 
naires , celle  des  Pédipalpes. 

Nous  offre  des  palpes  très-grands,  en  forme 
de  bras  avancés , terminés  en  pince  ou  en 
griffe  5 un  abdomen  composé  de  segmens  très- 
distincts  , sans  filières  au  bout  ; et  des  organes 
sexuels  simples  et  situés  à la  base  du  ventre. 

Les  uns , qui  forment  le  genre 

Tatentüle,  (Tarkntula.  Fabric.) 

Ont  l’abdomen  attaché  au  tronc  par  un  pédicule 
ou  par  une  portion  de  leur  diamètre  transversal , 
sans  lames  en  forme  de  peigne  à sa  base  inférieure, 
ni  d'aiguillon  à son  extrémité  ; leurs  stigmates  ne 
sont  qu’au  nombre  de  deux , situés  près  de  l’origine 
du  ventre,  et  recouverts  d’une  plaque;  leurs inan- 

(1)  Ajout.  .Attus  iardtgradus , Walck.  Hiit.  des  Araii.  5l,  it,  fém.  . 
y oyez  son  Tabkzn  des  AToneides, 
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dibules  sont  en  griffe , ou  terminées  simplement  par 
un  crochet  mobile.  "Le  tronc  n’est  que  d’une  seule 
pièce. 

Ils  ont  fous  huit  yeuN , les  palpes  épineux,  et  les 
tarses  des  deux  pieds  antérieurs  diffcrens  des  au- 
tres, composés  de  beaucoup  d’articles,  en  forme 
de  fl  ou  de  soie , et  sans  onglet  au  bout. 

Ces  arachnides  n’habitent  que  les  pays  très-chauds 
de  l’Asie  et  de  l’Amérique.  Leurs  habitudes  nous 
sont  inconnues.  On  en  fait  aujourd’hui  deux  genres. 

Les  Phrynes.  (Phrynos.  Oliv.  ) 

Qui  ont  des  palpes  terminés  en  griffe;  le  corps  très- 
aplaii  ; le  corselet  ou  le  tronc  large,  presque  en  forme  de 
croissant  ; l’abdomen  sans  queue,  et  les  deux  tarses  anté- 
rieurs très-longs,  très-menus,  semblables  à des  antennes 
en  forme  de  soie  (i). 

Les  Théeyprones.  (Thelyphonüs.  Latr.) 

Se  distinguent  des  phrynes  par  leurs  palpes  plus  courts  , 
plus  gros,  terminés  en  pince  ou  par  deux  doigts  réunis;  par 
leur  corps  oblong,  avec  le  corselet  ovale,  et  le  bout  de  l’abdo- 
men muni  d’une  soie  articulée,  formant  une  queue;  leurs 
deux  tarses  antérieurs  sont  courts,  d’une  même  venue,  et  à 
articulations  peu  nombreuses  (2). 


(t)  PAalangium  miforme,  Limi.  Paît,  apicil.  Zool.  faac.  9 , lit , 
6 , 6.  HcrhsI.  inonog.  pliai,  ni.  Indea  Orientaira  j ilca  Séclicilea. 
Hcrbal.  ibid.  iv,  1,  Amérir^ne  Méridionale. — Tarant ula  reniformis  ^ 
Çab.  Pall,  apitil.  Zool.  g,  ni  , 3,  4.  Herbat.  ibid.  v,  i;  ciiisil.  iv,  3, 
Tar.?  Antillea. 

(3)  Phalangium  eaudalam , Linn.  Paît,  apicil.  Zool.  faac.  9,  IM  , 1, 
2,  de  Java.  L’Amérique  Méridionale  fournit  un  autre  eapèce  , dé- 
crite et  fgnréc  daua  le  Journal  de  Physique  et  d" Histoire  naturelle 
(’77~)  i babiUna  de  U Martinique  l’apjicUeDt  le  1 inaigrier. 
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Les  autres  ont  l’abdomen  intimement  uni 
au  tronc  par  toute  sa  largeur,  offrant  à sa  base 
inférieure  deux  lames  mobiles  en  forme  de 
peigne,  et  terminé  par  une  queue  noueuse, 
armée  d’un  aiguillon  à son  extrémité  j leurs 
stigmates  sont  au  nombre  de  huit , découverts 
et  disposés  quatre  par  quatre,  de  chaque  c6té> 
de  la  longueur  du  ventre;  le  dessus  du  tronc 
est  recouvert  de  trois  plaques,  dont  la  pre- 
mière très-grande,  en  forme  de  corselet  ; leurs 
mandibules  sont  en  pince.  Ils  forment  le  genre 

Des  Scorpions.  (Scai«»io.  Lin.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  long,,  et  terminé  brusquement 
par  un  e queue  longue^  grêle,  composée  de  six  nœuds, 
dont  le  dernier  finit  en  pointe  arquée  et  très-aiguë, 
* ou  en  un  dard,  sous  l’extrémité  duquel  sont  deux 
petits  trous,  servant  d’issue  à une  liqueur  veni- 
meuse, contenue  dans  uu  réservoir  intérieur. 

Les  palpes  sont  très-grands,  avec  une  serre  au 
bout , en  forme  de  main.  A l’origine  de  chacun  des 
quatre^  pieds  antérieurs , est  un  appendice  triangu- 
laire, et  ces  pièces  forment,  par  leur  rapproche- 
ment , l’apparence  d’une  lèvre  à quatre  divisions. 
Les  peignes , situés  près  de  la  naissance  du  ventre , 
sont  composés  d’une  pièce  principale,  étroite  , al- 
longée , articulée , mobile  à sa  base , et  garnie , le 
long  de  son  côté  inférieur,  d’une  suite  de  petites 
lames  , réunies  avec  elle  par  une  articulation , 
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étroites , allongées , creuses  intérieurement , paral- 
lèles , et  imitant  des  dents  de  peigne.  Leur  nombre 
est  plus  ou  moins  considérable , selon  les  espèces  ; il 
varie  quelquefois  d’une  certaine  quantité,  et  peut- 
être  avec  l’âge , dans  la  même.  On  *n’a  pas  encore 
déterminé,  par  des  expériences  positives  , quel  est 
l’usage  de  ces  appendices.  Tous  les  tarses  sont  sem- 
blables, de  trois  articles,  ayec  deux  crochets  au 
bout  du  dernier. 

Leshuit  stigmates  donnent  dans  autant  de  bourses 
blanches , tenfermarit  chacune  un  grand  nombre 
de  petites  lames  très-déliées,  entre  lesquelles  il  est 
probable  que  l’air  se  filtre.  Un  vaisseau  musculeux 
règne  le  long  du  dos  , et  envoie  à chaque  bourse 
une  artère  et  une  veine  ; d’autres  branches  en  partent 
pour  toutes  les  parties.  Le  canal  intestinal  est  droit 
et  grêle.  Le  foie  se  compose  de  quatre  paires 
de  grappes  glanduleuses  qui  versent  leur  liqueur 
dans  quatre  points  de  l’intestin.  Le  mâle  a deux 
verges  sortant  près  des  peignes,  et  la  femelle  deux 
vulves.  Ces  dernières  donnent  dans  une  matrice 
composée  de  plusieurs  canaux  qui  communiquent 
les  uns  avec  les  autres , et  que  l’on  trouve  au  temps 
du  part , remplis  de  petits  vivans;  les  te.sticules  sont 
aussi  formés  de  quelques  vaisseaux  anamostosés 
ensemble. 

Ces  arachnides  habitent  les  pays  chauds  des  deux 
héinisphères , vivent  à terre , se  cachent  sous  les 
pierres  ou  d’aufre.s  corps , le  plus  souvent  dans  les 
masures  ou  dans  les  lieux  sombres  et  frais,  et  même 
dans  1 intérieur  des  njaisons.  Us  courent  vite  ,■  en 
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recourbant  leur  queue  en  forme  d’arc  sur  le  dos. 
Ils  la  dirigent  en  tout  sens,  et  s’en  servent  comme 
d’une  arme  offensive  et  défensive.  Ils  saisissent  avec 
leurs  serres  les  cloportes  et  les  différens  insectes , 
tels  que  des  carabes , des  charansons  , des  orthop- 
tères, etc.,  dont  ils  se  nourrissent,  les  piquent  avec 
l’aiguillon  de  leur  queue,  en  la  portant  en  avant, 
et  font  ensuite  passer  leur  proie  entre  leurs  mandi- 
bules et  leurs  mâchoires.  Ils  sont  friands  des  œufs 
d’aranéïdes  et  de  ceux  d’insectes. 

La  piqûre  du  Scorpion  d’Europe  , n’est  pas , à ce 
qu’il  parait , ordinairement  dangereuse.  CeHe  du' 
.scorpion  de  Souvignargues , de  Maupcrtuis , ou  de 
l’espèce  que  j’ai  nommée  roussâtre  ( Occitanus  ) , 
et  qui  est  plus  forte  que  la  précédente , produit , . 
d’après  les  expériences  que  le  docteur  Maccary  a eu 
le  courage  de  faire  sur  lui-même , des  accidens  plus 
graves  et  plus  alarmans  ; le  venin  parait  être 
d’autant  plus  actif  que  le  scorpion  est  plus  âgé.  On 
emploie,  pour  en  arrêter  les  effets,  l’alkali  volatil , 
soit  extérieurement,  soit  à l’intérieur.  • 

Quelques  naturalistes  ont  avancé  que  nos  espèces 
indigènes  produisent  deux  générations  par  an.  Celle 
qui  me  semble  la  mieux  constatée,  a lieu  au  mois 
d’août.  La  femelle , dans  l’accouplement , est  ren- 
verséë  sur  le  dos.  Suivant  M.  Maccary,  elle  change  , 
de  peau  avant  de  mettre  bas  ses  petits.  Le  mâle  en 
fait  autant  à la  même  époque. 

La  femelle  fait  ses  petits  à diverses  reprises.  Elle 
les  porte  sur  son  dos  pendant  les  premiers  jours , 
ne  sort  pas  alors  de  sa  retraite , et  veille  à leur  con- 
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servation  l'espace  d’environ  un  mois,  époque  à 
laquelle  ils  sont  assez  forts  pour  s'établir  ailleurs  et 
pourvoir  à leur  subsistance.  Ce  n’est  guère  qu’au 
bout  de  deux  ans  qu'ils  sont  en  état  d’engendrer. 

Les  uns  ont  huit  jeux , et  forment  le  genre  Buthus  de 
M.  Leach. 

Le  Scorpion  tC Afrique.  {Afer.  Linn.ï'ab.)  Rœs.  insect. 
3,lxv.  — Herbst.  monog.  scorp.  i.  Long  de  cinq  à six 
pouces,  d’un  brun  noirâtre,  avec  les  serres  grandes  , en 
* cœur,  très-chagrinées  et  un  peu  velues.  Bord  antérieur 
du  corselet  fortement  échancré.  Treize  dents  à chaque 
peigne.  — Des  Indes  orientales,  de  Cejlan  , etc. 

Les  autres  n’ont  que  six  jeux,  et  composent  le  genre 
Scorpion,  proprement  dit , du  même  naturaliste. 

Le  Scorpion  d’Europe.  (^Europœus.  Linn.  Fab.  ) Herbst. 
Monog.  scorp.  III  ,1,3.  D’un  brun  plus  ou  moins  foncé , 
avec  les  pieds  et  le  dernier  article  de  la  queue  d’un  brun 
plus  clair  ou  jaunâtre;  serres  en  forme  de  coeur  et  angu- 
leuses; neuf  dents  à chaque  peigne. — Les  départemens 
les  plus  méridionaux  et  orientaux  de  la  France. 

Le  Scorpion  roussdlre.  ( Occitanus.  Amor.  ) Tunetanus. 
Herbst.  monog.  scorp.  III,  3.  Jaunâtre  ou  roussâtre; 
queue  un  peu  plus  longue  que  le  corps,  avec  des  ligues 
élevées  et  finement  crénelées.  Vingt-huit  dents  et  au-delà 
(5a — 65,  Maccarj.  ) à chaque  peigne.  — Midi  de  l’Eu» 
rope,  Barbarie,  et  très-commun  en  Espagne. 


LE  SECOND  ORDRE  DES  ARACHNIDES. 

LES  TRACHÉENES. 

Diffèrent  du  précédent  par  des  organes 
respiratoires,  consistant  en  des  trachées  rayon- 
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nées  ou  ramifiées  ; et  à l’égard  du  nombre  des 
yeux  qui  n’est  que  de  deux  à quatre  (1). 


La  première  famille'  des  Arachnides  tra- 
chéennes, celle  des  Faux-Scorpions. 

A le^dessus  du  tronc  partagé  en  trois  seg- 
mens,  dont 'l’antérieur,  beaucoup  plus  spa- 
cieux, en  forme  de  corselet  j un  abdomen* 
très  - distinct  et  annelé  5 des  palpes  très- 
grands,  en  forme  de  pieds  ou  de  serres  ; huit: 
pieds  dans  lès  deux  sexes;  des  mâchoires  et 
une  lèvre.  ( Langue  sternale.  Savigny.  ) 

Ils  sont  tous  terrestres , ont  le  corps  ovale 
ou  oblong,  deux  mandibules  en  pince,  rap- 
prochées l’une  de  l’autre  dans  leur  longueur, 
portées  sur  un  pédicule  très-court,  prenantes 
et  incisives,  et  les  deux  crochets  des  tarses 
égaux. 

Les  Galéodes.  (Galeodes.  Oliv.  — Solpuga. 

Licht.  Fab.  ) 

Ont  des  mandibules  très-grandes  ; les  palpes  en 
forme  de  pieds,  terminés  en  bouton,  et  sans  cro- 
chet au  bout;  les  deux  -pieds  antérieurs  presque 

semblables,  mais  plus  petits;  les  tarses  des  autres 
* 

(i)  Suivant  Miillcr,  Yhydrachne  umhrala  a lix  yeux  j mais  u'csl-c9 
jias  une  erreur  «Tüjiliqae  ou  une  méprise  ? * 
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termiiM?s  par  deux  espèces  de  doigts,  avec  un  onglef 
au  bout,  et  deux  yeux  contigus  ou  rapprochés  siir 
une  éminence  antérieure  du  corselet. 

On  soupçonne  que  les  anciens  ont  désigné  ces 
arachnides  sous  les  noms  àc phalangium  , solifuga, 
tetragnatha  , etc.  Leur  corps  est  allongé,  très- 
velu,  avec  le  corselet  en  cœur,  l’abdomen  mou  et 
les  pieds  allongés.  Ils  ont  un  stigmate  de ‘chaque 
côté,  près  la  seconde  paire  de  pieds,  et  les  mandi- 
bules de  plusieurs  sont  accompagnées  d’un  cirrhe. 

Les  galéodes  habitent  les  pays  chauds  et  sablon- 
neux de  l’ancien  continent,  courent  avec  une  ex- 
trême vitesse , et  sont  réputés  venimeux  (i). 

Les  Pinces.  (Chelifer.  GeoflC  — Obisium.  Illig.) 

Ont  les  palpes  allongés  en  forme  de  bras,  avec 
une  pince  au  bout  ; tous  les  pieds  égaux , terminés 
par  deux  crochets,  et  les  yeux  placés  sur  les  côtés 
du  corselet. 

Ces  animaux  ressemblent  à de  petits  scorpions 
privés  de  queue.  Leur  corps  est  aplati , avec  le  cor- 
selet presque  carré , et  ayant  de  chaque  côté  deux 
yeux  (2). 


(0  Solpugafatalis,  Fab.  Hcrb.f.  Monog.  aolp.  i , i,  do  Bengale  • 
-a,  cAeWn/a,  Fab.  Herbal.  ibid.  .. , i.-Vhalangium  aranecidj, 
Pall.  spicl.  Zool.  faac.  IX , /,  g.  9.  Voyez  en  outre  la  Mono- 

graphie de  ce  genre  publiée  par  Herbat.,  ellea  voyage,  de  Paliaa  et 
d’Olivier, 

M.  Léon  Dufour  en  a découvert  une  nouvelle  espèce  en  Eapagne. 

(a)  Suivant  Hermann  Gla, 
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Ils  courent  vite , et  souvent  à reculons  ou  de  côté, 
comme  les  crabes.  Rœsel  â vu  une  femelle  pondre 
ses  œufs  et  les  rassembler  en  tas.  Hermann  père  dit 
que  ces  individus  les  portent  réunis  en  pelotte , sous 
leur  vcufre.  Il  croit  même , d’après  une  autre  ob- 
servation, que  ces  arachnides  peuvent  filer. 

Son  fils  ( Mém.  aptérol.  ) divise  ce  genre  en  deux  sections. 
Les  uns  {Chelijer.  Lcach.)  ont  le  premier  segment  du  tronc, 
ou  le  corselet,  partagé  en  deux  paV  uue  ligne  imprimée  et 
transversale;  les  tarses  d’un  seul  article;  une  espèce  de 
stylet  au  bout  du  doigt  mobile  des  mandibules,  et  les  poils 
du  corps  en  l'orme  de  spatule. 

La  Pince  Crabe  {^Phalangium  cancroidea.  Linn.  Scorp, 
cancroîdes.  Fab.  ) Hœs.  Ins.  111,  suppl.  Lxiv , vulgai- 
rement Scorpion  des  livres  , se  trouve  dans  les  herbiers , 
les  vieux  livres  , etc. , où  elle  se  nourrit  des  petits  insectes 
qui  les  rongent. 

Une  autre  [Scorjf.  cimicoïdes.  Fab.)  Herm.  mém.  aptér. 
'Vil,  9 , habite  sous  les  écorces  d'arbres,  les  pierres,  etc. 
D’autres  ( Ohisium.  Leach.)  ont  le  corselet  sans  division, 
les  mandibules  sans  stylet,  les  poib  du  corps  en  forme  de 
soies  (i). 

La  seconde  famille  des  Arachnides  tra- 
chéennes, celle  des  Pïcnogonides. 

A le  tronc  composé  de  quatre  segmens , 
occupant  presque  toute  la  longueur  du  corps, 
terminé  à chaque  extrémité  par  un  article  tu- 
bulaire, dont  l’antérieur  plus  grand,  tantôt 


(i)  Herm.  Mém.  aptér.  V;  6 ; VI , 14. 

f 


« 
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simple^  tantôt  accompagné  de  mandibules  et 
de  palpes,  ou  d’une’ seule  sorte  de  ces  or- 
ganes, constitue  la  bouche.  Les  deux  sexes 
ont  huit  pieds  propres  à la  course  j mais  les 
femelles  offrent,  en  outre,  deux  fausses  pattes, 
servant  uniquement  à porter  les  œufs. 

Les  Pjcnogonides  sont  des  animaux  ma- 
rins (i),  ayant  de  l’analogie , soit  avec  les 
C J âmes  et  les  Cheçrolles,  soit  avec  les 
arachnides  du  ^enre  Phalangium  ou  \esFau- 
cheurs , auxquels  Linnæus  les  a réunis.  Leur 
corps  est  ordinairement  linéaire , avec  les 
pieds  très-longs , de  huit  à neuf  articles , et 
terminés  par  deux  crochets  inégaux , parois- 
sant  n’en  former  qu’un  seul,*  et  dont  le  plus 
petit  est  fendu.  Le  premier  article  du  corps , 
et  qui  lient  lieu  de  tète  et  de  bouche , forme 
un  tube  avancé.,  presque  cylindrique  ou  en 
cône  tronqué,  ayant  à son  extrémité  une  ou- 
verture triangulaire  ou  en  trèfle.  Il  porte  à 
sa  base  les  mandibules  et  les  palpes.  Les  man- 
dibules sont  cylindriques  ou  en  forme  de  fil , 
simplement  prenantes,  composées  de  deux 
pièces,  dont  la  dernière  en  pince,  avec  le 


(i)  Suivant  M.  Savigny,  ils  font  le  passage  des  arachnides  aux 
erustacis.  Nous  ue  les  plaçons  ici  qu’avec  doute. 


III 
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doigt  inférieur,  ou  celui  qui  est  immobile  , 
quelquefois  plus  court.  Les  palpes  sont  en 
forme  de  fil , de  cinq  articles , avec  un  cro- 
chet au  bout.  Chaque  segment  suivant  , à 
d’exception  du  dernier , sert  d’attache  à une 
paire  de  pieds;  mais  le  premier,  ou  celui  avec 
lequel  s’articule  la  bouche,  a sur  le  dos  un 
tubercule  portant,  de  chaque  côté,  deux  yeux 
lisses  , et  en  dessous,  dans  les  femelles  seule- 
ment, deux  autres  petits  pieds,  repliés  sur 
eux-mêmes,  et  portant  les  œufs  qui  sont  ras- 
semblés tout  autour  d’eux,  en  une  ou  deux 
pelottes.  Le  dernier  segment  est  petit , cylin- 
drique , et  percé  d’un  petit  trou  h son  extré- 
mité. On  ne  découvre  aucuns  vestiges  de  ' 
stigmates.  Peut-être  respirent-ils  par  l’extré- 
mité postérieure  du  corps. 

Ces  animaux  se  trouvent  parmi  les  plantes 
marines,  quelque  fois  sous  les  pierres,  près  des 
rivages  , et  quelquefois  aussi  sur  deé  cétacés. 

Les  Pycnogonons.  ( Pycnogonum.  Brunn. 

Müll.Fab.) 

Sont  dépourvus  de  mandibules  et  de  palpes,  et  la 
longueur  de  leurs  pieds  ne  surpasse  guère  celle  du 
corps , qui  est  proportionnellement  plus  court  et  ■ 


Digilized  by  Google 


plus  épais  que  dans  les  genres  suivans.  Ils  vivent  sur 
des  cétacés  (i). 

Lfis  Phoxichiles.  (Phoxichilus.  Latr.) 

N’offrent  point  de  palpes , de  même  que  les  pré- 
cédons, mais  ont  des  pieds  fort  longs  et  deux  man- 
dibules (2). 

Les  Nymphons.  (Nymphon.  Fab.) 

Ressemblent  aux  Phoxichiles  par  la  forme  très- 
étroite  et  oblongue  de  leur  corps  , la  longueur  de 
' leurs  pieds , et  la  présence  des  mandibules , mais 
ont,  eu  outre,  deux  palpes  (5). 


(1)  Müil.  Zoo],  dan.  cxix  , io-i3>  femelle.  Trouvé  sur  nos  côtes 
par  MM.  Surirey  et  d'Orbigny,  médecins. 

(a)  Rapportez  à ce  genre  le  pycnogonum  spinipes  tVOlhon  Fal^ri» 
cius  'y  sa  variété  du  p.  grossipes,  sans  antennes  ; les  phalangium  ncu- 
leatum,  Jtpinosum,  de  Montagns  (Linn.  Trans.);  les  nymphon  femo-^ 
ratum  des  actes  delà  soc.  d’Ilist.  naturelle  de  Copenhague  ( 1797); 
le  nymphon  hirtum  de  Fabricîus,  qui  peut-être  11e  diifère  pas  des 
pïialangitun  spi^ipes,  spinosumy  cités  plus  haut. 

. (3)  Pyenogonum  grossipesy  Oth.  Fab.  ; MülU  Zonl.  dan.  cxiz  > 6-9, 
fem.  3 à comparer  avec  les  nymphons  gracile  et  femoratum  du  docteur 
Leacli.  ( Zool.  Miscell.  xiZ)  1 » 3.)  Son  genre  ammothea  {a.  caroli- 
nensis  ibid.  ziir],  diifère  de  celui  des  nymphons  par  les  mandibules 
beaucoup  plus  courtes  que  la  bouche  , leur  première  pièce,  ou  celle 
de  la  racine,  étant  (ott  petite.  Dons  ce  genre  , ain>i  que  ceux  de 
phoxichile  et  de  pyenogonon  , le  second  article  des  tarses  est  fort 
court.  Le  tubercule  portant  les  yeux  est  quelquefois  placé  sur  une 
saillie  qui  s'avance  au*de$9us  de  la  base  de  l'article  autérieur^  ou  la 
bouche* 
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La  troisième  famille  des  Arachnides  tra- 
chéennes, celle  des 

Holètres.  (Holetra.  Hermann.) 

A le  tronc  et  l’abdomen  réunis  .en  une 
masse , sous  un  épiderme  commun  : le  tronc 
est  tout  au  plus  divisé  en  deux , par  un  étran- 
glemeot , et  l’abdomen  présente  seulement 
dans  quelques-uns  des  apparences  d’anneaux, 
formés  par  des  plis  de  l’épiderme. 

L’extrémité  antérieure  de  leur  corps  est 
souvent  avancée  en  forme  de  museau  ou  de 
bec  ; la  plupart  ont  huit  pieds  et  les  autres 
six  (i).  ^ 

Cette  famille  se  compose  de  deux  tribus. 

La  première  tribu  des  Arachnides  Holètres, 
celle  des 

Phalangiens.  (Phalangita.  Latr.) 

A des  mandibules  très-apparentes , ' soit  en 
saillie  au-devant  du  tronc,  soit  infériei#es,  et 
coudées  ou  composées  de  deux  ou  trois  pièce's 
distinctes  , dont  la  dernière  toujours  en 
pince. 


(i)  Le  trombidium  longipes  d’Herman  fila,  Mém,  aptér.  pl.  i,  8, 
eat  représenté  avec  dix  pieds,  dont  les  deux  premiers  très-longs.  11 
ne  lui  en  donne  que  boit  dans  le  texte. 

TOME  3.  8 
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Us  ont  deux  palpes  en  forme  de  fil,  de  cinq 
articles,  dont  le  dernier  terminé  parmi  petit 
onglet;  deux  yeux  distincts;  deux  mandibules 
en  pince  ; deux  mâchoires  formées  par  le  pro- 
longement de  l’article  radical  des  palpes,  et 
souvent  quatre  de  plus,  et  qui  ne  sont  aussi 
qu’une  dilatation  de  la  hanche  des  deux  pre- 
mières paires  de  pieds  ; une  lèvre  avec  uu 
double  pharynx  (j);  le  corps  ovale  ou  ar- 
rondi , recouvert , du  hioins  sur  le  tronc  , 
d’une  peau  plus  solide;  des  apparences  d’an- 
neaux ou  des  plis  sur  l’abdomen.  Les  pieds, 
toujours  au  nombre  de  huit,  sont  longs  et 
divisés  distinctement  à la  manière  de  ceux 
des  insectes (2). 

La  plupart  vivent  à terre  , sur  les  plantes, 
au  bas  des  arbres,  et  sont  très-agiles;  d’autres 
secachentsous  la  pierre,  dans  la  mousse.  Ijeiirs 
organes  sexuels  sont  placés  sous  la  bouche  et 

intérieurs. 

# 

(1)  Caractère  qui  , aulvaiil  M.  Savigny , parait  propre  aux 
arachnides. 

(2)  Hauclirs , cuiases , jambes  et  tarses  de  Dicme  que  dans  les 
{amilles  précédentes.  Mais  les  pieds  des  autres  arachnides  trachéennes 
août  composés  d’articles  courts , dout  les  proportions  relatives  ne  dif-^ 
fèrent  que  graduellemeut,  de  sorte  que  ces  distinctions  départies  sont 
moins  appréciables. 
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< 

Les  Faucheurs.  (Phauangium.  Lin.  Fab.) 

I 

Qui  ont  les  mandibules  saillanfes,  beaucoup  plus 
courtes  que  le  corps , et  les  yeux  portés  sur  uu 
tubercule  commun. 

Leurs  pieds  sont  frès'longs , fort  menus , et  déta- 
chés du  corps,  donnent , pendant  quelques  instans, 
des  signes  d’irritabilité.  Les  deux  sexes  sont  placés 
vis-à-vis  l’un  de  l’autre  dans  la  copulation , qui  a 
lieu  vers  la  fin  de  l’été.  L’organe  générateur  du 
mâle  a la  forme  d’un  dard , terminé  en  demi-flèche. 
La  femelle  a un  oviducte  membraneux,  en  forme  de 
fil,  flexible  et  annelé. 

Le  Faucheu^^s  murailles.  ( CormUum,  Linn.  mâle.  — - 
0/>»7jo, ejusd.  femelle.)  Herbst.  moraog'. phal.i,  3,  mâle; 
ibid.  I,  femelle.  Corps  ovale,  roussâtre  ou  cendré  en 
dessus,  blanc  en  dessous,  palpes  lougs,  deux  rangées 
de  peliles  épines  sur  le  tubercule  portant  les  yeux,  et 
des  piqiians  sur  les  cuisses.  Mandibules  cornues  dans  le 
mâle;  une  bande  noirâtre,  avec  ses  bords  festonnés,  sur 
le  dos,  dans  la  femelle  (i). 

Les  Sirons.  ( Siro.  Latr.  ) 

^ A les  mandibules  saillantes,  presque  aussi  lon- 
gues que  le  corps,  les  yeu.x  écartés , et  portés  chacun 
sur  un  tubercule  isolé  ou  sans,  support  (2). 


(i)  Consultez  les  Monographies  de  ce  genre,  publiées  par  Latreille 
(à  1a  suite  de  THisloire  des  Fourmis},  Herbst.  et  Hermaun  51s,. 

( Mi'm.  apicrolog.  ) 

(1)  Si'ro  ruienj,  Latr.  Gener.  CrusI.  et  Insecl.  î,  vt,  3.—.  .licarus' 
crassipes , Herm.  Mém.  aptér|  ni , 6 , et  IX  , Q.  N.  — Acarut  (eatii- 
dinariiu  , ibid.  ix  , 1. 
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Les  Trogules.  (Trogulus.  Latr.) 

Dont  l’extréinifé  antérieure  du  corps  s’avance  en 
forme  de  chaperon , et  reçoit  dans  une  cavité  infé- 
rieure les  mandibules  et  les  autres  parties  de  sa 
bouche. 

( 

Leur  corps  est  très-aplati,  et  recouvert  d’une 
peau  très-ferme.  Sous  les  pierres  (i). 

La  seconde  tribu  des  Arachnides  Holètres, 
celle 

Des  Acarides. 

A tantôt  des  mandibules,  mais  composées 
d’une  seule  pièce  en  pince  oWf  eu  griffe,  et 
cachées  dans  une  lèvre  sternale  ; tantôt  un 
suçoir,  formé  de  lames  en  lancette  et  réunies, 
ou  n’a  même  pour  bouche  qn’une  cavité  , 
sans  autres  pièces  apparentes. 

Cette  tribu  est  formée  du  genre 

Des  Mites.  ( Acarus.  L.  ) 

La  plupart  de  ces  animaux  sont  très-petits , ou 
presque  microscopiques.  Ils  sont  dispersés  partout. 
Les  uns  sont  errans , et  parmi  eux  on  en  rencontra 
sous  les  pierres,  les  feuilles,  les  écorces  des  arbres, 
dans  la  terre,  les  eaux;  ou  bien,  sur  les  provisions  de 
bouche,  comme  la  farine,  la  viande  desséchée,  le 


(i  ) Trogulus  nepaformis , Latr.  Gener.  Crast.  cl  Imect.  1 . vi , i j 
phalangtum  tricarinatum , Liun.  Midi  de  U France  , Eapagiie. 

* 
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vieux  fromage  sec,  sur  les  substances  animales  en 
putréfaction  ; d’antres  vivent , en  parasites , sur  la 
peau  ou  dans  la  chair  de  divers  animaux,  et  les 
affaiblissent  souvent  beaucoup,  par  leur  excessive 
multiplication.  On  attribue  même  à quelques  es- 
pèces, l’origine  de  certaines  maladies,  et  particuliè- 
rement de  la  gale.  Il  paraît  résulter  des  expériences 
du  docteur  Gallée  , que  les  mites  de  la  gale  humaine , 
mises  sur  le  corps  d’une  personne  saine , lui  inocu- 
lent le  virus  de  cette  maladie.  On  trouve  aussi  di- 
verses sortes  de  mites  sur  des  insectes , et  plusieurs 
coléoptères , vivant  de  substances  cadavéreuses  ou 
excrémentielles,  en  sont  quelquefois  tous  couverts. 
On  en  a observé  jusque  dans  le  cerveau  et  les  yeux 
de  l’homme. 

Les  mites  sont  ovipares  et  pullulent  beaucoup. 
Plusieurs  ne  naissent  qu’avec  six  pieds,  et  les  deux 
autres  se  développent  peu  de  temps  après.  Leurs 
tarses  se  terminent  de  manières  diverses , et  appro- 
priées à leurs  habitudes. 

Les  unes  ont  huit  pieds , uniquement  propres  à la  course  r 
et  des  maudibules. 

Les  Trombidions.  (Trohbioium.  Fab.) 

Qui  ont  des  mandibules  ou  griffes;  des  palpes  saillans  , 
terminés  en  pointe,  avec  un  appendice  mobile  on  une  espèce 
de  doigt  sous  leur  extréitkité;  deux  yeux,  situés  chacun  au 
bout  d’un  petit  pédicule  fixe,  et  le  corps  divisé  en  deux 
parties, dont  la  première  ou  l’antérieure  très-petite , et  porte, 
outre  les  yeux  et  la  Ixiucbe , les  deux  premières  paires  de 
pieds. 

Le  Tromhidion  (T.  Ao/osmeewm.  Fab.)  Herm. 
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Mém.  aptér.  pl.  I,  2,  el  II , i,  très-commun,  au  prin- 
temps, dans  les  jardins;  d’un  rouge  couleur  de  sang; 
abdomen  presque  carré,  rétréci  postérieurement,  avec 
une  échancrure;  dos  chargé  de  papilles  velues  à leur 
base , et  globuleuses  à leur  extrémité. 

On  trouve  aux  Indes  orientales  une  autre  espèce  trois  à 
quatre  fois  plus  grande,  et  qui  donne  une  teinture  rouge  : 
c’est  le  T.  colorant.  ( T,  tinctorium.  Fab.  ) Herm.  Mém. 
apt.  1,1.  (i). 

Les  Erythr^es.  (Ertthræüs.  Latr.) 

Qui  ont  les  mandibules  et  les  palpes  des  Tromhidions , 
mais  dont  les  yeux  ne  sont  point  portés  sur  de  pédicule,  et 
dont  le  corps  n’est  pas  divisé  (2).  ^ 

Les  Gahases.  (Gariasüs.  Lat.  Fabr.) 

Dont  les  mandibules  sont  en  pince,  et  qui  ont  des  palpes 
saillans  ou  lrès*dictincls , et  en  forme  de  fil. 

Les  uns  ont  le  dessus  du  corps  revêtu , en  tout  ou  sa 
partie,  d’une  peau  écailleuse  (3). 


(1)  T.  fuliginosum , Herm.  Mém.  »pl.  I,  3j— /.  bicolor , ibid.  II, 
9 J — t.  assimile,  ibid.  3 ; — t.  curtipes , ibid.  4 *f.  trigonum,  ibid.  S; 

trimacuîatum,  ibid.  6. 

(ï)  Erythrœus  phalangioides , Lalr.  trombidium  phalangioides , 
Herm.  ibid.  I,  lO; — trombidiiun  quisquiliarum, ibid,  q ;—t.  parieti- 
num  , ibid.  12  j—i.  pusillum,  ibid.  U,  i i—l.  murorum  , ibid.  5. 

(.3)  Camasus  marginatus , Lalr.  j — acarus  morginatus  , Herm. 
Mém.  3pi.  VI,  6,  trouvé  anr  lecorpi  calleux  du  cerveau  d’uu  homme. 
Trombidium  longipes , Ilerm.  ibid.  1 , 8. 

.Acarus  coleoptratorum , Fob.  Degcer  , Mém.  Insi  cl.  7,  vi , 5. 
Acarus  hirundinis,  Herm.  ibid.  I , i3  ; — a.  vespertitionis , ibid.  i4; 
—trombidium  pipustulatiim , ibid.  II,  10  j — I.  socium,  ibid.  II  , i3; 
— I.  tiliariu/u,  ibid.  12  ; — t.  telarium  , ibid.  lâ.  Ces  (rois  espèces  vi. 
vent  es  société  sur  les  feuilles  , les  recouvrciil  do  fils  soyeux  et  Irès- 
fiiiSj — t.  celer, ih.iif — acarus  , Dogeer  , lusccl.  7 , vi , l3. 
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Les  autres  ont  ]e  corps  entièrement  mou.  Quelques 
espèces  de  cette  division  vivent  sur  diffërens  oiseaux, 
et  quadrupèdes.  On  en  connail,  tels  surtout  que 
rua  lelariu»  de  Linnæus , ou  le  Gamase  tiiserand , qui 
forment  sur  les  feuilles  de  plusieurs  végétaux  , particuliè- 
rement sur  celles  du  tilleul , des  toiles  très-fines  et  leur 
nuisent  beaucoup.  Cette  espece  est  rougeâtre , avec  une  tache 
noirâtre  de  chaque  oôlé  de  l’abdomen. 

Les  Cheylètes.  (Cueyletus.  Latr. ) 

Qui  ont  des  mandibules  en  pince,  des  palpes  épais,  en 
forme  de  bras,  et  terminés  en  faulx  (i). 

Les  Obibates.  (Obibata.  Latr.  — Notaspis.  Herm.) 

Dont  les  mandibules  sont  en  pince , et  les  palpes  très- 
courts  ou  cachés  ; qui  ont  le  corps  recouvert  d’une  peau 
ferme,  coriace  ou  écailleuse,  en  forme  de'  bouclier  ou 
d’écusson  , et  les  pieds  longs  ou  de  grandeur  inojenne.  • 

Le  devant  du  corps  est  avancé  en  forme  de  museau.  On 
voit  souvent  une  apparence  de  corcelet.  Le  bout  du  tarse 
est  terminé  par  un  seul  crochet  dans  les  uns , par  deux  ou 
trois  dans  les  autres,  sans  pelotte  vésiculeuse. 

Ils  se  trouvent  sur  les  pierres,  les  arbres , dans  la  mousse, 
et  marchent  lentement  (2). 

Les  übopodes.  (Ubopoda.  Lat.) 

Qui  ont,  à ce  que  l’analogie  nous  fait  présumer , des  man- 
dibules en  pince;  dont  les  palpes  ne  sont  point  apparens 
ou  saillans;dont  le  corps  est  encore  recouvert  d’une  peau 
écailleuse,  mais  qui  ont  des  pieds  très-courts,  et  un  fil  à 


(1)  yicarus  érudit , Schrank.  enum.  Iniect.  Aiist.  u°.  io58, 
tab.  11,1;  rjnsd.  pediculut  mutculi  , ibul.  ii”.  ioa4 ,1,5. 

(i)  Voyez  Hennaiiii,  Mrm.  aplcr.  genre  notaape,  et  Olivier,  Encycl. 
tnélboil.  luiect.  article  obib  vte. 
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l'anus , au  moyen  duquel  ils  se  fixent  sur  le  corps  de  quel- 
ques insectes  coléoptères , et  se  suspendent  en  l'air  (i). 

Les  AcARüs.  (AcARns.  Fab.  Latr.  — Sarcoptes.  Lalr.) 

Ayant,  ainsi  que  les  précédées,  deux  mandibules  en 
pince,  des  palpes  très-courts  ou  cachés,  mais  dont  le  corps 
est  Irès-mou  ou  sans  croûte  écailleuse.  ^ 

Les  tarses  ont,  à leur  extrémité , une  pelotte  vésiculeuse. 
Plusieurs  espèces  se  nourrissent  de  nos  substances  alimen- 
taires. D'autres  se  trouvent  dans  les  ulcères  de  la  gale  de 
l'homme , de  celles  du  cheval,  du  chien , du  chat  (a). 

D'autres  Mites  ont  aussi  huit  pieds  et  uniquement  pro- 
pres à la  course , mais  sont  dépourvus  de  mandibules  } leur 
bouche  est  composée  de  trois  pièces  , formant  par  leur 
réunion  urf  suçoir. 

Tantôt  elles  ont  des  yeux  distincts , des  palpes  saillans, 
filirormes  et  libres;  un  suçoir  composé  de  pièces  membra- 
iieusés  et  sans  dentelures  , et  le  corps  très-mou.  Elles  sont 
vagabondes. 

Les  Bdelees.  (Bbelea.  Lat.  Fab.  — Scirus.  Herm.) 

Qui  ont  les  palpes  allongés , coudés , avec  des  soies  ou 
des  poils  au  bout  ; quatre  yeux  et  les  pieds  postérieurs  plus 
longs.  Leur  suçoir  est  avancé  en  forme  de  bec  conique  ou 


(i)  Acarus  vegetans,X)*%.  insect.  7,  vu,  iS.  Vacanu  spinitarsut 
d'Hermann  , Mcm.  apt.  VI,  5,  forme  peut-être  un  genre  iolcrmc- 
diahe  cnlre  celui>ci  et  le  précédent. 

(a)  Acqtus  domesticuSf  Dcg.  ibîd.  v,  i-4;— Jiro,  Fab. 
a.  scahiei , ibid.  1 3 , i3.  Voyrz  la  dissertation  en  forme  de  thèse  du 
docteur  Gallée  ; —a.  ybrmœ  , ibid.  ï5;— a.  aWru/ar«m  , ibid.  >i,  y; 

•^a.  passerinus , ibid.  t3,  remarquable  parla  grandeur  de  sa  troiaienic 
paire  de  pieds; — a.  dimidiatus , Herm,  Mém.  apU  Vf^  4 i*— 
dium  expalpe,  ibid.  II , 8. 
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en  alêne.  Elle»  se  trouvent  sous  les  pierres  , les  écorces 
d’arbres,  ou  dans  la  mousse. 

1(3  Bdellc  rouge  {Acarus  longicomis.  Linn. — La  Pince  rouge. 

Geoff.)  Scirux  vulgarU.  Herm.  Mém.  apt.  III,  9;  IX,  S. 

Longue  à peine  d’une  demi-ligne,  d’un  rouge  écarlate, 
avec  les  pieds  plus  pales.  Suçoir  en  forme  de  bec  allongé 
et  pointu.  Palpes  à quatre  articles,  dont  le  premier  et  le 
dernier  plus  longs  ; celui-ci  un  peu  plus  court  et  terminé 
par  deux  soies.— Commune  aux  environs  de  Paris  ; sous 
les  pierres  (i). 

Les  Smarides.  (Smaridia.  Lalr.) 

Se  distinguent  des  bdelles  par  les  palpes,  qui  ne  sont 
guère  plus  longs  que  le  suçoir,  droits,  et  sans  soies  nu  bout; 
par  leurs  yeux  au  nombre  de  deux,  et  en  ce  que  les  deux 
pieds  antérieurs  sont  plus  longs  que  les  autres  (2).  . 

Tantôt  ces  Mites  à huit  pieds  sans  mandibules  n’ont  point 
d'yeux* perceptibles  ; leurs  palpes  sont,  soit  antérieurs  et  avan- 
cés, mai»  en  forme  de  valvules,  élargies  ou  dilatées  vers  le 
bout,  servant  de  gaine  nu  suçoir , soit  inférieurs  ; les  pièces  * 

du  suçoir  sont  cornées,  très-dures  et  dentées;  le  corps  est 
revêtu  d’une  peau  coriace,  ou  a,  du  moins  en  devant,  une 
plaque  écailleuse.  • 

Ces  tiques  sont  parasites,  se  gorgent  du  sang  de  plusieurs 
animaux  vertébrés,  et  d’abord  très  - aplaties,  acquièrent , 
par  la  sucion,  un  très-grand  volume  et  une  forme  v'ésicu- 
laire.  Elles  sont  rondes  ou  ovales. 

Les  Ixodes.  (Ixodes.  Lat.  Fab.  — Cynorhæstes.  Herm.  ) 

Dont  les  palpes  engaînent  le  suçoir  et  forment  avec  lui 

(1)  Scirus  longirostris  , Hfrm.  Mi'-m.  apt.  VI,  ï; — s.  latiroslris  , l 

ibiil.  III,  Il  ; — J.  seliroslrti,  ibid.  III,  la  ; IX,  T. 

(i)  ^icarus  sambuci , Sclirank.  et  peut-être  le»  trombidions  suivans 
tVHerinaiin; — miniatum  , \ , 7; — papillosum,  II,  d ■,~squamatum  , 
ibid.  7 i le  aecuiid  est  niéniv  Irèj-voisin  de  l’eapècecuii  sert  de  type 
an  genre. 
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un  bec  avancé,  court  i,  tronqué  et  un  peu  dilaté  au  bout. 

Les  ixodes  fréquentent  les  bois  fourrés,  s’accrochent  aux 
végétaux  peu  élevés , par  les  deux  pieds  antérieurs , et  tien- 
nent les  autres  étendus.  Ils  s’attachent  aux  chiens,  aux  bœufs, 
aux  chevaux,  à d’autres  quadrupèdes,  et  même  aux  tortues, 
engagent  tellement  leur  suçoir  dans  leur  chair,  qu'on  ne 
peut  les  en  détacher  qu’avec  force  et  en  enlevant  la  jxtrtion  de 
lachair  qui  lui  adhère.  Ils  pondent  une  quantité  prodigieuse 
d’œufs,  et  par  la  bouche,  suivant  M.  Chabrier.  Leur  mul- 
tiplication sur  un  bœuf,  un  cheval,  est  quelquefois  si  grande, 
que  ces  animaux  en  périssent  d'épuisement.  Leurs  tarses 
sont  terminés  par  deux  crochets  insérés  sui-  une  palette,  ou 
réunis  à leur  base  sur  un  pédicule  commun. 

Il  paraît  que  les  anciens  désignaient  ces  arachnides  sous 
le  nom  de  Ricin,  Les  piqueurs  appellent  Louveile  l'espèce 
,qui  se  fixe  sur  le  chien,  ou  la  suivante. 

Ulxode  ricin.  (Acarus  ricinus.  Linn.)  Acarusreduvim. 

' ■ ' • 

De  G.  Insect.  7 , vi , i , a. 

D’un  rouge  de  sang  foncé,  avec  la  plaqne  écailleuse 
antérieure  plus  foncée;  côtés  du  corps  rebordés,  un  peu 
poilus;  palpes  engainant  peu  le  suçoir. 

Ulxode  rHictdi.^Reliculaluti.  Lat.  V ab.')  Acarus  reduvius. 

Schrank.  enum.  insect.  Aust.  n°.  io43,  111/  1,  2. 

CynorJtasstes  pictus.  Hermann. 

(îcndré,  avec  de  petites  taches  et  de  petites  lignes  an- 
nulaires d’un  brun  rougeâtre;  bords  de  r.nbdomeu  striés. 
Palpes  presque  ovales.  S’attache  aux  bœufs,  et  a,  lors- 
qu’elle est  tuméfiée , cinq  à six  lignes  de  longueur.  ^ 

L'étude  des  espèces  de  ce  genre  u’a  pas  été  suffisamment 
approfondie  (i). 


(1)  Acarus  œgyptius,  Linu.  Ilerm.  Mém.  apt.  IV,  g,  L.,  IV,  i5; — 
acarus  rhinocerotis,  Ucg.  Insect,  7,  XXXVIII,  5 , 6 ; — acarus  ameri'^ 
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Les  Argas.  (Argas.  Lat.  — RHYNCHOPRiON.Herm.) 

Different  des  Ixodes  par  la  situation  inférieure  de  leur 
bouche,  et  par  leurs  palpes  qui  n’engaînenl  pas  le  suçoir, 
ont  une  forme  conique  et  sont  composés  de  quatre  articles , 
et  non  de  trois , comme  dans  le  genre  précédent. 

U Argas  hordé.  ( Ixodes  rejlexus.  Fab.)  Lat.  Gen.  Crust.  et 
Insect.'I,  VI , 3.  Herm.  Mém.  api.  IV , lo,  ii. 

D’un  jaunâtre  pâle,  avec  des  lignes  couleur  de  sang 

foncé  , ou  obscures  et  anastomosées.  — Sur  les  pigeons  , 

dont  il  suce  le  sang. 

D’autres  Mites  encore  ont  huit  pieds,  mais  ciliés  et 
propres  à la  natation. 

Elles  forment  le  genrelÎYDRACHNA  de  Muller  (i), ou  celui 
à*Atax  de  Fabficius,  et  vivent  uniquement  dans  l’eau.  Leur 
corps  est  généralement  ovale  ou  presque  globuleux  et  très- 
mou.  Celui  de  quelques  mâles  se  rétrécit  postérieurement , 
d’une  ûianière  Cj^lindrique  ou  en  forme  de  queue;  leurs 
« parties  génitales  sont  placées  à son  extrémité;  la  femelle 
les  a sous  le  ventre.  Le  nombre  des  jreux  varie  de  deux  à 
quatre,  et  vamême  jusquà  six,  suivant  Muller. 

La  bouche  des  espèces  que  j’ai  pu  étudier  m’a  offert  les 
trois  modihcations  suivantes , et  qui  ont  servi  de  base  à trois 
coupes  génériques  , mais  auxquelles  il  est  presque  im- 
possible de  rapporter  toutes  les  espèces  d’h^drachnes  de 
Müller , ce  naturaliste  ne  les  ayant  pas  décrites  avec  assez 
de  détails. 


canus,  Linn.  j — a.  n(gna , Dog.  ibicl.  xxxvn  ,9,  i3.  Voyez  le  genre 
ixodes  de  Fabricius,  et  le  travail  génér%l  du  docteur  Lcach  sur  les 
insectes  aptcrce  de  Linnæus  (Traus.  Linn.  soc.  tom.  xt). 

(i)  Ily drarachna  t Herm, 

/ 


/ 


la4  ARACHNIDES 

Les  EylaÏs.  (Eyi.ais.  Lalr.) 

Qui  ont  des  mandibules  en  griffe,  ou  terminées  par  un 
crochet  mobile  (i). 

Les  Hvdracunes.  (Hydbachna.  Latr.) 

Dont  la  bouche  est  composée  de  lames  formant  un  suçoir 
avancé,  et  dont  les  palpes  ont,  sous  leur  extrémité,  un  ap- 
pendice mobile  (a). 

Les  Limnochares.  (Limnochares.  Latr.) 

Semblables  aux  Ilydrachnes  par  la  bouche  en  suçoir , 
mais  dont  les  palpes  sont  simples  (3). 

D’autres  Mites  enfin  s'éloignent  de  toutes  les  autres 
arachnides  par  le  nombre  des  pieds,  qui  n’est  que  de  six. 

Elles  sont  toutes  parasites. 

Les  Caris.  (Caris.  Lal.) 

Qui  ont  un  suçoir  et  des  palpes  apparens , le  corps  ar- 
rondi, très-plat  et  revêtu  d’une  peau  éçailleuse  (j). 

I 

Les  Leptes.  (Leptüs.  Latr.) 

A3^ant  aussi  un  suçoir  et  des  palpes  apparens,  mais  dont 
le  corps  est  très-mou  et  ovoïde. 

Le  L^pte  automnal.  Acarus  autumnalis. 

Shaw.  Mise.  2V>ol.  tom.  II , pl.  xlii. 

Espèce  très-commune  en  automne  sur  les  graminées 

et  d’autres  plantes.  Elle  grimpe,  s’insinue  dans  la  peau , à 


(1)  Atax  extendens , Fab.  Müll*  ix  , 4« 

(2)  A»  gtographicus , Fab.  Müll.  viii , 3-5* 

A globator , Fab.  Mull,  ix  , 1, 

(3)  Acarus  aquaficu-t , lAnn,  \-^acarus  Ofjuaticus  holostriceus , 
Dt*g.  ïnsccl.  7,  IX,  i5,  10  }— /romiit/mm  aquaticum,  Ilerni.  Mcm^ 
api.  1,11. 

(4)  C’ar/j  veupcrtilionis,  Latr.  Gencr.  Grusi.  el  losccl.  t,  161. 
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la  racine  des  poils , et  occasionne  des  démangeaisons  aussi 
insupportables  que  celles  produiies  par  la  gale.  On  le 
connaît  sous  le  nom  de  Rouget.  11  est  en  effet  de  celle 

* 

couleur  et  très-petit. 

Les-  autres  espèces  se  trpüvent  sur  différens  insectes , et 
rentrent  dans  la  division  des  Trombides  hexapodes  d'Hcr- 
’mann  (i). 

Les  Atomes.  (Atoma.  Lalr.) 

N’ont  ni  suçoir  ni  palpes  visibles  ; leur  bouche  ne  con- 
siste qu’en  une  petite  ouverture  situee  sur  la  poitrine.  Leur 
corps  est  ovale , mou  , avec  les  pieds  très-courts  (a). 

Les  Ocypètes.  (Ocypete.) 

De  M.  Leach,  appartiennent  à cette  tribu  par  le  nombre 
des  pieds  ; mais  ont , suivant  lui , des  mandibules  (3). 


la  quatrième  classe  des  animaux 
■ articulés. 

* 

LES  INSECTES. 

« 

Ont  des  pieds  articulés,  un  vaisseau  dorsal, 
tenant  lieu  de  vestige  de  cœur , mais  sans  au- 
cunes branches  pour  la  circulation  j respirent 


(i)  Trombidium  insectorum,  Herm.  Mém.  api.  I,  i6,  Def.  Iiisect. 
7,  VII,  5;— f.  latirosire,  ibid.  i5;— f.  cornutum,  ibid.  II,  11  f. 
Ofhidis,  ibid.  Deg.  Insecl.  7,  vu,  i4i— 1‘bellulœ , ibid.  Deg. 
ibid.  9i-r.  culicis,  ibid.  Dcg.  ibid.  lapidum,  ibid.  vu,  7.  , 

^ (a)  Acarus  parasilicus  , Dcg.  ibid.  VU  , 7;  trombidium  parasi- 

ticum  , Hermann. 

(3)  Ocypete  rubra  , Lcacb.  Train.  Liun.  .00.  tom.  si , BgG.  Sur 
le»  lipulairc». 
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par  deux  trachées  principales,  s’étendant , pa- 
rallèlement l’one  à l’autre,  dans  toute  la  lon- 
gueur du  corps , ayant  par  intervalles  des 
centres  d’où  partent  beaucoup  de  rameaux, 
et  qui  répondent  à des  ouvertures  extérieures, 
ou  des  stigmates  (i)  pour  l’entrée  de'  l’air. 
Ils  ont  tous  deux  antennes  et  une  tète  dis- 
tincte. 

Les  uns,  en  petit  nombre  et  toujours  sans 
ailes , tels  que  les  Myriapodes  ou  les  Mille-^ 
pieds , se  rapprochent  de  plusieurs  crustacés, 
soit  par  la  quantité  des  anneaux  du  corps  et 
de  leurs  pieds,  soit  par  quelques  traits  d’ana- 
logie, dans  la  conformation  des  parties  de  la 
bouche;  mais  tous  les  autres  n’ont  constam- 
ment cpie  six  pieds,  et  leur  corps,  dont  le 
nombre  des  segmçns  ne  surpasse  jamais  celui 
de  douze,  est  toujours  partagé  en  trois  por- 
tions principales,  la  tête,  le  tronc  et  Xabdo- 
?nen.  Parmi  ces  derniers,  quelques-uns  n’ont 
point  d’ailes,  conservent  toute  leur  vie  la 
forme  qu’ils  avaient  eu  naissant , et  ne  font 
que  croître  et  changer  de  peau.  Ils  ont,  à cet 
égard , des  rapports  av’ec  les  animaux  des 


(1)  V iiigt  el  au  delà  , dans  lea  myriapodes  ; 18  au  plus  dans  IfS 
aulres  insèctes.  Lenv  nombre  est  moindre  dans  les  dernières  familles 
des  insectes  à deux  ailes , surtout  dans  leurs  larves. 
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classes  précédentes.*  Les  autres  insectes  à six 
pieds  ont  presque  tous  des  ailes  ; mais  ces 
derniers  organes,  et  souvent  meme  les  pieds, 
ne  paraissent  pas  d’abord,  et  ne  se  dévelop- 
pent qu  à la  suite  de  changemens  plus  ou 
moins  reraarqtÉÉ)les , nommés  métamor-^ 
phases , et  que  nous  ferons  bientôt  connaître. 

La  tête  porte  les  antennes ^ \Q%yeux  et  la 
bouche,  La  composition  et  la  forme  des  an- 
tennes varient  beaucoup  plus  que  dans  les 
crustacés. 

Plusieurs  ont,  outre  les  yeux  composés, 
des  yeux  lisses^  ordinairement  au  nombre 
de  trois,  et  disposés  en' triangle,  sur  le  som- 
met de  la  tête.  Ils  sont  plus  nombreux  dans  la 
plupart  des  insectes  des  trois  premiers  ordres 
et  réunis  en  groupe,  sur  les  côtés  de  la  tête. 
Ils  y remplacent  les  yeux  à facettes  ou  com- 
posés. 

La  bouche  des  insectes  à six  pieds,  est,  en 
général , composée  de  six  pièces  principales , 
dont  quatre  latérales  , disposées  par  paires  , 
et  se  mouvant  transversalement;  les  deux 
autres  opposées  Tune  à l’autre , dans  un  sens 
contraire  à celui  des  précédentes , et  remplis- 
sant les  vides  compris  entre  elles:  l’une  est  si- 
tuée au-dessus  de  la  paire  supérieure , et  l’autre 
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au-dessous  de  rinférieure.  Dans  les  insectes 
broyeurs  ou  qui  se  nourrissent  de  matières 
solides , les  quatre  pièces  latérales  font  l’office 
de  mâchoires , et  les  deux  autres  sont  consi- 
dérées comme  des  lèvres  ; mais  comme  nous 
l’avons  déjà  observé  , les  (4lix  mâchoires  su- 
périeures ont  été  distinguées  par  la  dénomi- 
nation particulière  de  mandibules  j les  deux 
autres  ont  seules  conservé  celle  de  tjio- 
choires  ; elles  ont  d’ailleurs  un  ou  deux  fj^ets 
articulés,  qu’on  appelle  palpes  ou  anten- 
nules  y caractère  que  n’offrent  jamais,  dans 
cette  classe , les  mandibules.  Leur  extrémité 
se  termine  souvent  par  deux  divisions  ou 
lobes , dont  l’extérieure  est  nommée  , dans 
l’ordre  des  orthoptères,  g-a/è/e.  Nous  avons 
encore  dit  qu’on  était  convenu  d’appeller 
labre  , la  lèvre  supérieure.  L’autre  , ou  la 
lèore  proprement  dite , est  formée  de  deux 
jiartics  ; l’une  plus  solide  et  inférieure  est  le 
jne?iton;  la  supérieure  et  qui  porte, le  plus 
souvent  deux  palpes , est  la  lancette. 

Dans  les  insectes  suceurs , ou  ceux  qui  ne 
prennent  que  des  alimeos  fluides,"  ces  divers 
organes  de  la  manducation  se  présentent  sous 
deux  sortes  de  modifications  générales.  Dans 
la  première  les  mandibules  et  les  mâchoires 
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sont  remplacées  par  de  petites  lames  en  fo*rme 
de, soies  ou  de  lancettes,  composant,  j)ar 
leur  réunion,  une  sorte  de  suçoir,  qui  est 
reçu  dans  une  gaine  tentint  lieu  de  lèvre , soit 
cylindrique  ou  conique  et  articulée,  en  forme 
de  bec  ( le  rostre)  , soit  meinbranense  ou 
charnu^  inarticulée  et  terminée  par  deux 
lèvres  (la  trompe).  Le  labre  est  triangulaire, 
, voûté  et  recouvre  la* base  du  suçoir.  Dans  la 
seconde  sorte  d’organ»atiou , le  labre  et  les 
mandibules  sont  presque  oblitérés  ou  extrê- 
mement petits  ; la  lèvre  n’est  plus  un  corj)s 
libre  et  ne  sfe  distingue  que  par  la  présence  de 
deux  palpes , dont  elle  est  le  support  ; les 
mâchoires  ont  acquis  une  longueur  extraordi- 
naire, sont  transformées  en 'deux  filets  tu- 
buleux , qui  se  réunissant  par  leurs  bords’, 
forment  une  espèce  de  trompe,  se  roulant 
en  spirale,  et  qu’ôn  nomme  langue.  Son 
Intérieur  présente  trois  canaux,  dont  celui  du 
milieu  est  le  conduit  des  sucs  nutritifs.  A la 
base  de  chacun  de  ces  filets  est  un  palpe, 
ordinairement  très-petit  et  peu  apparent.  * 
Les  myriapodes  ou  mille-pieds  sont  les 
seuls  dont  la  bouche  ofîre  411  autre  type 
d’organisation  , que  j’exposerai  en  traitant  de 
ces  insectes. 

TOME  3. 
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Lç  tronc  ou  le  corselet  des  insectes  hexa- 
podes est  formé  de  trois  segmens , portant 
chacun  une  paire  de  pieds;  les  deux  derniers, 
ou  seulement  rintermédiaire,  servent  d'attache 
aux  ailes , selon  qu’il  y en  a quatre  ou  deux. 
Dans  plusieurs,  comme  dans  les  coléoptères, 
les  orthoptères,  etc. , le  segment  antéiiieur  est 
beaucoup  plus  grand  et  séparé  même  du  second 
par  une  articulation  très-marquée  : celui-ci  et 
le  postérieur  s’unissant^intimement  à la  base 
de  l’abdomen,  et  ne  paraissant  pas  au-dessus; 
l’autre,  ou  le  premier,  forme  la  portion  la 
plus  considérable  et  la  plus  apparente  du 
tronc , et  on  a co\itumè  de  le  désigner],  quoi- 
que inexactement , sous  la  dénomination  de. 
corselet.  On  appelle  poitrine  sa  face  inférieure. 

s 

J^es  insectes  ayant  toutes  sortes  de  séjours, 
ont  aussi  toutes  soites  d’organes  du  mouve- 
ment , des  ailes  et  des  pieds^  lesquels  servent 
souvent  de  nageoires. 

Les  ailes  sont  des  pièces  membraneuses  , 

• * « 

sèches  , . élastiques  *•,  ordinairement  transpa- 
rentes, et  attachées  sur  les  cotés  du  dos  dti 
corselet. 

Les  nervures  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  les  parcourent,  et  qui  forment  tantôt  un 
réseau , tantôt  de  simples  vaines , sont  des 
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conduits  aériens  (i).  Les  demoiselles,  les 
abeilles,  les  guêpes , les  papillons,  etc.,  ont 
quatre  ailes  ; mais  celles  des  ])apiIlons , sont 
couvertes  de  petites  écailles , qui , au  pre- 
mier coup  d’œil , ressemblent  à de  la  pous- 
sière, et  qui  leur  donnent  les  couleurs  dont 
elles  sont  ornées.  On  les  enlève  aisément  avec 
le  doigt , et  la  portion  de  l’aile^qui  les  a per- 
dues est  transparente.  On  voit , au  micros- 
cope, que  ces  écailles  y sont  implantées  , par 
le  moyen  d’un  pédicule , % disposées  gra- 
duellement et. par  séries,  ainsi  que  des  tuiles 
sur.  un  toit.  Dans  certains  insectes 'les  ailes 
restent  droites,  ou  se  replient  sur  elles-mêmes. 
Dans  d’autres,  elles  sont  doublées  ou  plissées 
longitudinalement,  en  éventail.  11  y en  a d’ho- 
risontales , il  y en  a d’inclinées  ou  en  toit  5 dans 
plusieurs  elles  se  croisent  sur  le  dos  ; ailleurs  , 
elles  sont  écartées  (a).  Les  insectes  à deux  ailes, 
ou  les  diptères,  ont  au-dessous  d’elles  deux 
petits  fdets  mobiles  terminés  en  massue,  et 
qui  semblent  remplacer  les  deux  ailes  qui 

« I 


(1)  On  s’cn  eit  lervi  pour  u clauification.  Voyez  les  généralités 
des  hyménoptères, 

(a)  Nous  supposons  que  l’insccle  est  en  repos. 
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manquent.  On  les  nomme  balanciers.  'Au-* 
dessus  de  chacun  de  ces  corps  est  une  petite 
écaille  membraneuse,  mais  .formée  de  deux 
pièces  réunies  par  Tuii'  des  bords,  et  sembla- 
bles à deux  hjgttans  de  coquille  bivalve.  C’est 
\ aileron  ou  le  cueiLleron. 

Beaucoup  d’insectes^  tels  que  les  hanne- 
tons , les  cantjiarides , etc. , ont , au  lieu  des 
deux  ailes  supérieures  ou'  antérieures , deux 
espèces  d’écailles  plus  ou  moins  épaisses  et 
plus  ou  moins  solfies,  opaques,  qui  s’ouvrent 
et  se  ferment , et  sous  lesquelles  les  ailes  se 
replient  transversalement  dans  le  repos.  Ces 
espèces  d’étuis  ont  reçu  le  nom  diélytres.  Les 
insectes  qui  en  sont  munis  sont  appelés  oole'op- 
tères , ou  insectes  à étuis.  Ces  pièces  ne  leur 
manquent  jamais;  mais  il  n’en  est  pas  toujours 
ainsi  des  ailes.  Dans  d’autres  insectes  l’extré- 
mité de  ces  écailles  est  tout-à-fait  membra- 
* « 

neuse , comme  les  ailes.  On  les  nomme  des 
demi-^ëtuis  ^ ou  hé me ly très. 

L’écusson  est  une  pièce  ordinairement 
triangulaire  , située  sur  le  dos  du  corselet , 
entre  les  attaches  des  élÿtre^  ou  des  ailes. 
Elle  est  quelquefois  très-grande , et  recouvre 
alors  la  plus  grande  partie  du  dessus  de  fab- 
domcn. 
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pieds  sont  composés  d’une  hanche  de 
deux  articles;  d’une  cuisse,  d’une  janiBe,  et 
d’un  doigt  , qu’on  nomme  habituellement 
tarse  ^ et  qui  est  divisé  en  plusieurs  phalanges. 
Le  nombre  de  ses  articulations  varie , et  fournit 
un  bon  caractère  pour  la  distinction  des  genres  ; 
la  dernière  est  presque  toujours  terminée  par 
deux  crochets,  La  forme  des  tarses  éprouve 
qu^ques  modifications,  suivant  les  habitudes 
des  insectes.  Ceux  des  espèces  aquatiques 
sont  ordinairement  aplatis,  très -ciliés»,  et  en 
forme  de  rames. 

L’abdomen  qui  forme  la  troisième  et  der- 
nière partie  du  corps , se  confond  avec  le  cor- 
selet dans  les  myriapodes  ; mais  il  en  est  dis- 
tinct dans  tous  les  autres  insectes*,  ou  ceux 
qui  n’out  que  six  pieds.  Il  renferme  les  vis- 
cères, les  organes  sexuels,  et  présente  six  à 
neuf  segmens  , divisés  chacun  en  deux  demi- 
anneaux.  Les  parties  de  la.  génération  sont 
.situées  à son  extrémité  postérieure,  et  sortent 
par  l’anus.  Les  iules  et  lél  libellule? font  seuls, 
exception.  L’oviducte  de  plusieurs  femelles 
se  prolonge  au-delà,  et  forme  une  tarière  plus 
ou  moins  compliquée.  Il  se  termine  par  un 
aiguillon  dans  les  femelles  de  beaucoup  d’hy- 
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inénoptères.  Des  crochets  ou  des  pinces  aocom- 
pagnent  presque  toujours  T organe  fécondateur 
du  male.  Les  deux  sexes  ne  se  réunissent  ordi- 
nairement qu'une  seule  fois , et  c^t  accouple- 
ment suflit  meme  dans  quelques  genres  pour 
la  fécondation  de  plusieurs  générations  succes- 
sives. Le  male  se  place  sur  le  dos  de  sa  fe- 
melle, et  leur  jonction  dure  quelque  temps. 
Celle-ci  ne  tarde  pas  à faire  sa  ponte,  et  ^dé- 
pose ses  œufs  de  la  manière  la  plus  favorable 
à leur  conservation,  et  de  sorte  que  les  petits 
venant  à éclore , trouvent  à leur  portée  les 
alimens  convenables.  Souvent  meme  elle  les 
approvisionne.  Ces  soins  maternels  excitent 
souvent  notre  surprise , et  nous  dévoilent  plus 
particulièrement  l'instinct  des  insectes.  Dans 
des  sociétés  très-nombreuses  de  plusieurs  de 
ces  animaux,  tels  que  les  fourmis,  les  termès, 
les  guêpes,  Jes  abeilles,  etc.,  les  individus 
composant  la  majeure  partie  de  la  population, 
et  qui,  ipar  leurs  travaux  et  leur  vigilance, 
maintiennent  ces  sociétés , ont  été  considérés 
comme  des  individus  neutres,  ou  saris  sexe.  On 
les  a aussi  désignés  sous  les  noms  à^owriers 
et  de  mulets,  11  est  reconnu  aujourd’hui  ^que 
çe  sont  des  femelles,  dont  les  organes  sexuels 
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OU  les  ovaires  n’ont  pas  reçu  une  parfaite  éla- 
boration , et  qui  peuvent  devenir  fécondes , 
si  une  amélioration  dans  leur  nourriture  dé- 
veloppe, à une  certaine  époque  de  leur  jeune 
âge , cdS  mêmes  organes. 

Les  œufs  éclosent  qilfelquefois  dans  le  ventre 
de  la  mère;  elle  est  alors  vivipare.  Le  nombre 
des  générations  annuelles  d’une  espèce  dépend^ 
de  la  durée  de  chacune  déciles.  Le  plus  sou- 
vent il  n’y  en  a qu’une  ou  deux  par  année. 
Une  espèce,  toutes  choses  égales,  est  d’autant 
plus  commune,  que  les  générations  se  suc- 
cèdenf  avec  plus  de  rapidité,  et  que  la  fe- 
melle est  plus  féconde. 

Un  papilloh  femelle,  après  s’étre  accou- 
plé , pond  des  œufs , descjuels  ü naît , non  pas 
des  papillons , mais  des  animaux  h corps  très- 
allongé,  partagé  en  anneaux,  à %ète  pourvue 
de  mâchoires  et  de  plusieurs  petits  yeux, 
ayan^des  pieds  très-courts,  dont  six  écailleux 
et  pointus,  placés  en  avant,  et  d’autres  en 
nombre  .variable,  membraneux,  attachés  aux 
derniers  anneaux.  Ces  animaux,  connus  sous 
le  nom  de  chenilles,  vivent  uu  certain  temps 
dans  cet  état,  et  changent  plusieurs  fois  de 
peau.  Enfin,  il  arrive  une  époque  où  de  cette 
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peau  de^chenille  sort  un  être  tout  difîérent, 
de  forme  oblongue , sans  membres  distincts , 
et  qui  ces»e  bientôt  de  se  mouvoir,  pour  rester 
long-temps  avec  l’apparence  de  mort  et  de 
dessèchement,  sous  le  nom  de  chrysalide. 
En  y regardant  de  trèsÿirès^  on  voit  en  relief, 
sur  la  surface  extérieure  de  cette  chrysalide  , 
des  linéamens  qui  représentent  toutes  les  par- 
■lies  du  j)apillon,  mais  dans  des  proportions 
diflérentes  de  celles  que  ces  parties  auront  un 
jour.  Après  un  temps  plus  ou  moins  long,  la 
chrysalide  se  fend,  et  le  papillon  en  sort 
humide , mou,  avecdes  ailesflascfues  et  c^jurtes, 
mais  en  peu  d’instans  il  se  dessèche , ses  ailes 
croissent,  se  raffermissent,  et  il  est  en  état  de 
voler.  Il  a six  longs  pieds,  des  antennes,  une 
trompe  en  spiPale,  des  yeux  composés  j en  un 
mot , il  ne  ressemble  en  rien  à la  chenille  dont 
il  est  sorti: ■'car  on  a vérifié  que  les  change- 
mens  d’état  ne  sont  autre  chose  que  des  déve- 
l^ppemens  successifs  des  parties  contentas  les 
unes  dans  les  autres. 

Voilà  ce  qu’on  appelle  . 1 es 
des  insectes.  Leur  premier  état  se  nomme 
la}ve\  le  second  nymphe  \ le  dernier,  état 
parj'ait.  Ce  n’est  que  dans  celui-ci  qu’ils  sont 
pn  état  de  produire, 
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Tous  les  insectes  ne  passent  point  par  les 
trois  états.  Ceux  qui  n’ont  point  d’ailes , sor- 
tent de  l’œuf  avec  la  forme  qu’ils  doivent  tou- 
jours gi»rder  (i)  : on  les  appelle  insecte%^a«5 
7riétamo7'phose.  Çarmi  ceux  qui  ont  des 
ailes,  un  grand  nombre  ne  subit  d’autre  chan- 
g^ement  que  de  les  recevoir  : on  les  nompie 
insectes  à demi-métarnôrphose.  Leur  larve 
ressemble  à l’insecte  parfait , h l’exception  seu- 
lement des  ailes  qui  lui  manquent  tout-à-fait.  ' 
La  nymphe  ne  diflére  de  la  larve  que  par  des 
moignons  ou  rudiraens  d’ailes,  qui  se  déve- 
loppent h sa  dernière  mue  pour  mettre  l’in- 
secte dans  son  état  parfait.  Telles  soi^  les  pu- 
naises, les  sauterelles,  etc.  Enfin,  le  reste  des 
insectes  pourvus  d’ailes,  nommés  à métamor- 
phose complète  ^ est  d’abord  une  larve  de  la 
forme  d’une  chenille  ou  d'un  ver,  devient  en- 
suite iftie  nyrnplie  immobile , mais  présentant 
toutes  les  parties  de  l’insecte  parfait,  contrac- 
tées, et  comme  emmaillotées. 

. Ces  parties  sont  libres,  quoique  très-rap- 
prochées  et  appliquées  contre  le  corps,  dans 
\csnymphes  des  coléoptères,  des  nevroptères. 


‘ (i)  La  puce  f los  fi'inelle»  des  mutilles'^  les  fourmis  ouvrières  et 
quelques  autres  insectes,  mais  en  petit  nombre,  excepté#  • 

(j)  Nous  les  désignerons  sous  le  nom  li’homolènes, 
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des  hyménoptères,  etc.  j mais  elles  ne  le  sont 
pas  dans  celles  des  lépidoptères,  de  beau- 
coup d’insectes  à deux  ailes.  Une  peau  élas- 
tique ou  d’une  consistance  assez  fdîrme  se 
moule  sur  le  corps  et  ses  parties  extérieures, 
ou  lui  forme  une  sorte  d’étui. 

Celle  des  nymjihes  ou  chrysalides  des  lé- 
pidoptères, ne  consistant  qu’en  une  simple 
pellicule , appliquée  sur  les  orgaifes  exté- 
rieurs, suivant  tous  leurs  contours  et  formant, 
pour  chacun  d’eux,  autant  de  moules  spéciaux, 
comme  rcnvcloppc  d’une  momie,  jiermet  de 
les  reconnaître  et  de  les  distinguer  (i);  mais 
celle  d%i  mouches  , des  syrphes  , formée  de 
la  peau  desséchée  de  la  larve,  n’a  que  l’ap- 
parence d’une  coque  en  forme  d’œuf.  C’est 
une  espèce  de  capsule  ou  d’étui,  où  l’animal 
est  renfermé  (2). 

Beaucoup  de  larv'es,  avant^le  passer  ^l’état 
de  nymjihe , se  préparent  avec  de  la  soie 
(ju’elfes  tirent  de  leur  intérieur , et  au  moyen 
des  filières  de  leur  lèvre,  ou  avec  d’autres 
matériaux  qu’elles  réunissent,  une  coque  où 
elles  se  renferment.  L’insecte  parfait  sort  de 


*(i)  Pap<?obl»eta  ,L.inxi. 

(a)  Pupa  coarctata,  « 


la  nymphe  par  une  fente  ou  une  scission  qui 
se  fait  sur  le  dos  du  corselet.  Dans  les  nymphps 
des  mouches , une  de  ses  extrémités  se  détache, 
en  iorme  de  calotte,  pour  le  pacage  de 
l’insecte. 

Les  larves  et  les  nymphes  des  insectes  à 
demi -métamorphose  , ne  diffèrent  de  ces 
mêmes  insectes  en  état. parfait  , qu’à  rai- 
son des  ailes.  Les  autres  organes  extérieurs 
sont  identiques.  Mais  dans  la  métamorphose 
complète,  la  forme  du  corps  des  larves  n’a 
point  de  rapport  constant  avec  celle  qu’au- 
ront ces  insectes  dans  leur  dernier  état.  Il 
est  ordinairement  plus  allongé  ; la  tête  est 
souvent  très -différente  , tant  par  sa  consis- 
tance que  par  sa  ligure,  n’a  cpie  des  rudimens 
d’antennes  ou  en  manque  absolument,  et 
n’offre  jamais  d’yeux  composés. 

Les  organes  de  la  manducation  sont  encore 
très-disparates,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  en 
comparant  la  bouche  d’une  chenille  avec  celle 
du  papillon,  la  bouche  de  la  larve  d’une  - 
mouche  avec  celle  de  l’insecte  entièrement 
dévelopj^é. 

Plusieurs  de  ces  larves  n’ont  point  de  pieds  ; 
d’autres,  telles  que  les  chenilles,  en  ont 
beaucoup,  mais  qui,  à l’exception  des  six 
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premiers,  sont  tous  membraneux  et  n’ont 
ppint  d’ongles  au  bout. 

Les  insectes  qui  composent  nos  trois  pre- 
miers #rdres  conservent  toute  leur  vie  la 
forme  qu’ils  ont  en  naissant.  Les  myriapodes 
• néanmoins  nous  montrent  une  ébauche  de 
métamorphose.  Ils  n’ont  d’abord  que  six  pieds; 
les  autres,  ainsi  que  les  segmens  dont  ils  dé- 
pendent, se  développent  avec  l’àge. 

11  est  bien  peu  de  substances  végétales  qui 
Soient  à l’abri  de  la  voracité  des  insectes;  et 
comme  celles  qui  sont  nécessaires  ou  utiles  à 
nos  besoins  ne  sont  pas 'pi ils  épargnées  que 
les  autres,  ils  nous  causent  de  grands  dom- 
mages, surtout  dans  les  années  favorables  à 
leur  multiplication.  Il  en  est  d’omnivores,  et 
tels  sont  les  termes,  les  fourmis,  etc. , dont  les 
ravages  ne  sont  que  trop  connus.  Plusieurs 
de  ceux  qui  sont  carnassiers,  et  les  espèces 
qui  se  nourrissent  de  matièi-es  soit  cadavé- 
reuses, soit  excrémentielles,  sont  un  bienfait 
de  l’auteur  de  la  Nature,  et  compensent  un 
peu  les  pertes  et  les  incommodités  que  les 
autres  nous  font  éprouver.  Quelques-uns  sont 
employés  dans  la  médecine  , dans  les  arts,  et 
dans  l’économie^domestlque. 
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Ils  ont  aussi  beau^up  d’ennemis  ; les  pois- 
. sons  détruisent  une  grande  quantité  des  es- 
pèces aquatiques.  Beaucoup  d’oiseaux , les 
chauve-souris , les  lézards , etc. , nous  délivrent 
d’une  partie  de  celles  qui  font  leur  séjour  sur 
terre  ou  dans  les  airs.  La  plupart  des  insectes 
essayent  de  se  soustraire,  par  la  fuite  ou  par 
le  .vol,  aux  dangers  qui  menacent  leur  exis- 
tence j mais  il  en  est  qui  employent,  à cette 
fin,  des  ruses  particulières  ou  de»  armes  na- 
turelles. ^ 

Parvenus  à leur  dernière  transformation, 
ou  jouissant  de  toutes  leurs  facultés , ils  se 
hâtent  de  propager  leur  race,  et  ce  but  étant 
rempli,  ils  cessent  bientôt  d’eyster.  Aussi, 
dans  nos  climats , chacune  des  trois  belles 
saj^jns  de  l’année  nous  offre-t-elle  plusieurs 
espèces  qui  lui  sont  propres.  Il  paraît  cepen- 
dant que  les  femelles  et  les  individus  neutres 
de  celles  qui  vivent  en  société,  ont  une  car- 
n’ière  plus  longue.  Plusieurs  individus  , nés  en 
automne,  se  dérobent  aux  rigueurs  de  Thiver 
et  reparaissent  au  printemps  de  l’année  sui- 
vante. 

Toutes,  les  méthodes  générale^  relatives 
aux  insectes  se  réduisent  essentiellement  à 
trois.  Swammerdam  a pris  pour  base  les  mé^ 
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tamorphoses.  Linnæus  ^’est  fondé  sur  la  pré- 
sence et  l’absence  des  ailes,  leur  nombre,  leur  . 
consistance , leur  superposition , la  nature  de 
leur  surface  , et  sur  l’existence  ou  l’absence 
d’un  aiguillon.  Fabricius  n’a  employé  que 
les  parties  de  la  bouche.  Les  crustacés  et  les 
arachnides , dans  toutes  ces  distributions , 
font  partie  des  insectes,  et  ils  en  sont  même 
les  derniers  dans  celle  de  Linnæus  , qu’on 
a géneraleiHeut  adoptée.  Brisson  cependant 
les  en  avait  distraits,  et  sa  classe  des  crustacés^ 
qu’il  place  avant  celle  des  insectes,  renferme 
tous  ceux  de  ces  animaux  qui  ont  plus  de  six 
pieds,  c’est-à-dire  les  crustacés  et  les  arach- 
nides de  M,  de  Lamarck,  et  les  insectes 
apiropodes  de  M.  Savigny.  Quoique  cet 
ordre  fut  plus  naturel  que  celui *de  LinnaAs, 
il  n’avait  pas  été  suivi , et  ce  n’est  que  dans 
ces  derniers  temps  que  les  observations  ana- 
tomiques , et  l’exactitude  rigoureuse  des  ap- 
plications qu’on  en  a faites,  nous  ont  ramenée 
à la  méthode  naturelle  (i). 

Je  partage  cette  classe  en  douze  ordres , 


(ï)  Cuvier,  Tabl.  élém.  (le  l’Hist.  Dit.  des  Anim.  et  Ijcçons  d’aoal. 
^ouiparce.  Lamark  , Sysièmo  des  Aniui.  sans  vertèbres.  I^treÜle  y 
Précis  desCaract.  génér- des  Insectes,  et  Généra  Crust.  et  Itueclorum. 
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dont  les  trois  premiers , composés  d’insoctes^ 
privés  d’ailes,  ne  changeant  point  esseiitiel- 
lemeyt  de  formes  et  d’habitudes  , sujets,  seu- 
lement, soit  à de  simples  mues,  soit  ’à  une 
ébauche  de  métamorphose  qui  accroît  le 
nombre  des  pieds  et  des  anneaux  du  corps , 
répondent  à l’ordre  des  arachnides  anten- 
nistes  de  M.  de  Laraarck.  L’organe  de  la 
vision  n’est  ordinairement,  dans  ces  animaux, 
qu’un  assemblage  plus  ou  moins  considérable 
d’yeux  lisses , sous  la  forme  de  petits  grains. 
Les  ordres  suivans  composent  la  classe  des 
insectes  du  même  naturaliste.  Par  ses  rap-  . 
ports  naturels  , celui  des  suceurs , qui  ne 
comprend  que  le  genre  puçe , semble  devoir 

terminer  la  classe. 

• 

Blais  comme  je  mets  en  tète  les  insectes 
qui  n’ont  point  d’ailes , cet  ordre , pour  la 
régularité  de  la  méthode , doit  succéder  im-  ^ 
médiatement  à celui  des  parasites.’ 

Quelques  naturalistes  anglais  ont  établi, 
d’après  la  considération  des  ailes , de  nouveaux 
ordres  ; mais  je  ne  vois  pas  la  nécessité  de  les 
admettre,  à réception  cependant  de  celui  des 
strépsiptères,  d^it  la  dénomination  me  paraît 
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vicieuse  (i),  et  que  j’appellerai  rhipiptères{^. 

Le  premier  ordre  , les  Myriapodes  , 

A plus  de  six  pieds  (24  et  au-delà),  dis- 
posés dans  toute  la  longueur  du  corps,  sur 
une  suite  d’anneaux , qui  en  portent  chacun 
une  ou  déux  paires  , et  dont  la  première  , et 
même  dans  plusieurs  la  seconde,  font  partie 
de  Fa  bouche.  Ils  sont  aptères  (3). 

■ Le  second  ordre  , les  Thysaxoures  , 

A six  pieds,  et  a l’abdomen  garni  sur  les 
côtés  de  pièces  mobiles , en  forme  de  fausses 
pattes , ou  teraiiné  par  des  appendices  pro- 
pres pour  le  saut. 

Le  troisième  ordre , les  Parasitais  , 

A six  pieds , manque  d’ailes,  n’offrent  pour 
organes  de  la  vue  , que  des  yeux  lisses  ; leur 
bouche  est,  e|| grande  partie,  intérieure,  et 
ne  consiste  que  dans  un  museau,  renfermant 
un  suçoir  rétractile  , ou  dans  une  fente  située 


(1)  Aile»  torse».  Ijes  parties  que  l’on  prend  pour  de»  éljtres  rfen 
»onl  pas.  Voyeji  cet  ordre.  . i,  # 

' (a)  Ailes  en  éventail.  ^ 

(j)  Privé]»  â\iiles  et  d'écusson. 
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entre  deux  lèvres^  avec  deux  mandibules  eu 
crochet. 

Le  (|U3trièmc  ordre  , les  Suceurs  , 

A .six  pieds,  manque  d’ailes  (i)  ; leur 
bouche  est  composée  d’un  suçoir  renrenné 
dans  une  gaine  cylindrique  , de  deux  jiièces 
articulées. 

Le  cinquième  ordre , les  Coléoptères  , 

A six  pieds  ; quatre  ailes , dont  les  deux 
supérieures  en  forme  d’étuis;  des  mandibules 
et  des  mâchoires  pour  la  mastication  ; les  ailes 
inférieures  pliées  simplement  en  travers , et 
les  étuis  crustacés. 

Le  sixième  ordre  , les  Orthoptères  (2), 

A six  pieds  ; quatre  ailes , dont  les  deux 

(1)  Ils  ttubis^ent  dra  mviamorphoscs  , et  acquièrent  des  organes 

loco-motiles,  n’avaient  pas  à leur  naissance.  Ce  Caractère  est 

commun  aux  ordres  suivans;  mais  dans  ceux-ci  la  inétamorpliosi) 
développe  une  ou  deux  paires  d’organes  loco-inotiles  , comme  des 
pieds  , ou  à la  fois  des  ailes  et  des  pieds. 

(2)  De  Geer  avait  établi  cet  ordre  et  lui  avait  donné  le  nom  de  der-- 
moptèrei^  qu’Olivier  a changé  mal  h propos  en  celui  d’orthoptères. 
Nous  conscrvousccpendant  ce  dernier^  paice  que  les  naturalistes  fran- 
çais l’ont  généralement  adopté. 

TOilE  3.  , JO 
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supérieures  en  forme  d'étijis  ; des  mandibules 
et  des  mâchoires  pour  la  mastication  ; les  ailes 
inférieures  pliées  en  deux  sens , où  simplement 
dans  leur  longueur,  et  les  étuis  ordinairement 
coriaces. 

9 

Le  ' septième  ordre , les  Hémiptères  , 

A six  pieds;  quatre. ailes,  dont  les  deux 
supérieures  en  forme  d'étuis  crustacés , avec 
l'extrémité  membraneuse  , ou  semblables  aux 
inférieures  , mais  plus  grandes  et  plus  fortes  ; 
les  mandibules  et  les  mâchoires  remplacées 
par  des  soies  formant  un  suçoir , renfermé 
dans  une  gaine  d'une  seule  pièce,  articulée, 
cylindrique  ou  conique , en  forme  de  bec. 

Le  > huitième  ordre  , les  Névroptères, 

A six  pieds;  quatre  ailes  membraneuses 
et  nues  ; des  mandibules  et  des  mâchoires 
pour  la  mastication  ; leurs  ailes  sont  finement 
articulées , et  les  inférieures  sont  ordinaire- 
ment (1^  la  grandeur  des  supérieures,  ou  plus 
étendues  dans  un  de  leurs  diamètres. 

Le  neuvième  ordre  , les  Hyménoptères 

A six  pieds  ; quatre  ailes  membraneuses 
et  nues  ; des  maucUbules  et  des  mâchoires 
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pour  la  mastication;  les  ailes  inférieures  plus 
petites  que  les  supérieures  ; l’abdomen  des 
femelles  presque  toujours  terminé  par  une 
tarière  ou  par  un  aiguillon. 

Le  dixième  ordre  , les  Lépidoptères  , 

A six  pieds;  quatre  ailes  membraneuses, 
couvertes  de  petites  écailles  colorées,  sem- 
blables à une  poussière  ; les  mâchoires  rem- 
placées par  deux  filets  tubulaires  , réunis  et 
composant  une  langue  roulée  en  spirale  sur 
elle-même. 

Le  onzième  ordre  , les  Rhipiptères  , 

A six  pieds  ; deux  ailes  membraneuses 
et  plissées  en  éventail;  deux  corps  crustacés, 
mobiles  , en  forme  de  petits  élytres  , et  situés 
à l’extrémité  antérieure  du  corselet  ; et  pour 
organes  de  la  manducation , deux  simples  mâ- 
choires, en  forme  de  soies,  avec  deux  palpes. 

Le  douzième  ordre , les  Diptères  , 

A six  pieds  ; deux  ailes  membraneuses , 
étendues,  accompagnées,  dans  presque  tous, 
de  deux  corps  mobiles,  en  forme  de  balan- 
ciers, situés  en  arrière  d’elles;  et  pour  organes 
de  la  manducation,  un  suçoir  d’un  nombre 
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variable  desoies,  rcnreriné  dans  une  gaine 
inailiculée,  le  ])liis  souvent  sous  la  l’orme 
d’une  trompe,  terminée  par  deux  lèvres. 


LE  PREMIER  ORDRE  DES  INSECTES. 
LES  MYRIAPODES.  (Mitosata.  Fab.) 

Nommés  vulgairement  Mille-Pieds , sont 
les  seuls  animaux  de  celte  classe  <|ui  aient  plus 
de  six  pieds  dans  leur  état  j).irfait,  et^dont 
l’abdomen  ne  soit  pas  distinct  du  tronc.  Leur 
corps,  dépourvu  d’ailes,  est  composé  d’une 
suite,  ordinairement (’oCisidérable, d’anneaux, 
le  ])lus  souvent  égaux  , et  |)ortant  chacun,  gé- 
néralement, une  ou  deux  j*aiies  de  pieds,  ter- 
minés par  un  soid  croLlmt. 

Les  mvriapodcs  ressemblent  à de  jielits  ser- 
pens,  ou  à des  néreides,  ayant  des  pieds  Irès- 
raj)prochés  les  uns  des  autres,  dans  toute  la 
longueur  de  leur  corj)S.  Leur  tète  présente, 
i«.  deux  antennes  comtes  et  composées  au 
moins  de  sept  articles  j y/’,  deux  yeux,  c[ui  sont 
une  réunion  d’yeux  lisses,  ([uelquelois,  comme 
dans  les  scutigères,  très-nombreux  et  prescjue 
h lacettes,  mais  dont  h’s  lentilles  sont  néan- 
moins proportiouueUemeut  plus  grandes,  plus 
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l’ondes  et  plus  distinctes  que  celles  des  yeux 
composés  (les  insectes  ailés  (i  );  deux  mandi- 
bules dentées,  propres  à bcoyer  ou  à inciser  les 
matières  alimentaires,  divisées,  transversale- 
ment, par  une  suture,  ouconime  emmanchées, 
et  une  sorte  de  lèvre sanspalpcs,  divisée  et  for- 
méede  pièces  soudées,  que  M.  Savigny  consi- 
dère comme  les  analogues  des  quatre  mâchoires 
supérieures  des  crustacés,  mais  réunies.  Les 
deux  ou  quatre  pieds  antérieurs  se  joignent 
à leur  base,  s’appliquent  ou  se  couchent  sur 
la  lèvre,  et  concourent,  presque  exclusive- 
ment, à la  manducation,  tantôt  sans  changer 
de  (orme , tantôt  convertis  les  uns  en  deux 
palpes,  les  autres  en  une  lèvre,  avec  deux  cro- 
chets articulés  et  mobiles.  Ces  j)arties semblent 
répondre  aux  pieds-mâchoires  des  crustacés. 

Les  stigmates  sont  souvent  très-petits,  im- 
perceptibles même  dans  ([ueh[ues-uns,  et  leur 
nombre  surpasse  ordinairement  celui  des  stig- 
mates des  autres  insectes  qui  eu  out  le  plus, 
c’est-à-dire  dix-huit. 

Les  myriapodes  vivent  et  croissent  plus 
long-temps  que  les  autres  animaux  de  cette 
classe,  et  donnent,  à ce  que  je  présume,  plu- 


(i)  lu  sont  quelquefois  peu  scusibles. 
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sieurs  générations.  Ils  naissent  avec  six  pieds, 
ou  n’ont  pas  du  moins , dans  les  premiers  ins- 
tans  de  leur  vie,  tous  ceux  qu’ils  offriront 
dans  leur  état  adulte.  Les  autres  pieds,  ainsi 
que  les  anneaux  auxquels  ils  sont  attachés,  et 
dont  le  nombre  varie  selon  l’espèce , se  dé- 
veloppent avec  l’àge , sorte  de  métamor- 
phose qui  leur  est  propre  ; car  les  autres  iii  - 
sectes  n’acquièrent  plus  de  nouveaux  seg- 
mens , et  les  pieds  à crochets , dont  le  nombre 
est  invariablement  de  six_,  ou  existent  dans 
la  larve,  ou  se  montrent  tous  h la  fois  dans  l’état 
de  nymphe.  Ainsi,  les  myriapodes  font  réelle- 
ment un  passage  des  insectes  aux  "crustacés; 
leurs  formes  extérieures  les  rapprochent  de 
ceux-ci,  et  leur  organisation  intérieure,  seule 
base  essentielle  de  nos  coupes  classiques,  les 
associe  à ceux-là.  C’est  ainsi  encore  que  les 
arachnides  trachéennes  ressemblent  à l’exté- 
rieur aux  arachnides  pulmonaires , et  sont 
néanmoins  plus  près  des  insectes  sous  les  rap- 
ports d’anatomie  interne.  Les  myriapodes  fout 
leur  habitation  dans  la  terre,  sous  les  différons 
corps  placés  h sa  surface,  sous  les  écorces  des 
arbres,  etc.  Beaucoup  aiment  l’obscurité. 

Des  animaux  fossiles  et  singuliers  , dont 
on  n’a  pas  encore  découvert  les  analogues,  et 
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dont  plusieurs , à raison  de  la  constitution  mi- 
néralogique du  terrain  où  on  les  a observés  , 
paroisseut  appartenir  à des  races  totalement 
anéanties  dans  les  antiques  révolutions  du 
globe,  les  trilobites,  remplissent  peut-être 
encore  mieux  le  vide  qui  sépare  les  myria- 
podes des  crustacés.  Ces  animaux , que  l’on 
avait  confondus  jusqu’à  ce  jour  sous  la  déno- 
mination générale  à’ entomolithe paradoxaly 
doivent,  suivant  les  recherches  de  M.  Bron- 
gniard , former  quatre  h cinq  genres,  dont 
les  uns  paraissent  avoisiner  les  limules,  et  les 
autres  se  rapprocher  des  gloméris , premier 
genre  de  la  famille  qui  va  suivre. 


La  première  famille  des  Myriapodes, 

celle  des  Chilognathes  (Chilognatha.  Lat.  ), 
ou  les  Iules  de  Linnæus. 

A les  antennes  un  peu  renflées  vers  leur 
extrémité  , ou  de  la  même  grosseur  dans 
leur  étendue,  et  de  sept  articles;  la  bouche 
composée  de  deux  mandibules  et  d’une  lèvre, 
divisée  et  couronnée  par  quelques  appen- 
dices, en  forme  de  tubercules,  à son  bord 
supérieur.  Les  deux  ou  quatre  premiers  pieds 
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sont  réunis  à leur  base,  rapprochés  de  la  lèvre, 
mais  semblables,  d’ailleurs,  aux  autres. 

Leur  corj)S  est  généralement  crustacé  et  sou- 
vent cylindrique.  Ils  marchent  très-lentement, 
ou  se  glissent,  pour  ainsi  dire,  sur  le  plan  de 
position , et  se  roulent  en  spirale  ou  eu  boule. 
Leurs  pieds  sont  très -courts.  Le  premier 
segment  du  corps  est  plus  grand  , et  présente 
l’apparence  d’un  corselet.  TiCS,  trois  à (quatre 
suivans,  et  le  septième  dans  les  mâles,  ne  por- 
tent qu’une  paire  de  pieds;  il  y en  a deux  aux 
autres,  à l’exception  cependant  des  deux  ou 
trois  derniers , qui  en  sont  dépourvus.  Les 
organes  sexuels  du  mâle  sont  situés  sous  le 
septième,  extérieurs,  etterminéspar  deux  cro- 
chets. Ceux  de  la  l'emelle  sont,  à ce  qu’il  m’a 
paru,  sous  le  troisième.  Dans  raccouplcment, 
les  deux  sexes  s’appliquent  l’un  contre  l’autre, 
]>ar  le  dessous  de  leur  corps,  et  sont  couchés 
sur  le  coté.  L’extrémité  antérieure  du  corps 
du  mâle  dépasse  celui  de  la  femelle. 

Ces  insectes  se  nourrissent  de  substances 
soit  végétales,  soit  animales,  mais  mortes  ou 
décomposées.  Ils  ])ondent  dans  la  terre  un 
grand  nombre  d’œufs , d’où  naissentdes  petits, 
c{ui,  suivant  une  observation  de  Degeer,  n’ont 
d abord  que  .six  pieds  cl  sept  ou  huit  anneaux. 
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Ils  ne  forment  J dans  Linnæus,  qu’un  genre, 

I,Es  Iules.  ( Iulus.  I/.  ) 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  le  corps  crustacé,  sans  appendices  au  bout, 
cl  les  antennes  renflées  vers  leur  sommet. 

Les  Gloméris.  (Glomeris.  Latr. ) 

Semblables  à des  cloportes, ovales,  et  se  roulant  en  boule. 

Leur  corps,  convexe  en  dessus  et  concave  en  dessous,  a , 
le  lon^  de  chacun  de  ses  côtés  inférieurs  , nue  rangée  de 
petites  écailles , analogues  aux  divisions  latérales  des  tiilo- 
biics.  Il  it’est  composé  c|iie  de  onze  à douze  segmens  ou 
tablettes,  dont  le  dernier  l)eancoup  plus  grand  et  en  demi- 
cercle.  La  plupart  sont  terrestres  et  vivent  sous  les  pierres 
dans  les  terrains  montueux.  Les  autres  font  leur  séjour  daps 
la  mer  (i). 

I.ES  lüLES  propres.  (Iulus.  Linn.) 

Qui  ont  le  corps  c\lindric(ue  et  fort  long  , se  roulant  en 
spirale,  et  sans  saillie  en  forme  d’arête  ou  de  bord  trau- 
rliant  sur  les  côtés  des  anneaux.  » 

I.es  plus  grandes  espèces  vivent  à terre,  particulièrement 
dans  les  lieux  sablonneux  , les  bois  , et  répandent  une  odeur 
désagréable,  f.es  ))lns  petites  se  nourrissent  de  fruits,  de 
racines  ou  de  (éuilles  de  plantes  potagères.  On  en  trouve 
tjiitl'pies  autres  sous  les  écorces  d’arbres,  dans  la  mousse,  etc. 

L'Iule  très-grand  ( /.  maximus.  Lin.)  Marcg.  Bras.  pag. 

200. 

Propre  à l’Amérique  Méridionale,  a jusqu’àsept  pouces  ^ 

de  long. 

(i)  talus  oralis , Linn.  Gronov.  Zoo|ili.  pl.  xvii , 4,  5,  dans 
rOevan  i — Oniscus  zonatus  , Paiiz.  Faun.  Insect.  Gcrin.  IX,  xxin  ; 

—oniscus  pusiulatus,  Fab.  Panz.  ibiil.  sxii. 
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Ulule  des  sables  (/.  sahulosus.  Linn.  ) Schseff.  Elem. 

Entom.  ixxiii.  — I.  fascialus.  De  G.  Insect.  VII, 

XXXVI  ,9,  10. 

Long  d'environ  seize  lignes , d’un  brun  noirâire  , avec 
deux  lignes  roussâtres  le  long  du  dos;  cinquante-quatre 
segmens,  dont  l'avant-dernier  terminé  par  une  pointe 
forte,  velue  et  cornée  au  bout.  — En  Europe. 

Ulule  terrestre  ( /.  terrestris.  Linn.)  CeofT.  Insect.  II, 

XXII , 5. 

D’un  quart  plus  petit , cend ré-bleuâtre , entrecoupé  de 
jaunâtre-clair;  quarante-deux  à quarante-sept  segiuens. 
— Avec  le  précédent  (i). 

Les  PolydÈmes.  (Polydesmus.  Latr.) 

Semblables  aux  ïules  par  la  forme  linéaire  de  leur  corps 
et  l'habitude  de  se  rouler  en  spirale,  mais  dont  les  segmens 
sont  comprimés  sur  les  côtés  inférieurs,  avec  une  saillie  en 
forme  de  relxird  ou  d’arête  au-dessus. 

On  les  trouve  sous  les  pierres,  et  le  plus  souvent  dans  les 
lieux  humides  (2). 

Les  espèces  qui  ont  des  yeux  apparens  forment  le  genre 
Craspedosome  de  M.  Leach  (3). 

Les  autres  ont  le  corps  membraneux  , très-mou  , et  ter- 
miné par  des  pinceaux  de  petites  écailles.  Leurs  antennes 
sont  de  la  même  grosseur.  Tels  sont 


(1)  Aj.  Iutu.1  indus,  Linn.  Deg.  VU,  xi.iii , 7.  Scb.  Mus.  II, 
XXIV  , 4,  5.  — Sél).  Mus.  I , Lxxxi,  5. — Sclirxt.  Abliamll.  I , ni , 7. 

(2)  Les  iules:  complanatus , depressus,  stigma,  tridentatus  de 
Fïbricius.  Ses  scolopemtres?  dorsalis  , clypeata. 

(3)  Les  espères  incunnues  avant  M.  Leach,  paraissent  propres  â 
la  Giandc-Brriagiic. 
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Les  PoLtYxÈNES.  (Pollyxenus.  Latr.  )] 

Qui  ne  comprennent  encore  qu'une  seule  espèce , rangée 
avec  les  Scolopendres  (Sc.  lagura,  L. ) par  Linnœus,Geof- 
froi  et  Fabricius. 

C’est  le  Iule  à queue  en  pinceau  de  Geer.  Insect.  VII , 
XXXVI.  1,2,  3.  Cet  insecte  est  très-pelit,  oblong  , avec 
des  aigrettes  de  petites  écailles  sur  les  côtés , et  un  pinceau 
blanc  à l’extrémité  postérieure  du  corps.  Il  a douze  paires 
de  pieds,  placées  sur  autant  de  demi-anneaux. 

11  se  tient  sous  les  vieilles  écorces. 


La  seconde  famille  de  Myriapodes  , 

LES  Chilopodes  (Chilopoda,  Lat. ) 

On  les  Scolopendres  deLinnæus,  etc.,  ont 
les  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité, 
de  quatorze  articles  et  au-delà;  une  bouche 
composée  de  deux  mandibules,  d’une  lèvre 
quadrifide , de  deux  palpes  ou  petits  pieds 
réunis  h leur  base , et  d’une  seconde  lèvre 
formée  par  une  seconde  paire  de  pieds  dilatés, 
joints  à leur  naissance , et  terminés  par  un 
fort  crochet,  percé  sous  son  extrémité  d’un 
trou,  pour  la  sortie  d’une  liqueur  vénéneuse. 

Le  corps  est  déprimé  et  membraneux. 
Chacun  de  ses  anneaux  est  recouvert  d’une 
plaque  coriace  ou  cartilagineuse  , et  ne  porte, 
le  plus  souvent,  qu’une  paire  de  pieds;  la 
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dernière  est  ordinairement  rejetée  en  arrière^ 
et  s’allonge  en  fonno  de  queue.  . 

Ces  animaux  courent  très-vile  , sont  carnas- 
siers^ fuient  la  lumière,  et  se  cachent  sous  les 
pierres,  les  vieilles  poutres,  les  écorces  des 
arbres , dans  la  terre , le  fumier,  etc.  I ^es  habi- 
tans  des  pays  chauds  les  redoutent  beaucoup, 
les  espèces  qu’on  y trouve  étant  fort  grandes, 
et  leur  venin  pouvant  être  plus  actif  Ija  sco-  . 
lopendre  mordante  est  désignée  aux  Antilles 
par  fépithète  de  malfaisante.  On  en  connaît 
qui  ont  une  propriété  pliosphorique. 

Les  organes  Sexuels  sont  intérieurs  et  situés, 
à ce  qu’il  paraît,  a l’extrémité  postérieure  du 
corps,  comme  dans  la  plupart  des  insectes  sul- 
.vans.  Les  stigmates  sont  plus  sensibles  que 
dans  la  famille  jirécédente/ 


Ils  ne  forment  aussi,  dans  Liiinœns , que  le  goure 

Des  Scolopendres.  (Scolopendra.  L.  ) | 

Que  nous  divisons  comme  il  suit  : 

Les  ScutigÈres.  (Scütigera.  Lam. — Cermatia.  lllig.  ) ! 

% 

Qui  ont  le  corps  recouvert  de  huit  plaques  on  forme 
d’écussons , et  sou  dessous  divisé  en  quiiue  deini-auneaux, 

]x>rlant  cliacuii  une  j^aire  de  pieds  termines  par  un  tarse  | 

tort  long,  grêle  et  très-articulé;  les  dertiières  paires  sont 
plus  allongées;  les  yeux  sont  grands  et  à facettes. 

Elles  ont  des  antennes  grêles  et  assei  longues;  les  deux 
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palpes  saillans  et  garnis  de  petites  épines.  Le  corps  est  plus 
coart  que  dans  les  autres  genres  de  la  aicnic  lamille,  avec 
les  articles  des  pieds  proportion^iellenicat  plus  longs. 

Les  sculigères  sont  fort  agiles  et  perdent  souvent  une 
partie  de  leurs  pieds  lorsqu'on  les  saisit. 

. L’espèce  de  notre  pays  (i)  se  cache  entre  les  poutres 

ou  les  solives  des  charpentes  des  maisons. 

Les  Lithobies.  (Lituobius.  Leach.) 

Qui  ont  le  corps  divisé,  tant  en  dessus  qu’en  dessous  , en 
un  pareil  nombre  de  segmens,  portant  ciiacun  une  paire 
de  pieds,  et  les  plaques  supérieures  allernativeiuenl  plus 
longues  et  plus  courtes,  en  recouvrement,  jusque  près  de 
l’extrémité  postérieure.  Elles  ont  toutes  ([uinze  paires  de 
pieds. 

Le  Lilhobie fourchu.  (^Scolopendra  furfeata.  Lin.  Fabr, 

De  G.)  Geoff.  Hisl.des  Insect.  II,  xxii  ,3. — Panz.  Faun. 

Insecl.  Gertn.  L , xiii  (2). 

Les  Scolovendbes  propres.  (ScolopEndra.  Linn.) 

Ayant , comme  les  lithobies,  le  dessus  et  le  dessous  du 
corps  égaleaienl  divisé,  mais  dont  les  plaques  supérieures 
sont  égales  ou  presc[ue  égales  et  découvertes.  ,• 

Plusieurs  espèces  n’ont  pas  d’yeux  fjien  distincts  , et  for- 
ment les  genres  Crylops  et  Geophilus  de  M.  Leach.  Dans 
Celui-ci  les  deux  pieds  postérieurs  sont  presque  égaux  aux 
precédeus , taudis  ([u’ils  sont  plus  longs  dans  les  Géophiles 
et  les  Scolopendres.  Ces  derniers  insectes  oui  quatre  yeux 
sensibles  de  chaque  côté  de  la  tête,  et  la  seconde  lèvre  den- 


(i)  \.^*  scolopendre  a patten\eGcol\ro\  ^ qui  parait  clifirrer  (te  la 
s.  CO  e.  plrat.t  tic  Panzer  , Fuun.  Iintcct.  Gprm.  L,  xu,tttle  celle  de 

Liiuiaîus.  — lulioi  uraneoides , P.itt.  .Spicil.  Zoul.  IX,  tv,  i6. Sco- 

lopendra  lonpicornis^  Fab.  • de  Traiiqucbar. 

(a)  Lj  fanegatus , IceciUibrum , Leach.  Trans.  Linn,  Soc.  XI. 


telée  à son  sommet^  ils  ont  ordinairement  quaraule-deux 
pieds.  Ce  genre  renferme  les  plus  grandes  espèces.  X-es 
Crytops  et  surtout  les  Géop^iUs  ont  le  corps  beaucoup  plus 
long  et  plus  étroit,  et  le  nombre  de  leurs  pieds  est  très-consi- 
dérable. Quelques  especes  sont  électriques  (i). 


LE  SECONlJ  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  THYSANOUHES. 

Comprend  des  insectes  aptères,  portés  seu- 
lement sur  six  pieds,  sans  métamorphose,  et 
ayant  de  plus,  soit  sur  les  cotés,  soit  à l’ex- 
trémité de  l’abdomen,  des  organes  particu- 
liers de  mouvement. 

La  famille  première  des  Thysanoures,  celle 
DES  Lepismènes.  (Lepismenæ.  Lat.  ) 

A les  antennes  divisées,  dès  leur  naissance , 
en  un  grand  nombre  de  petits  articles  ; des 
palpes  très-distincts  et  saillans  à la  bouche  ; 
l’abdomen  muni  de  chaque  côté  , en  des- 


(2)  s.  morsitans,  Liiin.  Deg.  Ins.  VU  , xliii  , i ; — j.  cingulata , 
Irfilr.  ; J.  morsitans,  Vill.  Eiiloin.  IV,  xi  , 17  , 18; — s.  ferruginea, 

Deg.  Inaect.  ibid.  6 ; — s.  flava  , Deg,  Insect.  ibid.  xxxv,  ly  ; s.  gi- 

gantea , Linn.  Brown.  Jam.  j.  eUctrica  , Linn.  Frifcli. 

Inaect.  XI,  viii , 1 occidentalis , Linn.  Liât.  Ilin.  vi  ; — i. 

phosphorea  , Linn.  Tombée  du  ciel  sur  un  vaiiaeati , à loo  luillea  du 
Continent. 


THYSANOURES.  ïSq 

SOUS  5 d’une  rangée  d’appendices  mobiles,  en 
forme  de  fausses  pattes,  et  terminé  par  des 
soies  articulées,  dont  trois  plus  remarquables. 
Elle  ne  comprend  qii’ un  genre  de  Linnæus. 

Les  Lépismes.  (Lepisma.  L.  ) 

Leur  corps  est  allongé  et  couvert  de  petites 
écailles  , souvent  argentées  et  brillantes , ce  qui  a 
fait  comparer  l’espèce  la  plus  commune  à un  petit 
poisson.  Les  antennes  sont  en  forme  de  soies,  et  or- 
dinairement fort  longues.  La  bouche  est  composée 
d’un  labre , de  deux  mandibules  presque  membra- 
neuses, de  deux  mâchoires  à deux  divisions,  avec 
un  palpe  de  cinq  à six  articles , et  d’une  lèvre  à 
quatre  découpures  et  portant  deux  palpes  à quatre 
articulations.  Le  tronc  est  de  trois  pièces.  L’abdo- 
men, qui  se  rétrécit  peu  à peu  vers  son  extrémité 
postérieure,  a,  le  long  de  chaque  côté  du  ventre, 
une  rangée  de  petits  appendices  portés  sur  un  court 
article , et  terminés  en  pointe  soyeuse  ; les  derniers 
sont  plus  longs  ; de  l’anus  sort  une  espèce  de  stylet 
écailleux,  comprimé,  et  de  deux  pièces  : viennent 
ensuite  les  trois  soies  articulées , qui  se  prolongent 
au-delà  du  corps.  Les  pieds  sont  courts,  et  ont  sou- 
vent des  hanches  très-grandes , fortement  compri- 
mées et  en  forme  d’écailles.  - 

Plusieurs  espèces  se  cachent  dans  les  fentes  des 
châssis  qui  restent  fermés,  ou  qu’on  n’ouvre  que 
rarement,  sous  les  planches  un  peu  humides,  dans 
les  armoires.  D’autres  vivent  retirées  sous  les  pierres. 
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Ces  insectes  courent  très-vite;  quelques-uns  sau- 
tent par  le  moyen  des  filets  de  leur  queue. 

Ou  en  fait  deux  sous-genres.  . 

Les  Machiles.  (M.\chilis.  Lalr.) 

Dont  les  yeux  sont  très-composés,  presque  contigus,  et 
occupent  la  majeure  partie  de  la  tête;  qui  ont  le  corps 
convexe  et  arqué  en  dessus,  et  l’abdomen  terminé  par  des 
petits  filets  propres  pour  lésant,  et  dont  celui  du  milieu, 
placé  au-dessus  des  deux  autres,  est  beaucoup  plus  long. 

Les  palpes  maxillaires  sont  très-grands  et  en  l’orme  de 
petits  pieds.  Le  corselet  est  étrangle,  avec  son  premier  seg- 
ment plus  petit  que  le  second  et  en  voûte. 

Ces  insectes  sautent  très-bieu  et  fréquentent  les  lieu.x 
pierreux  et  couverts.  Toutes  les  especes  connues  sont  d’Eu- 
rope fi). 

Les  Lépismes.  (Lepisma.  Llnii.  — Forbicina.  Qeoü.) 

Qui  ont  les  yeux  très-petits  , fort  écartés  , composés  d’un 
petit  nombre  de  grains;  le  corps  aplati,  et  terminé  par 
trois  filets  delà  meme  longueur,  insérés  sur  la  même  ligne, 
et  ne  servant  point  à sauter. 

Leurs  lianches  sont  très-grandes.  La  plupart  des  espèces 
se  trouvent  dans  l’intérieur  des  maisons. 

Le  Lépisme  du  sucre.  (Z.,  saccharina.  Linn. — La  Forhicine 
plate.  Geoff.  Insect.ll,  xx,  3.  ) Scliœlf.  Ele;n.  entom. 

LXXV. 

Long  de  quatre  lignes , d’une  couleur  argentée  et  un 

peu  plombée,  sans  tacites.  Est  originaire  de  l’Amé- 
rique et  devenu  commun  dans  nos  maisons. 


(i)  Lepisma  jwijpoda  , Llun.j— i.  aaccharina  , Vill.  Entom. 
lin.  IV',  >1  , 1 • Hueiii.  geiicr.  In»rcl.  sxix,  1 ; — forhicine  cjrlin~ 
drique,  Geoff,  — Lepisma  theaeana,  Fab. 
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On  trouve  souvent  avec  lui,  ou  dans  les  mêmes  lieux, 
le  Lépisme  rubanné  (ï^iltata.  Fab.),  qui  a le  corps  cen- 
dré, puintillé  de  noirâtre,  avec  quatre  raies  de  cette 
dernière  couleur  le  long  du  dos  de  l'abdomen.  Il  y eu  a 
d’autres  espèces  sous  les  pierres , etc. 


La  seconde  famille  des  Thysanoures  , celle 
Des  Podürelles.  (Podurellæ.  L^.  ) 

Dont  les  antennes  sont  de  quatre  .pièces  ; 
dont  la'"  bouche  n’offre  point  de  palpes  dis- 
tincts et  saillaus  ; et  qui  a l’abdomen  terminé 
par  une  queue  fourchue , appliquée  dans 
l’inaclion,  sous  le  ventre , et  servant  k sauterj 
ne  forme  aussi  dansLinnæus  qu’un  genre. 

Des  PonuREs.  (Podura.  L.  ) 

Ces  insectes  sont  très-petits,  fort  mous,  allongés, 
avec  la  tête  ovale,  et  deux  yeux  formés  chacun  de 
huit  pe  tits  grains.  Leurs  pieds  n’onf  que  quatre  articles 
distincts.  La  queue  est  molle  , flexible,  et  composée 
d’une  pièce  inférieure  , mobile  à sa  base  , à l’extré- 
mité de  laquelle  s’articulent  deux  tiges , susceptibles 
l^c  se  rapprocher , de  s’écarter  ou  de  se  croiser , et 
l^qui  sont  les  dents  de  la  fourche.  Ces  insectes  peuvent 
redresser  leur  queue , la  pousser  avec  force  contre 
le  plan  de  position , comme  s’ils  débandaient  un 
ressort , et  s’élever  ainsi  en  l’air,  «t  sauter,  de  même 
que  les  puces,  mais  à -une  hauteur  moindre.  Ils 
retombent  ordinairement  sur  le  dos,  la  queue  éten- 
TOM£  3.  II 
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due  en  arrière.  Le  milieu  de  leur  ventre  offre  une 

partie  relevée , ovale , et  divisée  par  une  fente. 

Les  uns  se  tiennent  sur  les  arbres,  les  plantes, 
sous  les  écorces  on  sous  les  pierres  ; d'autres , à la 
surface  des  eaux  dormantes , quelquefois  sur  la 
neige  même , au  temps  du  dégel.  Plusieurs  se  réu- 
nissent en  sociétés  nombreuses , sur  la  ferre , les 
chemins  sablonneux,  et  ressemblent  de  loin  à un 
petit  tas  de  poudre  à canon.  La  multiplication  de 
quelques  espèces  paraît  se  faire  en  hiver. 

Les  Foddres  propremeat  dites.  (Poduha.  Latr.) 

Ont  les  antennes  de  la  même  grosseur  et  sans  anneaux  ou 
petits  articles  à la  dernière  pièce.  Leur  corps  est  presque  • 
linéaire  ou  cylindrique , avec  le  tronc  distinctement  articulé, 
et  l’abdomen  étroit  et  oblong  (i). 

Les  Smtnthürâs.  (Shynthuhus.  Latr.) 

Ont  les  antennes  plus  grêles  vers  leur  extrémité , et  ter- 
minées par  une  pièce  aunelée  ou  composée  de  petits  articles. 
Le  tronc  et  l'abdomen  sont  réunis  en  une  masse  globuleuse 
ou  ovalaire  (2). 


(1)  Podara  arborea  , Linn.  Deg.  Insscl.  VII,  ii,  1-7; — p.  nivalU, 
Lino.  D<‘g.  ibiJ.  8-10; — p.  aquatica,  Linn.  Dcg.  ibM.  11-1 
p.  pîumhea  , Linn.  Deg.  ibid.  Ht , i-4  ; — p.  ambulans  , Linn, 
ibid.  6, 6 ; — p.  aquatica  grisea , Deg.  ibid.  Il,  l8-ai. 

Les  pudnrei  : vaga , villota,  cincta , annulata, puailla , lignonun, 
Jimetarta,  de  Fibriclus. 

(2)  Podura  atra  , Linn.  Dcg.  ibid.  iii,  7-14  ; les  podiires  : viridiê, 
pofypoda,  minuta,  si^hata,  de  Fab. 
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LE  TROISIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 
LES  PARASITES,  ( Parasita.  Lat.  ) 

N’ont  que  six  pieds,  et  sont  aptères,  de 
même  que  les  thysanouresj  mais  leur  abdo- 
men n’a  point  d’appendices  articulées  et  mo- 
biles. Ils  n’ont , pour  organes  de  la  vue , que 
quatre  ou  deux  petits  yeux  lisses  j leur  bouche 
est  en  grande  partie  intérieure,  et  présente 
au  dehors  soit  un  museau  ou  un  mamelon 
avancé. renfermant  un  suçoir  rétractile,  soit 
deux  lèvres  membraneuses  et  rapprochées , 
avec  deux  mandibules  en  crochets.  Ils  ne  for- 
ment dans  Liunæus  que  le  genre  des 

POus.  (Pediculus.  L.  ) 

Leur  corps  est  aplati , presque  transparent , di- 
visé en  douze  ou  onze  segmens  distincts , dont  trois 
pour  le  tronc,  portant  chacun  une  paire  de  pieds. 
Le  premier  de  ces  segmens  forme  souvent  une  es- 
pèce de  corselet.  Les  stigmates  sont  très-distincts. 
Les  antennes  sont  courtes,  de  la  m^e  grosseur, 
composées  de  cinq  articles,  et  souvent  insérées  dans 
ime  échancrui^  Chaque  côté  de  la  tête  offire  un 
ou  deux  petits  yeux  lisses.  Les  pieds  *ont  courts 
et  terminés  par  un  ongle  très-fort  ou  par  deux  cro- 
chets , diriges  l’un  vers  l’autre.  Ges  animaux  s’ac- 
crochent ainsi  facilement  soit  aux  poils  des  qua- 
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drupèdcs,  soit  aux  plupies  des  oiseaux,  dont  ils 
sucent  le  sang , et  sur  le  corps  desquels  ils  passent 
leur  vie  et  sc  multiplient.  Ils  attachent  leurs  œufs  à 
f ces  appendices  cutanés.  Leurs  générations  sont  nom- 

breuses et  se  succèdent  très-rapidement.  Quelques 
’ ' causes  particulières  et  qui  nous  sont  inconnues  les 

favorisent  d’une  manière  e.xtraordiuaire , et  c’est  cc 
qui  a lieu  , par  rapport  au  pou  de  V homme,  dans 
la  maladie  pédiculaire  ou  phtiriase , et  même  dans 
notre  eufauce.  Ces  insectes  vivent  constamment  sur 
les  mêmes  quadrupèdes  et  sur  les  mêmes  oiseaux , 

I ou  du  moins  sur  des  animaux  de  ces  classes  qui  ont 

des  caractères  et  des  habitudes  analogues.  Un  oiseau 
en  nourrit  souvent  de  deux  sortes.  Leur  démarche 
est,  en  général , assez  lente. 

Les  Poux  proprement  dits.  (Pedicuixjs.  Deg.  ) 

Ont  pour  bouche  un  mamelon  très-jjelit,  tubulaire,  situé 
à réxtréuiilé  antérieure  de  la  tête,  en  forme  de  museau  , et 
renfermant,  dans  l’iimclion,  un  suçoir.  Leurs  tarses  sont 
composes  d’un  article  dont  la  grosseur  égale  presque  celle 
de  la  jambe,  terminé  par  un  ongle  très-fort,  se  repliant  sur 
une  saillie,  en  forme  de  dent  de  la  jambe,  et  taisant  avec 
celte  pointe  l’office  de  pince.  Ceux  que  j’ai  observés  ne  m’ont 
oflert  que  deux  yeux  lisses , un  de  chaque  côté. 

L’homme  #n  nourrit  de  trois  sortes;  leurs  œufs  sont 
connus  sous  le  nom  de  lentes. 

LePou  humain  du  corps.  {P.humanus  Sports.  DeG.  InseCt/ 

• VII, 1,7-) 

D’un  blanc  sale,  sans  taches,  avec  les  découpures  de 
l’abdomen  moins  saillantes  que  dans  la  suivante.  Elle  vient 
uniquement  sur  le  corps  de  l’homme , et  pullule  d une 
maniéré  effrayante  dans  la  maladie  pédiculaire. 
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L.e  Pou  hiimainde  latête.{P.  Jiumahus  capitis.  DeG.  Insect. 

'VII,  1,6.) 

Cendré,  avec  les  espaces  où  sont  situés  les  stigmates 
bruns  ou  noirâtres;  lobes  ou  découpures  de  l’abdomen 
arrondis.  — Sur  la  tète  de  l’homme,  et  particulièrement 
des  enfans. 

Les  mâles  de  cette  espèce  et  de  la  précédente  ont,  à 
l’extrémité  postérieure  de  leur  abdomen  , une  petite  pièce 
écailleuse  et  conique,  en  forme  d’aiguillon , probablement 
l’organe  sexuel. 

Les  Hottentots,  les  Nègres,  différens  singes  mangent 
les  poux,  ou  sont phtirophages.  Oviédo  prétend  avoir  observé 
qile  celte  vermine  abandonne , à la  hauteur  des  Tropiques , 
les  uautoniers  espagnols  qui  vont  aux  Indes,  et  qu’elle 
les  reprend  au  meme  pqpit , lorsqu’ils  reviennent  en  Eu- 
rope. On  dit  encore  que  dans  l’Inde,  quelque  sale  que  l’oa 
soit , l'on  n’en  a jamais  qu’à  la  tète. 

Il  fut  un  temps  où  la  médecine  employait  le  jjou  de 
l'homme  pour  les  suppressioirs  d'urine,  en  l’introduisant 
dans  le  canal  de  l’urètre. 

Le  Pou  du  pubis  [P.  pubis.  Linn.  ) Red.Exp.  xix , r. 

Corps'arrondi et  large;  corselet  très-court,  se  confon- 
dant presque  avec  l’abdomen.  Les  quatre  pieds  postérieurs 
très-forts.  Désigné  vulgairement  sous  le  nom  de  it/orpion. 
Il  s’attache  aux  poils  des  parties  sexuelles  cl  des  sourcils. 
Sa  piqûre  est  très-forte  (i). 


(i)  Ajoutez  pediculas  bubali , Dcg.  Insect.  VII,  i,  13; — p.  suis, 
Fnnz.  Faun.  Insect.  Gcrm.  Ll , xvi.  On  en  trouve  aussi  sur  le  bulle, 
le  chameau  , le  cheval , l’âne  , le  tigre , etc. 

Ije  pou  du  cerf,  Fanz.  ibid.  XV,  appartient  au  genre  mélophage , 
de  l’ordre  des  diptères. 
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Les  R1CIN9.  (RiciNxrs.De  6.) 

« 

Ont  la  bouche  inférieure,  et  composée  à l’extérieur  de 
deux  lèvres  et  de  deux  maqdibules  en  crochet.  Leurs  tarses 
sont  très -distincts,  articulés  et  terminés  par  deux  crochets 
égaux. 

A l’exception  d’une  seule  espèce,  celle  du  chien,  toutes 
les  autres  se  trouvent  exclusivement  sur  les  oiseaux.  Leur 
tête  est  ordinairement  grande,  tantôt  triangulaire,  tantôt 
en  demi-cercle  ou  en  croissant,  et  a souvent  des  saillies 
angulaires.  Elle  diffère  quelquefois  dans  les  deux  sexes , de 
même  que  les  antennes.  J’ai  aperçu,  dans  plusieurs,  deux 
jeux  lisses  rapprochés  de  chaque  côté  de  la  tète.  Suivant 
des  observations  que  m’a  communiquées  M.  Savigny  , ces 
insectes  ont  des  mâchoires  avec  un  palpe  très-petit  surcha- 
cnne  d'elles , et  cachées  par  la  lèvje  inférieure,  qui  a aussi 
deux  organes  de  la  même  sorte.  Ils  ont  encore  une  espèce 
de  langue.  . 

M.  Leclerc  de  Laval  m’a  dit  avoir  vu , dans  leur  esto- 
mac, des  parcelles  de  plumes  d’oiseaux,  et  croit  que  c’est 
leur  seule  nourriture.  De  Geer  assure  cependant  avoir 
trouvé  l’estomac  du  ricin  du  pinçon  rempli  de  saug  , 
dont  il  venait  de  se  gorger.  L'on  sait  aussi  que  ces  insectes 
ne  peuvent  vivre  long-temps  sur  les  oisehux  môrts.  On  les 
voit  alors  se  promener  avec  inquiétude  sur  leurs  plumes  , 
particulièrement  sur  celles  de  la  tête  et  des  environs  du  bec. 

Rédi  en  a représenté  un  grand  nombre  d’espèces , mais 
grossièrement. 

Les  unes  ont  la  bouche  située  près  de  l’extrémité  anté- 
rieure de  la  tête.  Les  autennes  sont  insérées  à côté,  loin 
des  jeux  et  très-petites  (i). 


(1)  Ptdicultu  ttemœ  hinmdinù,  Linu.  Deg.  Iniecl.  Vil,  iv,  13; 
^pedicuhu  corvi  coracis  t Linii.  Oeg.  ibid.  il; — ricinus  Jri^giUœ  , 
Dcg.  ibid.  5,6,7.—  Ptdicultu  tinnuneuli , Pinz.  ibid.  ivii. 
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' Dans  les  autres , la  bouche  est  presque  centrale  ; les  an- 
tennes sont  placées  très-près  des  yeux,  et  leur  longueur 
égale  presque  la  jnoitié  de  celle  de  la  tète  (i). 


LE  QUATRIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  SUCEURS.  (Suctoru.  Deg.) 

% 

Qui  composent  le  dernier  des  insectes  aptè- 
res, ont  pour  bouche  un  suçoir  de  deux 
pièces,  renfenné  entre  deux  lames  articulées^ 
formant,  réunies,  une  trompe  ou  un  bec, 
soit  cylindrique,  soit  conique , et  dont  la  base 
est  recouverte  par  deux  écailles.  Ces  caractères 
distinguent  exclusivement  cet  ordre  de  tous, 
les  autres,  et  même  de  celui  des  hémiptères , 
dont  il  se  rapproche  le  plus  sous  ces  rap- 
ports, et  dans  lequel  Fabricius  a placé  ces 
insectes.  Les  suceurs  subissent  en  outre  de 
véritables  métamorphoses,  analogues  à celles, 
de  plusieurs  insectes  à deux  ailes,  comme  les 
îipulaires.  « • 


(1)  Ricinus  galîinœ  , Deg.  ibid.  Î5  : sur  la  poule,  lei  perdrix  el  les 
faisans^*— r.  tmberiiCB,  Deg.  ibid.  9;.— r.  mergi,  Deg.  ibid.  i3 , i4 1— 
r.  canis,  Deg.  ibid.  ^-^pediculua  pavonis.  Pana.  ibid.  xix  ^ Latr. 
Hist.  nat.  des  Fourni.  389,  xii,  5.  Voyez  encore  Panxer,  ibid.  pl.  xx- 
xxiY.  Son  pediculus  ardea , xviii , parait  être  le  même  que  le  ricin 
du  plongeon  de  Deg.  iv,  i3. 


Cet  ordre  n’est  compose  que  d’un  seul 
genre,  celui 

.Des  Puces.  ( Pülex.  L.  ) 

Leur  corps  est  Ovale , comprimé , revêtu  d’une 
peau  assez  ferme,  et  divise  en  douze  segmens,  dont 
trois  composent  le  tronc  qui  est  court,  et  les  autres 
l’abdomen.  La  tête  estpelile,  très-comprimée , arron- 
die en-dessus , tronquée  et  ciliée  en-devant  ; elle 
a,  de  chaque  côté,  un  œil  petit  et  arrondi,  derrière 
lequel  est  une  fossette  où  l’on  découvre  un  petit 
corps  mobile  , garni  de  petites  épines.  Au  bord  an- 
térieur , près  de  l’origine  du  bec , sont  insérées  les 
pièces  que  l’on  prend  pour  les  antennes,  qui  sont 
à peine  de  la  longueur  de  la  tète  et  composées  do 
quatre  articles  presque  cylindriques.  La  gaine  ou 
bec  est  divisée  en  trois  articles.  L’abdomen  est 
fort  grand,  et  chacun  de  ses  anneaux  est  divisé  eu 
deux  ou  formé  de  deux  lames , l’une  supérieure  et 
l’autre  inférieure.  Les  pieds  sontt forts,  particulière- 
ment les  derniers , propres  pour  le  saut , épineux , 
avec  les  hanches  et  les  cuisses  grandes,  et  les  tarses 
composés  de  cinq  aiiicles , dont  le  dernier  se  ter- 
mine par  deux  crochets  allongés  ; les  deux  pieds 
antérieurs  sont  presque  insérés  sous  la  tète , et  le  bec 
se  trouve  dans  leur  'entre-deux. 

Le  mâle  est  placé , dans  l’accouplement  ^ .sous  sa 
femelle,  de  manière  que  leurs  têtes  sont  en  regard. 
La  femelle  pond  une  douzaine  d’œufs,  blancs  et 
un  peu  visqueux , il  en  sort  de  petites  larves  sans 
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pieds , frès-allongées  assemblables  à de  petits  vers, 
très -vives,  se  roulant  en  cercle  ou  en  spirale, 
serpentant  dans  leur  marche  ; d’abord  blanches , 
et  ensuite  rougeâtres.  Leur  corps  est  composé  d’une 
tête  écailleuse , sans  yeux , portant  deux  très-petites 
antennes  , c||B||ktreize  segmens , ayant  de  petites 
toufles  de  pl^^Hkvcc  deux  espèces  de  crochets  au 
bout  du  dernier.  Leur  bouche  offre  quelques  petites 
pièces  mobiles  dont  ces  larves  font  usage  pour  se 
pousser  en  avant.  Après  avoir  demeuré  une  dou- 
zaine de  jours  sous  cette  forme,  les  larves  se  ren- 
ferment dans  une  petite  coqqe  soyeuse  , où  elles 
deviennent  nymphes , et  dont  elles  sortent  en  état 
parfait  au  bout  d’un  espace  de  temps  de  la  même 
durée.  • 

Chacun  connaît  la  Puce  commune  {^Pulex  irrilans.  L.  ) 
B.œs.  Ins.  II , ii , i v,  qui  se  nourrit  du  sang  de  l’homme, 
du  chien,  du  chat;  sa  larve  habile- parmi  les  ordures, 
sous  les  ongles  des  hommes  malpropres , dans  les  nids 
des  oiseaux , surtout  des  pigeons , s’attachant  au  cou  de 
leurs  petits,  et  les  suçant  an  point  de  devenir  toute  rouge. 

La  Puce  pénétrante  ( P ul.  pénétrons . L.)  Calesb.  Carol. 
III,  X,  3,  forme  probablement  un  genre  particulier.  Son 
bec  est  de  la  longueur  du  corps.  Elle  est  connue  en 
Amérique  sous  le  nom  de  Chique.  Elle  s’introduit  sous  les 
ongles  des  pieds  et  sous  la  peau  du  talon,  et  y acquiert 
bientôt  le  volume  d’un  petit  poids  par  le  prompt  aiccrois- 
semenl  des  œufs  qu’elle  porte  dans  un  sac  membraneux 
sous  le  ventre. 

La  famille  nombreuse  à laquelle  elle  dAtne  naissance, 
occasionne , par  son  séjour  dans  la  plaie,  un  ulcère  malin 
difficile  à détruire  , et  quelquefois  mortel.  On  est  peu  ex- 
posé à cette  incommodité  fâcheuse,  si  on  a soin  de  se 
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laver  souvent,  et  surtout  si  l’on  se  frotte  les  pieds  avec 

des  feuilles  de  tabac  broyées,  avec  le  roucou  et  d'autres 

plantes  âcres  et  amères.  Lès  Nègres  savent  extraire,  avec 

adresse,  l’animal  de  la  partie  du  corps  où  il  s’est  établi. 

Divers  quadrupèdes  et  oiseaux  nourrissent  des  puces  qui 
paraissent  différer  spéciSquement  des  deux  précédentes. 

é — 

LE  CINQUIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  COIjÉOPTÈRES.  ( Eleutherata. 

Fab.) 

Ont  quatre  ailes,  dont  les  deux  supérieures 
en  forme  d’étuis  ; des  mandibules  et  des 
mâchoires;  les  ailes  inférieures  pliées,  seule- 
ment en  travers,  et  les  étuis  ou  élylres  crus- 
tacés. 

Us  sont,  de  tous  les  insectes,  les  plus  nom- 
breux et  les  mieux  connus.  IjCS  formes  singu- 
lières , les  couleurs  brillantes  ou  agréables  que 
présentent  plusieurs  de  leurs  espèces,  le  volume 
de  leur  corps,  la  consistance  plus  solide  de 
leurs  tégumens,  qui  rend  leur  conservation 
plus  facile , les  avantages  nombreux  que 
l’étude  retire  de  la  variété  de  formes  de 
leurs  orgadis  extérieurs , etc. , leur  ont  mé- 
rité l’attention  particulière  des  naturalistes. 

licur  tète  offre  deux  antennes  de  formes 


COLÉOPTÈRES.  Ï7I 

très-variées,  et  dont  le  nombre  des  articles 
est  presque  toujours  de  onze  j deux  yeux  à 
facettes,  point  d’yeux  lisses  j et  une  bouche 
composée  d’un  labre,  de  deux  mandibules, 
le  plus  souvent  de  consistance  écailleuse , de 
deux  mâchoires , portant  chacune  un  ou  deux 
palpes,  et  d’une  lèvre  formée  de  deux  pièces , 
le  menton  et  la  languette,  et  accompagnée  de 
deux  palpes , ordinairement  insérés  sur  la 
pièce.  Ceux  des  mâchoires , ou  leurs  exté- 
rieurs, lorsqu’elles  en  portent  deux,  n’ont' 
jamais  au-delà  de  quatre  articles;  ceux  de  la 
lèvre  n’en  ont  que  trois. 

Le  segment  antérieur  du  tronc , ou  celui 
qiii  est  au-devant  des  ailes , et  qu’on  nomme  ^ 
habituellement  le  corselet , porte  la  première 
paire  de  pieds,  et  surpasse  de  beaucoup,  en 
étendue,  les  deux  autres  segmens.  Ceux-ci 
.s’unissent  étroitement  avec  la  base  de; l’abdo- 
men, et  leur  partie  iofén“eure , ou  la  poitrine  y 
sert  d’attache  aux  deux  autres  paires  de  pieds. 
Le  second,  sur  lequel  est  placé  l’écusson,  se 
rétrécit  en  devant,  et  forme  un  court  pédi- 
cule qui  s’emboite  dans  la  cavité  intérieurè  du 
premier,  et  lui  sert  de  pivot  dans  ses  mou- 
vemens. 
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Les.  élytres  et  les  ailes  prennent  naissance 
sur  les  bords  latéraux  et  supérieurs  de  l’arrière- 
tronc.  Les  élytres  sont  crustacées,  et,  dans  le 
repos  ,6’appliqueutrune  contre  l’autre,  par  une 
ligne  droite , le  long  de  leur  bord  interne , ou  à 
la  suture,  et  toujours  dairsune  position  hori- 
zontale. Presque  toujours  elles  cachent  les  ailes 
qui  sont  larges  et  pliées  transversalement. 
Plusieurs  espèces  sont  aptères,  mais  les  élytres 
existent  tchijours.  L’abdomen  est  sessile  ou  uni 
au  tr'pnc  par  sa  plus  grande  largeur.  Il  est 
composé  de  six  à sept  anneaux , membraneux 
en  dessus , ou  d’une  consistance  moins  solide 
C£u’en  dessous.  Le  nombre  des  articles  des 
tarses  varie  depuis  un  jusqu’à  cinq. 

Les  coéloptères  subissent  une  métamor- 
phose complète.  La  larve  ressemble  à un  ver, 
ayant  iine  tète  écailleuse,  une  bouche  ana- 
logue, par  le  nombre  et  les  fonctions  de  ses  . 
parties,  à celle  de  l’insecte  parfait,  et  ordi- 
nairement six  pieds.  Quelques  espèces , en 
petit  pombre,  en  sont  dépourvues,  ou  n’ont 
que  de  simples  mamelons. 

La  nymphe  est  inactive,  et  ne  prend  pas 
de  nourriture.  L’habitation,  la  manière  de 
vivre  et  les  autres  habitudes  de  ces  insectes, 
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soit  dans  leur  premier  âge , soit  dans  le  der- 
nier, varient  beaucoup. 

Je  divise  cet  ordre  en  cinq  sections^  d’après 
le  nombre  des  tarses. 

. La  première  comprend  les  Pentamères  ^ 
ou  ceux  dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles, 
et  se  compose  de  cinq  familles. 

La  première  famille  des  Coléoptères  Pen- 
tamères , 

Les  Carnassiers.  Cuv.  (Adephages.-  Clairv.) 

A deux  palpes  à chaque  mâchoire,  ou  six 
en  tout.  Les  antennes  sont  presque  toujours 
en  forme  de  fil  ou  de  soie,  et  simples. 

Les  mâchoires  se  terminent  par  une  pièce 
écailleuse,  en  griffe  ou  crochue,  et  le  coté 
intérieur  est  garni  de  cils  ou  de  petites  épines. 
La  languette  est  enchâssée  dans  unë  échan- 
crure du  menton.  Les  deux  pieds  antérieurs, 
sont  insérés  sur  les  côtés  d’un  sternum 
comprimé  et  portés  sur  une  grande  ' rotule  ; 
les  deux  postérieurs  ont  un  fort  trochanter  à 
leur  naissance. 

Ces  insectes  font  la  chasse  aux  autres,  et 
les  dévorent.  Plusieurs  n’ont  point  d’ailes  sous 
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leurs  élytres.  Les  tarses  antérieurs  de  la  plu- 
part des  mâles  sont  dilatés  ou  élargis. 

Les  larves  sont  aussi  très-carnassières.  Elles 
ont,  en  général,  le  corps  cylindrique,  allongé,  et 
composé  de  douze  anneaux;  la  tète,  qui  d^est 
pas  comprise  dans  ce  nombre,  est  grande, 
écailleuse,  armée  de  deux  fortes  mandibules 
recourbées  à leur  pointe,  et  offre  deux  an- 
tennes courtes  et  coniques,  deux  mâchoires 
divisées  en  deux  branches , dont  Tune  est 
formée  par  un  palpe,  d’une  languette  portant 
deux  palpes  plus  courts  que  les  précédehs,  et 
de  six  petits  yeux  lisses  de  chaque  côté.  Le 
premier  anneau  est  recouvert  d’une  plaque 
écailleuse  ; les  autres  sont  mous  oupeu  fermes. 
Les  trois  premiers  portent  chacun  une  paire  de 
pieds,  dont  l’extrémité  se  courbe  en  avant. 

Ces  larves  diffèrent  selon  les  genres.  Celles 
des  cicindèles  et  de  l’ariste  Bucéphale  ont  le 
dessus  de  la  tête  très-enfoncé  dans  son  milieu, 
en  forme  de  corbeille,  tandis  que  sa  partie 
inférieure  est  bombée.  Elles  ont,  de  chaque 
côté,  deux  petits  yeux  lisses  beaucoup  plus 
gros,  et  semblables  à ceux  des  lycoses  ou  des 
araignées-loups.  La  plaque  supérieure  du  pre- 
mier segment  est  grande,  et  en  bouclier  demi- 
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circulaire.  Le  huitième  anneau  a sur  le  dos , 
deux  mamelons  à crochets  j le  dernier  n’a 
point  d’appendices  remarquables. 

Dans  les  autres  larves  de  cette  famille  qui 
nous  sont  connues,  h l’exception  de  celle  des 
amophrons,  la  tête  est  moins  forte  et  plus 
. égale.  Les  yeux  hsses  sont  très-petits  et  sem- 
blables. La  pièce  écailleuse  du  premier  anneau 
est  carrée , et  ne  déborde  point  le  corps.  Le 
huitième  n’a  point  de  mamelons , et  le  dernier 
est  terminé  par  deux  appendices  coniques, 
outre  un  tube  membraneux  formé  par  le  pro- 
longement de  la  partie  du  corps  où  est  l’anus. 
Ces  appendices  sont  cornés  et  dentés  dans 
les  larves  des  calasomes  et  des  carabes.  Ils 
sont  charnus , articulés  et  plus  longs  dans 
celles  des  harpeles  et  des  licines.  Le  corps  des 
avant-dernières  est  un  peu  plus  court , la  tête 
un  peu  plus  grosse.  La  forme  des  mandibules 
des  unes  et  des  autres  se  rapproche  de  celle 
qu’ elles  ont  dans  l’insecte  parfait.  La  larve  de 
l’omophron  bordé  ^ d’après  les  observations 
de  M.  Desmaretz,  a une  forme  conique,  une 
tête  grande,  avec  diux  très-fortes  mandibules , 
et  n’offre  que  deux  yeux;  l’extrémité  posté- 
neure  du  corps,  qui  se  rétrécit  peu  à peu,  se 

» 
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termine  par  un  appendice  de  quatre  articles. 
Je  n’en  ai  compté  que  deux  à ceux  des  larves 
des  licines  et  des  harpeles. 

Cette  famille  a toujours  un  premier  estomac 
court  et  charnu;  un  second  allongé,  comme 
velu  à l’extérieur  à cause  des  nombreux  petits 
vaisseaux  dont  il  est  garni,  un  intestin  court 
et  grêle.  Les  vaisseaux  hépatiques,  au  nombre 
de  quatre , s’insèrent  près  du  pylore. 

11  y en  a de  terrestres  et  d’aquatiques. 

Les  terrestres  ont  des  pieds  uniquement 
propres  à la  course  , les  inandibides  entiè- 
rement découvertes,  et,  le  plus  souvent,  le 
corps  oblong,  avec  les  yeux  saillaus.  Leur  in- 
testin se  termine  par  un  cloaque  élargi  muni 
de  deux  petits  sacs  qui  séparent  une  humeur 
âcre.  * 

Ils  se  divisent  en  deux  tribus. 

La  première  , celle  des  Cicindélètes  , 
( CiciNDELETÆ  , Lat.  ) , Comprend  le  genre 

Des  Cxcindèles.  (Cicindela.  L.  ) 

Qui  a , au  bout  des  mâ^jj^lrcs , un  ouglet  qui 
s’articule,  par  sa  base,  avec  clics. 

Leur  fête  est  forte,  avec  de  gros  yeux,  des  man- 
dibules üès-avaucées  et  très-droites,  et  la  languetto 
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fort  courte  J cachée  derrière  le  menton.  Leurs  tarses 
de  devant  n’ont  Jamais  d’échancrure  intérieure. 

Les  unes  ont  le  corselet  presque  .lussi  long  que  large , et 
les  articles  des  tarses  entiers.  Tels  sont 

Les  Manticores.  (Manticoba.  Fab.) 

Dont  les  élytres,  en  carène  sur  les  côtés , embrassent  l’ab- 
domen , se  rétrécissent  en  pointe  à leur  extrémité  , et  lui 
donnent  la  forme  d’un  cœur. 

Les  deux  espèces  connues  se  trouvent  exclusivement  au 
. Cap  de  Bonne-Espérance  (i). 

Les  Cicindèles  propres.  (Cicindeia.  Lin.) 

Qui  ont  l’abdomen  en  carré  long  ou  ovale  et  arrondi  pos- 
térieurement ; deux  palpes  très-distincts  à chaque  mâ- 
choire, et  dont  l'extérieur  est  aussi  long  ou  plus  long  que 
ceux  de  la  lèvre. 

•Elles  ont  des  antennes  presque  en  forme  de  soie,  les 
palpes  velus , des  ailes , et  les  tarses  grêles  et  allongés.  Leur 
corps  est  ordinairement  d’un  vert  plus  ou  moins  foncé, 
mélangé  de  couleurs  métalliques  et  brillantes , avec  des 
taches  blanches  sur  les  étuis.  Elles  fréquentènt  les  lieux 
secs , exposés  au  soleil , courent  très-vite  s’envolent  dès 
qu’on  les  approche,  et  prennent  terre  à peu  de  distance.  Si 
on  continue  de  les  inquiéter , elles  ont  recours  aux  mêmes 
moyens. 

Les  larves  de  deux  espèces  indigènes,  les  seules  qu'on  ait 
observées,  se  creusent  dans  la  terre  un  trou  cji^indrique 
assez  profond  , en  employant  leurs  mandibules  et  leurs 
pieds.  Four  le  déblayer,  elles  chargent  le  dessus  de  leur 
tête  des  molécules  de  terre  qu'elles  ont  détachées , se  re- 
tournent , grimpent  peu  à peu  , se  reposent  par  intervalles , 
en  se  cramponnant  aux  p^ois  intérieures  de  leur  habitation , 


(l)  Af.  nxuthoM,  Fab,  Oliv.  Col.  III;  67,  1,  1,— jtf.  pallida,T*b, 
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à l’aide  des  deux  inainelous  de  leur  dos  • et  arrivées  à l’ori* 
Ece  du  (rou , rejettent  leur  fardeau.  Dans  le  moment  qu’elles 
sont  en  embuscade,  la  plaque  de  leur  tête  ferme  exactement 
et  au  niveau  du  sol  l’eutrée  de  leur  cellule.  Elles  saisissent 
leur  proie  avec  leurs  mandibules,  s’élancen  Imême  sur  elle, 
et  la  précipitent  au  fond  du  trou  , en  inclinant  brusquement 
et  par  un  mouvement  de  bascule , leur  tète.  Elles  y des- 
cendent aussi  très-promptement, au  moindre  danger.  Si  elles 
se  trouvent  trop  à l’étroit  ou  que  la  nature  du  lerrein  ne  leur 
soit  point  favorable,  elles  se  fout  uu  nouveau  domicile.  Leur 
voracité  s’étend  jusqu'aux  autres  larves  de  leur  propre  es- 
pèce qui  se  sont  établies  dans  les  memes  lieux.  Elles  bou- 
chent l’ouverture  de  leur  demeure , lorsqu’elles  doivent 
changer  de  peau  ou  se  métamorphoser  en  n_ymphe.  Une 
partie  de  ces  observations  m’a  été  commuuiqiuie  par  M.  Mi- 
ger , qui  a étudié  avec  beaucoup  de  suiu  un  grand  nombre 
de  larves  de  coléoptères , et  en  a découvert  plusieurs  qui 
avaient  échappé  aux  recherces  des  Naturalistes. 

La  C.  champêtrt.  ( C.  Campeatris , Lin.)  Panz.  Faun. 
Insect.  Germ.  LXXXV.  iii. 

Longue  d’environ  six  lignes , d’un  vert-pré  en-dessus ,' 
avec  le  labre  blanc , faiblement  unidenté  au  milieu.  Cinq- 
points  blancs  sur  chaque  éljlre. 

Très-commune  en  Europe,  au  printems. 

La  C.  hybride.  ( C.  hybride , Lin.  ) Panz.  ibid.  iv. 

Qui  a sur  chaque  éljrtre  deux  taches  en  croissant  et  une 
bande  planche;  une  de  ces  taches  située  à la  base  ex- 
térieure et  l'autre  au  bout  ; suture  cuivreuse.  — Dans 
les  sablonières  , ne  se  mêlant  point  avec  la  précédente  (i). 


(i)  Aj.  Ctcindela  aylvatica , Linn.  CUirv.  Eatom.  Hi-lv.  U,  xxiv, 
A.  — C.  ainuata,  Fab.  Cliirv.  ibid.  B.  b.— C.  garmanica  , Linii. 
Pan*.  Faun.  luaect.  Gerip.  VI,  v. 
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Les  MÉoAcépHALES.  (Megacephala.  Lal.) 

Ne  diffèrent  des cicindèles que  parla  longueur  des  palpes 
labiaux  qui  surpasse  notablement  celle  des  maxillaires 
extérieurs  (i). 

Les  Thérates.  (Tueratbs.  Lat.) 

Semblables  encore  aux  cicindèles,  mais  dont  les  palpes 
maxillaires  internes  sont  remplacés  par  une  petite  épine  (a). 

Les  autres  ont  le<corselet  étroit,  allongé,  presque  conique 
ou  ovoïde  et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé  ; comme 

Les  Coeliures  (Colliuris,  Lat. — Colltris,  Eab. ) 

Que  l’on  pourrait  même  diviser  en  deux  autres  sous- 
genres,  d’après  la  forme  des  antennes  et  celleducorselet(d). 

Le  Colliure  long-cou  ( C.  Ix>ngirollis'),  Lat.  Gener.  Crust. 
et  Insect.  I,  VI, 8,  d'un  bleu  d’azur,  avec  les  cuisses  fauves 
et  le  bout  des  éljtres échancré. —Bengale. 

La  seconde  tribu , celle  des  Carabiques  ( Ca- 
RABici.  Lat.),  comprend  le  genre 

Carabe.  ( Carabus.  L.  ) 

Qui  a les  mâchoires  terminées,  simplement  en 
poiutc  ou  en  crochet , sans  articulation  à son  ex- 
trémité. 

Leur  tête  est  ordinairement  plus  étroite  que  le 
corselet , ou  tout  au  plus  de  sa  largeur  ; leurs  man- 
dibules , à l'exception  de  celles  d’un  petit  nombre. 


( i)  Cicindtla  me^alocephala  , Fab.  Oliv.  H , 33 , il , il  j— c.  caro- 
Una , Linii.  Oliv.  ibid.  ii , aa  ; — c.  lû'gtnica , Liiao.  Oliv.  ibid.  a6  ; 
—c.  êtpulcralis,  Fab.  c.  aquiaoctiali*,  Linn.  . 

(a)  Cicindtla  labial  a , Fab. 

(3)  Aniennrs  plu*  grosses  vers  le  bout  : les  co/^ri>  de  Fsbrieio*  ; 
— antennes  bliformes  ; cicindtla  aptera,  Oliv.  Col.  III,  33,  1,1, 
différente  du  coUyrit  optera  de  Pabriciu*. 
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ailes  ;lenr  labre  est  graiKl  et  souvent  aiiguleax  sur  sqs  bords. 
Les  côtés  de  la  tête  s’élèvent  en  une  carène  aiguë  , près  du 
bord  supérieur  des  jieux;  l’abdomen  est  en  ovale  court  dans 
les  uns  (anlbie),et  circulaire  dans  les  autres  (graphiptère). 
Les  mâles  de  queU|ues  anibies  ont  l’exlrémité  postérieure 
du  corselet  prolongée  en  arrière,  et  recouvrant  même  quel- 
quefois une  partie  des  élyires.  Cos  coléoptères  sont  en  gé- 
néral de  grande  taille  (i). 

Les Graphiptères.  (Grapuiptehus.  Lat.  ANXHiA,Fab.) 

Voisins  des  anthies,  mais  plus  courts  et  plus  larges , très- 
aplatis  , avec  l’abdomen  circulaire,  et  la  languette  presque 
carrée. 

Les  antennes  sont  comprimées  avec  le  troisième  article 
anguleux.  Les  palpes  sont  filiformes.  Le  corselet  est  eu 
forme  de  cœur  dilaté  ou  élargi  sur  les  côtés.  Ces  insectes 
sont  plus  petits  que  les  anthies  (2). 

Les  Brachines.  (Bracuinüs.  Web.  Fab.) 

Dont  la  languette  est  presque  semblable  à celle  des  gra- 
phiptères , et  qui  ont  l’abdomen  en  carré  long , épais , 
avec  des  glandes  intérieures,  renfermant  une  liqueur  caus- 
tique , volatile  et  détonnante. 


(i)  jinthia  maxillosa  , Fab.  Oliv.  Col.  IH  , 35, «vm,  90  j — a, 
thoracica,  F.  Oliv.  ibid.  I , x,  5 ; — a.  decem-gutlata  ,F.  Oliv.  ibid. 

Il,  i5,  A J IX,  i,5,C.  a.  scx-guttata  ,V.  Oliv.  ibid.  I , (ï.  fvm.  ; 

— O.  Venator,  F.  Oliv.  ibid.  x,  ii6j— a.  iu/ca/a,  F.  Oliv.  ibid.  vm,  * 
97  a.  nimrod.  F.  Oliv.  ibid.  X,  117; — a.  quatuvr-guttata , F. 
Oliv.  ibid.  Il,  1.5,  B,  IX,  1075 — a.  tabida,  F.  Oliv.  ibid.  ii,  17; 
—a.  macilenta,  Oliv.  ibid.  xi,  i3o.  I/rspi-ce  reprrsrniée par  Olivier, 
pl.  I,  fig.  10,  et  qu’il  rapporte  à ton  caraha^  maxillesus,  parait  n’cti'6 
pas  de  ce  genre  et  avoisiner  plutAt  les  scurites  et  les  tiagones, 

(1)  ^nthia  variegata  , Fab.  Oliv.  Col.  III , 35 , vi , G6.  var.  I.atr. 
gener.  Crusl.  et  Insect.  I,  vi  , 11  j — a.  exclamntionit,  F.  | gra~ 
phiptère  friUné , tioav.  Dicl.  d’Hisloire  nal.  X,  E,  a,  7; — a.  tri- 
lineala  , F.  Oliv,  ibid.  11,  toi  j — a.  obioLla,  F.  Oliv.  ibid.  v,  6o. 
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Ils  se  tiennent  sous  les  pierres,  et  souvent  rassemblé» 
grand  nombre.  Four  épouvanter  leurs  eunemis,  ils  font 
sortir  par  l'anus,  et  avec  explosion , une  liqueur  qui  s’exhale 
anssitàt  en  vapeur,  et  qui  brûle  ou  noircit  la  peau  exposée 
à son  action  (i). 

Ceux  qui  n'ont  point  d’aile  forment  le  genre  aptine  de  M. 
Bonelli  ; ils  sont  tous  étrangers  à la  France. 

Ou  y trouve  très-communément , 

Le  pétard  {B.  crépitant.  Fab. ),  Panz.  Faun.  insect. 
Germ.  XXX,  v,  qui  est  long  de  quatre  lignes,  d’un 
rouge  fauve , avec  le  troisième  et  le  quatrième  articles 
des  antennes,  l’arrière  poitrine  et  l’abdomen  noirâtres; 
étuis  d’un  bleu  obscur  ou  d’un  vert  foncé , finement 
sillonnés. 

Le  B.  pistolet.  ( B.  sclopeta.  Fab.  ) Clairv.  Ent.  Helv. 

II,  IV,  A,  a. 

Plus  petit,  d’un  rouge  fauve,  avec  les  étuis  d’un  bleu 
foncé  ou  violet , et  ayant  la  partie  supérieure  de  leur 
suture  de  la  couleur  du  corps  (2). 

Les  Lébies.  (Lebia  , Cymindis.  Lalr.) 
Semblables  aux  brachines  , mais  ayant  le  corps  très- 
aplati  et  dépourvu  des  organes  séci^teurs  qui  sont  propres 
aux  précédées. 

Les  espècés  qui  ont  la  languette  cornée,  les  palpes  exté- 


(1)  Mémoire  inr  te  h.  tirailleurde  M.  Léon  Dafoor,  Ann.  du  Mu>. 
dTIisL  nat.  XTiii,  70,  V. 

{3)  Aj.  Brachinus  bi-maculatus,  Fab.  Oliv,  Col.  Il(,  3ô , i6; — h. 
complanatus  ,V.  Oliv.  Col.  Itl , 35,  vi  , 63; — 4.  nighpenniis , F. 
Voet.  ibid.  xxivi,  18; — 4.  matillatus,  F.  Panz.  Faon.  Iiisecl.  Gemi. 
cxxxTni,  III  . — b.  displosor,Oa(.  Ann. du  Mus.  d’Hist.  nat.  XVIIL, 
V.  Os  espêoes  sont  a^/èrea  ; — b.  humeralis,  M\t.  Faun.  Insect.  fur. 
I,  IX  i—~carabiu  exhalons,  Ross.  Faun.  Elr.  Manl.  I,  i ,B.;— 4.  4i- 
pustulutus , Sebon.  synon.  Insect,  I,  111,7; — 4.  crucial  us  , ibid.  8, 
Ces  espèces  sont  ailées. 
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riears  terminés  pàr  un  article  plus  grand,  presque  en 
forme  de  triangle  renversé,  et  le  secflnd  article  des  an- 
tennes de  la  longueur  du  troisième,  se  rapportent  au  genrfr 
Helluo  de  M.  Booelli  (i). 

Celles  qui  ont  les  palpes  maxillaires  extérieurs  filiformes, 
et  les  labiaux  terminés  par  un  article  plus  grand  et  en  forme 
de  hache,  forment  le  genre  C/minde  de  Latreille,  ou  celui 
de  Tartu  de  M.  Clairville  (2). 

Dans  les  autres , les  palpes  extérieurs  finissent  par  un  ar- 
ticle, dont  la  forme  se  rapproche  de  celle  d’un  cône  ren- 
versé ou  d’un  cylindre,  et  qui  est  tantôt  un  peu  plus  gros 
que  le  précédent,  tantôt  de  la  môme  épaisseur.  Telles  sont 

Les  Lcunpriea,  les  hebie»,  les  Dromiea  elles  Démétria»  de 
M.  Bonelli.  Le  corselet  s’étend  en  largeur  dans  les  deux 
premiers  sons-genres.  Les  lébies  (3)  diffèrent  des  lampries  (4) 
par  leurs  tarses,  dont  le  pénultième  article  est  divisé  en 
deux  lobes.  Le  corselet  des  Z)romî'<;«(5)et  des  Démétrias  (6) 
est  presque  aussi  long  que  large.  Les  derniers  ont  la  léte 


(1)  Helluo  coatatui  , Bonet.”Ob«crv.  Entom.  (Mém.  de  l’Aead.  d» 
Turin)  J — gaUrila  hirta,  Fab. 

(а)  Carabue  Aun>rra/ij,  Fab.  ; turaa  hnmeralis  , Clairr.  Entom. 
Helv.  y,  x»v,  A.  a;  — t.  crasaieollie , ibid.  B.  b. j — c.  axillaria, 
F.; — c.  miliaria,  ejusd.;  — c.  lineatua , Scboub.  «ynon.  inaecl.  I, 
III , 5. 

(3)  Carahua  hamorrhoideilia , Fab.  PailK.  Faan.  leaèot  Germ. 
I.XXV  , 6 ; — e.  ceux  miner  , F.  Faux.  ibid.  Xvi , 1 1 ; — «.  turcieua  » 
F.  Oliv.  Col.  III,  55 , VI , 66  | — e.  vittalus,  F.  Oliv.  ibid.  69  ; — c. 
aueeinclua,  Olie,  ibid.  xiil,  ibj. 

(i)  Carabua  cyanocephalua,  Fab.  Clairv.Bntom.  Helv.  Il,  iv,B.  b.  ; 
— c.  chlorocephalua  , Dut. 

(5)  Carabua  guadri-maculatua , Fab.  Paaz,  ibid.  i.xxv,  10  ^—c. 
agilia,  Fab.  Panz.  ibid.  ii , ibid.  xxx,  9 ;—c.  fuadri-naforiM , ibid. 
Lxxiii , 5 ; — c.  truncalellua,  Linn.  Fana.  ibid.  exxv,  ix  -,  — lehia  bir 
gaUata,  Clairv.  ibid.  111,  A,  a. 

(б)  Carabua  atricapillaa,  Linn.  Oliv.  ibid.  IX,  106.  . 
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plus  large  que  celle  partie  du  corps  , allongée  et  rétrécie  en 
arrière , et  leurs  tarses  ressemblent  à ceux  des  lébies  du 
même  naturaliste. 

Ces  insectes  se  trouvent  sous  les  pierres,  sur  les  arbres, 
sous  les  écorces  et  dans  les  fissures  desquels  ils  se  cachent. 
Ils  sont  presque  tous  de  très-petite  taille. 

2°.  Ceux  qui  ont  les  palpes  extérieurs  et  lesélytres,  comme 
dans  la  division  précédente,  mais  dont  la  languette  a de 
chaque  côlë  une  pièce  ou  une  division  en. forme  d’oreillette, 
et  dont  la  tête  est  séparée  du  corselet  par  un  étranglement 
brusque  et  profond , ou  lui  est  attachée  par  une  sorte  d'ar- 
ticle, imitant  un  nœud  ou  une  rotule. 

Le  corselet  est  plus  allongé  et  plus  étroit  que  dans  la 
division  précédente,  de  sorte  que  ces  insectes  semblent 
avoir  un  long  cou.  Le  pénultième  article  des  tarses  est  le 
plus  souvent  partagé  en  deux  lobes  ou  en  cœur. 

Les  ZnpniES.  (Zuphium.  Lat.  — tGalehita.  Fab.  ) 

Où  le  corselet  est  en  forme  de  cœur;  dont  les  quatre 
palpes  extérieurs  sont  terminés  par  un  article  plus  grand, 
presque  en  cône  renversé  ; dont  la  languette  est  tronquée 
à son  extrémité;  qui  ont  le  corps  très-aplati , avec  les 
articles  des  tarses  entiers  (i). 

Les  Galérites.  (Galerita.  Fab.)  • 

Où  le  corselet  est  aussi  en  cœur;  dont  les  quatre  palpes 
extérieurs  sont  encore  terminés  par  un  article  plus  grand, 
mais  presque  en  forme  de  hache;  dont  la  languette  finit  en 
pointe;  qui  ont  le  corps  épais  et  le  pénultième  article  des 
tarses  divisé  en  deux  lobes  (a). 


(i)  Galerita  olens,  Fab.  Ctairv,  Eotom.  Ilctv.  II,  xvii,  A.  a; 
— g,  fasciolata , F.  Ctairr.  ibid.  B.  b.  Le  gcure  polystichas  de  M. 
Bonelli.  ' 

[i)  Galerita  americana , Fab.  Oliv.  Col.  III,  55,  VI,  yï.  Lalr. 
gcu.  Ci  usk  «t  luacct,  I , ni , 1. 


Lis  Dryptes.  (Drypta.  Lair.  Fab.) 

Qui  ont  le  corselet  presque  cj^lindrique , les  quatre  palpes 
exlérieurs  terminés  par  un  article  plus  grand,  presque  en 
cône  renversé;  les  mandibules  avancées,  longues  et  très- 
étroites,  avec  la  tète  triangulaire.  La  languette  est  li- 
néaire (i). 

Les  Acres.  (Agra.  Fab.) 

Qui  ont  le  corselet  presque  cylindrique  et  un  peu  rétréci 
en  avant;  les  palpes  maxillaires  filiformes  , et  les  labiaux 
terminés  par  un  article  plus  grand , presque  en  forme  de 
bâche;  les  mandibules  moyennes  et  triangulaires;  la  tête 
ovale , allongée  et  rétrécie  derrière  les  yeux  (a). 

Les  O0ACA>thes.  (Odacaktha.  Payk.  Fab.) 

Dont  le  corselet  est  presque  cylindrique  ou  en  ovale 
tronqué;  et  dont  tous  les  palpes  sont  filiformes. 

Ils  ont  la  tète  des  ogres  (il). 

3*.  Les  palpes  extérieurs  et  les  deux  premières  ïambes 
présentent  toujours  les  mêmes  caractères;  mais  les  élytres 
ne  sont  point  tronquées  à leur  extrémité  : la  pièce  inférieure 
de  la  lèvre  ou  le  menton  n'a  point  de  suture  à sa  base,  ou 


(1)  Drypta  emarginata , Fab.  Clairv,  Entom.  Helv.  II,  xvili  ; — d, 
rylindricollis,  F.  Kosa.  Faun.  etrua.  append.  I , c;  ce»  deux  eipécet 
(ont  du  midi  de  l'Europe. 

(2)  -^gra  œnea  , Fab.  j carabus  eajennensis , Oliv.  Col.  III,  35,  xil, 
i53; — attelabus  surinanumis,  Linii.  Degeer , insccl.  IV,  xvn,  iG; 
— carabus  tridentalusl  Oliv.  Col.  III,  35,  xi,  129. 

(5)  Odacantha  mclanura,  Fab.  Clairv.  ibid.  y;— o.  bi-fasciata, 
Fab.  Oliv,  Col.  ibid.  ni,  9io  carabus  acuminatus,  Oliv.  ibid.  1,8; 
— gaUrita  attelaboides , F.  Oliv.  ibid.  vi,  70; — carabus  occidtnialh, 
Oliv.  ibid.  vut,  f|4.  Drur.  Inaecl.  I,  xui*^4, 6 -, -^attelabus  pensyl- 
vanicus,  Linn.  Lalr.  gen.  Ciust.  et  Inaecl.  I,  vu,  1 -j—Vodacantha 
tn  pustulata  de  Fabricius  est  une  espèce  de  notoxe. 
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n'est  qu'une  continuité  de  cette  portion  de  la  tête,  qu'on  a 
désignée  sous  la  dénomination  de  gorge.  ^ 

Ces  coléoptères,  propres  aux  contrées  cbandes  de  l'Afrique 
et  de  l'Asie,  font  le  passage  des  prëcédens  anx  Scarites  qui 
vont  suivre.  Leur  corps  est  oblong,  aplati , de  la  même 
largeur,  avec  la  tête  grande , le  corselet  eu  forme  de  cœur 
ou  de  coupe,  séparé  de  l'alxlomen  par  un  pédicule.  Les 
mandibules  sont  dentées;  les  palpes  extérieurs  sont  termi- 
nés par  un  article  plus  grand  ; le  dernier  des  labiaux  est  en 
forme  de  hache.  Ils  doivent , d’après  leur  forme , se  tenir 
cachés  sous  les  pierres  ou  sous  des  écorces  d'arbres.  Quel- 
ques-uns n’ont  point  d’ailes. 

Les  Si  agonis.  (Siagona.  Lat.) 

Ce  genre  étant  peu  nombreux,  nous  y réunissons  celui 
à'Encelade  de  M.  Bonelli , qui  n'en  diffère  d’ailleurs  que 
par  des  considérations  peu  importantes  (i). 

4°.  Ils  ont  encore  les  palpes  extérieurs  terminés  par  un 
article  de  la  grosseur  du  précédent  ou  plus  épais;  les  deux 
premières  jambes  échancrées , les  éljtres  entières  ; mais  la 
lèvre  inférieure  est  articulée  à sa  base;  et  ces  mêmes  jambes 
sont  dentées  au  côté  extérieur,  ce  qui  les  fait  paraître  digi- 
tées,ou  bien  elles  sont  terminées  par  deux  épines  longues 
et  très-fortes;  le  second  et  le  troisième  articles  de  leurs 
antennes,  toujours  en  forme  de  chapelet,  sont  presque 
égaux. 

Ils  se  rapprochent  des  siagones  par  la  grandeur  de  leur 
tête  et  la  forme  de  leur  corselet.  Leurs  mandibules  sont 
souvent  très-grandes  et  dentées.  Leur  languette  est  tantôt 
courte,  large  et  évasée  au  bord  supérieur  , tantôt  saillante. 


(k)  Si'o^ona  ru^/ir4,Lalr.  gen.  Crii>t.  et  iDwct.  I,vii,  Q;  cucfju* 
Tufipt» , F«b.  ; — les  galrri^s  île  Fabricius  : d'prtsua,  plana,  Jlesua  , 
Bnfo  i — tcarUc4  Iwvigalus , Ilei  bsl.  Col.ci.xxv,  6.  Voyes  Its  oLserv. 
«ulom.  de  M.  fioQcUi  (Mém.  de  l’Acad.  do  Turin). 
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divisée  en  trois  ÿ dont  la  pièce  du  milieu  obtuse  ou  tronquée 
au  bout. 

^ ' I 

Ces  insectes  vivent  dans  les  terrains  cbauds  et  ' sablon- 
neux, et  s*jr  creusent  des  retraites.  Ils  sont  moins  agiles 
que  les  autres  de  la  même  famille,  et  ne  paraissent  pas 
avoir  des  habitudes  carnassières  dans  leur  état  parfait.  La 
plupart  sont  entièrement  noirs. 

Les  Scarites.  (Scarites.  Fab. ) 

Dont  le  labre  est  crustacé  et  denté;  qui  ont  les  man- 
dibules aussi  longues  ou  plus  longues  que  la  tête  (le  plus 
souvent  dentées)^  et  la  languette  courte,  large,  concave 
ou  très-évasée  au  bord  supérieur. 

Les' quatre  jambes  postérieures  sont  ordinairement  ci- 
liées. 

Les  uns  ont  les  palpes  de  la  même  grosseur  et^formenl 
les  genres  Scarite  et  Pasimaque  (i)  de  M.  Bonelli.  Les 
derniers  ont  le  corps  ovale,  large,  avec  le  corselet  ^en 
forme  de  cœur  tronqué  et  fortement  échancré  aux  deux 
extrémités;  leurs  mâchoires  ne  sont  pas  crochues  à leur 
extrémité.  Les  scarites  ont  le  corps  allongé , le  corselet 
en  croissant  et  les  mâchoires  arquées  à leur  extrémité. 

Les  autres  ont  les  palpes  extérieurs  dilatés  à leur  extré« 
mité,  et  composent  le  genre  Carène  (2)  du  même  naturaliste. 

On  trouve  dans  les  départemens  les  plus  méridionaux  de 
la  France,  les  trois  espèces  suivantes,  qui  se  rapportent 
aux  Scarites  propres  de  M.  Bonelli,  et  qui  ont  toutes  le 
corselet  en  croissant , avec  une  ligne  imprimée  le  long  du 
milieu  du  dos,  et  une  petite  dent,  de  chaque  côté,  à son  ex- 
trémité postérieure. 

S.  pyracmon.  {S.  pyracmon , Bonel.  )'  S,  gigcis.  Oliv.  > 

Col.  lll , 36,  1, 1.  Clairv.  Entom.  Helv.  11.  ix.  a.  Long 

^ f t » i 

(1)  Scarites  marginatus  y Fab.  Pal.  de  Beauv.  Insect.  xv,  i , 2 ^ 

s,  depressus,  ¥ub.  Pal. 'de  Beauv.  ib.  3 subfœvis,  ibid.  4. 

» I 

(a)  Scarites  cyaneus , Fab.  Oliv,  Col.  III-,  26,  11,  17, 
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d’environ  un  pouce,  sans  ailes , déprimé;  côté  extérieur  des 
jambes  intermédiaires  aj^ant  deux  petites  épines,  puis  s’élar* 
gissant  vers  le  bout  avec  des  stries  très -fines;  deux  im- 
pressions et  de  petites  rides  sur  le  front. 

S.  terricole  {^Terricola  y Bon.),  long  de  bult  à neuf 
lignes,  ailé;  côté  extérieur  des  jambes  intermédiaires 
aj^ant  une  petite  épine;  des  stries  ponctuées  sur  les  étuis  ; 
dessus  de  la  tête  chargé  de  petites  rides. 

S,  des  sables  ( S.  sahulosus,  Oliv.  — S.  Icevigatus, 
Fab. ) , Clairv.  Entom.  Helv.  ibid.  b,  semblable  au  pré- 
cédent , mais  sans  ailes  et  n’ayant  que  des  lignes  peu 
marquées  sur  les  étuis. 

Le  genre  scarite  d’Olivier  et  d’Herbsl  qui  l’a  suivi , 
comprend  plusieurs  espèces,  ayant  le  port  extérieur  des 
vrais  ^carites,  mais  très-différentes  par  les  caractères 
essentiels , et  qui  se  rangent  dans  la  division  suivante  (i). 

I 

Les  Clivin^.  (Clivina.  Lat.  Scaeites.  Fab.) 

Dont  le  labre  est  membraneux  ou  coriace,  sans  dents ^ 
dont  les  mandibules , toujours  sans  dentelures  notables  , 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  la  tète  ; et  dont  la  languette 
est  saillante,  droite  ou  obtuse  à son  sommet,  avec  une 
oreillette  de  chaque  côté.  V 

Ces  insectes  se  plaisent  dans  les  lieux  un  peu  humides, 
sur  les  bords  des  fossés  ou  des  rivières. 

Les  uns  (2)  ont  les  deux  premières  jambes  dentées  au 
côté  extérieur , de  même  que  les  scarites. 

Les  autres  (3)  les  ont  simplement  terminées  par  deux 


(1)  Ajoutez;5cflr/fff5 Oliv.  Col.  ibid.I,  11  ; — s»  suhlerra- 
neuSy  ibid.  lO;— indus  y ibid.  2 ; — les  scaiiies  : grandisy  gigaSy  impres- 
•usy  qaadratttSy  porcatus , ruficomis  et  crenafuSy  de  Fab. 

(2)  Tenebrio  fussor  y Linn.  ; sedrites  arenarius  y Fab.  Clairv. 
Eniom.  Helv.  11 , viiJ,  A , a. 

t 

(3)  Scariles  thoracicusy  Fab.  Patiz.  Faun.  Insccl.  Germ.  i.xxxiii, 
11 3—5.  gibhus  y F,  Panz,  ibid.  V,  I3— j.  bi’puslulafuSy  F. 
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pointes  très-fortes  et  longues,  dont  l’intérieure  articulée  à 
sa  base,  ou  en  forme  d’épine,  (ie  sont  les  dischiriea  de 
M.  Bonelli.  Leur  corselet  est  presque  globuleux. 

Les  apotomes  se  rapprochent , quant  au  port  extérieur , 
des  cliviues  ; mais  leurs  palpes  labiaux  sont  terminés  en 
alêne  , caractère  qui , d’après  notre  méthode , les  place 
dans  la  dernière  division. 

5°.  La  cinquième  division , conforme  aux  deux  précé- 
dentes quant  aux  palpes  , à l’échancrure  des  deux  jambes 
antérieures , et  quant  à la  manière  dont  se  terminent  les 
éljrtres , nous  montre  une  lèvre  articulée  à sa  base  , comme 
dans  la  dernière  division  (et  toutes,  à l’exception  seule  de 
de  la  troisième);  les  deux  jambes  antérieures  ne  sont  point 
dentées  au  côté  extérieur , et  les  deux  épines  qui  les  termi- 
nent sont  courtes  ou  moyennes.  Leur  languette,  toujours 
accompagnée  de  deux  oreillettes,  est  en  carré  long,  avec 
le  bord  supérieur  droit  et  sans  prolongement , en  forme 
de  pointe  ou  dent  à son  milieu. 

Les  uns,  et  c’est  le  plus  grand  nombre,  n’ont  point  de 
cou  bien  prononcé  ; leur  tète  se  rétrécit  faiblement  et  peu 
A peu  vers  sa  base. 

Leurs  mandibules_^nt  tantôt  pointues  , tantôt  tronquées 
ou  très-obtuses  à leur  extrémité.  Ceux  où  elles  vont  eu 
pointe  sont  : 

Les  Ozènes.  (Ozæna.  Oliv.) 

Qui  qnt  des  antennes  composées  en  grande  partie  d’ar- 
ticles lenticulaires , et  dont  le  dernier  est  plus  gros  (i). 

Les  Mohions.  ( Moiuo.  Lal.) 

Dont  les  antennes  sont  également  grenues,  mais  de  la 
même  grosseur.  Us  ont  de  l’analogie  avec  les  scarites  (a). 


(1)  Otœna  dentipts  ,0\\v,  Biicycl.  mrtii. 

(ï)  Harpalus  moniUcomia , Lalr.  geo.  Crust.  et  Insect.  I , îoG  ; — 
scaritea  nigerrlrniù,  Herbjt.  Col.  C1.XTVI,  îTj — s.  georgi'æ,  Pâlis,  d» 
_ Bsjuv.xv,  5. 
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Les  Ahistes.  (Aristüs.  Zieg.  Ditomüs.  Bonel.) 

Voisins  de  beaucoup  de  scariles  par  leur  grosse  tête , le 
corselet  en  rorme  de  croissant  ou  presque  demi-circulaire  , 
et  l’abdomen  pédiciilé  à sa  base , mais  dont  les  antennes 
sont  composées  d’articles  presque  cylindriques  , et  qui  ont 
les  tarses  semblables  dans  les  deux  sexes. 

Ils  se  retirent  sous  des  pierres  ou  dans  des  trous  cylin- 
driques et  assez  profonds  qu’ils  creusent  dans  la  terre.  J’ai 
vu  souvent  l’o.  bucéphalt  grimper  sur  des  graminées  ; en 
arracher  les  bàles , et  les  emporter  avec  ses  mandibules. 
Il  ne  court  pas  vite.  Sa  larve  ressemble  à celle  des  cicin- 
dèles  .,  et  vit  de  la  même  manière. 

Toutes  les  espèces  de  ce  genre  ne  se  trouvent  qu’au  Midi 
de  l’Europe  et  en  Afrique.  Les  mâles  de  quelques-unes  ont 
des  cornes  au-devant  de  la  tête.  Celle  que  je  viens  de  citer 
étend  son  habitation  jusqu’aux  environs  de  Paris  (j). 

Les  Harpalbs.  (Harpalüs.  Lat.) 

>Dont  les  mâles  ont  les  quatre  premiers  tarses  dilatés  (2). 


(1)  Carabut  interruptut,  Oliv.Cot.  III,  55,v,5i;  — icaritet  buea^ 
phalut , ibid.  36,  1,3,5;  carabut  buprettoidea  7 Lin.  ; — acaritet 
aphterocephalua.OWf.  ibid.  4 ; — a,  ealidoniua,  ibid.  11,  la  ; — a.  dama, 
Bom.  Faon,  etr,  mant.  I,  n,  H.  Ii.  ca/osoma  longicomia¥  F. 

(2)  CaTabut  mtgactphalut , F»b.  Roit.—tcarifea  pieipea , Olir. 

Col.  III,  5C,  I,  7;— c.  jifTiotiu,  Pans.  Fiun.  Inwcl.  Germ.  XXXVIII, 
IV; — c.  birtipea,  ihid.  V;— e.  binotatua  ,V»nt.  ibid.XCII,  III; — c. 
Tuficomia,  Fab.  Fans.  ibid.  XXX,  H;— e.  ehlorophanua  ibid. 

LXXIII,  111  ;—c.  tardas,  F,  Pans.  iWd.  XXXVll,  a4;— c.  aabult- 
cola  , Pan*,  ibid.  XXX  , iv  ; — c.  vaporariorum,  Lino.  Parw.  ibid. 
XV'l , VII  j — c.  trntua,  F.  Pane.  ibid.  LXXV,  ni,  iv; — e.  meri- 
dianus,  Liun.  Pans.  ibid.  iz  ; — c.  gerwianua,  Lino.  Pam.  ibid,  XVI, 
4 ; — c.  diacut,  F,  Pana,  ibid.  XXXVlli,  vu  r.  vêaptrtiama  , Paas, 
ibid  XXXVll  ÏXI. 
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Les  Féroxies.  (Feronia.  ) 

Dont  les  antennes  sont  formées , ainsi  que  dans  les  deux 
genres  précédons,  d’articles  presque  cylindriques  ou  pres- 
que coniques  . et  dont  les  mâles  n’ont  que  les  deux  pre* 
xuiers  tarses  dilatés. 

Ici  viennent  se  placer  un  grand  nombre  des  genres  de 
M.  Bonelli,  formant  des  coupes  naturelles,  mais  qu’il  est 
très-difKcile  de  bien  caractériser;  elles  se  nuancent  d'ail- 
leurs si  insensiblement , qu’il  est  presque  impossible  d'en 
fixer  rigoureusement  les  limites.  Nous  allons  cependant 
les  signaler  , en  employant  quelques  autres  considérations. 

Dans  les  uns,  les  mâles  ont  le  second  et  le  troisième 
articles  de  leurs  deux  premiers  tarses  dilatés  en  forme  de 
cœur  et  garnis  en-dessous  de  deux  rangs  de  petites  écailles. 

Nous  séparerons  ensuite  ceux  dont  le  corselet,  mesuré 
dans  son  plus  grand  diamètre  transversal , est  tantôt  de 
la  largeur  des  étuis  réunis , tantôt  plus  étroit.  Les  suivans 
sont  dans  le  premier  cas. 

Les  zabres , les  pelors , les  amare»  , les  calalhe»  et  les 
pmciUs  se  rapprochent  des  liarpales  par  la  forme  plus  ou 
moins  ovale  de  leur  corps,  et  convexe  ou  arquée  en-dessus, 
et  par  celle  du  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs 
qui  est  ordinairemetU  ovalaire.  Leurs  antennes  sont  fili- 
formes et  composées,  un  peu  au-delà  de  leur  base,  d’ar- 
ticles cylindriques.  La  plupart  sont  ailés  , habitent  les 
champs , et  ne  fuient  point  la  lumière. 

Les  zabrez  ( b) et  les peiors  (u.)  ont  le  dernier  article  de  leurs 
palpes  extérieurs  plus  court  que  le  précédent;  les  premiers 
ont  des  ailes  et  deux  épines  à l’extrémité  intérieure  de  leurs 
jambes  de  devant.  Les  seconds  sont  aptères  et  n’ont  qu’une 
épine  à celte  partie  des  mêmes  jambes. 


(1)  Zabrus  gibbu* , CUirv.  Entoni.  HeW.  U,  xi  ; carabin  gib- 
but  , F. 

(2)  Blaps  tpinipu,  Fsb.  Pans.  Faan.  Inaact.  Gerin.  XCVI,  ii.  - 
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Ijcs  amares  (i)  se  distinguenl  des  pueciles  et  des  calalhes 
par  leur  labre  ér.bancré  et  leur  corselet  transversal. 

Lescalathes (2)  n’ont  point  d'écliancrureau  labre  , et  leur 
corselet  est  aussi  long  ou  plus  long  que  large , presque  carré, 
ou  en  trapèze,  sans  rétrécissement  à sa  base. 

Les  pœciles  (3)  n’en  diflèrent  qu’en  ce  que  leur  corselet" 
est  plus  étroit  postérieurement.  Le  troisième  article  de  leurs 
antennes  offre  presque  toujours  en-dessus  une  carène  aiguë. 

Le  Carabe  cuivreux  ( Cupreiu  ) de  Ifabricius  , Panz.  Faun. 
insect  Germ.  LXXV , ii«  très-commun  en  Europe , est 
de  cette  division  $ long  d'environ  cinq  lignes , noir  en- 
dessous  , vert  ou  bronzé-cuivreux  en-dessus,  avec  la  base 
des  antennes  fauves. 

Dans  les  genres  suivans  de  M.  BonellI , et  qui  ont  aussi 
le  corselet  de  la  longueur  des  élytres , le  corps  , souvent 
allongé,  est  droit;  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
extérieurs  est  presque  cylindrique  ; les  antennes  sont  en 
grande  partie  composées  d'articles  amincis  à leur  base  et 
se  rapprochant  de  la  forme  d'un  cône  renversé  ; elles 
paraissent  sétacées,  ou  comprimées  au  bout,  vues  de 
de  profil.  La  plupart  des  espèces  sont  aptères  , et  recher- 
chent l’obscurité. 


(i)  Carabus  apricariut ,Fab.  Pans,  ibiil.  XL,  ni  ; — c./u/vu«,  lllig. 
concolor,  Oliv.  Panz.  ibid.  XXXIX  , X ; — c.  aulicut,  Panz.  ibid. 
XXXVIII,  ni  J— c.  alpinus , ibid.  LX.XV,  vu  c.  iorrtdtu ^ ibi.i 
XXXVII,  Il  J— c.  eurynotus,  ibid.  xini;— c.  vulgaris,  F.  Panz.  ibid. 
XL  , I ; — c.  communie,  F.  Panz.  ibid.  n }— c.  scalaris,  Oliv.  Col.  lU  , 
55,  X , ni. 

( j)  Carabus  melanotephalns , Fab.  Panz.  Faun.  Iniecl.  Grrm. 
XXX,  XIX} — c.  cUteloides,  ibid.  XI,xii} — c.  fustus,  F.  ejuid.} 
— c.  frigidus. 

(3)  Carabus  lepidus,  F.  Oliv.  Cul.  III,  55  , xi  , 118} — c.  dâai- 
diatus , F.  Panz.  ibid.  XXXIX,  vin  ; — c.  punctulatus,  F.  Panz.  ibid. 
XXX,  X } — c.  vemalis , ibid.  zvii  ; — 0,  strenuus , ibid.  XXXVIII, 
VI } — c.  tentbrivides,  Oliv.  Oui.  Ul,  56,  vi,  67. 
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Les  ciphaloles  de  M.  Bonelli  ou  les  brosques  (i)  de 
Fanzer,  et  les  stomis  (2)  de  ,Clairville , ont  des  ailes,  des 
mandibules  très- fortes  et  le  port  des  scarites,  ou  l’ab- 
doiuen  pédiculé  à sa  base,  avec  le  corselet  presque  en  ' 
forme  de  cœur.  Dans  les  siomia,  le  labre  est  divisé  en  deux 
lobes  F et  le  premier  article  de  leurs  antennes  est  plus  long 
que  les  deux  sulvans  réunis.  11  est  plus  court  dans  les  cé> 
pbalotes , et  leur  labre  est  entier. 

Les  perçus  et  les  molops  de  M.  Bonelli , et  quelques-uns  . 
do  ses  ptérochistes  , ont  beaucoup  de  rapports  avec  les  pré- 
cédens  , et  on  a même  associé  plusieurs  d'eux  aux  scariies. 

Dans  les  perçus  (3)  , le  rebord  extérieur  des  étuis  se  ter- 
mine à l’angle  extérieur  de  leur  base,  et  ne  se  replie  point, 
comme  dans  tous  les  suivans,  sur  elle.  • 

Les  antennes  des  molops  (4)  sont  composés  d'articles 
courts  et  presque  en  forme  de  chapelet. 

Les  ptérochistes,  les  abax , les  plalysmes  de  cet  auteur, 
ayant , comme  les  molops  , le  rebord  extérieur  de  leurs 
étuis  replié  à leur  base  jusque  près  de  l’écusson  , mais  dont 
les  antennes  sont  formées  d’articles  plus  longs,  ne  diffè- 
rent point  d’ailleurs  entre  eux  par  des  caractères  essentiels. 

Les  plalysmes  (5)  ont  le  corps  étroit,  allongé,  presque 
parallélipipède  eu  cylindrique , avec  le  corselet  presque 
carré. 


(1)  Carabus  rephalotes , F.  Panz.  ibid.  LXXXIII , ij  Index 
Eiilom.  p.  63. 

(3)  Stomis pumicatm , Clairv.  Entpm.  Helv.  II,  vi. 

(3)  Carabus  paykulii,  Ross.  Faun.  Elrusc.  Manl.  I,  v.Cj — scariies 
Icevigatus , Oliv.  lit,  36,  ii , 18. 

(4)  Carabus  elatus^  Fab.  ; scarites  gagates , Panz.  Fauii.  Inscct. 
Gei'in.  XI , I ; — c.  terricola  , F.  j — scarites piceus,  Panz.  ibid.  ii. 

(5)  Carabus  niger , F.  Panz.  ibid.  XXX,  1,  1 ; — r.  nigrita , F. 
Panz.  ibid.  Xtl , xxii  c.  c^/iWri'cua,  Ilerbul.  arebiv.  lui.  xzix, 
5i  — c.  leucophtahnus , Fab.  ; — c.  anthracinus , lllig.  Panz.  ibid. 
XI,  SI. 
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Celui  desniar  (i)  esl  ovale,  ou  ovale-oblong , avec  le  cor- 
selet graud , carré  et  applique  le  long  de  son  bord  postérieur , 
contre  la  base  de  l’abdomen. 

V.es ptérochisles  (a)  ont  une  forme  mitoyenne.  Leur  corse- 
let est  plus  étroit  vers  sa  base,  en  forme  de  coeur  tronqué  (3). 

, Les  féronies  à corselet  plus  étroit  que  les  étuis,  compren- 
nent les  genres  sphodre,  plalyne,  dolique , UmoUhasne , 
anchomène  et  taphrie  àe  M.  Bouelli,  qu’on  peut  réduire 
à trois  : 

Les  spJiodres  (4) , dont  les  palpes  sont  Sliformes  , et  qui 
ont  le  troisième  article  des  antennes  aussi  long  ou  plus  long 
que  les  deux  précédeus  réunis. 

Les  doliques  (5),  qui  ont  aussi  des  palpes  filiformes, 
mais  dont  le  troisième  article  des  anlenues  est  évidemment 
plus  court  que  les  deux  précédons  pris  ensemble. 

liCS  taphries  (6) , dont  les  palpes  labiaux  sont  terminés 
par  un  article  plus  grand , et  qui  ont  le  corselet  presque 
circulaire,  ou  en  carré,  avec  les  angles  arrondis. 


(i)  Carabus  siriola,  F.  Panz.  ibid.  XI,  vi  c.  striolatus,  ibid. 
LXXXVIt.T;— c.me/a//<cua,  F.  Paiiz.  ibid.  XI  , vu. 

(a)  Car.  gjobosus,  Fab.  c.  atUinps,  Panz.  ibid.  XXXVII , xxii  j 

c.  junne,  ibid.  LXXXIX , vu  -^—fascialo-punctatar,  ibid.  LX\  II , 

IX  c.  oblongo-punctatur  t Fab.  Panz.  ibid.  XXXtX  , viii  ; c. 
panzeri,  ibid.  LXXXIX  , vu  1 c.  iUigcri,  Panz.  ibid.  LXXXIX  , 

VI;— c.  aterrimm,  F.;— c.  zdmannt , Dirft.;— ejusd.  c.  tnUrpunc- 
talus  i c.  picimartus , c.  atriatus  ^ Posa. 

(3)  Les  mélanies  {carabus  aterrimus , F.)  de  M.  Bonelli  a’y 
rapportent. 

(4)  Carabus  planas , Fab.  Panz.  Faon.  Insect.  Gerin.  XI,  iv; — c- 

terricola  Oliv.  Col.  III,  35,  XI,  ia4  c.  inœqualis  ,Vsa%. 

ibid.  XXX  , XVIII  c.  janthmus  , Slurm.  e.  steveni , Scbonli. 

(.5)  C,  Jlavicornii  , F.  Preysl.  Bobem,  Iiiaect.  I , iii,  6j— .c.  an— 
gusiicollis  , F.  Panz.  LXXXIII , ix. 

(C)  Carabus  vivalts  , lllig.  Panz.  ibid.  XXXVII  ,xix. 


« 
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Les  mâles  des  autres  féronies  ont,  ainsi  que  ceux  des 
genres  qui  terminent  cette  subdivision , le  second  article  de 
leurs  tarses  antérieurs,  et  souvent  même  le  troisième,  en 
forme  de  palelle  carrée  ou  ronde , avec  le  dessous  garni  de 
papilles,  en  forme  de  grains  ou  de  poils  nombreux  et  serrés. 

La  plupart  ont  des  ailes  et  se  trouvent  sur  les  bords  des 
eaux  ou  dans  les  lieux  humides. 

Tantôt  le  labre  est  entier  ou  légèrement  échancré,  aven 
le  bord  antérieur  et  supérieur  de  la  tête  droit. 

Les  epomis  (i)  de  M.  Bonelli , auxquels  l’on  peut 
joindre  ses  cfinodf J,  ont  le  dernier  article  dés  palpes  exté- 
i-ieurs  dilaté,  comprimé,  en  forme  de  triangle  renversé, 
celui  des  labiaux  surtout. 

Se^  chlœnies  (2),  dont  les  palpes  extérieurs  sont  fili- 
formes; le  dernier  des  maxillaires  est  cylindrique,  et  le 
même  des  labiaux  a la  figure  d’un  cône  renversé. 

Le  Carabe  savonnier  d’Olivier  (Col.  III , 36  , ni , 26.  ), 

dont  on  se  sert  au  Sénégal , en  guise  de  savon , est  de 

ce  genre. 

Ses  oodes  (3),  qui  ont  aussi  les  palpes  extérieurs  fili- 
formes , avec  le  dernier  article  ovalaire , et  ressemblent 
aux  calalbcs  par  leur  forme-ovale  et  leurcorselet  en  trapèze. 

Ses  callistes  (4)  , semblables  aux  oodes  par  les  palpes , 


(1)  Carabus  cinctus,  Ross.  Fauii.  Etrusc.  I,  iv,  9;  c.  crcesusl 
Fab.  c.  azureus  , Duft.— Les  carabes  posticus  , micans  , stigma , 
aiiunon  de  Fabt  ictus  , paraissent  aussi  devoir  s’y  rapporter  y de 
même  que  Vanalis  d’Oliv.  III,  *35  , x , 1 15  j xi , 1 15  , b. 

(2)  C.  festivus,  Fab.  Panz.  Patin,  Insecl.  Germ.  XXX,  xv  j — c. 
spoliatust  F.  Panz.  ibid.  XXXI , vi  ; — c.  zonatus,  Pun^.  ibid.  viij — 
c.  vestitus,  Fab.  Panz.  ibid.  c.  holosericeus,  F.  Pauz.  ibid.  Xl, 
IX  J — c.  cinctus»  Fab.  Herbsl.  Arcli.  xxix  , 7. 

(5)  Carabus  hslopioides,  Fab.  Panz.  ibid.  XXX,  xi, 

(4)  Carabus  lunatus,  F.  Panz.  ibid.  XVI,  V; — carabus  pallipes, 
F.  Panz.  ibid.  LXXlII,  tii  ; — c.  prasinus , F.  Panz.  ibid.  XVI , vj  ^ 
— c.  tajniatus,  Panz.  ibid.  XXXI V,  iii. 


iq6  insectes 

mais  dont  le  corps  est  oblong  • avec  le  corselet  en  forme 

de 'coeur  tronqué. 

Ty  réunis  quejques-uns  de  ses  anchomènes. 

' Ses  agones  (i),  ayant  aussi  des  palpes- terminés  de 

même,  mais  dont  le  corselet  est  rond  ou  carré,  avec  les 
angles  arrondis. 

Tantôt  le  labre  est  profondément  échancré  , et  le  bord 
. antérieur  et  supérieur  de  la  tête  forme  une  espèce  do 

cintre.  Tels  sont  . ' 

Les  dicèUs  de  M.  BonelH , qui  se  rapprochent  d’ailleurs 
de  ses  abax  par  la  physionomie  extérieure.  ( Observ.  en- 
tom.  Mém.  de  l’Acad.  de  Turin.) 

Le  Carabus  indiens  de  Herbst.  (Archiv.  xxtx,  ii.)  se 
place  ici,  quoique  1a  forme  du  corps  soit  différente. 

' Les  carnassiers  de  cette  subdivision  à mandibules  tron- 
quées ou  très-obtuses , et  dont  le  bord  antérieur  de  la  tête 
est  également  cintré , forment  les  genres  suivans  : 

Les  Licines.  (Licinüs.  Latr.) 

' Qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  pres- 

que en  forme  de  hache  (a). 

Les  Badistes.  (B.adister.  Clairv.) 

Dont  les  palpes  maxillaires  sont  filiformes,  et  qui  ont 
le  dernier  article  des  labiaux  plus  gros  et  ovoïde  (3). 

(i)  Carabta  marginal  us,  F.  P»nz.  ib.  XXX,»iV;-c.  austriacu,. 
F.  P.10Ï.  ibid.  VI,  >Vi— c.  sex  - pundalus,  F.  Panz.  ibid.  XXX, 
XIII  c.  wdi/BS  Panz.  ibid.  XXXVII , xviii  c.  rolundatua,  Payk. 
Panx.  ibid.  CVIII,  iv;— c.  flavtpes,  ibid.  ix;— c.  impressus,  ibid. 
XXXVII  i XVII  J— c.  parum^punctatus , F.  Panz.  ibiJ.  XCII , iv. 

(î)  hicinus  emarginatus,  Lat.  Gen.  Crust.  el  Insecl , 1 1 Mi , 8 
' carabus  cassideus , Fab.  Clairv.  Enlom.  Hetv.  II,  XV,  A,  a 

c.  d'pressus,  Panz.  Faun.  Insecl.  Gorin.  XXXI,  8 j — c.  silphoides,  Fab. 

, Clairv.  ibid.  B.  b ; — c.  hoffmanseggii.  Panz.  ibid.  LXXXIX,  v. 

(5)  Carabus  bipustulatus,  Fab.  Clairv.  ibid.  XIII  c.  peltalus, 
lUig*  Padz.  ibid.  XXXVII,  xx* 
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D’autres  carnassiers,  distincts  des  p'récédens  par  leur  cou 
brusquement  étranglé,  en  forme  de  nœud  ou  d’article, 
terminent  cette  subdivision. 

Ils  ont  la  tête  petite  et  le  corselet  grand  et  presque  rond. 

Les  Panacées.  (Panagæos.  Latr. ) 

Leurs  palpes  extérieu|||Sont  termin4s  par  un  article  di- 
laté e^  presque  en  forme  ve  hache.  Leur  languette  est  très- 
cou|te  (1). 

Æ B.  Les  loricirta  , d’après  la  forme  de  leurs  tarses 
antérieurs  et  celle  de  leur  tête , semblent  devoir  être  placées 
ici;  mais  d’autres  caractères  et  leurs  habitudes  fixent  ces 
insectes  dans  la  subdivision  suivante,  près  des  pogono- 
phores,  des  nébries,  etc. 

6°.  Dans  la  sixième  division , les  élvires  sont  entiers , 
les  deux  jambes  antérieures  n’ont  que  très-rarement  une 
échancrure  bien  prononcée  ou  évasée  (2) , et  le  milieu  du 
bord  supérieur  de  la  languette  s’élève  en  pointe  ou  en  forme 
de  dent. 

Les  jeux  sont  ordinairement  saillans.  Le  corselet  est  le 
plus  souvent  en  forme  de  cœur  tronqué  et  plus  étroit  que 
l’abdomen.  Celui-ci  est  ovale  ou  carré. 

Les  uns  ont  le  labre  divisé  par  une  ou  deux  échancrures 
eu  deux  ou  trois  lobes.  Le  dernier  article  des  palpes  exté- 
rieurs est  tantôt  beaucoup  plus  large,  en  forme  de  cuiller 
ou  de  hache,  tantôt  en  cône  renversé:  le  dernier  des  la- 
biaux, lorsqu’il  est  sous  cette  dernière  forme,  est  beaucoup 
plus  court  que  le  précédent. 

Les  antennes  sont  toujours  filiformes , à articles  allongés; 


(1)  Carabus  crux-major,  Fab.  Clairv.  Enlom.  Ilelv.  II,  xv  ; — 
cychrus  reflexus,  Fab.  Oliv.  Col.  III  , 35,  vu,  77  ; — carabus  angu~ 
latus,  F.  Oliv.  ib.  vil,  76.  Voyez  Oliv.  Enrycl.  mélkod.  article 
panagie. 

(a)  horicire,^ 
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la  languette  est  très-courie;  les  niâchôîres  ne  sont  point 
ciliées  ou  barbues  au  côté  extérieur.  Ces  insectes , généra- 
lement aptères,  ornés  de  couleurs  brillantes  ; et  d’assez 
grande  taille,  habitent  plus  particulièrement  les  pays  froids* 
et  tempérés. 


Les  Cychres.  (CYCHfius.  Fab.) 

Où  le  dernier  article  des  palpe^îxtérieurs  est  en  forme 
de  cuiller;  où  les  étuis  embrassent  les  côtés  iuférieu^de 
l’abdomen,  et  qui  ont  les  mandibules  très>étroites , lort 
avancées  et  bidentées  sous  leur  extrémité. 

» 

La  Languette  est  très-petite  (1). 

Les  Pambores.  (Pamborus.  Lal.) 

Qui  ont  des  mandibules  fortement  dentées  le  long  de 

leur  l)ord  intérieur,  et  les  deux  jambes  terminées  , à l’angle 

extérieur,  par  une  forte  pointe  ^2). 

* 

. Les  Calosomes.  (C.\losoma.  Web.  Fab.  ) 

Qui  ont  le  dernier  article  des  palpes,  extérieurs  à peine 
plus  large  que  le  précédent , en  cône  renversé;  le  second 
des  antennes  beaucoup  plus  court  que  le  suivant,  et  l’abdo- 
men presque  carré. 

Ils  habitent  les  bois,  courent  très-vite,  grimpent  sur  les 
arbres  pour  y chercher  des  chenilles  et  d’autres  insectes 
, qu’ils  dévorent , et  répandent  une  odeur  forte  et  désagréable. 


(1)  Cychrus  rosiratus, Panz.  Fanri.  luscct.  Cerm.  LXXIV  ^ 

Tl.  Clairv.  Enloin.  Helv.  Il , xix  , A; — c.  attenuatus , F.  Panz« 

« 

ibid.  II,  111.  Clairv.  ibid.  B;— c.  eîevatiis , Fab.  Knoch.  Beylr. 
1,  viii,  <?.  unicolor,  F.  Knocli.  ibid.  i c.  stenostomus , 

Web.  Knoeb.  ibid.  i3; — c.  italicus,  Bone).  Observ,  Eatom.  (Mcm. 
de  r Acad,  de  Turin.) 

(2)  Pamborus  nltemans , L.at,  Encycl.  méthod.  Nouvelle— 
Hiillande. 
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le  C.  sycophanle.  {Carabus  sycophantha.Ti\na.')C\nirv, 
Entom.  Helvet.  Il , 

Long  de  huit  à dix  lignes,  d'un  noir  violet,  avec  les 
élyf res  d’un  vert  doré  ou  cuivreux  très- brillant,  très- 
finement  striées,  et  ayant  chacune  trois  lignes  de  petits 
points  enfoncés  et  distans. 

Sa  larve  vit  dans  le  nid  des  chenilles  processionaires 
dont  elle  se  nourrit.  Elle  en  mange  plusieurs  dans  la  même 
journée;  d’autres  larves  de  son  espèce , encore  jeunes  et 
petites , l’attaquent  et  la  dévorent , lorsqu’.à  force  de  s’être 
repue,  elle  a perdu  son  activité.  Elles  sont  noires,  et 
on  les  trouve  quelquefois  courant  à terre  ou  sur  les  arbres, 
et  sur'le  chêne  particulièrement  (i). 

Les  Carabes  propres.  (Cababcs.  ) 

Dont  le  dernier  article  des  palpes  extérieurs  est  sensible- 
ment plus  large  que  le  précédent , presque  en  forme  de 
hache  ou  de  triangle  ; qui  ont  le  second  des  antennes  aussi 
long,  au  *^oins  , que  la  moitié  du  suivant,  et  l’abdomen 
ovale. 

Le  corselet  est  échancré  postérieurement. 

Les  uns  ont  le  bord  antérieur  du  labre  divisé  en  trois 
lobes,  et  deux  dents  à l’extrémité  de  la  saillie  du  milieu  du 
menton.  Ce  sont  les  pr^rusUs  de  M.  Bonelli  (2). 

Les  autres  n’ont  que  deux  lobes  au  labre,  et  la  pièce  mi- 
toyenne du  menton  se  termine  en  une  pointe  simple.  Ce 
sont  les  carabes  propres  du  même. 

' ■ • * 


(1)  Ajoutez  r.  inquisitor,  Fab.  Panz.  Faud.  Iiisect.  Germ.  LXXXI , 
VU;— c.  reticulatum , F.  Panz.  ibid.  ix  c.  sericeum  , F.  Clairv, 
Ent.  Helv.  IT,  xxi,  B ; — c.  scrutator , F.  Lieacli.  Zoot.  'Miac.  xciii  ; 
— c.  calidam , F.  Oliv.  Col.  III , 55  , tv  , i5.  Le  c.  porculatum  de 
Fabricina  est  un  hetops. 

(i)  Caraius  coriaceus,  F.  Panz.  Faun.  fnsect.  Germ.  LXXXI,  r. 
Ajoutez  c.  auro-nitens,  Fab.  Panz.  ibitl.  IV,  vit; — c.  iiilens,  F.  Pauz. 
ibid.  LXXXV  , ii. 
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Le  C.  dtri  (G  auratua.  Linn.)  Fanz.  Faun.  Insect. 
Germ.  LXXXI , 4 » qu’on  nomme  vulgairement  le  Jardi- 
nier, est  de  celle  division.  Long  de  près  d’un  pouce,  ^d’un 
vert  doré  en  dessus,  noir  en  dessous,  avec  les  premiers 
ariirles  des  antennes  et  les  pieds  fauves;  él_ylres  silon- 
nées,  avec  trois  côtes  unies  sur  chaque. 

Ce  carabe,  très-commun  aux  environs  de  Paris,  dis- 
paraît au  midi  de  l’Europe,  ou  ne  s’y  trouve  plus  que  dans 
les  montagnes  (i). 

Quelques  espèces  dont  l’abdomen  est  aplati  doivent  ter- 
miner le  sous-genre  et  conduisent  naturellement  à celles  du 
sous-genre  suivant  (a). 

Les  autres  ont  le  labre  entier  ou  faiblement  sinué  ; les 
palpes  extérieurs  terminés  par  un  article  de  la  grosseur  du 
précédent  ou  légèrement  dilaté , soit  presque  cylindrique, 
soit  en  forme  de  cœur  renversé , mais  allongé;  le  dernier 
des  labiaux  est  presque  aussi  long  que  le  pénultième. 


(1)  Aj.  C.  scabrosus,  F.  Panz.  LXXXVII,  ii  ; — c.  ryaneus,  F.  Pinz. 

ibid.  LXXXT , ii  ; — e.  carlatiu,  F.  Panz.  ibid.  LXXXVtt , lu  ; — c. 
purpurascens  , F.  Panz.  ibid.  IV,  Vj — c.  catrnatut , Panz.  ibid. 
LXXXVII,  tv  e.  catenulatua,  F.  Panz.  ibid.  IV',  vij — e.  ajjims, 
Panz.  ibid.  CIX  , III;— c.  icAf/d/cri,  F.  Pauz.  ibid.  LXVI  , ii  ; — 
c.  monilis,  F.  Panz,  ibid.  CV’III , i ; — c.  t Panz.  ibid.  iii  ; — 

— c.  canctUatus,  F.  Panz.  ibid.  LXXXV  , i c.  arvensis,  F.  Panz. 
ibid.  LXXIV  , ni,  LXXXI,  ni; — c.  morbillosus , F.  Panz.  ibid. 
l.XXXI , V; — c.  granulatus,  F.  Paiiz.  ibid.  vi  ; — c.  violaceua  , F. 
Panz.  ibid.  IV,  iv  ; — c,  marginalis,  F.  P.inz.  ibid.  XXXIX  , vu  ; — 
c.  glabratus , F.  Panz.  ibid,  LXXIV,  iv  c.  convexus,  F.  Panz.  ibid. 
V; — c.  borlensis,  F.  P.mz, *ibid.  V,  il; — c.  nodulosus,  F.  Panz.  ibid. 
LXXXIV',  IV  ; — c.  syhettris,  F.  Panz.  ibid.  V’,  ili  ; — c.  gemmatus,  F. 
Panz.  ibid.  LXXIV',  n. 

(2)  C.  creutzeri , F.  Panz.  ibid.  CIX,  i; — c.  Bond.  ; — 

c.  /rzzgu.'n/’ij , F.  Panz.  ibid.  V,  ?v;— c.  c®ra/z£/.t,JPaiiz.  ibid.  CIX, 
Il  i — c.  concoloT,  F.  Panz.  iliid.  CV'IU , ii  ; — c.  Linncei,  Panz.  ibid. 
ÇIX , V J — c.  angualaluf,  Panz.  ibid.  iv. 


COLÉOPTÈRES.  ' ÜOI 

• 

La  plupart  ont  des  ailes  et  fréquentent  les  lieux  aqua- 
tiques et  humides. 

Tantôt  les  antennes  sont  filiformes,  composées  d’articles 
cylindriques , longs  et  grêles  ; les  mâchoires  sont  ciliées  ou 
barbues  au  côté  extérieur.  Tels  sont  : ^ 

Les  N^briks.  (Nebria.  Lat.  Bon. — Alpæds.  Bon.) 

Dont  les  deux  jambes  antérieures  n’ont  point  de  profonde 
échancrure  à leur  bord  interne;  dont  la  languette  est  courte; 
où  les  palpes  maxillaires  sont  au  plus  de  la  longueur  de  la 
tête , et  qui  ont  le  corps  oblong  et  le  corselet  en  forme  de 
cœur  tronqué  (i).  ^ 

Les  Omophrons.  (Omophron.  Latr.  — Scolytds.  Fab. ) 

Semblables  aux  précédens,  quant  aux  deux  jambes  anté- 
rieures , à la  languette  et  aux  palpes , mais  doivt  le  corps 
est  eu  ovale  court , avec  le  corselet  Irapezoide,  transversal 
et  sinué  ou  lobé  au  bord  postérieur  (2). 

Les  P06ONOPHORES.  (PoGONOPHOROs.  Latr.  — Leistos. 

F roh.  ) 

Ayant  aussi  les  jambes  antérieures  sans  échancrure, 
mais  dont  la  languette  est  étroite  ou  allongée,  et  dont  les 
palpes  maxillaires  sont  notablement  plus  longs  que  la  tête. 


(1)  Le»  une»  sont  ailée»,  nebria  arenaria  , Latr.  Gcncr.  Crust.  et 
Inscct.  , I VII,  6;— cara&u»  brevicollis , Fab.  Pan*.  Faim.  Inscct. 

Gcrm.  XI,  vin.  Clairv.  Entom.  Helv.  II,  xxil,  Bj — ç.  sabulosux, 

F.  Clairv.  ibiil.  A.  Pan*,  ibid.  XXXI,  IV; — c.  picicornis , F.  Pan*, 
ibid.  XCII,i; — c.  psammodesf  Vtots.  Faun.  Ëlruic.  Mant.  I , v,  M ; a 

—3colytu3  Jlexuosus , F. 

Le»  autre»  »ont  aptères.  Ce  sont  les  alpéesde  M.  Bouelli  (Observ. 
entom.)  j-“C.  Helwigii , Pan*.  LXXXIX  , iv. 

(a)  V^oyez  l’article  omopAron  d'Olivier,  Eneycl.  méih.  T ; l’Entom. 
licivclique  de  M.  Clairvilie,  II , xxvi , et  Latr.  Geu.  Crust.  I,  aa5, 

VII,  7. 
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I^urs  mandibules  sont  Irès-dilatëes  à leur  base,  et  le 
côté  extérieur  de  leurs  mâchoires  est  oomme  épineux  (i). 

Les  Loricères.  (Loricera.  Lat.) 

Qui  ont  une  forte  échancrure  au  bord  interne  de  leurs  deux 
premières  jambes. 

Leurs  antennes  sont  courtes,  composées  d'articles  iné- 
gaux, avec  des  aigrettes  de  poils.  La  télé  tient  au  corselet 
par  un  cou  en  forme  de  nœud.  Le  corselet  est  orbicu- 
laire  (2). 

Tantôt  leurs  antennes,  plus  courtes  que  dans  les  précë- 
dens , vont  un  peu  en  grossissant,  sont  composées  d’ar- 
ticles courts , dont  la  figure  se  rapproche  de  celle  d'uu  cône 
renversé,  et  leurs  mâchoires  ne  sont  point  ou  très- peu 
ciliées  à leur  côte  extérieur. 

Ces  insectes  out  les^'eux  gros  et  presque  hémisphériques, 
une  couleur  ordinairement  bronzée , ressemblent  à de  pe- 
tites cicindèles , et  courent  très-vite  sur  les  bords  des  eaux , 
on  ils  se  tiennent  habituellement. 

Les  Elaphres.  (Elaphrus.  Fab.) 

Ceux  qui,  comme  \’E.  aquatique,  ont  le  corselet  presque 
carré,  le  labre  en  demi-cercle,  et  les  palpes  labiaux  termi- 
nés par  un  article  proportionnellement  plus  court  et  plus 
gros  que  dans  les  autres  espèces , forment  le  genre  notio- 
phile  de  M.  Duméril. 

Les  bléi/tUes  de  M.  Bonelli  ne  paraissent  pas  différer 
essentiellem^ent  des  élaphres. 

UE.  des  rivages.  {Cicmdela  ripaiia.  Lin.)  Clairv.  Entom. 


(1)  Carahas  spinibarbis  , Fab.; — corruZetu, Clairv.  En tom. 
Helv.  II , A , a; — c.spinilabris,  Fib. — ejusd.  c.  rufescens  ; leistus 
Tufescens, CWwy.  ibiil.  B,  b.  Les  carabes;  rufo-marginatus , Frohli- 
/iii , nitidus  de  M.  Duriscbmid.  Faun.  Aust.  ii. 

(2)  Loricera  tenea , L.-itr.  Gener.  Crusl.  et  lasect.  I,  vu,  5.  CUiry. 

Entom.  Ilelv.  II , vu.  ^ 
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Helv.  Il , XXV , A , a.  Long  de  trois  lignes , vert  brillant 
et  foncé  en  dessous,  d’un  cuivreux  mat  et  mêlé  de  bronze 
en  dessus,  très-pointillé,  avec  des  impressions  ou  des 
cicatrices  arrondies,  vertes , aérant  le  centre  un  peu  élevé 
et  rougeâtre;  une  tache  cuivreuse,  luisante  et  polie, 
sur  chaque  étui , près  de  la  suture. 

UE.  uiigineux  ( E.  uliginosua.  F.),  Elaphre  riverain, 
Oliv.  Col.  II,  34,  I.  a — e,  est  un  peu  plus  grand,  plus 
foncé , avec  les  éljitres  plus  inégales  et  les  bords  des  ci- 
catrices élevés.  On  le  trouve,  mais  plus  rarement,  avec 
le  précédent  (t). 

La  septième  et  dernière  division  de  cette  tribu , est  dis- 
tinguée des  précédentes  par  la  forme  des  palpes  extérieurs, 
doitt  deux  au  moins  son^terminés  eu  alêne,  ou  par  un 
corps  ovalaire , acéré , formé  de  deux  derniers  articles 
réunis. 

Ils  ont  les  deux  jambes  antérieures  écbancrées  au  côté 
interne,  et  ressemblent  beaucoup,  dans  la  plupart,  aux 
élaphres , tant  pour  les  formes  que  pour  la  manière  de 
vivre. 

Les  uns  ont  les  quatre  palpes  extérieurs  courts  ou  peu 
allongés,  terminés  en  alêne,  avec  le  port  des  élaphres. 

Les  Bembidions.  (Bembidion.  Lat.  — Ocydromds. 

Frob.  Clairv.  ) 

Ont  le  pénultième  article  des  palpes  extérieurs  plus  grand , 
renflé , en  forme  de  poire , et  le  dernier  très-menu  et  fort 
court.  ' 


(1)  Ajoutez  carahuî  borealis,  F.  Pioz.  Fann.  Inzect.  Germ.  LXXV, 
' VIII  i — c.  muUipunctatu.1 , F.  Fanz.  ibid.  XI , v.  Ces  deux  espèces 
appartiennent  au  genre  bléthise  de  M.  Bonelli  ; — elapknu  aquaticua  , 
Fab.  ; — ejusd.  e.  semi-punctatus , Clairv.  Eiitom.  Helv.  ll,xxv, 
B.  b.  Fabricius  et  Olivier  ont  placé  dans  ce  genre  des  espèces  du 
suivant. 
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Le  B.  à pieds-jaunes  {^Cicindela  flavipes.  Lin.  ) FaoZ.' 
Faun.  Insect.  Germ.  XX  , ii,  très-semblable  à l’élapbre 
des  rivages  , long  de  deux  lignes  ; corselet  un  peu  plu» 
étroit  que  la  tête  , en  forme  de  cœur  tronque  , aussi  long 
que  large;  j'eux gros;  dessous  du  corps  d’un  vert-noirdlre; 
dessus  bronzé , marbré  de  rouge  cuivreux;  deux  gros  point» 
enfoncés  près  de  la  suture,  sur  chaque  étui  ; base  des  an- 
tennes, palpes  et  pieds  jaunâtres.  — Très-commun  aux 
environs  de  Paris  (i). 

Lss  Tréchds.  (Trechds.  Clairv.  ) 

Qui  ont  le  dernier  article  de  leurs  palpes  extérieurs  aussi 
long  ou  plus  long  que  le  précédent , de  sa  grosseur  à son 
origine,  de  sorte  qu’ils  forment  réunis  un  corps  en  fu- 
seau (2).  « 

I.es  autres  ont  les  palpes  extérieurs  fort  longs,  et  dont 
les  labiaux  seuls  terminés  en  alêne  ; le  port  des  divines 
ou  le  corps  long,  étroit,  avec  le  corselet  presque  globu- 
leux , et  séparé  de  l’abdomen  par  un  pédicule. 


(1)  Ajoalez  carahus  tricolor,  Fab.  ; — ejusd.  c.  modestus—cursor — 
bi-gallatus — quatuor-guttatus—gullula;  — c.  minatiu,  F.  Paiiz. 
Fann.  Insect.  Germ.  XXXVIII,  ; — c.  pygmaus,  F.  Panz.  ibid. 
XI.J — c.  arliculalus,  Pum.  ibid.  XXX,  xxi  j — cicindela  quadri- 
maculata ,\j\nn.-,  carahus  pulchellus , Panz.  ibid.  XXXVIll , viu  ; 
XL,r; — c.  doris,  Panz.  ibid.  ix  ; — claphnu  rupest ris , Fa\>.  Panz, 
ibid.  XL,  6; — c.  dreorus,  Panz.  ibid.  LXXMl , ivj — c.  ustulatus, 
l.inn.  Panz.  ibid.  XL,  vu,  ix  j — c,  bi-pimctatus , Linn.  Oliv.  Col. 
III , 35 , XIV,  i63  J — elaphrus  ruficollis  , Panz.  ibid.  XXXVIII , xii  ; 
—elaphrus  impressus,  F.  Panz.  ibid.  XL,  viii  ; — elaphrus  paludosus, 
ibid.  XX,  IV. 

(3)  Trechus  rubens,  Clairv.  Entom.  Helv.  II , 11  , B.  b.  Le  carabus 
meridianus i qu’il  représente , même  planche,  A.  a , est  un  harpale  ; 
—carabus  micros,  Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  XL,  iv.  Les  carabes 
suivans  de  M.  Duflschmid.  (Faun.  Aust.)  secalis  , palpalis , testa- 
ceus,  quadnstrialus,  verbasci, elc,  , 

« 
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Les  Apotosigs.  (âpotomus.  Hoffm.) 

On  n'en  connaît  qu'une  espèce,  qui  se  trouve  en  Italie 
et  en  Espagne  (i). 

Les  Coléoptères  pentamères  carnassiers 
aquatiques  forment  une  troisième  tribu , celle 
des  Hydrocanthares  (Htdrocanthari  , Lat.), 
ou  des  Nageurs. 

Elle  a des  pieds  propres  à la  course  et  k la 
natation;  les  quatre  derniers  sont  comprimés, 
ciliés  ou  en  forme  de  lame;  les  mandibules 
sont  ])resqiie  entièrement  recouvertes  ; le 
’ corps  est  toujours  ovale,  avec  les  yeux  peu 
'saillans  et  le  corselet  beaucoup  plus  large  que 
lon{|pLe  crochet  qui  termine  les  mâchoires 
- est  arqué  dès  sa  base. 

Ces  insectes  composent  les  genres  Dytis- 
cus  et  (^'•ri/2i/-?deGeofTroi.  Ils  passent  le  pre- 
mier et  le  dernier  état  de  leur  vie  dans  les  eaux 
douces  et  tranquilles  des  lacs , des  marais , des 
' étangs , etc.  Ils  nagent  très-bien  et  se  rendent  de 
temps  en  temps  à la  surface  pour  respirer.  Ils 
y remontent  aisément  en  tenant  leurs  pieds  en 
repos  et  se  laissant  flotter.  Leur  corps  étant 
renversé,  ils  élèvent  un  pep  leur  derrière  hors 


(i)  Scaritea  rufus  , Ross.  Faun.  Eirusc.  1,  IV,  3 ; Oliv.  Col.  III, 
56  , Il , i3.  lierbst.  Col.  CLXXVII , 7. 

1- 
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de  l’eau,  soulèvent  l’extrémité  de  leurs  étuis 
ou  inclinent  le  bout  de  leur  abdomen,  afin 
que  l’air  s’insinue  dans  les  stigmates  qu’ils 
recouvrent,  et  de  là  dans  les  trachées.  Ils 
sont  très-voraces  et  se  nourrissent ‘des  petits 
animaux  qüi  fout , comme  eux  , leur  sé- 
jour habituel  dans  cet  élément.  Us  ne  s’eu 
éloignent  que. pendant  la  nuit  ou  à son  ap- 
proche. La  lumière  les  attire  quelquefois  dans 
l’intérieur  des  maisons. 

Leurs  larves  ont  le  corps  long  et  étroit, 
composé  de  douze  anneaux , dont  le  premier 
plus  grand,  avec  la  tète  forte  et  offrant  deux 
mandibules  puissantes,  courbées  en  arc^mer- 
cées  près  de  leur  pointe , de  petites  aut^P^es, 
des  palpes,  et  de  chaque  côté  six  yeux  lisses 
rapprocliés.  Elles  ont  six  pieds  assez  longs, 
souvent  frangés  de  poils,  et  terminés' par  deux 
petits  ongles.  Elles  sont  agiles,  carnassières, 
et  respirent  soit  par  l’anus,  soit  par  des  espèces 
de  nageoires , imitant  des  branchies.  Elles 
sortent  de  l’eau  pour  se  métamorphoser  en 
nymphes.  • 

Cette  tribu  se  compose  de  deux  'genres 
principaux.  * 

Les  Dytisques.  (Dytiscus.  Geoff.) 

Qui  ont  des  antennes  en  filets,  plus  longues  que 


> 
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la  tcfe,  et  dont  les  derniers  pieds  ont  un  tarse  aplati, 
terminé  en  pointe.  Ils  nagent  avec  beaucoup  de  vi- 
tesse , à l’aide  de  leurs  pieds  garnis  de  franges  de 
longs  poils,  et  particulièrement  des  deux  derniers. 
Ils  s’élancent  sur  les  autres  insectes,  les  vers  aqua- 
tiques, etc.  Dans  la  plupart  des  mâles,  les  quatre 
tarses  antérieurs  ont  leurs  trois  premiers  articles 
élargis  et  spongieux  en  dessous;  ceux  de  la  pre- 
mière paire  sont  surtout  très-remarquables  dans  le.s 
grandes  espèces;  ces  trois  articles  y forment  une 
grande  pelolte,  dont  la  surface  inférieure  est  cou- 
verte de  petits  corps,  les  uns  en  papilles,  les  autres 
plus  grands,  en  forme  de  godets  ou  de  suçoirs,  etc. 
Plusieurs  femelles  se  distinguent  des  mâles  par  les 
étùis  sillonnés.  Les  larves  ont  le  corps  composé  de 
onze  à douze  anneaiftç  , recouverts  d’une  plaque 
écailleuse , sont  longues,  ventrues  au  milieu,  plus 
grêles  aux  deux  extrémités , particulièrement  en 
arrière,  où  les  deux  anneaux  forment  un  cône  al- 
longé , garnis  sur  les  côtés  d’une  frange  de  poils 
flotfans,  avec  lesquels  l’animal  pousse  l’eau  et  fait 
avancer  son  corps,  qui  est  terminé  ordinairement 
par  deux  filets  côniques,  barbus  et  mobiles.  Dans 
l’enfre-deux  sont  deu.v  petits  corps  cylindriques , 
percés  d’un  trou  à leur  extrémité  , et  qui  sont  des 
conduits  aériens  , auxquels  aboutissent  les  deux 
trachées.  On  distingue  cependant  sur  les  côtes  de  * 
l’abdomen  des  stigmates.  La  tête  est  grande,  ovale, 
attachée  au  corselet  par  un  cou  , avec  des  mandi- 
bules très-arquées,  et  sous  l’extrémité  desquelles  de 
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Géer  a aperçu  uue  fente  longitudinale;  de  sortç 
qu’à  cet  égard  ces  organes  ressemblent  aux  mandi 
bules  des  larves  de  fourmis-lions , et  servent  de 
suçoirs  ; la  bouche  offre  néanmoins  des  mâchoires 
et  une  lèvre  avec  des  palpes.  Les  trois  premiers 
anneaux  portent  chacun  une  paire  de  pattes  assez 
longue , dont  la  jambe  et  le  tarse  sont  bordés  de 
poils,  qui  sont  encore  utiles  à la  natation.  Le  pre- 
mier anneau  est  plus  grand  ou  plus  long,  et  défendu 
en  dessous , aussi-bien  qu’en  dessus , par  une  plaque 
écailleuse. 

Ces  larves  se  suspendent  à la  surface  de  l’eau  au 
moyen  des  deux  appendices  latéraux  du  bout  de 
leur  queue,  et  qu’elles  tiennent  à sec.  Lorsqu’elles 
veulent  changer  subitement  ^e  place , elles  donnent 
à leur  corps  un  mouvement  prompt  et  vermiculaire, 
et  battent  l’eau  avec  leur  queue.  Elles  se  nourrissent 
plus  particulièrement  des  larves  de  libellules,  de 
celles  des  cousins,  des  tipules  et  des  aselles.  Lorsque 
le  temps  de  leur  transformation  est  venu  , elles 
quittent  l’eau , gagnent  le  rivage  et  s’enfoncent 
dans  la  terre;  mais  il  faut  qu’elle  .soit  toujours 
mouillée  ou  très-humide.  Elles  s’y  pratiquent  une 
cavité  ovale  et  s’y  renferment. 

Suivant  Rœsel,  les  œufs  du  dytisque  éclosent  dix  à 
douze  jours  après  la  ponte.  Au  bout  de  'quatre  à 
cinq , la  larve  a déjà  quatre  à cinq  lignes  de  long,  et 
mue  pour  la  première  fois.  Le  second  changement 
de  peau  a lieu  au  bout  d’un  intervalle  de  même 
durée,  et  l’animal  est  une  fois  plus  grand.  La  lou- 
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gueur  de  deux  pouces  est  le  ferme  de  son  accrois- 
sement. En  été , on  en  a vu  se  changer  en  nymphe 
au  bout  de  quinze  jours , et  en  insecte  parfait  quinze 
ou  vingt  jours  après.  Outre  le  cloaque  des  insectes 
de  cette  famille , les  dytisques  ont  un  cæcum  assez 
long,  qui  s’aperçoit  dès  l’état  de  larve. 

Ce  grand  genre  se  subdivise  comme  il  suit  : 

Les  uns  ont  les  antennes  composées  de  onze  articles  dis- 
tincts, les  palpes  extérieurs  iilii'ormes  ou  un  peu  plus  gros 
vérs  leur  extrémité,  et  1^  base  de  leurs  pieds  postérieurs, 
ainsi  que  celle  des  autres,  découverte. 

Tantôt  l’épaisseur  des  antennes  diminue  graduellement 
depuis  leur  origine  jusqu’à  leur  extrémité;  le  dernier  article 
des  palfws  labiaux  est  simplement  obtus  à son  extrémité , 
sans  échancrure.  Tels  sont 

Les  Dttisques  proprement  dits.  (Dytiscus.) 

Dont  tous  les  tarses  ont  cinq  articles  très-distincts,  et 
dont  les  deux  antérieurs  ont,  dans  les  mâles  , les  trois  pre- 
miers articles  très-larges,  et  ibrmant  ensemble  une  palette, 
soit  ovale  et  transverse,  soit  orbiculaire. 

Le  D.  très-large.  ( D.  latissimus.  Lin.  ) Panz.  Faun. 
Insect.  Germ.  LXXXVI,  i,  long  de  près  d’un  pouce 
et  demi , et  très-distinct  par  la  dilatation  comprimée  et 
tranchante  de  la  marge  extérieure  des  étuis,  dont  le 
rebord  est  jaunâtre;  corselet  bordé  tout  autour  de  la  même 
couleur;  étuis  sillonnés  et  à côtes  dans  la  l'cmelle.  Au 
nord  de  l’Europe  et  en  Allemagne. 

Le  D.  bordé  { D.  marginalis.  Lin.)  Panz.  ibid.  iir, 
d’un  quart  environ  plus  petit,  ayant  aussi  une  bordure 
jaunâtre  tout  autour  du  corselet,  et  une  ligne  de  la  même 
couleur  sur  le  bord  extérieur  et  non  dilaté  des  étuis;  ceux 
de  la  femelle  sillonnés  depuis  leur  base  jusqu’aux  deux 
tiers  environ  de  leur  longueur. 
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Fabricius  dit  que,  renversé  sur  le  dos  , il  se  rétablit, 
en  sautant,  dans  sa  position  ordinaire. 

Esper  conservait  depuis  trois  ans  et  demi,  dans  un  grand 
bocal  de  verre,  im  dytisqiie  bordé  et  toujours  bien  por- 
tant. Il  lui  donnait  chacpie  semaine,  et  quelquefois  plus 
souvent,  gros  comme  une  noisette  de  bœuf  cru,  sur  lequel 
il  se  jetait  avec  avidité,  et  do4t  il  suçait  le  sang  de  la  ma- 
nière la  plus  complète.  Il  |)eut  jetiner  au  moins  quatre 
semaines.  Il  lue  l’hydrophile  brun  , quoiqu’une  fois  plus 
grand  que  lui , en  le  perçant  entre  la  tête  et  le  corselet,  la 
seule  partie  du  corps  qui  est  sails  défense.  Suivant  Esper, 
il  est  sensible  aUx  changemens  de  l’atmosphère,  et  les 
indique  par  la  hauteur  à laquelle  il  se  tient  dans  le  bocal. 

Le  D.  de.  Rœsel  (Z).  Rveselii.  Fab. ) Rœs.  Insect.  H 
Aquat.  class.  I , II , plus  étroit  ou  plus  ovale, et  plus  déprimé 
que  les  précédens  ; bord  extérieur  du  corselet  et  des  étuis 
jaunâtre;  ces  étuis  très-finement  striés  dans  la  femelle. 
Aux  environs  de  Paris’et  en  Allemagne. 

Le  D,  à antennes  en  scie  (Z),  serricomis.  Payk.)  Nov. 
Act.  Acad.  Scient.  Slockh.  XX,  i , 3,  très-singulier  par 
la  formeianomale  des  antennes  du  mâle,  dont  les  quatre 
derniers  articles  forment  une  niasse  comprimée , et 
dentee  en  scie  (i). 

Les  Colymbètes.  (Colymbetes.  Clairv.  ) 

Dont  tous  les  tarses  ont  aussi  cinq  articles  trcs-dislincls, 
mais  doqt  les  quatre  antérieurs  ont , dans  les  mâles,  leurs 
trois  [iremiers  articles  presque  également  dilatés,  et  ne 


(l)  .^jouira  d.  sulea/Us,  Fah.  Clairv.  Enlum.  IIclv.  II,  ax  ;—d. 
costalis,  Oliv.  Col.  Ut,  4o,  i , 7 ; — d.  punctalu.t,  ibid.  i,  6 , b , et  i , e ; 
—d.  acicuialus,  ibid.  III,  7>o-,—d.'  lœvigatas , ibid.  oS  iZ  tri— 
punctatus  , ibid.  q4  ; — ruficolUs , ibid.  il,  2o  ; — d.  filtatiu,  ibid.  1 , 
5 i — S’^iseus,  ibid.  ii,  ii  j— cf.  slictieus,  ibid.' Il,  il  j — d.  circum- 
Jlexus,  F. 
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formant  ensemble  qu’une  petite  palette  en  carré  fong  ; leurs 
antennes  sont  au  moins  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  cor- 
selet. Le  corps  est  parfaitement  ovale,  a plus  de  largeur 
que  de  hauteur  j les  yeux  ne  sont  point  ou  peu  saillaus  (i). 

Les  Hygrobies.  (Hvgjiobia.  Lat.  Hydrachna.  Fab. 

Clairv.  Fælobius.  Scbouh.  ) 

Qui  ont  encore  des  tarses  à cinq  articles  distincts,  et 
dont  les  quatre  antérieurs  dilatés  presque  également,  à 
leur  base,  dans  les  mâles , en  une  petite  palette  en  carré 
long  ; mais  dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  la  tête 
et  le  corselet;  qui  ont  le  corps  ovoïde,  très-épais  dans  S04 
milieu , et  les  yeux  saillaus  (a). 

Les  Hydbopores.  (HYDROPOBiis.Clairv.HYPHYDRtts. 

* Lat.  Schonh.  ) 

Dont  les  quatre  tarses  antérieurs,  presque  semblables  et 
spongieux  en  dessous,  dans  les  deux  sexes,  n’ont  que 
quatre  articles  distincts , le' quatrième  étant  nul  ou 'très- 


(i)  D.fusciu,  Pan*.  Faon.  Inscct.  Gcrm.  LXXXV'I,  V; — d.  cine- 
reéU,F,  Panz.  ibid.  XXXI,  11  ; — d.  zonattu,  F.  Panz.  ibid.  XXXVlll, 
3} — d.  bi-punctaliu  , F.  Pauz.  ibid  XCI,  vi  j —d.  ftntstratus,  F. 
Panz.  ibid.  XXXVIII,  \yi  d.  chalconatus  , F.  Pauz.  ibid.  iviij 

-d.  aler,  F.  Panz.  ibid.  xv  -, — d.  gutlalus,  Pajk.  Panz.  ibid.  XC,  i; 

d.  fuligiaotus,  F.  Panz.  ibid.  XXXVIII,  ziv; — d.  bi-pustulatuÆ, 

P.  Panz.  ibid.  CI  , il  j — d,  stagnaH-i , F.  Panz.  ibick  XCI  , vu  , — d, 
t ransversalit , F.  Panz.  ibid.  LXXXVI , vij — d.  abbreviatus ,F. 
P.-inz.  ibid.  XIV,  i d.  maculatuz  , F.  Panz.  ibid.  vni  d.  agilis , 
P,  Pauz.  ibid.  XC  , ii  ; — d.  adspersus , F.  Panz.  ibid.  XXXVIII, 
xvill  F — d.  minutas,  F.  Panz.  XXVI,  ni,  V; — d.  leander,  Otiv.  ibid. 
1,1  ^ 35  ) — d.  varias,  Otiv.  ibid.  ii,  17  j — d,  b imaculat us,  OWv.  ibid. 
18.  Voyez  Glalrville  , Entnm.  Ilelv.  tom.  11,  genre  colymbetes. 

(3)  ^Hydrachna  Htrmanifi , Fab.  Lat.  Gcn.  Crasl.  el  Inaecl.  I,  vi, 
5.  Clairv.  Bntom.  Helv.  Il,  «vu.  A,  a; — h,  uliginosa,  Clairv. 
ibid.  B.  b. 
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petit  et  caclië,  ainsi  qu’une  partie  du  dernier , dans  une 
fissure  profuiide  du  troisième. 

Ils  i)’ont  point  d'écusson  apparent  (i). 

On  pourrait  en  détacher  quelques  espèces(2),  dont  le  corps 
est  très-bombé  ou  presque  globuleux.  ( Hyphydrus.  Lat.  ) 
Les  autres  ont  le  corps  ovale  et  moins  épais  (3).  - 

Tantôt  les  antennes  sont  un  peu  dilatées  et  plus  larges 
vers  le  milieu  de  leur  longueur;  le  dernier  article  des  palpes 
labiaux  a une  échancrure , et  paraît  fourchu. 

Les  Notères.  (Noterüs.  Clairv.  ) 

*L’ëcusson  manque  ; les  tarses  ont  cinq  articles  distincts  , 
et  peu  différens  dans  les  deux  sexes;  la  lame  pectorale , 
qui  porte  les  derniers  pieds , a , de  chaque  côté , une  rainure 
ou  coulisse  profonde  (4). 

Les  autres  n'ont  que  dix  articles  distincts  aux  antennes; 
leurs  palpes  extérieurs  se  terminent  en  alêne  ou  par  un 
article  plus  grêle  et  allant  en  pointe;  la  base  de  leurs  pieds 
postérieurs  est  recouverte  d’une  grande  lame  pectorale  et  en 
forme  de  bouclier. 

Leur  corps  est  bombé  en  dessous  et  ovoïde,  comme  dans 
les  bygrobies  ; mais  ils  n’ont  point  d’écusson,  et  tous  leurs 
tarses  sont  filiformes,  à cinq  articles  distincts  et  presque 


(1)  Lca  pi'écédeiis  , à Vrxcrption  de  quelques  petites  espèces,  en 
ont  nn  trè.*-scnfiHle. 

(2)  Le*  hyârachnes  : f;ibba  , ovalis , scripta  , de  Fabricius  ; 
phjdrjtA  lyratus,  Sclionh.  Synnii.  Insect.ll^  iv,  i, 

(5)  L»*i»  Dy\ïscK}è  . ina:<juulis  , reticulatus  , conjluens  , picipes  , 
pictUA , geminus  ^ Unratus  , halensis , duodecirn-pu.stulatw^ , dorsalis^ 
sex^puxtulatu^  J palustna , d^pressus  , lituratus,  pianus , erythroce^ 
phalxu  y nignta , granularis , d«  Fabricius.  Voyez  Schonlierr , 
Syrioii.  Iiiaoct.  tom.  ii  , genre  hyphydrus  ; Panzer  , index  Eolom. 
genre  hydroporus^  Clairv.  Eotom.  Helç.  ton),  ii , même  getirt» 
(4)  Dytiscus  crassicomis,  Fab.  Clairv.  £nloni.  Helv,  II,  xxxii. 
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cjlindriques , et  ont  à peu  près  la  même  forme  dans  les 
deux  sexes.  Ce  sont 

Les  Haliples.  (Haliplus.  Lat.  Hoplitüs.  Clairv. 

Cnemidotds.  Illig.)  (i). 

Le  second  genre  ou  celui 

Des  Gyrins.  (Gyrinus.  L.) 

Comprend  ceux  dont  les  antennes  sont  en  massue, 
plus  courtes  que  la  tête;  les  deux  premiers  pieds 
sont  longs,  avancés  en  ibrme  de  bras , et  les  quatre 
autres  très-comprimés,  larges  et  en  nageoires.  Les 
yeux  sont  au  nombre  de  quatre. 

Le  corps  est  ovale  et  ordinairement  très-luisant. 
Les  antennes , insérées  dans  une  cavité , au-devant 
des  yeux,  ont  le  second  article  prolongé  extérieu- 
rement, en  forme  d’oreillette,  et  les  articles  suivons, 
au  nombre  de  sept  à neuf,  très-courts,  fort  serrés , 
et  se  réunissent  en  une  masse,  presque  en  forme  de 
fuseau  et  un  peu  courbe.  La  tête  est  enfoncée  dans 
le  corselet  jusqu’aux  yeux,  qui  sont  grands,  et  par- 
tagés  par  un  rebord , de  manière  ^iini  en  paraît 
deux  en  dessus  et  deux  en  dessous.  Le  labre  est 
arrondi  et  très  - cilié  en  devant.  Les  palpes  très- 
pftits,  et  l’intérieur  des  maxillaires  manque  oïl 
avorte  dans  plusieurs  espèces , notamment  dans  les 
plus  grandes.  Le.  corselet  est  court  et  transversal. 


(i)  Les  dylisqaea  : fulvus,  impreaius,  obliquia  de  Fabricius.  Voyez 
Liatrcille , Gener.  CrusI.  et  insret.  I,  pag.  a34.  Clairv,  Entom.  HeW. 
tom.  Il , genre  hoplitüs , XXXI  ) Panz.  lad.  Entom.  geniu  id.  Sohonherr, 
Synon.  laaecl.  u,  genre  cnemidoliu. 
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Les  ëlyfrcs  sont  obtuses  ou  tronquées  au  bout  pos- 
térieur, et  laissent  à découvert  l’anus,  qui  se  ter- 
mine en  pointe.  Les  deux  pieds  antérieurs  sont 
grêles,  longs  , repliés  en  double  et  presque  à angle 
droit  avec  le  corps,  dans  la  contraction,  et  termi- 
nés par  un  tarse  fort  court,  très-comprimé,  dont  le 
dessous  est  garni  d’une  brosse  fine  et  serrée  dans 
les  mcâles.  Les  quatre  autres  sont  larges,  très-minces, 
comrtie  membraneux , et  les  articles  des  tarseg  for- 
ment de  petits  feuillets , disposés  en  falbalas. 

Les  ^3’rins  sont  en  général  de  taille  petite  ou 
moyenne.  On  les  voit,  depuis  les  premiers  jours  du 
printemps  jusqu’à  la  fin  de  l’automne,  à la  surface 
des  eaux  dormantes,  et  même  sur  celle  de  la  mer , 
souvent  assemblés  en  troupes,  y paraître , par  l’effet 
de  la  lumière , £omme  des  points  brillans , nager  ou 
courir  avec  une  extrême  agilité , y faire  des  tours 
et  détours  circulaires,  obliques  et  dans  toutes  les 
directions,  et  de  là  le  nom  de  puce  aquatique , de 
tourniquet , que  des  auteurs  leur  ont  donne.  Quel- 
quefois ils  sô  reposent  sans  se  donner  le  moindre 
mouvement  ; mais  pour  peu  qu’on  les  approche,  ils 
se  sauvent  aussitôt  ^ la  nage  et  s’enfoncent 
l’eau  avec  une  grande  célérité.  Les  quatre  derniers 
pieds  leur  servent  d’avirons , et  ccu.x  de  devant  à 
.saLsir  leur  proie.  Placés  à la  surface  de  l’eau,  le 
dessus  de  leur  corps  reste  toujours  à sec,  et  lors- 
qu’ils plongent,  une  petite  bulle  d’air,  semblable  à 
un  globe  argentin , reste  attachée  à leur  derrière.  Si 
on  les  saisit,  ils  fout  suinter  de  leur  corps  une  U- 
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qucur  laifousti  qui  se  répand  sur  lui,  et  qui  pro- 
duit peut-être  rtitc  odeiti'  désagréable  et  pénétrante 
qu’ils  exhalent  al®rs,  et  qui  se  conserve  long  temps 
aux  doigts.  Ils  s’accouplent  sur  la  surface  de  l’eau. 
Quelquefois  ils  j-estent  au  fond , accrochés  aux 
plantes:  c’est  là  aussi  probablement  qu’ils  se  cachent 
pour  passer  l’hiver. 

Le  G.  nageur.  ( G.  natalor.  Lin.)  Fanz.  Faun.  Insect. 
Germ.  III,  v.  De  Géer,  Insect.  IV,  xiii,  4t  19-  Long 
de  trois  lignes,  ovale,  très-glabre,  fort  luisant,  d’un  noir 
bronzé  en  dessus , noir  eu  dessous  , avec  les  pattes  fauves. 
Un  écusson  triangulaire  très-pointu , un  peu  plus  long 
que  large,;  élytres  arrondies  au  bout,  avec  des  petits 
points  enfoncés , formant  des  lignes  régulières  et  longi- 
tudinaliO. 

La  femelle  pond  ses  œufs  sur  les  plantes  aquatiques. 
Ils  sont  très-petits,  en  forme  de  petits  C3tlindres,  et  d’un 
blanc  un  peu  jaunâtre.  La  laçve  a le  corps^long,  effilé, 
linéaire,  composé  de  treize  anneaux  , dont  les  trois 
premiers  portent  chacun  une  paire  de  pieds.  La  tête 
grande  , en  ovale  allongé  et  très-aplalie,  offre  les  mêmes 
parties  que  celles  des  larves  des  djrtisques;  mais  ici,  le 
quatrième  anneau  et  les  sept  suivans  ont,  de  chaque 
côté,  un  filet  conique,  membraneux  , flexible  et  barbu  sur 
ses  bords.  Le  douzième  anneau  en  a quatre  semblables, 
mais  beaucoup  plus  longs,  et  plus  dirigés  en  arrière. 
Deux  trachées  très-fines  parcourent  toute  la  longueur  du 
corps,  et  reçoivent  de  chaque  fllet  un  vaisseau  aérien.  Le 
dernier  anneau  du  corps  est  très-petit,  et  terminé  par 
quatre  crochets  longs  et  parallèles.  Cette  larve  vit  dans 
l’eau,  et  en  sort  au  commencement  d’aofit  pour  passer  à 
l’état  de  nymphe.  Elle  se  forrae"avec  une  matière  qu’elle 
tire  de  son  corps , et  semblable  à du  papien  gris , une 
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petite  coque  ovale,  pointue  aux  deux  bouts,  quelle  fixe 
aux  feuilles  de  roseau,  et  où* elle  s’enferme. 

Cette  espèce  est  très-commune  ei^Europe  (i). 


La  seconde  famille  des  Coléoptères 
* pentamères, 

Les  Brachelttres  , Cuv,  (Microptera, 
Gravenhorst.  ) 

N’ont  qu’un  palpe  aux  mâchoires,  ou  quatre 
en  tout  j les  antennes,  tantôt  d’égale  épaisseur, 
tantôt  un  peu  plus  grosses  vers  le  bout , sont 
ordinairement  composées  d’articles  en  forme 
de  grains  ou  lenticulaires  j les  étuis  sont  beau- 
coup plus  courts  que  le  corps , qui  est  étroit 
et  allongé , avec  les  hanches  des  deux  pieds 
antérieurs  très-grandes,  et  deux  vésiculesprès 
de  l’anus,  que  l’animal  fait  sortir  ù son  gré. 

Ces  coléoptères  composent  le  genre  Stapuylin 
(Staphylinus)  de  Linneus. 

On  les  a considérés  comme  fesant  le  passage  des 
cloéoptères  aux  forficules  ou  perce-oreilles  , pre- 
. mier  genre  de  l’ordre  suivant.  Sous  quelques  rap- 
ports, ils  avoisinent  encore  les  insectes  de  la  fa- 

(1)  Voyei , pour  les  autres  espèces  , Olivier  , CoL  III , n".  4i  , et 
Schnnbcrr,  Synon.  InsecU  II , n°.-  55.  Ou  trouve  encore  aux  envi- 
rons de  Pnjis  le  gyrin  minulus  et  le  hicolor  de  Fabriciiis.  Les  espèces 
les  plus  graudes  et  toutes  exu!i>|ues,  n'ont  pas  d’écusson  sensible 
leurs  palpes  ne  sont  qu’au  nombre  de  quatre, 
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mille  précédente , et  sous  plusieurs  autres  les  bou- 
cliers , les  nécrophores*,  genres  de  la  quatrième 
famille  : ils  ont , le  plus  souvent , la  tête  grande 
et  aplatie,  de  fortes  mandibules,  des  antennes 
courtes,  le  corselet  aussi  large  que  l’abdomen,  et 
les  étuis  tronqués  à leur  extrémité  et  recouvrant 
néanmoins  les  ailes  qui  conservent  leur  étendue 
ordinaire.  Les  demi-anneaux  et  nœuds  du  dessus 
de  l’abdomen  sont  aussi  écailleux  que  les  infé- 
rieurs. Les  vésicules  de  l’anus  consistent  en  deux 
pointes  coniques  et  velues  que  l’animal  fait  sortir 
et  rentrer  à volonté;  le  dernier  segment  de  l’ab- 
domen, celui  où  est  l’anus,  sc  prolonge  et  se  ter- 
mine aussi  en  pointe. 

Ces  coléoptères,  lorsqu’on  les  touche  ou  qu’ils  • 

courent,  relèvent  cette  espèce  de  queue  et  lui 

donnent  toute  sorte  d’inflexions.  Ils  s’en  servent 

• 

aussi  pour  pousser  leurs  ailes  sous  les  étuis  et  les 
y faire  rentrer.  Les  deux  pieds  antérieurs  ont  les 
tarses  larges  et  dilatés  ; leurs  hanches , ainsi  que 
celles  des  pieds  intermédiaires , sont  fort  grandes. 

Ils  vivent,  pour  la  plupart,  dans  la  terre,  le  fumier, 
les  matières  excrémentielles;  d’autres  se  trouvent 
dans  les  champignons , la  carie  ou  les  plaies  des 
arbres , sous  les  pierres  ; quelques-uns  n'habitent 
que  les  lieux  aquatiques.  On  en  connaît  encore , , 

mais  de  très-petits , qui  se  tiennent  sur  les  fleurs. 

...Tous  sont  voraces,  marchent  d’une  grande  vitesse, 
et  prennent  vol  très-promptement. 

Leurs  larves  ressemblent  beaucoup  à l’insecte 
parfait;  elles  ont  la  forme  d’un  cône  allongé,  dont 
la  hase  ou  la  partie  la  plus  épaisse  est  occupée  par 
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la  léfe,  qui  est  très- grande  ; le  dernier  anneau  se 
prolonge  en  manière  do  tube  , et  est  accompagné 
de  deux  appendices  coniques  et  velus.  Ces  larves 
se  nourrissent  des  mêmes  matières  que  l’insecte  dans 
son  dernier  état. 

Le  premier  estomac  des  staphylinsest  petit  et  sans 
plis;  le  deuxième  très-long  et  très-velu;  rintestin  est 
très-court. 

Ce  genre  est  considérable.  Nous  le  divisons  en  quatre 
sections.  La  première, 

Celle  des  Fissilabres. 

A la  lèle  entièrement  nue  et  séparée  du  corselet,  qui  est 
tanlôt  carré  ou  en  demi-ovale,  tantôt  arrondi  ou  en  cœur 
tronqué , par  un  cou  ou  un  étranglement  visible.  Le  labre 
est  profondément  divisé  en  deux  lobes.  Tels  sont 

Les  Oxïpores.  (Oxyposts.  Fab.  ) 

Dont  les  palpes  maxillaires  sont  filiformes , et  les  labiaux 
terminés  par  un  article  très-grand  et  en  croissant. 

Les  antennes  sont  grosses , perfoliées  et  comprimées.  Ils  ' 
vivent  dans  les  bolets  et  les  agarics. 

Jj’O.roii.r  {Slaphylinusriifun.  I.in.)  Panz.  Faun.Insecl. 
Germ.  XVI,  xix  , long  d’environ  trois  lignes,  fauve, 
avec  la  tête,  la  poitrine,  l’extrémité  et  le 'bord  intérieur 
des  étuis,  ainsi  que  l’anus,  noirs  (i). 

Les  Astrapées.  (Astrap.«us.  Gravenborst.  ) 

Où  les  quatre  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus 
grand  et  presque  triangulaire  (2). 


( 1)  A;ou(ex:  o.  maxillo.-^uj,  Pab.  Panz.  ibid.  XX.  [.es  autres  oxypores 
de  Fabricius  appartiennent  à des  sous-genres  de  notre  quatrième  sec> 
tien.  Voyez  Olivier, cncycK  mélli.  genre  oxjpore,  et  M.  Gravenhorat, 
coleoptera  micropiera. 

(2)  Staphyltrms  ulmi  j Olîr.  Ross.  Fauii.  Elrusc,  I,  v,  6,  Panz. 
ibid.  LXXXV^ilI , iv.  Lair,  Gcaer.  Crosl.  el  Insecl. , I , 
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Les  Staphylins  propre.  (Staphylinus.  Fab.  ) 

Qui  ont  tous  les  palpes  iilirormes,  et  les  antennes  insérées 
au-dessus  du  labre  et  des  mandibules , entre  les  yeux. 

Le  S.  bourdon  S.  hirtus.  Lin.)  Panz.  t'aun.  Insect. 
Germ.  IV , xix,  long  de  dix  lignes,  noir,  très-velu,  avec 
le  dessus  de  la  tête , du  corselet , et  les  derniers  anneaux 
de  l’abdomen  couverts  de  poils  épais , d’un  jaune  doré  et 
lustré;  étuis  d’un  gris  cendré,  avec  la  base  noire;  dessus 
du  corps  d’un  noir  bleuâtre.  — Nord  de  l’Europe,  France 
et  Allemagne.  , 

Le  S,  odorant  {S.  olens,  Fab.)  Panz.  ibid.  XXVII, 

I , long  d’un  pouce,  d’un  noir  mat,  avec  la  tête  plus  large 
que  le  corselet , et  les  ailes  roussâtres. 

Très-commun  aux  environs  de  Paris , sous  les  pierres. 

Le  S.  à mâchoires  (S.  maxillosus.  Lin.  )'Panz.  ibid.  ii , 
ayant  près  de  huit  lignes  de  longueur,  noir,  luisant; 
lête  plus  large  que  le  corselet;  grande  partie  de  l’abdo- 
men et  des  élylres  d’un  gris  cendré,  avec  des  points,  et 
des  taches  noires.  — Dans  la  terre  et  le  fumier. 

Le  S.  gns-de-soiiris  ( 5.  micrinu^,  F.  ) Panz.  ibid.  - 
LXVI,  XVI,,  long  de  quatre  à six  lignes;  tète,  corselet 
et  étuis  d’im  bronze  foncé,  luisant , avec  des  taches  obs- 
cures; écusson  jaunâtre,  marqué  de  deux  taches  irès- 
• noires;  abdomen  noir;  majeure  partie  des  antennes 
roussâtres: — Avec  les  précédens. 

. Le  S.  à élytres  rouges  ( S.  erythropterus.  Liq.  ) Panz. 
XXVIII,  IV,  long  de  six  à dix  lignes,  noir,  avec  les 
étuis , la  base  des  antennes  et  les  pieds  fauves  (i). 


(0  Voyez  la  Monographie  de  cette  familic  ( coleoptera  microptera  ) 
de  M. Gravenhorsl.  Panz.  index  Entora.  pars  i jpag.  208  et  sniv.  l,atr. 
ibid.  I,  285.  Rapportez  à ce  genre  les  espèces  suivantes  d’Olivier: 
aureus  , œneus  , hcemorrhoidalis  , oculatus , eryt rocephalus  , si- 
milis , cyaneus  , pubescens  , rupreus  , stercorarUis  , bnmnipes  , 
fulgidus , elegans , pilosus  , polit  us  ^ amœnus , en  outre  des  cinq 
dont  nous  donnons  ici  la  description. 
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Les  PiNOPHiLES.  (Pinophilos.  Grav.  ) 

Qui  ont  aussi  les  palpes  fîlirormes , mais  dont  les  anlennea 
sont  inséréas  au-devant  des  yeux,  en  dehors  du  labre  et 
près  de  la  Ixise  extérieure  des  mandibules  (i). 

Les  Lathrobies.'(Lathrobiuu.  Grav.) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  brusquement  par  un  article 
beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  pointu,  sou  veut  peu 
distinct.  Les  maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs  'que  les 
labiaux , et  l'insertion  ^es  antennes  est  la  même  que  dans  le 
genre  précédent  (2). 

La  seconde  section  , les  Longipalpes. 

Qui  ont  aussi  la  tète  entièrement  découverte,  mais  dont 
le  labré  est  entier,  et  dont  les  palpes  maxillaires  sont  pres- 
que aussi  longs  que  la  tète , avec  leur  quatrième  article 
caché  ou  très- peu  distinct. 

Ces  palpes  paraissent  être  terminés  en  massue,  le  troi- 
sième article  étant  renOé.  Ils  vivent  sur  les  bords  des  eaux. 

Les  Fédères.  (Pæderüs.  Fabr.  ) 

Où  les  antennes,  insérées  devant  les  yeux,  grossissent 
insensiblement,  et  dont  les  mandibules  sont  dentées  au 
côté  intérieur , avec  la  pointe  simple  ou  entière. 

Le  P.  des  rivages  ^Staphjrlinus  riparius.)  Fanz.  Faun. 

Insect.  Germ.  IX,  xi,  long  d'envirtn  trois  lignes,  très- 


( i)  Pinophilus  latipes,  Grav.  Amrr.  Srptenl.  Il  est  réuni  au  genre 
tnivant  dans  ion  mantisaa, 

(2)  Voye*  Cravenliorat  : coleopl.  microp.  et  Lalr.  Gener.  Cru»t.  et 
Insrcl.  1 , 289.  Le  s.  etongatum  ( t,  elongatus , Fab,  ) a été  Gguré  par 
Panzer , ibid.  IX,  xii  ; — Staphylinus  liaiaris  ? Oliy.  Col,  III,  2 , 
IV , 58. 
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ëlroit  cl  fort  allongé,  fauve,  avec  la  tête,  la  poitrine,  l’ex^ 
trémiié  supérieure  de  l'ahdoinen  et  les  genoux  noirs  ; - 
ély  1res  bleues.  Très  - commun  dans  le  sable  humide, 
sous  les  pierres , à la  racine  des  arbres , etc.  (i). 

Les  Evæstuètes.  (Evæsthetüs.  Grav.) 

Dont  les  antennes , insérées  devant  les  yeux , sont  termi- 
nées par  une  massue  de  deux  articles  (a). 

Les  Stènbs.  (Stenüs.  Latr.) 

Où  les  antennes , insérées  près  du  bord  interne  des  yeux, 
sont  terminées  par  une  massue  de  trois  articles.  Ils  ont 
l'extrémité  des  mandibules  fourchue  et  de  gros  yeutç. 

Le  S,  à deux  points.  {Slappylinus  %-guttatus.  Linn.) 
Fanz.  Eaun.  Insect.Germ.  XI,  xvii.  Deux  lignes  de  long, 
tout  noir,  avec  un  point  roussâtre  sur  chaque  étui  (5). 

La  troisième  section,  celle  des  Applatis. 

A , avec  la  tête  entièrement  découverte  et  le  labre  entier, 
les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  courts  que  la  tète, 
avec  le  quatrième  article  distinct. 

Les  Oxytèles.  (Oxytelüs.  Grav.)  • 

Qui  ont  les  antennes  insérées  devant  les  yeux , sous  un 


(i)  Coniiiltez  les  mêinei  ouvrages.  Panzer,  tact.  Entom.  3v5; 
et  Oliv.  Col.  lit,  n°.  44,  à l’exception  des  etpecea  n'.  4 et  5, 
qui  apparlienucut  au  genre  stène.  Son  ataphyliii  rétréci,  pl.  3 , i8, 
est  un  pedéie. 

(a)  Eveesthetus  scaber , Grav. 

(3)  Ajoutez  staphylinus  Juno  , Teyk.  — pœderus  proboseideus , 
Oliv.  Col.  lit,  44,  I,  5j — staphylmus  clavicernis.  Pans.  Faun.  Iniect. 
Germ.  XXVII,  ii.  Voy.  GrBvenhorat,co/eopr.  mivrop,  et  Latr.  Gener. 
Cruat.  et  luacct.  genre  sténos. 
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rabord,  plus  grosses  vers  le  bout,  et  les  palpes  terminés  en 
alèite.  , 

Les  tarses  se  replient  sur  le  côté  ext^ieur  des  jambes  , 
qui  sont  plus  étroites  ou  échancrées  à leur  extrémité. 

Ce  côté  extérieur,  du  moins  aux  deux  premières  jambes  , 
est  toujours  très-épineux. 

Les  mâles  de  quelques’ espèces  (i)  ont  deux  cornes  sur 
la  télé  et  une  autre  sous  le  corselet. 

Les  Osialies.  (Omalium.  Grav.) 

Dont  les  antennes  sont  encore  insérées  devant  les  yeux  , 
sous  un  rebord , et  vont  aussi  en  grossissant  vers  leur  ex- 
trémité; mais  dont  les  palpes  sont  filiformes  (2). 

Quelques  espèces  ont  aussi  les  jambes  épineuses.  On  peut 

J rapporter  les  Piçstes  de  M.  Gravenhorst  (3). 

• « 

Les  Proteines.  (Proteinüs.  Lat.) 

Dont  les  antennes , toujours  insérées  devant  les  yeux , 
souï  un  rebord , vont  en  grossissant  y et  dont  les  palpes  sont 
terminés  en  alêne. 

Les  maxillaires  sont  peu  avancés , avec  le  dernier  ar- 
ticle presque  aussi  long  que  le  précédent.  Le  corselet  est 
beaucoup  plus  large  que  long  (4). 

Les  Lcstèves.  ( Lesteva.  Lalr. — Anthophagcs. 

Grav.) 

Où  les  antennes,  insérées  devant  les  yeux  et  sous  un  re- 


(1)  Staphylinus  tficomis , Payk.  Heibst.  Arcbiv.  XXX,  vin 
oxjtelus  fiircatus,  Otiv.  ■,—Siagonium  quad'icornt , Kirb.  et  Spenc. 
Iiitrod.  cntom.  1,1,3.  Viiyei  pour  le»  autres  espèces,  Oliv.  Eiicycl.  * 
mélli.  genre  oxytèle , Grav.  Lalr.  et  Panzer  , Imt.  Eulom. 

(2]  V'oyez  encore  Oliv.  ibid.  genre  omatir,  et  Grav.  Panz.  et  Latr. 
ibid. 

'(5)  Piestux  sulcatus  , Grav.  oxy7»/ai  licornit , Oliv.  Eocycl. 
iiiélliudii|iie. 

(4)  Prutcinus  hrachypterus , Lat.  gen.  Crusl.  et  Insecl.  1 ,298. 
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bord , comme  dans  les  précédens , sont  presque  de  la  meme 
grosseur,  avec  la,  plupart  des  articles  en  cône  renversé,  et 
le  dernier  presque  cylindrique.  Palpes  filiformes  (i). 

Les  Aléochares.  (Aleochara,  Callicera.  Grav.  ) 

Où  les  antennes  sont  insérées  entre  les  yeux  ou  près  de 
leur  bord  intérieur,  et  à nu,  à leur  naissance.  Les  trois  pre- 
miers articles  sensiblement  plus  longs  que  les  suivans  ; ceux- 
ci  perfoliés,  le  dernier  allongé  et  conique.  Palpes  terminés 
en  alêne,  les  maxillaires  avancés,  avec  l’avant-dernier 
article  grand  et  le  dernier  très-petit.  Corselet  presque  ovale , 
ou  en  carré  arrondi  aux  angles  (2). 

La  quatrième  section,  les  Microcéphales. 

Ont  la  tête  enfoncée  postérieurement  jusque  près  des 
yeux,  dans  le  corselet;  elle  n’en  est  point  séparée  par  un 
cou,  ni  par  un  étranglement  visible;  le  corselet  a la  forme 
d’un  trapèze  , et  s’élargit  de  devant  en  arrière.  ’ 

II4  ont  le  corps  moins  allongé  que  les  précédens  , et  se 
rapprochant  davantage  de  la  forme  elliptique;  la  tête  b%au- 
coup  plus  étroite,  rétrécie  et  avancéè  eu  devant;  les  man- 
dibules de  grandeur  moyenne,  sans  dentelures,  et  arquées 
simplement  à la  pointe.  Les  élytres  , dans  plusieurs,  re- 


(i)  Lesteva  punctulala,  Lalr.  ibib.  ix , 1 ; carab)ts  dimidia- 
tus,  Panz.  Failli.  Insect.  Germ.  XXXVI,  ni  5—/.  alpina,  Lalr. 

y^staphylinus  alpinus , Oliv.  Col,  III,  4a  , vi , 55  ; — stapby- 
linus  caraboides  f ibid.  ii , 17.  Voyez  Grav.  Col.  Microp.  genre 
anthophagns. 

(u)  Staphyîinus  canalicuîatm Panz.  ibid.  XXVII , xiii  ; — 
slaphylinus  impressus , Oliv.  Col.  ibid.  v,  4ij — s.  boleti,  Linn. 
Oliv.  Col.  ibid.  iii,  sS -, — s.  collaris , ejusd.  ibid.  iiÿ  i5j — s.  mi- 
nutu^,  ejusd.  ibid.  vi,  53  j— 5.  socialis , ejnsd.  ibid.  iir,  a5  ; et  gé- 
néralement leS  trois  premières  familles  du  genre  aleochara  do 
Gravenhorst  ^co/.  mic,  tom.  11. 
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couvrent  un  peu  plus  de  la  moitié  de  la  longueur  du  dessus 
de  l’abdomen.  Les  uns  vivent  dans  les  champignons,  sur 
les  fleurs,  et  les  autres  dans  les  fientes.  Fabricius  en  a réuni 
plusieurs  espèces  avec  les  oxypores. 

Les  Lomécruses.  (Lohechdsa  et  Aleochara.  Grav.  ) 

Qui  n’ont  point  d’épines  aux  jambes,  et  dont  les  an- 
tennes, depuis  le  quatrième  article,  forment  une  massue 
perfoliée  ou  en  fuseau  allongé.  Palpes  terminés  en  alene; 
antennes  souvent  plus  courtes  que  la  tète  et  le  corselet  (ij. 

LesTachines.  (Tachinus.  Grav.) 

Qui  ont  les  jambes  épineuses;  dont  les  antennes  sont  com- 
posées d’articles  en  cône  renversé  ou  en  poire,  et  grossis- 
sant insensiblement , et  dont  les  palpes  sont  filiformes  (2). 

Les  Tachypores.  (Tachyporüs.  Grav.) 

Semblables  aux  tac/nne»  par  les  jambes  et  les  antennes , 
mais  ayant  des  palpes  terminés  en  manière  d’alène  (3). 

• 


(j)  Les  anrs  ont  lo  corselet  uni  et  non  relevé  sur  ses  bords. 
Telles  senties  aléocbarcs  . bipunctata , lanuginosa  ^ nitida  {sta^ 
phyîinus  hi^pustulatus , Linn.  Oliv.CoI.  Ill^  4i , T,  44)  ,/trmafa  , 
7tana,  de  Gravenhorst,  ou  ses  familles  iii— vi  (col.  roicropl.  lom.  3.). 
Les  autres  ont  les  bords  du  corselet  relevés  et  forment  sou  genre 
lomechusQt  U paradoxa  ; staph^linus  emarginatus,  Oliv.  ibtd.  il,  12  ; 
— dentata,  Grav.  ; staphylinus  strumosus , Payk.  V. 

(a)  Oxyporu3  aubterrantus ^—0»  bi puatulatus  » Panar; 

Faun.  Insect.  Gei  m.  XVI , xxi  j — o.  margintllua , Pane.  ibid.  IX, 
i,\i\  f-^staphylinus  fuscipes  , ibid.  XXVII,  x\\  \^oxyporus  sutu^ 
ralts,  ibid.  XVflI , xx  j— o.  pygmæua,  ibid.  XXV’’II , xtx  o.  lunu^ 
latus,  ibid.  XXII,  %v  '^•‘•staphylinus  atncapillus , ¥ » ',-^ox^'poruâ 
merdariiu  , ibid.  XXVI  , xviii  , Oliv. 

ibid.  V,  47 }— J.  lunatus,  Liun. 

(5)  OxypoTus  rufipes  t Fab,  Fanz.  ibid.  XXVII,  xx  o. 
natus , F.  Panz.  ibid,  xvii  o.  chrysomelinus^T.  Pauz.  ibid.  IX, 
iivj— o.  analis^  F.  Pauz.  ibid.  XXll^  xvi  ; — o.  abdoiSnalia  , F, 
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La  troisième  famille  des  Coléoptères  pen- 
tamères , 

Les  Serricornes. 

Se  distingue  par  le  nombre  des  palpes  qui 
est  dé  quatre , et  par  les  antennes  en  forme  de 
fil  ou  de  soie , comme  dans  la  première  fa- 
mille , mais  ordinairement  dentées  en  scie , 
en  peigne  ou  en  panache , du  moins  dans 
les  mâles.  Elle  nous  offrira  sept  tribus. 

La  première , les  Buprestides  , 

Dont  le  corps  est  toujours  ferme , le  plus 
souvent  ovale  ou  elliptique , droit , avec  fa 
tête  engagée  verticalement  jusqu’aux  yeux, 
dans  le  corselet , a le  sternum  antérieur , ou 
la  partie  de  la  poitrine  comprise  entre  la  pre- 
mière paire  de  pieds , grand , distingué  de 
chaque  côté  par  une  rainure  où  s’appliquent 
les  antennes  ( toujours  courtes  ) , dilaté  ou 
avancé  en  devant  jusques  sous  la  bouche j 
son  extrémité  opposée  se  prolonge  en  forme 
de  stylet  ou  de  corne , pointue  ou  mousse , 
mais  toujours  découverte  j les  mandibules 
se'  terminent  en  une  pointe  entière  , ou  sans 
échancrure  ni  dent.  Le  dernier  article  des 
palpes  est  presque  cylindrique  dans  les  uns  , 
ovoïde  ou  globuleux  dans  les  autres. 
tome  3^  i5 
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Ces  insectes  ne  sautent  point,  ainsi  tjue 
ceux  de  la  seconde  tribu,  dont  ils  sont  d’ail- 
leurs très-voisins , et  forment  le  genre 

Bupreste  (Büprestis)  de  Linnæus. 

La  dénomination  générique  de  Richard  don-  ' 
née  par  Geoflroi  à ces  coléoptères  nous  annonce 
la  beauté  de  leur  parure.  Plusieurs  espèces  indi- 
gènes et  beaucoup  d’exotiques  , xl’ailleurs  rcpiar- 
quables  par  la  grandeur  de  leur  taille,  ont  l’éclat 
de  l’or  poli  sur  un  fond  d’émeraude;  dans  d’autres 
l’azur  brille  sur  l’or,  où  sont  réunies  plusieurs  autres 
couleurs  métalliques.  Leur  corps  , en  général , est 
ovale,  un  peu  plus  large  et  obtus,  ou  tronqué,  en  de-  * 
vanf,et  rétréci  en  arrière  depuislabasô  de  l’abdomen, 
qui  occupe  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur. 
Les  antennes  sont  courtes  et  en  scie.  Les  yeux  sont 
ovales.  IjCs  palpes  sont  ordinairement  filiformes  et 
peir  avancés.  Le  corselet  est  court , large,  et  ses  airgles 
postérieurs  ne  se  prolongent  point  en  arrière  comme 
dans  la  tribu  suiyante.  Les  pieds  sont  courts,  avec 
les  quatre  premiers  articles  des  tarses  larges , trian- 
gulaires ou  en  cœur , et  le  pénultième  bilobédans 
le  plus  grand  nombre. 

Ils  maidient  lentement,  mais  leur  vol  est’ très- 
agile,  lorsque  le  temps  est  chaud  et  sec.  Si  on  veut 
les  saisir , ils  se  laissent  tomber  à terre.  Les  femelles  * 
ont  à rextrcniité  postérieure  de  l’abdomen  , une 
partie  coriace  ou  cornée , en  forme  do  lame  conique , 
composée  de  trois  pièces,  et  qui  est  probablement 


COLÉOPxèRÈS.  237 

une  lariipre  avec  laquelle  elles  déposent  leurs  œufs 
dans  le  bois  sec,  où  vivent  leurs  larves.  On  rencontre 
plusieurs  des  petites  espèces  sur  les  fleurs  et  les 
feuilles  ; mais  les  autres  se  tiennent  pour  la  plupart 
dans  les  forêts,  les  chantiers  : ils  éclosent  quelque- 
fois dans  les  maisons,  y étant  transportés  en  .état 
de  larve  ou  de  nymphe,  avec  le  bois. 

Les  Richards  propres.  (Boprkstis.  Lin.)  i 

Dont  les  palpes  sont  tilifornies  oU  légèremeat  plus  gros  à 
leur  extrémité,  et  terminés  par  un  article  presque  cylin- 
drique, et  dortt  lés  antennes  sont  simplement  en  scie. 

Ils  ont  l’extrémité  de  leurs  idâchoires  divisée  en  dèux 
pièces,  le  pénultième  article  de  leurs  tarses  profondément 
échanoré,  èt  le- bout  postérieur  des  étuis  souvent  denté. 

Les  uns  n’ont  point  d’écusson. 

Jic' R.  à faisceaux  {B.fasciculata.  Lin.)  Olîv.  Col.  Il, 
3z  , IV,  3d , long  d’environ  uii  ^uce , ovoïde,  convexe, 
très-ponctué  et  ridé,  d'un  vert-doré  ou  cuivreux,  qiiej- 
quefois  obscur,  avec  de  petites  touffes  de  poils  jaunâtres  ou 
' rougeâtres;  éliiis  entiers.  • — Au (,’ap de  Bonne-Espérance, 
et  quelquefois  on  si  grande  abondance  sur  le  même  ar- 
. buste , qu’il  semble  tout  chargé  de  Seurs. 

Le  R.  sternicorne  (B.  sternicornix.  Lin.)  Oliv.  Col.  ibid. 
VI,  52  a.  Un  peu  plus  grand,  méiAe  forme,  d’un  vert 
un  peu  doré,  très-brillant.;  de  gros  points  enfoncés , dont 
le  fond  est  garni  d’écailles  blanchâtres,  sur  les  étuis  : trois 
dents  à leur  extrémité;  sternum  postérieur  avancé  en 
forme  de  corne.  — Indes  orientales. 

Le  R.  chryxis  ( B.  chryxix.  Fab.  ) Oliv.  ibid.  ir  , 8,  VI, 
52,  b,  diffère  du  précédent  par  les  étuis  d’un  brun- 
marron  et  sans  taches  blanchâtres. 

Le  R.  bande-dorée  ( B.  vida  ta.  "F.)  Oliv.  ibid.  nr,  17, 
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long  de  près  d'un  pouce  et  demi,  plus  étroit  et  plus  allongé 
que  les  précédens,  déprimé,  d'un  vert-bleuâtre;  quatre 
lignes  élevées  et  une  bande  dorée  et  cuivreuse  sur  chaque 
étui , dont  le  bout  a deux  dents.  — Des  Indes  orientales. 

Le  R,  ocellé  {B.  ocellata,  F.)  Oliv.  ibid.  i,  3,  presque 
semblable,  pour  la  taille  et  la  forme,  a sur  chaque  étui 
une  grande  tache  jaune  et  phosphorique , située  entre 
deux  autres  de  couleur  d’or  ; le  bout  de  chaque  étui  est 
termine  par  trois  dents. 

Les  autres  ont  un  écusson. 

Le'ü.  géant  \ B,  gigas.  Lin.)  Oliv.  ihid,  I,  1,  long 
de  deux  pouces  ; corselet  cuivreux , mêlé  de  vert  bril- 
lant, avec  deux  grandes  taches  lisses,  couleur  d'acier 
bruni;  étuis  terminés  par  deux  pointes,  cuivreuses  dans 
leur  milieu , d'un  vert-bronzé  sur  leurs  bords , avec  des 
points  enfoncés , des  lignes  élevées  et  des  rides.  — De 
Cajrenne. 

« 

Nous  citerons  parmi  les  espèces  de  notre  pays. 

Le  iî.  à fossettes  ( B.  affinis,  F.  ) B,  chrysostigma , 
Oliv.  ihid»  VI , 54  « bronzé  en  dessus , cuivreux  et  bril- 
*'lant  en  dessous,  dont  les  élytres , dentelées  en  scie  à leur 
pointe,  ont  trois  lignes  longitudinales  élevées,' et  deux 
impressions  dorées  sur  chacune. 

Le  R»  vert  (B.  viridis.  Lin.)  Oliv.  ibid.  xi,  127, 
long  d'environ  deux  lignes  et  demie,  à forme  linéaire, 
d'un  vert-bronzé , avec  les  étuis  entiers  et  pointillés.  — 
Sur  les  arbres. 

Fabricius  a détaché  des  richards  propres  ceux  qui  ont  le 
corps  court  , plus  large  proportionnellement  et  presque 
triangulaire.  Ce  sont  ses  trachys  (1).  De  ce  nombre  est 

Le  R»  nain  ( B,  minuta.  Lin.  ) Oliv.  ibid.  11 , i4  » 

" ' ' ~ ' ■ ..y  ' — .1 

I 

(i)  Voyez  les  noire  espèces  citées  psr Fftbricias,  System.  EJeot,  Il  , 
ai8. 
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noir  en  deftous , d’un  brun  cuivreux  en  dessus , avec  le 
milieu  du  front  enfoncé,  le  corselet  simié  à son  borà 
postérieur  , eides  raies  blancbâires , ondées , formées  par 
des  poils , et  transverses  sur  les  étuis.  — Commun  sur  le 
coudrier,  dont  il  ronge  les  feuilles. 

Les  Aphanistiquks  de  Latreilleont  les  antennes ‘ter- 
minées en  massue.  On  en  oonnaîi  deux  ou  trois  espèces , 
toutes  très-petites  et  à forme  linéaire  (i). 

On  doit  rapprocher  des  richards  quelques  petits  genres 
nouveaux  tels  que 

Les  Mxlasis.  (Meiasis.  Oliv.) 

Où  les  palpes  finissent  par  un  article  beaucoup  plus  groe 
que  le  précédent,  presque  globuleux;  dont  les  -antennes  ^ 
sont  en  peigne  dans  les  mâles,  en  scie  dans  les  femelles; 
dont  les  mâchoires  sont  simples  ou  sans  division  intérieure, 
et  qui  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers.  Le  corps  est 
cylindrique  (s). 

Les  Céroprttes.  (Cxhophttvm.  Lat.) 

Qui  ressemblent  aux  précédées  par  les  palpes,  mais  dont 
les  antennes  sont  branchues  d'un  côté  dans  les  mâles  (3) , 
en  scie  dans  les  femelles  ; qui  ont  deux  lobes  aux  mâchoires  , 
èt  le  pénultième  article  des  tarses  bifide.  Le  corps  est 
ovale  (4). 


(1)  Buprestis  emarginata,  F.  Oliv.  ibid.  x,  ti6.  Consuqes  pour 
les  autre*  eipèce*  de  Richard* , Olivier,  ibid. 

(2)  Melatis  buprttloides,  Oliv.  II,  5o,  I , > •,—meltuû  elate%idu, 

IHig-  différent  «uivant  lui  de  Vtlatêr  buprettoiiies  de  Linnau*. 

(3.)  La  base  interne  de  cbatine  article  jetant  oa  rameau  allongé  , 
élargi  et  arrondi  an  bout  ; dan*  le*  melasia  mâle* , leur  cSlé  in-  ^ 

terne  se  dilate  en  forme  de  dent  allongée. 

(4)  Latr.  Gen.  CrnsU  et  Insect.  i.v,  375.  Le  melasis  picea  de  bf. 

Paliaot  de  Beauvoi* , Insect.  d'AC  et  d’Amériqne  VII,  1 , analogue 
«ox  céiophyles,  doilforoirr  uanonTeau  genre,  d’après  les  organes. 


Digitized  by  Google 


33o 


INSECTES 


I 


ï^a  seconde  tribu  , celle  des  Elatérides  , 

Ne  diffère  de  la  précédente  qu’en  ce  que 
le  stylet  postérieur  de  ravant-steruum  s’en- 
fonce à la  volonté  de  l’animal , dans  une  ca- 
vité de  la  poitrine  , située  immédiatement  au- 
dessus  de  la  naissance  de  la  seconde  paire 
de  pieds,  et  que  les  mandibules  sont  échan- 
crées  ou  fendues  à leur  extrémité  , et  termi- 
nées par  deux  dents.  Le  dernier  article  des 
palpes  est,  le  plus  souvent,  en  forme  de  triangle 
ou  de  hache.  Les  pieds  sont  en  partie  con- 
tractiles. Elle  ne  comprend  qiie  le  genre 

Taüpin  (Elater)  de  Lianæus. 

Leur  corps  est  généralement  plus  étroit  et  plus 
allongé  que  celui  des  buprestides.  Les  angles  posté- 
rieurs du  corselet  se  prolongent  en  pointe  aiguë  , 
en  forme  d’épine;  les  articles  des  tarses  sont  tou- 
jours entiers. 

On  les  a nommés  en  français  scarabées  à ressort, 
et  en  notopeda , elater.  Couchés  sur  le  dos, 
et  ne  pouvant  se  relever,  à raison  de  la  brièveté 
de  l^urs  pieds,  ils  sautent  et  s’élèvent  perpendicu- 
lairement en  l'air  jusqu’à  ce  qu’ils  retombent  dans 
leur  position  naturelle  ou  sur  leurs  pieds.  Pour  e;cé- 


de  la  mnndturalinn.  11  csl  a comp.'nTr  arec  le  j)tyocerus  myilmrinus  de 
Tbnnberg  {mcîaxts  mystacina  Fab;  ) Ntfr.  Art.  Holm.  , n , 

i)  4.  Voycî!  aussi  wn.  rtpidtiis  pcrtinioenutf  ibtd. 
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cufer  ces  mouvemens , ils  les  serrent  contre  le 
dessous  du  corps , baissent  inférieurement  la  tête,  et 
le  corselet,  qui  est  très-mobile  de  haut  en  bas,  puis 
rapprochant  cette  dernière  partie  de  l’arrière-poi- 
trine , ils  poussent  avec  force  la  pointe  de  l’avant- 
stcrnum  contre  le  bord  du  trou  situé  en  avant  do 
l’arrière-poifrine,  où  elle  s’enfonce  ensuite  brusque- 
ment et  comme  par  ressort.  Le  corselet  avec  les 
pointes  latérales,  la  tête,  le  dessus  des  élytres,  heur- 
tant avec  force  contre  le  pl^  de  position,  surtout 
s’il  est  ferme  et  uni , concourent , par  leur  élasti- 
cité , à faire  élever  le  corps  en  l’air.  Les  côtés  de 
l’avant-steriium-sont  distingués  par  une  rainure  où^ 
ces  insectes  logent,  en  partie,  leurs  antennes,  qui 
sont  en  peigne  ou  à longues  barbes,  dans  plusieurs 
mâles.  Les  femelles  ont  à l’anus  une  espèce  de  ta- 
rièré  allongée,  avec  deux  pièces  latérales  et  poin- 
tues au  bout , entre  lesquelles  esl  l’oviducte  propre- 
ment dit. 

Les  taupins  se  tiennent  sur  les  fleurs,  les  plantes 
' et  même  à terre  ou  sur  le  gaz5ti  ; ils  baissant 
la  fête  en  marchant,  et  quand  on  les  approche,  ils 
se  laissent  tomber  à terre , en  appliquant  leurs  pieds  , 
sous  le  dessous  du  corps. 

De  Gécr  a décrit  la  larve  d’une  espèce  de  ce 
genre  {unchilatus:').  Elle  est  longue presque  cy- 
lindrique , pourvue  de  petites  aivteuncs,  de  palpes, 
de  six  pieds,  à douze  anneaux  couverts  d’une-peau 
écailleuse , dont  celui  de  l’extrémité  antérieùrc  forme 
une  plaque  rebordée  et  anguleuse  sur  lés  bords 
avec  deux  pointes  mousses  et  edurbées  en'dedans, 
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au-dessous  est  un  gros  mamelon  charnu  et  rétractile, 
qui  fait  l’oflBce  de  pied.  Elle  vit  dans  le  terreau 
^de  bois  pourri.  On  en  trouve  aussi  dans  la  terre. 
U parait  même  que  celle  du  T.  strié  de  Fabricius 
ronge  les  racines  du  blé,  et  fait  beaucoup  de 
dégât,  lorsqu’elle  se  multiplie. 

L'estomac  des  taupins  est  long,  ridé  en  travers, 
quelquefois  gonflé  à la  partie  postérieure  -,  leur  in- 
testin est  médiocre. 

Le  T.  cucujo  {^E.noctilucus.  Lin.)  OUv.  Col.  Il,  3i, 
JI,  14,  a.  Long  d’un  peu  plus  d'un  pouce,  d’un  brun 
obscur , avec  un  duvet  cendré  ; une  tache  jaune , ronde  , 
convexe,  luisante,  de. chaque  côté  du  corselet,  près  de 
ses  angles  postérieurs  ; des  lignes  de  petits  points  enlbucés 
sur  les  étuis.  — De  l’Amérique  Méridionale. 

Ses  taches  répandent  pendant  la  nuit  une  lumière  très- 
forte,  et  qui  permet  de  lire  l’écriture  la  plus  fine,  sur- 
tout si  on  réunit  plusieurs  de  ces  insectes  dan#  le  niême 
vase.  C’est  à cette  lueur  ^ite  des  femmes  font  leurs  ou- 
vrages; elles  les  placent  aussi,  comme  ornement,  dans 
leurs  coiffures , pour  leurs  promenades  du  soir.  Les  In- 
diens les  attacl^ent  à leur  chaussure,  afin  de  s’éclairer 
dans  leurs  vojages  nocturnes.  Brown  prétend  que  toutes 
les  parties  iutérieures  de  l’insecte  sont  lumineuses,  et 
qu’il  peut  suspendre  à volonté  sd  propriété  phosphorique. 
Nos  colons  l’appellent  Mouché  lumineuse , et  les  Sauvages 
Cucuyos , Coyouyou  ; de  là  le  nom  espagnol  Cucujo.  ün 
individu  de  cette  espèce,  transporté  àParis,  dans  du  bois, 
en  état  de  larve  ou  de  nymphe,  s’y  est  métamorphosé, 
et  R excité , par  la  lumière  qu’il  jetoit , la  surprise  de 
plusieurs  faabitans  du  faubourg  Saint-Antoine , témoins 
de  ce  phénomène,  inconnu  pour  eux. 

Le  y.  bromé{E.  œneus.  Lin.)  Oliv.  Col.  ibid.  rin,  83  , 
long  de  six  lignes,  d’un  vert-bronaé,  luisant,  avec  les 
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étuis  striés  et  les  pattes  fauves.  — En  Allemagne  et  au 
nord  de  l’Europe. 

’ L,e  T. germanique  {E.germanus ,'Lin.)0\iv.  ibid.ll 
très-commun  aux  environs  de  Paris,  n’en  diffère  que  par 
la  couleur  des  pieds  , qui  sont  noirs. 

I.e  marron  (_E.  catfaneu*.  Lin.)  Oliv.  lèid.  ni,  2$) 
y , 5 1 , noir  ; corselet  couvert  d’un  duvet  roussàtre  ; é\ytres 
jaunâtres,  avec  l'extrémité  noire j antennes  du  mâle  en 
peigne.  — D’Europe. 

Le  T.  corselet fauve  ( E.  ruficoUia.  Lin.)  OIIv.  ibid.  vi, 
6i,  a,  b,  long  de  trois  lignes,  d’un  noir  luisant,  avec  la 
moitié  postérieure  du  corselet  rouge.  Du  nord  de  l’Europe. 
■ Le  T.  ferrugineux  (^E.  ferrugineus.  Lin.)  Oliv.  ibid. 
ni,  35,  long  de  dix  lignes,  noir,  avec  le  corselet,  à 
l’exception  de  son  bord  postérieur , et  les  étuis,  d’un  rouge 
de  sang  foncé.  Sur  le  saule.  C’est  la  plus  grande  espèce 
d’Europe  (i). 

La  troisième  tribu , les  Cébrionites  , 

Ainsi  nommée  du  genre  Céhrion  d’Olivier, 
auquel  se  rattachent  les  autres , a , de  même 
que  les  suivantes,  l’avant-sternum  de  grandeur 
et  de  forme  ordinaires,  et  son  extrémité  anté- 
rieure ne  se  prolongeant  pas  au  - dessous  de 
la  tête.  Les  mandibules  se  terminent  en  pointe 
simple  ou  entière*,  ainsi  que  dans  la  division 


(i)  Voyez  pour  les  antres  espèces,  Olir.  ibid.  Panz.  Faon.  Insecl. 
Germ.  et  soit  Ind.  Enlom.  ; ainsi  qo'Herbst.  Col.  et  M.  Falisot 
de  Beauvois  , insecl.  d’Af.  et  d’Amer.  — Le  7.  clavicome^  B.  clavi- 
eornis,  ) d’Olivier,  qni  a le  port  des  insectes  de  ce  genre,  en  forute  an 
particulier  {throsque),  que  je  range  dans  la  fiunille  suivante' 
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suivante;  mais  lespalpes  sont  de  la  même  gros- 
seur, ou  plus  grêles  à leur  extrémité;  le^ 
corps  est  arrondi  et  bombé  dans  les  uns, 
ovale  ou  oblong,mais  arqué  en-dessus,  et  in- 
cliné par-devant  dans  les  autres.. 

Il  est  le  plus  souvent  mou  et  flexible,  avec 
le  corselet  transversal,  plus  large  à sa  base, 
et  dont  les  angles  latéraux  sont  aigus  ou 
même  prolongés,  dans  plusieurs,  en.Ibrme 
d’épine.  Les  antennes  sont  ordinairement  plus 
longues  que  la  tête  et  le  corselet. 

Leurs  habitudes  sont  inconnues.  Beaucoup 
se  tiennentsur  les  plante^,  dans  les  lieux  aqua- 
tiques. 

Les  uns  ont  la  tète  entièrement  saillante , et  de  la  largeur 
du  bord  antérieur  du  corselet , avec  les  mandibules  étroites  , 
très-arquées  et  fort  crochues,  presque  en  forme  de  croissant. 

Ils  ont,  le  plus  souvent,  les  antennes  soit  en  panache 
ou  en  scie,  soit  un  peu  dentées;  les  angles  postérieurs  et 
latéraux  du  corselet  prolongés  en  forme  de  pointe  ou  d’épine; 
le  corps  est  ferme,  en  ovale  oblong;  les  mandibules  sont 
toujours  saillantes.  TeU  sont 

Les  Cébrio.né.  (Ckbrio.  Oliv.  ) 

Qui  n’ont  point  de  pelol.tes  aux  lacses;  dont  les  antennes 
sont  en  filets,  de  onze  articles , dilatés  eu  dent  de  scie  à 
l’angle  intérieur  de  leur  extrémité. 

» 

I>a,  plupart  des  especes  (i)  sont  propres  aux  contrées 


( i)  C^hrio  lon^icornisf  Oliv,  Col.  U , 3a  bis  , t , i , cl  Taupin^  l , 
^^color  ^ F.  P.ili».  de  Be.iuv.  Inscol.  d’Afr.  et 
d’Amr'i  ique , VII,  aj — c.  /üjcüj,  F.;— cjiisd.  rujtcollis^ 


COLÉOPTÈRES.  0,35 

les  plus  méridionales  de  l’Europe,  volent  le  soir,  et  ordi- 
nairement après  les  pluies  d’orage. 

Les  Hammonies.  (Hamsionia.  Latr.  ) 

Dont  les  tarses  sont  aussi  sans  pelote,  et  qui  ont  des  an- 
tennes en  uiassiie,  de  dix  articles  et  très-courtes.  Ils  sont 
aptères  (i). 

Les  Rhipickres.  (Riiipicera.  Latr.)  , 

Qui  ont  des  pelotes  membraneuses  et  formées  de  deux 
pièces  sous  les  articles  intermédiaires  des  tarses,  et  dont 
les  antennes  sont  en  panache  (2). 

Les  autres  ont  la  tète  enfoncée,  jusqu’aux  yeux,  dans  le 
corselet,  et  les  mandibules  presque  triangulaires  et  légère- 
ment arquées  à leur  extrémité. 

Les  antennes  sont  presque  toujours  simples.  I<es  angles 
postérieurs  et  latéraux  du  corselet  ne  se  prolongent  point 
ou  presque  point  en  arrière.  Le  corps  est  ordinairement 
mou  ou  flexible,  ovale  ou  arrondi.  Les  mandibules  sont 
rarement  saillantes.  Tels  sont  • 

Les  Dascilles.  (Dascillüs.  Latr.  — Atopa.  Payk.  Fab.) 

Où  les  mandibules  sont  entièrement  découvertes;  qui 
ont  le  dernier  article  des  palpes  tronqué  ou  très-obtus , 
et  le  corps  ovale  (3). 

Les  Elodes.  (Et.ODES.Lat. — Cyphott.  Payk.  Fab.) 

Qui  ont  les  mandibules  cachées  en  grande  partie  sous  le 


(1)  Cebrio  brev  icornis , OWy , ibid.  I,  a;  tenebho  dubitif , Bnssv 
Fatin.  Elriisc.  1^1,1.  . 

(j)  1lt>pa  mystacina  , Fab.  ; Driir.  Iiisccl.  ll[,xi,riii,  7.  Nouv. 
Uoll.  et  d’aiilrcs  espèces  iin'dilcs  du  Iticsit. 

(3)  Da.'cillus  cervinus,  Lal.  fîcn.  CrusI.  cl  Iiisrct.  I,  vi:i  , i ^ . 
cikysomcla  ceriina,  Liiin.  ; cistcla  cervina , Oliv.  Col.  lit,  54, 
II,  I. 
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labre  J les  palpes  maxillaires  pointus  à leur  extrémité,  les 
labiaux  fourchus;  le  corps  presque  rond , el'les  pieds  posi^ 
rieurs  presque  semblables  aux  autres,  et  non  propres  ét 
sauter  (i). 

Lzs  SciRTX$.  (SciRTBS.  Illig.  — Ctphon.  Payk.  Fab.) 

Qui  ne  difliérent  des  élodes  que  par  leurs  pieds  posté-> 
rieurs,  propres  à sauter,  ayant  les  cuisses  très-grosses,  et 
les  jambes  terminées  par  une  longue  épine  (2). 

La  quatrième  tribu  , les  Lamptrides  y. 

Semblable  à la  précédente  quant  à ta  ma- 
nière dont  se  terminent  le  sternum  antérieur 
et  les  mandibules,  s’en  distingue  parles  palpes 
dont  les  maxillaires  au  moins  sont  plus 
gros  à leur  extrémité  et  par  leur  corps  droit 
et  déprimé. 

Ces  coléoptères  sont  généralement  très- 
mous,  avec  les  élytres  minces  et  très-flexibles, 
le  corselet  presque  carré  ou  en  demi-cercle:, 
plat,  avancé  au-dessus  de  la  tête  qu’il  recouvre 
ou  qu’il  reçoit  en  tout  ou  en  partie.  Le  pé- 
nultième article  des  tarses  est  divisé  dans  tous 
en  deux  lobes.  Lorsqu’on  les  saisit , ils  re- 

^ ^ 

(1)  La  première  diviaioa  de»  cyphon*  de  Ftbriciua  ; voyr* 
Schonberr,  Synon.  Insect.  n,  pag.  3ai  ; l’Ind.  Entom.  dePtnwr, 
i3i  J et  Latreille,  Genrr.  Croît,  et  Toiect.  I , pag.  a53. 

(a)  La  leconde  division  de*  cyphoTuà.9  Fab.  j coniultez  le*  mèoMt 
anteor*. 
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plient  leurs  antennes  et  leurs  pieds  contre  le 
corps , et  ne  font  aucun  mouvement , comme 
s’ils  étaient  morts.  Plusieurs  recourbent  alors 
en  dessous  leur  abdomen.  Ils  comprennent  le 
genie  lampyris  et  une  partie  de  celui  des 
cantharis  de  Linnæus. 

Les  uns  ont  les  antennes  très-rapprochées  à leur 
base , et  les  palpes  maxillaires  beaucoup  plus  longs 
que  les  labiaux.  Leur  bouche  est  très-petite. 

• Ils  se  rapportent  principalement  au  premier  de 
ces  genres , ou  celui  des  Lampyres  (Lampyris). 

Les  Ltcus.  ( Lycos.  Fab.  ) 

Caractérisés  par  leur  tète  rétrécie  et  prolongée  en  de- 
vant en  forme  de  museau.  Les  antennes  sont  très-com- 
primées • et  les  étuis  s'élargissent  beaucoup  vers  leur  extré- 
mité postérieure,  dans  plusieurs  espèces  exotiques , et  plus 
particulièrement  dans  les  mâles.  Le  corps  est  étroit  et  al- 
longé. Nous  trouvons  très  • communément  aux  environs 
de  Paris,  sur  les  fleurs , 

Le  L.  tanguin  ( Lampyrit  eanguinfi.  Lin.  ) Panz. 
Faun.  Insect.  Germ.  XLI,  ix,  long  d’environ  trois  lignes, 
noir , avec  les  côtés  du  corselet  et  les  étuis  d’un  rouge  de 
sang. 

Sa  larve  se  trouve  sous  les  écorces  du  chêne  ; elle  est 
très-noire,  linéaire,  très-aplatie,  avec  le  dernier  anneau 
/rouge,  en  forme  de  plaque,  et  offrant  à son  extrémité 
deux  espèces  de  cornes  cylindriques,  comme  annelées 
ou  articulées,  et  arquées  ^dedans.  Elle  a six  petits 
pieds  (i).  " 


(i)  Voyez  pour  les  astres  espèces  Fabrioins  et  Olir.  Col.  II,  39. 


j38  insectes 

/ 

Les  Omalises.  (Omalises.  GL'oITr.  ) 

Très-voisins  des  précédciis,  et  particulièrement  du  L,. 
sanguin,  par  la  fonue  du  corps,  m^iis  n’a_yant  pas  da 
museau.  I.e  dernier  article  de  leurs  palpes  maxillaires  est 
tronqué;  la  tête  est  en  grande  partie  découverte,  et  les 
second  et  troisième  articles  de  leurs  antennes  sontfttrès- 
eonrls , ce  qui  distingue  ces  insectes  ûds  iampyres. 

Les  jeux  sont  écartés , et  à peu  près  de  la  même  gros- 
seur dans  les  deux  sexes.  Les  angles  postérieurs  du  corselet 
sont  prolongés  et  très-pointus.  Les  éljtres  sont  plus  fermes 
que  dans  les  autres  pentamères  de  cette  tribu. 

L’O.  suturai  ( O.  suluralis.  Fab.  ) Oliv.  Col.  II,  24  > ^ • 2. , 
long  d’un  peu  plus  de  deux  ligues,  noir,  avec  les  étuis, 
leur  partie  intérieure  ou  suturalc  exceptée,  d’un  rouge  de 
sang.  — Dans  les  bois  des  environs  de  Paris. 

On  trouve  dans  les  Alpes  une  seconde  espèce,  entière- 
Xnent  noire. 

, , - I 

• , Les  Lampyres.  (Lampyris.  Lin.) 

Qui  ont  le  corselet  en  demi-cercle  et  cachant  la  tète,  ^oii 
en  carré  transversal  ; la  bouche  fi-ès-pe<ite;  les  palpes 
maxillaires  terminés  par  un  article'  finissant  en  pointe  ; 
l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen  phosphorique,  et  dont 
les  yeux  sont  très-gros,  dans  les  mâles  surtout. 

Ces  insectes,  dont  quelques  femelles  sont  connues  sous  le 
nom  do  F~ers  tuisans , et  que  les  voyageurs  appellent  Muuchts 
lumineuses  , Mouches  à feu,  ont  le  corps  Irès-niou,  parti- 
culièrement l’abdomen  qui  est  comme  {disse,  et  les  an- 
tennes tantôt  simples,  tantôt  peclinées , barbues  ou  j)lu- 
nieuses,  ou  même  en  éveutail.  Quelques-uns  ont  des 
étuis  très-courts  ; les  femelles  de  quelques  autres  en  sont 
tout-à -fait  dépourvues,  aii||||que  d'ârles ^ et  telles  sont  les 
especes  du  nord  de  l’Europe. 

Toutes  les  espèces  brillent  pendant  la  nuit.  La  partie 
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lumineuse  est  placée  au-dessous  des  deux  ou  trois  derniers 
anneaux  de  r;d)domeii,  qui  sont  ordinairement  d’une  cou- 
leur plus  pâle  que  les  afllres  , et  y forment  une  tache  jau- 
nâtre ou  blanchâtre.  La  lumière  qu’ils  répandent  est  plus 
ou  moins  vive , d’mi  blanc  verdâtre  ou  bleuâtre , comnie 
celle  des  dilférens  phosphores.  11  paraît  que  cea  insectes 
peuvent,  à volonté  , varier  son  action;  ce  qui  a lieu  surtout 
lorsqu'on  les  saisit  on  qu’on  les  tient  dans  la  main.  Ils 
vivent  très-long-lemps  dans  le  vide  et  dans  différens  gaz, 
excepic  (Jans  le  gaz  acide  nitreux,  muriatique  et  sulfureux, 
dans  lequel  ils  meurent  en  peu  de  miaules.  Leur  séjour 
dans  le  gaz  hydrogène  le  rend,  du  moins  quelquefois  ,détoi.r 
nant.  Privés,  par  mutilation  , de  tette  partie  lumineuse  du  * 
corps,  ils  coniinuent  encore  de  vivre  , et  la  même  partie, 
ainsi  clélachée, conserve  pendant  ^uelque.temps  sa  propriété 
hmiineirse,  soit* qu’on  la  soninelie  à l’action  dé  différens 
g.az,  soit  dans  le  vide  ou  à l’air  libre.  Lâ  phosphorescëiice 
dépend  plniôl  de  l’état  de  mollesse  de  la^inaiièrè,  que  de.  la 
vie  de  l’insecte.  On  peut  la  faire  renaître  en  ramollissà'nt 
celle  tnatière  dans  l’eau.  Les  lampyres  luisehfr  avec  viva- 
cité , dans  de  l’eau  tiède,  et  s’éleignent  dans  l’eau  froide, 
et  il  paraît  que  ce  liquide  est  le  seul  agent  dissolvant  de  la 
matière  phos}>horiquè.  CeS  insectes  sont  nocturnes  ; on 
voit  souvent  des  mâles  voler , ainsi  (jue  des  phalènes , au- 
tour des  lumières,  d’où  l’on  peut  conclure  que  l’/clat  phos- 
phoi'iqiie  que  jeiienl  principalement  lès  femelles,  a pour 
but  d’attirer  les  iiuHvidus  de  l’autre’sexe.  Les  larves  et  les 
nymphes  de  l’eupèce  de  notre  pays  sont  cependant,  suivant 
de  Géer,  lumineti.ses  , ce  qui  affaiblit  celle  conjecture.  On 
a dit  que  quelques  mâles  n’avaient  pas  la  même  propriété; 
mais  ils  en  jouissent  encore,  quoique  très-foiblcinent. 
Pre.sqtre  tous  les  lampyres  des  pays  chauds  , tant  mâle.s  que 
femelles,  éiant  ailés,  et  s’y  trouvant  en  grande  quantité, 
offrent  à leurs  habilans  , après  le  coucher  du  soleil,  et  pen- 
dant la  nuit,  un  spectacle  aimisaul , une  ülnmiualion  uutn- 
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relie , par  cette  multitude  de  points  lumineux , qui , comma 
des  élÎDcelles  ou  de  petites  étoiles,  errent  dans  les  airs. 
On  peut  s’éclairer  en  réunissant  plusieurs  de  ces  insectes. 

L’estomac  des  lampyres  est  long  et  divisé  comme  un  coloa 
en  plusieurs  boursouflures  ; leur  intestin  est  médiocre. 

Le  L.  luisant  ( L..  noctiluca.  Lin.  ) Fanz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XLI,  vu.  Mâle  long  de  quatre  lignes , noirâtre; 
antennes  simples  ; corselet  demi-circulaire , recevant  en- 
tièrement la  tête,  avec  deuxtaches  transparentes,  en  crois- 
sant ; ventre  noir  : derniers  anneaux  d’un  jaunâtre  pâle. 

Z>.  splendidule  {L.  spUndidula.  Lin.  ) Panz.  ibid.  vzil, 
, très-voisin  du  précédant,  un  peu  plus  grand.  Corselet 
jaunâtre,  avec  le  disque  noirâtre  et  deux  taches  transpa- 
rentes en  devant  ; élytres  noirâtres  ; dessous  du  corps  et 
pieds  d’un  jaunâtre  livide  ; premiers  anneaux  du  ventre 
tantôt  de  cette  couleur , tantôt  plus  obscurs. 

Femelle,  privée  d’élytres  et  d’ailes,  noirâtre  en 
dessus,  avec  le  pourtour  du  corselet  et  le  dernier  an- 
neau jaunâtres  ; angles  latéraux  du  second  et  du  troisième 
anneaux , couleur  de  chair  ; dessous  du  corps  jaunâtre , 
avec  les  trois  derniers  anneaux  couleur  de  soufre. 

C'est  particulièrement  à ces  individus  qu’on  a donné  la 
nom  de  yers  luisons.  On  les  trouve  partout , à la  campagne, 
aux  bords  des  chemins,  dans  les  haies,  les  prairies,  etc. 
aux  mois  de  juin , de  juillet  et  d’août.  Ils  pondent  un 
grand  nombre  d’œufs-,  qui  sont  gros,  sphériques  et  d’un 
jaune  cilrin , dans  la  terre  ou  sur  les  plantes;  ils  sont 
fixés  au  moyen  d’une  matière  visqueuse  qui  les  enduit. 

La  larve  ressemble  beaucoup  à la  femelle;  mais  elle 
est  noire,  avec  une  tache  rougeâtre  aux  angles  postérieurs 
des  anneaux;  les  antennes  et  ses  pieds  sont  plus  courts. 
Elle  marche  fort  lentement,  peut  allonger,  raccourcir 
ou  recourber  en  dessous  son  corps.  Elle  est  probablement 
carnassière. 

Le  L.  d’Italis{^L,  italica.  Lin.)  Oliv.  Col.  II,  x8,ii , rz. 
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nommé  par  ses  babitans  Lucciolai  corseiet  ne  recouvrant 
pas  toute  la  tête,  transversal,  rougeâtre,  ainsi  que  l’écusson , 
la  poitrine,  et  une  partie  des  pieds  j télé,  étuis  et  abdo- 
men noirs;  les  deux  derniers  anneaux  du  corps  jau- 
nâtres. Les  deux  sexes  sont  ailés  (1). 

Les  autres  ont  les  antennes  écartées  entre  elles 
à leur  base,  et  les  palpes  maxillaires  ne  sont  pas 
beaucoup  plus  longs  que  les  labiaux.  Ils  embrassent 
une  grande  partie  du  genre  cantkaris  de  Linnæus , 
ou  de  celui  des  cicindela  de  Geoffroi. 

Les  Téléphores.  (Telephorus.  Schoeff. — Cawtharis. 

Lin.  ) 

Où  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  en  forme  de 
jpacbe.  Ils  sont  carnassiers,  et  r.ouren^ur  les  plantes.  Leur 
estomac  est  long,  ridé  en  travers;  leur  intestin  très-court. 
Le  T.  ardoisé  {^Cantharîi  fusca.  .Linii.  ) Oliv.  Col.- 
II,  a6, 1 , I , long  de  cinq  à six  lignes;  partie  postérieure 
de  la  tète,  étuis,  poitrine  et  grande  parue  des  pieds  d’un 
noir  ardoisé,;, le^  autres  parties  d’un  rouge  jaunâtre  ;;  une 
lacbe  noire  sur  le  corselet.  Se  trouve  fréquemment,  en 
Europe,  au  printemps.  Sa  larve  est  presque  cylindrique, 
allongée,  molle,  d'nn  noir  mat  et  velouté,  avec  les  an- 
tennes , les  palpes  et  les  pieds  d’un  roux  jaunûire.  La  tête 
est  écailleuse,  avec  de  fortes  mandibules.  Sous  le  dou- 
zième et  dernier  anueau  est  un  mamelon,  dont  elle  fait 
usage  én  marchant.  Elle  vit  dans  la  terre  humide  et  se 
nourrit  de  proie. 

On  a vu , des  années  , pendant  l’hiver,  au  milieu  de  la 


(i)  Voyez  Fubrioiut  et  Olivier,  Col.  II,  11°.  38.  Oo  pourmit  en 
aèparer  , comme  a fait  M.  le  comte  de  Hoirmansegg,  les  espèces  dont 
les  antennes  sqiit  barbues  ou  plumeuses;  elles  composent  son  geore 
phengodei.  ' 

TOME  3,  „■  16 
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neige,  en  Suède,  et  même  dans  des  parties  montagneuses 
delà  France,  une  étendue  considérable  de  terrain,  re- 
couverte d'une  quantité  infinie  de  ces  larves , ainsi  qua 
de  dilférerites  autres  espèces  d’insectes  vivans.  On  soup- 
çonne, avec  fondement,  qu’ils  avaient  été  enlevés  et 
transportés  par  des  coups  de  vents  , à la  suite  de  ces  vio- 
lentes tempêtes  qui  déracinent  et  abattent  un  très-grand 
nombre  d'arbres,  particulièrement  de  pins  et  de  sapins. 
Telle  est  l’origine  de  ce  oi\  sl  nommé  pluie  d’insecU$. 
Tes  espèces  que  l’on  trouve  alors , et  quelquefois  même 
sur  des  lacs  glacés , sont  probablement  du  nombre  de 
celles  qui  paraissent  de  bonne  heure. 

Le  T.  livide  ( Cantharii  livida.  Lin.  ) Oliv.  ibid.  II , 28. 
Grandeur  et  forme  du  précédent.  Corselet  roussâire, 
sans  tache;  étuis  d'un  jaune  d’ocre , et  bout  des  cuisses 
postérieures  noir. — Sur  les  fleurs  (i).  » 

Lss  Malthikes-  (Malthinus.  Lat.  Schonh. — Nect- 
DALI».  Geoff.  ) 

Dont  les  palpes  sont  terminés  par  on  article  ovoïde. 

La  tête  est  amincie  en  arrière;  les  étuis  sont  plus  courts 
que  Pabdomen,  dans  plusieurs. 

Sur  les  plantes , et  plus  particulièrement  sur  les  arbres  (2). 

La.  cinquième  tribu , le.s  Méltrides  , 

Analogue  à la  précétiente,  quant  à la  forme 
de  l’avant-sternum  et  celle  du  corps , s’en  dis- 
tingue par  ses  mandibules  soit  échancrées  ou 


(i)  Coniultez  ponr  tea  autres  espèces,  Sclionlierr,  Synon,  insect.  II, 
pag.  60,  et  Panier  , Inil.  Enlom.  p.  91. 

' (a)  Lau  Gen.  Cruat.  et  Insect.  I,  361.  Sclionh.  Synon.  luaect.  U. 
p.  7&S  Fffnz.  Ind.  Bnlom.  p.  yS.  Lm  uUcpborM  higuttatus^t 
d’Olivier  sont  de  ce  g^nre. 
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fendues  à leur  extrémité , soit  munies  d’une 
dentelure  sous  la  pointe  j leur  tète  s’enfoiace 
postérieurement  dans  le  corselet,  et  a une  forme 
ovale  ; les  palpes  maxillaires  sont  terminés  par 
ün  article  rétréci  vers  son  extrémité , et  s’avan- 
cent au-delà  de  la  bouche.  Le  corselet  est 
presque  carré,  plat  ou  légèrement  convexe 
én-dessus. 

Le  corps  est  presque  toujours  obloug , avec 
la  bouche  avancée,  les  mandibules  étroites 
et  allongées , les  étuis  flexibles  et  les  tarses^ 
allongés. 

Ils  sont  très-agiles  et  se  trouvent  sur  les  fleurs 
et  sur.  les  feuilles.  , 

. Cette  tribu  n'est  qu'un  démembrement  des  genres 
cantharis  et  dermestes  de  Linnæüs. 

Tantôt  les  palpes  sont  Gliformes;  les  mâchoires  ont  une 
division  intérieure;  le  péiuiltième  article  des  tarses  est  ea 
forme  de  cône;  la  tête  se  rétrécit  et  s’avance  un  peu  en  de- 
vant, sous  la  Ggure  d’un  petit  museau;  les  antennes  sont 
presque  toujours  en  scie.  , 

Les  MiLVKSS.  ( Mit  tris.  ZroiA.  Fab.) 

Dont  les  tarses,  surtout  les  deux  antérieurs,  ont  le  premier 

at'ticle  plus  court  ou  à peine  aussi  long  que  le  suivant;  qui 

n’ont  (|o’uDe  petite  dentelure  sOus  les  crochets  du  dernier; 

dont  le  corcelet  est  presque  eu  trapèze , un  peu  plus  étroit 

en  devant;  et  dont  les  antennes  sont  seulement  un  peu  plus 

longues  que  la  tête.  * 

« 

Ils  ont  le  corps  proportiounellement  plus  court  et  plus 
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large  que  les  suivons,  avec  le  corselet  plus  élevé  dans  son 
milieu  (i). 

Xes  Dasytes.  (Dasytes.  Payk.  Fab. — Debmestes.  Lin.  ) 

Dans  lesquels  le  premier  article  des  tarses  est  très-appa- 
rent et  plus  long  que  le  suivant  j qui  ont  sous  les  crochets 
du  dernier  un  appendice  membraneux  , ou  une  dent  très- 
comprimée;  le  corselet  presque  carré,  et  les  antennes 
de  la  longueur  de  la  tête  et  du  corselet  ; elles  sont  Irès- 
écartées  à leur  base  et  insérées  au-devant  des  jeux.  Qn  ne 
voit  point  de  vésicules  rétractiles  sur  les  côtés  inférieurs  du 
corps. 

Le  D,  bleuâtre  (D.  ceeruleut.  F.  ) Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XCVI,  x,  long  de  trois  lignes,  allongé,  vert  ou 
bleuâtre,  luisant  et  velu.  — Très-commun  aux  environs  do 
Paris , sur  les  fleurs , dans  les  champs. 

he  D.  tris-noir  {Dermestes  hirlus.  Linn.)  Oliv.  Col.  II, 
ai , II,  28,  un  peu  plus  grand,  moins  oblong;  tout  noir  et 
très-velu.  Une  épine  à la  base  des  tarses  antérieurs,  beau- 
coup plus  forte  et  très-crochue  dans  l'un  des  sexes.  — Sur 
les  graminées  (2). 

Les  Maiachies.  ( Malachics.  Fab.  Oliv.  — Caxtharis. 

Linn.)  ' 

Ne  different  des  dasjtes  que  par  leurs  antennes  moins 
écartées  et  plus  intérieures , et  par  la  présence  de  quatre 
corps  vésiculaires,  ordinairement  rouges , à trois  lobes,  ré- 


(s  ) Les  mélyres  de  Fah,  En  outre  son  zygia  obîonga  , Latr.  Geoer. 
(^rust.  cl  Insccl.  I,  Vïll  , les  melyrea  pubesceru  ^ ciliaia^ 
d'Olivier.  Cca  iuseries  sont  propres  aux.  pays  les  plus  méridiouaux 
de  TEitrope  el  ü TAfrique. 

(a)  Voye*,  pour  les  attires  especes,  Fabi  icins  j les  mélyres  d’Olivier^ 
11®.  6-17.  Pana.  Ind,  Entom.  p.  i43.  Latr,  Gcn.  Crust.  et  Insecl.  I ^ 
p,  aC4. 
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-fractiles  , el  que  Oeoffroi  nomme  cocarde»  ; deux  sont  pla- 
cés souB  les  angles  antérieurs  du  corselet,  et  les  deuxmutres 
à la  base  du  ventre.  On  ignore  leur  usage,  mais  l’insecte 
les  fait  sortir  chaque  fois  qu’il  est  effrayé. 

L’un  des  sexes  a,  dans  quelques  espèces,  un  appendice  , 
en  forme  de  crochet,  au  bout  de  chaque  étui , que  l’individu 
de  l’autre  sexe  saisit  par  derrière,  avec  ses  mandibules, 
pour  l’arrêter  lorsqu’il  fuit  ou  qu’il  court  trop  vile. 

Ces  insectes  ont  des  couleurs  agréables. 

Le  M.  brome  ( Canthari»  œnea.  Lin.)  Panz.  ibid.  X , Il , 
long  de  trois  lignes,  d’un  vert  luisant,  avec  les  étuis  rouges 
au  bord,  et  le  devant  de  la  tète  jaune.  * 

I,e  M.  à deux  pustules  [Canlharis  hipustulata.  L.)Fanz. 
ibid.  III , un  peu  plus  petit , d’un  vert  luisant , avec  le  bout 
des  étuis  rouge  (i).  * ♦ 

Tantôt  les  palpes  maxillaires  vont  eii  grossissant;  les 
mâchoires  n’ont  point  d’appendice  intérieur;  le  pénultième 
article  des  tarses  est  en  forme  de  coeur;  et  la  tète  se  termine 
brusquement.  ■ ■ ï 

Les  Driles.  (Drieus.  Oliv.  — Ptilinos.  Geoff.  Fab.) 

Leurs  antennes  sont  plus  longues  que  la  tète  et  le  corselet 
et  pectinées  au  côté  intérieur.  Les  palpes  maxillaires,  sont 
avancés.  Le  corselet  est  transversal.  ' . 

Le  D.  jaunâtre  (La  Panache  jaune. ^ Geoff.  I,  1,  2.) 
Oliv.  Col.  II,  a3 , 1 , 1 , long  de  près  de  trois  lignes  , noir, 
un  peu  soyeux  , avec  les  étuis  jaunâtres — Sur  les  plantes. 

. M.^  Waudoner  m’a  communiqué  une  autre  ^espèce 
trouvée  en  Allemagne , dont  le  corps  est  tout  noir , et 
dont  les  antennes  sont  moins  pectinées. 

La  sixième  tribu,  celle  des  Ptinïores  , 

Où  ravant-sternum , comme  dans  les  trois 

ï 

(i)  Voj'W  le»  mêmes  ouvrage*  el  Scbonli.  Syii.  Iiispct.  It , p-  76- 
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tribus  précédentes  , ne  fait  point  de  saillie  sur 
la  bouche  dont  les  mandibules  sont  échan— 
crées  à leur  extrémité , ou  offrent , au- 
dessous  , une  dentelure  j dont  la  tête  courte  , 
arrondie  ou  presque  globuleuse , est  reçue 
en  grande  partie  dans  un  corselet  très-cintré 
en  forme  de  capuchon , et  qui  ont  des  palpes 
très-courts  et  terminés  par  un  article  toujours 
plus  gros,  et  qui  s’élargit  vers  son  extrémité. 

Leur  corps  est  ovoïde  6u  cylindrique , ar- 
rondi ou  convexe  en-dessus,  et  de  cousis-  • 
tance  généralement  solide , avec  des  couleurs 
sombres  ou  obscures. 

Les  mandibules  sont  courtes,  épaisses, 
presque  triangulaires. 

Les  articles  intermédiaires  des  tarses  sont 
courts , larges , et  garnis  en-dessous  de  pe- 
lottes  dans  plusieurs.  Le  dernier  est  souvent 
proportionnellement  plus  court  que  le  même 
des  tarses  des  autres  coléoptères. 

Ces  insectes  sont  généralement  très-petits , et  ont 
été  comptes  par  Linnæns  dans  son  genre 

Ptine.  (Ptu«;s.X  «• 

La  pli^rt  habitent  l'intérieur  de  nos  maisons , 
surfont  au  printems , où  on  les  voit  courir  Sur  les 
murs,  les  châssis  des  fenêtres,  les  lambris,  etc. 
Lorsqu’on  les  touche , ils  contrefont  le  mort , en 
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baissant  la  tête,  en  inclinant  leurs  antennes  et  en 
contracfantleurs  pieds.  Ils  demeurent  quelque  temps 
dans  cette  léthargie  apparente  : leurs  mouvemens 
sont,  en  général,  assez  lents.  Les  individus  ailés 
prennent  rarement  le  vol,  pour  s’échapper.  Leurs 
larves  nous  sont  très  - nuisibles.  Elles  ont  une 
* grande  ressemblance  avec  celle  des  scarabées.  Leur 
corps , souvent  courbé  en  arc,  est  mou,  blanchâtre, 
avec  la  tête  et  les  pieds  bruns  et  écailleux.  Leurs 
mandibules  sont  fortes.  Elles  se  construisent,  avec 
les  fragmens  des  matières  qu’elles  ont  rongées , une 
coque,  où  elles  se  changent  en  nymphes.  D’autres 
espèces  établissent  leur  domicile  à la  campagne , 
dans  les  bois , sur  les  pieux  et  sous  les  pierres;  elles 
ont  d’ailleurs  les  mêmes  habitudes. 

t Les  uns  ont  la  léte  et  le  corselet , ou  la  moitié  antérieure 
du  corps , plus  étroite  que  l’abdomen , des  antennes  toujours 
terminées  d'une  manière  uniforme , simples , ou  très-peu 
en  scie,  et  presque  aussi  longues  au  moips  que  le  corps. 

Les  Ftiitès.  (Ptinus.  Lin.  Fab. — Brvchüs.  Geoff.) 

Ont  les  antennes  insérées  entre  les  yeux , qui  sont  saillans 
ou  convexes.  Leur  corps  est  oblong. 

Ils  se  tiennent , pour  la  plupart , dans  l’intérieur  des  mai- 
sons, principalement  dans  les  greniers  et  les  parties  inha- 
bitées. Leurs  larves  rongeut  les  herbiers  et  les  dépouilles 
préparées  et  sèches  d’animaux.  Les  antennes  des  mâles  sont 
plus  longues  que  celles  des  femelles,  et  dans  plusieurs  es- 
pèces , ces  derniers  individus  sont  dépourvus  d’ailes. 

Le  P.  voleur.  [P.  fur.  Lin.  Fab.  ; P,  latro,  striatus.  F.) 
Oliv.  Cul.  II,  17,  1,1,3;  11,9,  var.  du  mâle.  Long  d’une 
ligne  et  demie  , d’un  brun  clair  ; antennes  de  la  longueur  du 
corps;  corselet  ayant  de  chaque  côté  une  éminence  poiutue  . 
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et  deux  autres  arrondies  et  couvertes  d‘dn  duvet  jaunâtre, 
dans  l'intervalle;  deux  bandes  trausverses , grisâtres,  for' 
mëes  par  des  poils , siu*  les  étuis. 

Suivant  de  Gcer,  il  se  nourrit  de  mouches  et  autres  in- 
sectes morts  qu'il  rencontre.  Sa  larve  fait  un  grand  dégât 
dans  les  herbiers  et  les  collections  d’histoire  naturelle. 

Le  P.  impérial.  (P.  imperiali».  Fab.  ) Oliv.  ibid.  1,4* 
Remarquable  par  deux  taches  de.s  étuis  représentant,  par 
leur  réunion,  la  figure  grossière  d’un  aigle  à deux  fêles.  Vit 
sur  le  vieux  bois. 

J’ai  trouvé  fréquemment  sur  des  excrémens  le  P.  germain 
(Lalr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  1,  pag.  279),  qui  a beaucoup 
de  rapports  avec  le  P.  voleur  (i). 

Les  Gibbies.  ( Gibbiuu.  Scop.  — Ptinüs.  Fab.  Oliv.  ) 

Où  les  antennes  sont  insérées  au-devant  des  yeux,  qui 
sont  aplatis  et  très -petits;  où  l’écusson  manque  ou  n’est 
point  distinct  ; et  dont  le  corps  est  court,  avec. l’abdomen 
très-grand,  renflé,  presque  globuleux  et  demi-transparent. 
Les  antennes  sont  plus  menues  vers  leur  extrémité,  et  les 
étuis  sont  soudés.  Ces  insectes  font  aussi  leur  séjour  dans 
les  herbiers  et  les  collections  (a). 

I.es  autres  ont  le  corps  soit  ovale  ou  ovoïde , soit  presque 
cylindrique;  le  corselet  de  la  largeur  de  l’abdomen,  du 
moins  à sa  base  ; les  antennes  tantôt  uniformes,  en  scie  ou 
pectinces,  t.antôt  terminées  par  trois  articles  beaucoup  plus 
grands  que  les  précedeus  ; clics  sont  plus  courtes  que  le 
corps. 

Les  PitLiNs.  .(Ptilinus.  Geolf.  Oliv.  — Ptinüs.  Lin.) 

- Dont  les  antennes,  depuis  le  troisième  article,  sont  en 
scie , et  quelquefois  peciinées  dans  les  mâles. 

(1)  Voyez  pour  la  synonymie  cle.<  espèces  de  ce  genre  Sclioiilierr  « 
Sytïon.  Tiist'cl.  Il  , p.  i<iG.  * 

(^)  Ptinüs  scotiasj  Fab.  O'iv.  Cul.  ibîit,  i,  3.  P.inz.  Fatin>  insec!. 
Gerin.  v^viii  J — /7.  jw/ca/i/j,  Fab. 
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Ce  genre  étant  peu  nombreux  en  espèces,  on  peut  lui 
associer  les  xyletines  de  Laireille  ( i ) , dont  les  an- 
tennes sont  simplement  en  scie  dans  les  deux  sexes  ; les 
tandalus  de  Knoch  (2),  qui  ont  ces  organes  conformés 
de  la  même  manière,  mais  plus  court||^ue  le  corselet,  et 
dont  les  mandibules  sont  fortes,  avancées  et  très-crochues. 
Dans  les  ptilins  proprement  dits,  ou  ceux  d’Olivier,  les 
antennes  des  mâles  ont  leur  côté  intérieur  très  en  peigne  (3). 
Ces  insectes  rivent  dans  le  bois  sec,  et  le  percent  de  petits 
trous.  C’est  là  aussi  qu'ils  s’accouplent;  l’un  des  sexes  est 
en  dehors  et  suspendu  en  l'air. 

Les  Dorcatomes.  (Dorcatoua.  Herbst.  Fab. ) 

Où  les  antennes  finissent  brusquement  par  trois  articles 
plus  grands,  et  dont  les  deux  avant-derniers  en  forme  de 
dents  de  scie;  elles  ne  sont  composées  que  de  neuf  ar- 
ticles (4). 

Les  Vrilxettes.  (ANOBioM.Fab.01iv.  — Ptinus.  Lin. 

— Byrrhos.  Geoff.) 

Où  les  antennes  sont  également  terminées  par  trois  ar- 
ticles plus  grands  ou  plus^longs,  mais  dont  les  deux  avant- 
derniers  en  cône  renversé  et  allongé,  et  celui  du  bout  ovale 
ou  presque  cylindrique;  elles  ont  onze  articles. 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  habitent  l’intérieur  de  nos 
maisons,  où  elles  nous  font  beaucoup  de  tort  dans  leur 
premier  état,  celui  de  larve,  en  rongeant  les  planches, 
les  solives,  les  meubles  en  bois,  les  livres , qu’elles  percent 


(1)  Ptinut  terricornit  ... 

(3)  Sandxlas  petrophya , Knoch.  N.  Beyt.  I,  v,  5.  1 

(5)  Ptilinus  pectinicornii , Fal>.  Otiv.,  Cot.  II,  17  bU,  I,  1; — p. 
peclinatus , Fab.  ; c)iisd.  strratus -,  ptinus  denticomis  , Var.  Panz. 
ibiil.  VI , IX  ; XXXV,  IX. 

' (i)  Dvrcatoma  dresdensis,  Herbst.  Col.  IV,  xixix  ,8. 
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de  petits  trous  ronds , semblables  à ceux  que  Ton  ferolt  avec 
une  vrille  très-fine.  Leurs  excrémens  forment  ces  petits 
tas  pulvërulens  de  bois  vermoulu  que  nous  voyons  souvent 
sur  le  plancher.  D'autres  larves  de  vrillettes  attaquent  la 
farine,  les  pains  àcacheter  que  l’on  garde  dans  les  tiroirs, 
les  collections  d'oiseaux , d’insectes,  etc. 

Les  deux  sexes , pour  s’app>eler  dans  le  temps  de  leurs 
amours  et  se  rapprocher  l’un  de  l’autre,  frappent  plusieurs 
fois  de  suite  et  rapidement,  avec'  leurs  mandibules,  les 
boiseries  où  ils  sont  placés  , et  se  répondent  miituelle- 
xuent.  Telle  est  la  cause  de  ce  bruit,  semblable  à cehii  du 
battement  accéléré  d’une  montre,  que  nous  entendons  sou- 
vent, et  que  la  superstition  a nommé  l’/;or/o^e  de  la  mort. 

La  V.  damier  {^j4.  testelalum.  Fab.),  Oliv.  Col.  II,  i&, 
1,1,  longue  de  trois  lignes , d’un  brun  obscur  et  mat , avec 
des  taches  jaunâtres,  formées  par  des  poils;  corselet  uni; 
étuis  tans  stries. 

La  V.  opiniâtre f (Ptinus  pertinax.  Lin.  jt.  striatum,  F.) 
Oliv.  ibid.  I,  4 > noirâtre;  corselet  ayant,  à chaque  angle 
postérieur,  une  tache  jaunâtre,  et  près  du  milieu  de  sa 
base  une  élévation  comprimée,  divisée  en  deux,  en  de- 
vant, par  une  dépression;  éluis*à  stries  ponctuées.  — Au 
nord  de  l’Europe. 

Elle  préfère , d’après  les  observations  de  Degéer,  se  lais- 
ser brûler  à petit  feu,  plutôt  que  de  donner  le  moindre  signe 
de  vie,  lorsqu’on  la  tient. 

La  P.  d’Olivier,  ou  Vjinobium  pertinax  de  Fabri- 
cius(Fanz.  ibid.  lxvi,  v),  ressemble  beaucoup  à la  précé- 
dente; mais  elle  est  plus  petite  et  n’a  pas  de  taches  jaunes 
aux  angles  postérieurs  du  corselet.  Elle  est  très-commune 
dans  les  maisons.  ' • 

La  y . de  lafarine  {^A.  puniceum.  Fab.  A.minulum.  ejusd.) 
Oliv.  ibid.  11,9,  est  trè.^-pelite , fauve,  avec  le  corselet 
lisse,  et  les  étuis  tri4|,  EUe  ronge  les  substances  farineuses. 
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et  ravage  les  collections  d’insectes  lorsqu’on  la  laisse  s*j  mul* 
tiplier.  Elle  s’établit  aussi  dans  le  liège  (i). 

La  septième  tribu , les  Lime-bois  , 

Se  distingue  des  précédens  à leur  tête  en- 
tièrement dégagée  et  séparée  du  corselet  par 
un  étranglement  ou  un  col.  Leur  sternum 
antérieur  ne  fait  point  de  saillie,  non  plus  que 
dans  les  quatre  tribus  précédentes  fleurs  man- 
dibules sont  courtes,  épaisses,  échajicrées  ou 
ternûnées  par  deux  dentelures  , comme  dans 
les  ptines. 

Leur  corps  a une  forme  linéaire. 

Les  Cüpes.  (Copks.  Fab.  ) 

Qui  ont  les  palpes  égaux , terminés  par  un  article  tron- 
qué , et  les  antennes  cylindriques  (2). 

Les  Lyusxtlons.  ( Lymexylon.  Fab.  — Caiitharis. 

Meloe.  Lin.) 

Où  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  grands  que 
les  labiaux  , pendans,  trës-divisés , et  comme  en  peigne  ou 
en  forme  de  houpe  dans  les  mâles;  et  dont  les  étuis  re- 
couvrent la  plus  grande  partie  du  dessus  de  l'abdomen. 

Leurs  larves  causent  un  grand  dommage  aux  cbènes  et 
aux  bois  de  construction  de  la  marine.  L’insecte  parfait  a la 
tête  grosse,  presque  globuleuse. 


(1)  Consaltrz , pour  Iri  antres  etpècet,  Sihonlierr,  Syn.  Intect.  Il, 
p.  loi.  Qnctquea-ODra  de  Fabriciiia  le  rapparient  à mitre  genre  CM. 

(a)  Cupet  capitata,  Fab.  Latr.  Gen.  Cruat  et  Intect.  I,  viit,  a. 
Coqueb.  Illuit.  loon.  Intect.  LI(,  xxz  , 1. 
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Les  uns  ont  les  antennes  en  scie,  et  forment  le  genr» 
Hylecœte  (Hylecœtus)  de  Latreille  (i).  Tel  est  le  L. 
dermestoïde  {^Meloe  marci.  Lin.  mâle;  ejusd.  Cantharis  der- 
mesioîdes , fem.  ) Oliv.  Col.  II , 25, 1,  1,2.  Femelle,  longue 
de  six  lignes,  d*un  fauve  pâle,  avec  les  yeux  et  la  poitrine 
noirs.  noir;  étuis  tantôt  noirâtres,  tantôt  roussâtres, 

avec  l’extrémité  noire. — En  Allemagne,  en  Angleterre  et 
au  nord  de  l'Europe.  ■ ' 

Les  autres  ont  les  antennes  simples,  un.  peu  plus  grêles 
au  bout , ou  légèrement  en  fuseau.  Ce  sont  les  Lymexylone 
proprement  dits  de  Latreille  (a). 

LeL.  natnlij^.jlavipes.  Fab.  mâle;  ejusd.  L. navale,  fcin.) 
Oliv.  ibid.  1,4*  la  longueur  du  précédent,  mais  plus 
étroit;  d’un  fauve  pâle,  avec  la  tète,  le  bord  extérieur  et 
l’extrémité  des  étuis  noirs  : cette  dernière  couleur  dominant 
un  peu  plus  dans  le  mâle. 

Aux  environs  de  Paris  et  dans  les  bois  de  l’Europe  (3). 

Les  Atractocères.  ^ Atractocerus,  Pal.  de  Beauv. — 
Necydalis.  Lin. — Lyhexylon.  Fab.) 

Dont  les  palpes  maxillaires  .sont  aussi  très-grands,  mais 
dont  les  étuis  sont  très-courts , et  qui  ont  les  antennes 
simples,  en  forme  de  fuseau  ou  de  râpe. 

On  n’en  connaît  qu'une  espèce,  qui  se  trouve  en  Gui- 
née, !’.</<.  de  M.  Palisot  de  Beauvois.  [Magat. 

encycl.;  Necydalis  brevicornis.ïXn.',  Lymexylon  abbrevia- 
tum.  Fab.  ) 


(1)  Latr.  Gen.  Cruit.  i-l  Iniect.  I,  pag.  166. 

(2)  Ibid.  pag.  167, 

(3)  Ly  mexylon  barbatum,  Olir.  ibtd.  1,  3,  mâle  ; h morio?^  F. 

£.  proboecideum  d’OIir.  ibid.  5,  appariieu.1  au  griira  silaris  de 
Latreille,  sectiou  dc-a  hêtéromires. 


Digitized  by  Google 


«ÈOLÉOPTÈRES. 


a53 

Là  quatrième  famille  des  Coléoptères 
Pentamères, 

Celle  des  Clavicornes  , 

Ayant,  de  même  que  la  précédente,  quatre 
palpes,  et  des  étuis  recouvrant  le  dessus  de 
r abomen  ou  sa  plus  grande  portion , s’en 
distingue  par  ses  antennes  plus  grosses  vers 
leur  extrémité , souvent  même  en  massue , 
perfoliée  ou  solide  j elles  sont  plus  longues 
que  les,  palpes  maiûllaires , avec  la  base  nue 
pu  à peine  recouverte. 

Ils  se  nourrissent , au  moins , dans  leur 
premier  état , de  matières  animales. 

; Nous  diviserons  cette  famille  en  deux  sec- 
tions principales.  , 

Ceux  dont  les  antennes  grossissent  in- 
sensiblement, ou  sont  terminées  par  une  mas- 
sue d un  à cinq  articles , et  dont  deux  ou  trois 
au  plus  formant  des  dents  de  scie  au  côté 
intérieur.  . / ■ ‘ 

A 

Nous  séparons  d’abord  le  genre  ~ ■ * 

■ DES  Clairons.' (Clehüs.  GeofT.  ) 

Qui  ont  les  palpes  maxillaires  très-avancésj  aussi 
longs  que  la  tête,  ou  les  labiaux  aussi  longs  ou  plus 
saillans  que  les  précédens,  terminés  par  un  article 
beaucoup  plus  grand  qife  les  inférieurs,  en  hacl^ 
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pu  en  cône  frès-allongë.  La  tête  et  le  corselet  sônt 
plus  étroits  que  Fabdomen. 

Nous  les  diviserons  comme  il  suit  : 

XjES  Masïxges.  (Mastigüs.  Hoffm.  Lat.  — Ptinus. 

Fab.01iv.) 

Qui  ont  la  tête  séparée  du  corselet  par  un  étranglement  en 
, forme  de  cou  ; l'abdomen  ovale,  embrassé  par  les  étuis;  les 
palpes  maxillaires  presque  aussi  longs  que  la  tête,  et  les 
antennes  coudées,  à articles  allongés. 

On  les  trouve  à terre,  sous  les  pierres  , ou  sous  les  débris 
des  végétaux  ; ils  ont,  ainsi  que  les  insectes  du  sous-genre  sui- 
vant, des  rapports  avec  les  aléochves  et  les  psélaphes  (i). 

r 

Les  ScYMÈifEs.  (Scydmænvs*  Lat.  — Fselaphus.  Illig.* 
• fPa^k.  — AifTHicus.  Fab.) 

t • . r • 

♦ f 

Semblables  aux  précédées  quant  à la  forme  générale  du 
corps  et  la  longueur  des  palpes  maxillaires,  mais  ajant  des 
antennes  droites  et  presque  grenues  (s).  ' 

Les  Tilles.  (Tillus. — Clkrus.  Oliv.  Fab.) 

r * • 

t . . \ # , , 

, Où  la  majeure  partie  des  antennes  est  en  forme  de  scie , 
et  où  les  tarses , vus  sur  les  deux  faces,  ont  cinq  articles 
très-apparens.,  ^ 

Leurs  larves  vivent  dans  les  bois  (3). 

■ .a  ■ I ■ (|  h 1.11  I.  I.  ■■■■— — Om» 

* 

(i)  M»  paiÇpû/w  ,,Latr.  Geuer.  Crusl.  et  Insect.  I,  viii,  5j— 
ptinus  spinicornis  f Fab.  Oliv.  Col.  II,  17,1,  5 •^-—notoxus  JlapuSf 
«friiunb.  ‘ 

..  (a)  Scj'dmainus-XiodartifhAi.  ibid.VIII,  6 i-^anthicus 
Fab.  Herbst.  Col.  IV,  xxxix , 12  i^anthicus  minutus.  Fab. 

(5)  TiÜus  eiongatus  , Oliv.  Col.  II , 22,  i , 1 <^—^clems  unifasciaius  ^ 
Oliv.  Ibid.'  IV,  76,  ii,  ti  t^aneus^  Eâb. 


/ 


COLÉOPTÈRES.  ^55^ 

Les  Enoplies.  (Enopliüm.  Lalr.  — Tillus.  Oliv.  Fab.) 

Où  les  trois  derniers  articles  des  antennes  forment  une 
massue  en  scie,  et  dont  les' tarses  vus  en  dessous  n'ont  que 

quatre  articles  apparens  (i). 

« 

Les  Ceairons  proprement  dits.  (Glerus.  Latr.)- 

• Dont  les  trois  derniers  articles  des  antennes  forment  une 
massue  presque  triangulaire. 

Les  tarses,  vus  en  dessus , ne  paraissent  avoir  encore  que 
quatre  articles. 

.:Les clairons,  ainsi  que  les  énoplies  et  les  tilles,  ont  le 
corps  presque  cylindrique  et  velu.  Leur  tête  est  inclinée  et 
s’enfonce  postérieurement  dans  le  corselet;  les  yeux  sont  sou- 
vent un  peu  écbancrés;  leurs  palpes,  ou  du  moins  les  labiauXt 
sont  ordinairement  terminés  par  un  article  plus  grand., Les 
articles  intermédiaires  des  tarses  sont  divisés  en  deux 
lobes.  Ils  ont,  en  général , des  couleurs  variées  et  ‘disposées 
eu  bandes  transVerses  sur  les  étuis , et  des  rapports,  avec; 

les  lime- bois.  i ... 

On  les  trouve  souvent  sur  les  fleurs;  mais  leurs  larves, 
dévorent  celles  de  quelques  autres  insectes  ou  rongent 'des* 

matières  animales.  * , 

Leur  eslomàc  est. plus  large  en  ayant,  sans  rides;. leur  in-; 
tesiin  court , avec  deux  renflemensen  arrière. 

Je  réunis  à ce  genre  les  notoxês,  les*  irichodes  et  les  co- 
rynètes  de  Fabricius.*  ■ .1  . 

Le  C.  des  ruches,  {^Attelahiis  apiatius.  Lin.— TVicAdcfea 
. Fab.)  Oliv.  Col.  IV,  i,  4-  Bleu;  étuis  rouges, 

avec  trois  bandes  transvecses- d'un  bleu  foncé,  .dont  la 
dernière  occupe  rëxtrérailél 'Sa  larve  dévoré  cél)e  de 

* l’abeille  domestique , et  nuit'  beaucoup  Eux  ruches*  ..  - . ' 


(1)  Tillus  sérrAficomis y Oliv.  ibid.  II,  ai  , i*,  a; — t,  Wkhefi 
F.  damicomisy  F.  dermestbidesy  Scbæflf.  Elem.  Ealom.  i58ir- 

cory netcs  sanguinicolliSfVsih*  voiàn  dn  prcci^deiit. 
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La  larve  d'un  autre  clairon  (C.  alveariu*.  F.),  très- 
semblable  au  précédent,  mais  aytiat  une  tache  d'un 
noir  bleuâtre  à l'écusson , vit  dans  le  nid  des  Abeilles 
mâçonne»  {G.  osmU)  de  Réaumur,  et  se  nourrit  aux  dé- 
pens de  leur  postérité. 

Le  C.  dee  bois  ( C.  mutillarius.  F.)  Oliv.  ibid.  I,  la. 
Noir;  étuis  ayant  leur  base  rouge  et  deux  bandes  blanches. 
— Très -commun  sur  les  troncs  des  chênes.  Sa  larve 
mange , à ce  que  l'on  croit,  celles  des  vrillettes. 

Le  C.  violet.  {^Dermestes  violaceus.  Lin.  — Corynetea 
violàceus.  Fab.  ) Necrobia  violacea,  Oliv.  ibid,  76  bis.  1,1. 
Petit,  d’un  bleu  violet  ou  verdâtre,  avec  les  pieds  de  la 
inême  couleur, et  des  points  rangés  en  ligne  sur  les  étuis. 
— Très -commun  au  printemps , dans  les  maisons.  On  le 
trouve  aussi  dans  les  charognes  (i)- 

Viennent  ensuite  les  Clavicornes  dont  les 
palpes  niaxillaires  sont  beaucoup  plus  courts 
que  la  tête , et  notablement  plus  longs  que  les 
labiaux;  les  derniers  ne  sont  point  terminés 
par  un  article  en  hache  ni  en  cône  allongé. 
Le  corselet  est  de  la  longueur  de  l’abdomen. 

Les  uns  ont  les  antennes  très-coudées , et 
les  mandibules  aussi  longues  pu  plus  longues 
que  la  tête.  . • 

'Leur  corps  est  plus  ou  moins  carré,  quel- 
quefois presque  globuleux,  avec  les  mandi- 
bules avancées , la  tétC' reçue  dans  une  échan- 


^1)  Voyet  Olivier  genrdrf  clàif^n  et  nécrobie , Scbonlierr,  Synou. 
Intecl.llv  U®*.  58,  61 , 6a  y 63  » et  Lalr.  Gener.  Crual,  «t  Insect.  I. 
Genre*  th^nasime , opiU ^cUtiron  et  nécrobie. 
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crure  du  corselet,  les  étuis  tronqués,  l’anus 
découvert,  les  pieds  contractiles,  et  dont  les 
jambes  sont  ordinairement  larges  et  épineuses; 
les  quatre  derniers  sont  écartés  entre  eux  à 
leur  naissance.  Les  antennes  sont  terminées 
par  une  massue  solide.  L’avant-sternum  est 
souvent  dilaté  en  devant,  et  reçoit  la  bouche. 
Ils  composent  le  genre 

DesEscarbots.  (Hister.  Lin.) 

La  plupart  vivent  de  substances  cadavéreuses  ou 
stercoraires,  dans  les  fumiers  , les  champiguoDs,  etc.; 
quelques-uns  se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres, 
et  sont  presque  tous  aplatis. 

M.  Paykull  a formé,  avec  ceux-ci,  un  genre  sous 
le  nom  diHololepte.  Leur  bouche,  est  toujours  dé- 
couverte, avec  le  menton  corné,  profondément 
échancré;  les  mâchoires  terminées  par  un  lobe  long, 
presque  linéaire , et  les  palpes  à articles  allongés  et 
presque  cylindriques. 

UJË.  unicotor  (J7.  unioolor.  Liun.  ) Payk.  Monog. 
Hister.  II,  7.  Long  de  quatre  lignes,  entièrement'noit, 
luisant;  côté  extérieur  des  deux  premières  jambes  à trois 
dentelures;  deux  stries  de  chaque  colé  du  corselet,  et 
quatre  sur  la  partie  extérieure  de  chaque  étui , de  leur 
longueur , et  dont  la  plus  voisine  du  bord,  interrompue. 

Sa  larve  est  allongée,  molle,  blanchâtre,  avec  la  tële 
et  le  premier  segment  écailleux  ; les  mandibules  fortes  et 
avancées;  la  plaque  du  premier  segment  est-cannelée;  la 
dernier  est  terminé  par  deux  appendices  articulés  (l). 

— ■ ' - ■ ' ■ I ■ fl  ~i  I I a 

* (1)  Voyet  U Munognphie  do  M.  pà^riull* 

TOME  3,  17^ 
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. Les.  autres  otit  les  antennes  droites  ou  point 

^coudéeS)  et  les  mandibules  plus  courtes  que 

la  tête.  • . . * , 

% 

m. 

' Tantôt  les  pieds  sont  toujours  saillans,  et 
dans  la  conlraction  ne  s'appliquent  pas'  sur 
'^les  côtés  de  la  poitrine.  La  bouche  s'appuie 
rarement  sur  Textréinîté  supérieure  de  Favaiit- 
sternum. 

Parmi  eux  le  genre 

• • ^ 

Des  Boucliêrs.  (Sxlpha.  Lin.) 

» 

Se  compose  de  ceux  dont  les  mandibules  sont 
; allongées , comprimées  et  arquées  à leur  extrémité. 

Ou  Ta  divisé  comme  il  suit  : 


Les  Nécrophôres  ou  Porte-morts.  (Necrophorus.  Fab.) 


' Qui  ont  Textrëmité  des  mandibules  entière  ou -sans  den- 
telure; les  antennes  un  peu  plus  longues  seulement  que  la 
tête*  et  termiuées  brusquement  en  une  masstie  grosse, 
courte,  en  forme  de  bouton, et  distinclement  perfoliée.  Les 
tarses  anténeiirs  sont  larges  et  très*garnîs  de . houppes. 

, Leurs  éluis  sont  coupés  droit  à leur  extrémité. 

Ces  iusectes.  ont  été  ^ nommés^  enlerreurs , porte-morli, 
parce  qu*ils  ont  rinstlnct  d’enfouir.,  les  cadavres  de  quel- 
ques petits  quadrupèdes,  notamment  ceux  des  taupes  et 
..des  sourisb  Ils  se  glissent  dessous,  creusent  la  terre,  jusqu’à 
- ce  que  la  fos$,e  soit  assez  profonde  pour  contenir  le  corps. 


et  iy  font  entrer  peu  à peu  , 


• « « ' I 


. leurs  oeufs ,.e.t  . les  larves  fro  11  ve n t a i n s i leur  nourriture. 


Ces  insectes  ont  uije  forte  odeur  de  musc,  ainsi  qqe  beau-** 

^1  ♦ 


‘ 1 
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coup  de  ceux  qui  vivent  dans  les  matières  cadavéreuses. 
L’espèce  de  notre  pa^s  • la  plus  commune,  est 

Le  iV.  fossoyeur  ou  Point  de  Hongrie  ( Sylphn  vespillo. 
Lin.)  Oliv.  Col.  II,  lo,  i,  i.  Long  de  sept  à neuf  lignes , 
noir , avec  les  trois  derniers  articles  des  antennes  roux  ; 
deux  bandes  orangées,  transverses  et  dentées  sur  les  étuis; 
et  les  banches  des  deux  pieds  postérieurs  armées  d’un« 
dent  forte  et  aiguë  (i). 

Les  Boucliers  proprement  dits.  (Silpha.  Fab.) 

Dont  les  mandibules  se  terminent  aussi  en  pointe  simple, 
mais  dont  la  massue  des  antennes  est  allongée  et  formée 
presque  insensiblement.  Les  mâcboires.ont , au  côté  inté- 
rieur, une  dent  cornée  et  aigue.  Les  palpes  sont  filiformes, 
terminés  par  un  article  presque  cylindrique , et  les  étuis 
débordent  le  corps. 

Leur  corps  est  souvent  ovale  et  a la  forme  d'un  bouclier. 
La  plupart  vivent  dans  les  charognes , et  diminuent  ainsi  la 
quantité  de  miasmes  qu'elles  répandent. 

Le  bouclier  à quatre  points  se  tient  sur  les  chênes  et  y 
dévore  les  chenilles.  Quelques  autres  grimpent  sur  lés 
plantes  pour  y chercher  des  hélix  dont  ils  mangent  l'ani- 
mal. Les  larves  ressemblent  beaucoup  à l'insecte  parfait , 
sont  également  agiles  et  vivent  de  la  même  manière.  Quel- 
ques espèces  se  rapprochent  un  peu,  par  la  forme  du  corps, 
des  nécrophores. 

Le  B,  à quatre  points  (<S.  ^-punctata.  Lin.)  Oliv.  Col. 
II,  lo , I,  7.  Long  de  six  lignes,  noir , avec  les  côtés  du 
corselet  et  les  étuis  d'un  tanné  pâle  ; deux, points  noirs  suc 
chaque  étui , et  les  quatre  formant  un  carré. 

On  trouve  encore,  très -communément,  le  B.  lisse 


(1)  Voywpour  les  autres  espèces,  Olivier,  ibiJ.;  Fab.  Syst. 
Uleut.  I,  pi>g-  355 , et  ScUonlicrr,  Synoii.  Iiisect.  Il , pag.  117. 
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{S.  lavigata.  Fab.)  Oliv.  ibid.  I,  i,  6,  qui  est  tout  noir  , 
luisant , uni  et  pointillé- 

Le  B-  obscur  (S.  ohscwra.  Lin.)  Oliv.  ibid.  II,  18.  Tout 
noir,  mais  obscur  en *dessus  ; corselet  tronqué  en  devant  ; 
trois  lignes  élevées  et  droites  sur  chaque  étui;  les  inter- 
valles très-ponctués  et  unis  (i). 

Les  Agtrtks.  (Aotrtes.  Frol.) 

Qui  nous  offrent  les  mandibules  et  les  antennes  des  bou- 
cliers avec  des  palpes  terminés  par  un  article  plus  gros  et 
ovoïde. 

Leur  corps  est  plus  oblong,  plus  convexe  et  moins  re- 
bordé (2}. 

Les  Nitisules.  (Nitioula.  Fab.) 

Ob  l’extrémité  des  mandibules  est  échancrée , ou  munie 
d'une  dent  ; qui  ont  les  palpes  filiformes  ou  un  peu  plut 
gros  à leur  extrémité  ; et  les  antennes  terminées  brâsque- 
ment  par  une  massue  soit  ovale  ou  ronde , soit  presque  co- 
nique, de  trois  articles,  ou  seulement  d’un  à deux  dans 
quelques-uns. 

Ce  sont  des  insectes  très-analogues  auX  précédons,  mais 
généralement  plus  petits,  et  qui  rongent  aussi , pour  la  plu- 
part, des  substances  animales,  des  champignons , etc.  Plu- 
sieurs se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres. 

Aux  nitidules  se  rattachent,  par  des  nuances  délicates , 
plusieurs  sons-genres  établis  dans  ces  derniers  temps. 

Les  uns  ont  les  trois  premiers  articles  des  tarses  courts , 
larges  ou  dilatés,  garnis  de  brosses  en  dessous,  et  le  qua- 
trième très- petit.  Cette  divnsion  comprend  les  nitiduUë  pro- 


(i)  Voy.  Otir.  ibiit.  Schoiilicrr,  Syonn.  laaect.  H,  psg.  ni  , et 
Latr.  Gcii.Crust.  et  Insccl.  II,  psg.  5. 

(3]  JUyeetophagus  cattaneut , Fsb.  Pane.  Fsun.  luiect.  Germ. 
XXIV,  XX  } Lalr.  ibid.  pag.  a5. 


m 
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prement  dites  (i),  les  hytures  (2)  et  les  cerqu^a  (3)  de  La- 
treille. 

Les  autres  ont  las*  quatre  premiers  articles'  des  tarses 
presque  cylindriques  et  peu  différens  en  formes  et  propor- 
tions. 

lly  en  a,  parmi  ces  derniers,  qui  se  rapprochent  beau- 
coup des  précédons.  lies  côtés  du  corselet , et  le  plus  sou- 
vent ceux  des  étuis  sont  déprimés,  minces  et  débordent  le 
corps.  Ils  composent  les  genres  thymah  (jpeltU.  Fab.)  (4), 
colobique  (5)  et  micropèpUŒ)  de  Latreille.  La  massue  des 
antennes  des  colobiques  n*^que  de  deux  articles;  elle  est 
formée  d’un  seul  dans  les  micropèples. 

Ceux  dont  le  corps  est  plus  épais  et  plus  convexe,  et  dont 
les  côtés  du  corselet  et  des  élytres  s’inclinent  insensiblement, 
forment  les  genres  dacne  [^cngis.  F.)  (7),  ips  {^crytopha- 
gua:  Herbst.  ) (8)  du  même.  ( Gener,  Crust.  et  Insect,)  Les 
derniers  ont  la  massue  des  antennes  plus  allongée  et  moins 
serrée  que  les  précédons. 

♦ 

Le  genre  sphèrite  (9)  de  M.  Duftchmid  se  rapproche 
beaucoup  des  nitidulea  par  les  antennes  et  les  mandibules 
ses  tarses  ne  sont  point  dilatés. 


(1)  Schonh.  Synofl.  laMct.  II,  pa|.  1S4.  Joignes^y  les  ips  de  Pa- 
I>ricip8,  k l^exetption  des  n”'.  i4,  et  d'aune  oa  deuf  autres  es- 

pèces qai  appartiennent  an  genre  ips  proprement  dit  de  Lalreille. 

(а)  Voye*  le  cateretes  f Schonh.  ibi4. 

(3)  Ibid.  pag.  g5. 

(4)  Ibid.  p.  i3a. 

(5)  Ibid.  p.  i35  , et  I.Atr.  Geu.  Crust.  et  Insect.  I,  xvi,  2. 

(б)  Stdphylinus  porcatus,  Payk  y^nitidula  éulcata  , Herbst.  V , 
1.IV , 6. 

(7)  Voyez  Fab.  Syst.  Eleut. 

(8)  Sclionh.  ibid.  pag.  96. 

(9)  Faun.  Aost.  I^  pag.  206g  hister  glabratus p Fab.  j Sinnn. 

• D.  £d.  I, 
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Les  Scaphidi es.  (Scaphi diüm.  Oliv.  Fab. ) 

' Ont  aussHes  mandibules  bifides  au* bout,  avec  les  pal|)ea 
filiformes,  et  la  massue  des  antennes  fort  allongée > compo- 
posée  de  cinq  articles , distans  les  uns  des  autres,  et  en 
grande  partie  hémisphériques  ou  presque  globuleux. 

Leur  corps  est  épais,  rétréci  et  pointu  aux  deux  bouts» 
en  forme  de  bateau;  les  éiuis  sont  tronqués.  Ils  vivent  dans 
les  champignons  (i).  . * * 

Les  Cholèves.  (CholEva.  |j||kt.  Spenc. — Catops.  Pajy^k. 

Fab.)  ' ' 

» • . * K 

, Ayant  encore  des  mandibules  allongées  , comprimées  et 

échaucrëes  au  bout;  mais  dont  les  palpes  se  terminent 

brusquement  en  manière  d’alène. 

Les  antennes  grossissent  insensiblement  ou  forment, 

peu  à peu,  une  massue  très-allongée  et  composée  d’articles 

lenticulaires  ou  en  forme  de  toupie.  Leur  corps. est  ovale, 

convexe  ou  arqué  en  dessus  , avec  la  tête  penchée. 

• • • 

On  les  trouve  courant  à lerrei  et  particulièrément  dans 
les  lieux  à ordures  (2).  . ' ■ 

On  peut  y réunir  le  genre  mylœque  de  Lalreillè  (3). 

- (]eux  qui  suivent  ont  les  mandibules  courtes, 
épaisses  et  sans  arqùre  remarquable  k leur 
extrémité,  * ’ 

, Ils  forment  le  genre 

Des  Dermestes.  (Dermestes. Lin.) 

. Leurs  mandibules  sont  dentelées  sous  leur  exfré- 

' ’ • • 

’ ■ ■■  ii . I.  ■■  .1  , 1,1 

(1)  Oliv.  Col.  n,  ao.  • ... 

(2)  Lair.  Gen.  Crast.  et  Tnscct.  11,  png.  26;  CatoySj  Taylc.  Fab. 

' Spjncc,  monogi  gen,  Liurt.  Soc. 

(3)  Latr.  ibid.  pag.  3o. 
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mité;  les  antennes  un  peu -plus  longues?  seblément 
que  la  tête,  sont  terminées  par  une  grande  ma^u’e, 
ovale,  perfoliée  de  trois  articles;  le  c^^V-ésl 'ova- 
laire , épais , convexe  et  arrondi  ep^tïqàâUsV^àvéc  la 
tête  petite  et  inclinée  ; le  corselet  plus  large  èt  Jun 
peu  sinué  postérieurement,  etlesétilis  incffîiesur 
les  côtés  et  légèrement  rebordési  ’ ^ " ““ 

Ils  se  nourrissent,  sous  la  forme  de  larves  et  dans 
leur  dernier  état , de  inâtières  animalès.*  ’ 

Les  deux  espèces  dont  "nous  allons'  parler  sont 
domestiques,  et  font  un  grand  ravage  dans  les  pcU 
leteries , les  cabinets  d'histoire  naturelle  ; dQ  Géer 
les  désigne  sous  le  nom  àe.ilisségue^rs.^]^,;de^ 
meste  du  lard,  en  effet,  coupe  et  réduit, eu  pjèccs 
les  insectes  des  collections  ou  il  péuèbre.'  .i 

^ *,  • ».  - r 

‘ Le  2?.  du  tard  (Z>.  tardarius.  LÎ0.  J OliV.  CdU  H,  9 , 
I , I , jioir , avec  la  base  des  étuis  cendrée  el  ponctuée  de 
noir.  Sa  larve  est  allongée , diminuant  inseosiblemeut  de 
gVosseur  de  devant  eu  arrière,  d'un  brun  marron  en 
dessiii» , blanche  en  dcsmns , garnie  de  longs^  poils  avec 
deux  espèces  de  cornes  écailleuses  sur  le  dernier  anneau. 
Elles  jelleul  des  cxcrémens  en  forme  de  longs  filets. 

Le  1>.  des  pelleleriet  (^D.'pellio.'LÀn.)  Q\iv.  ibid.  II, 
n , plus  petit,  n’ayapt  que  deux  lignes  eldemie  de  long, 
d'un  beau  noir , avec  trois  points  blancs  sur  le  corselet , et 
un , de  la  même  cpuleur , sur  chaque  étui , formés  par 
un  duvet.  Le  mâle  a le  dernier  article  des  antennes  fort 
long.  La  larve  est  très- allongée,  d'un  brun  rous&àtre,  lui- 
sante, garnie  de  poils  roux  et  terminée  par  une  queue 
formée  de  poils  de  la  même  couleur.  Elle  marolie  eu 
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glitsant  par  secousses , ce  que  font  aussi  sou-* 

vent  les  espèces  de  ce  genre  en  état  parfait  (i). 

Leimigatomes  (2)d’Herbst  diffèrent  des  dermestes  par 
leur  avant-slernum,  dont  l’extrémité  supérieure  est  dilatée 
et  supporte  la  bouclie.  Ils  vivent  sur  les  arbres. 

, Tantôt  les  pieds,  lorsque  l’animal  les  con- 
tracte , sont  totalement,  ou  en  grande  partie, 
appliqués  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

L’avantrsternum  est  presque  toujours  dilaté 
à son  extrémité  supérieure , et  sert  d’appui  à 
la  bouche. 

Us  forment  le  genre  Byrrhe  (Byrrhus)  de 
Linnæus,  que  Ton  subdivise  comme  il  suit.  ' 

Il  y en  a dont  les  antennes  sont  composées  de  onze  ar- 
ticles et  plus  longues  que  la  tête.  Tels  sont 

Les  Throsques,  (Tbroscus.  Latr. — -Tsixaous.  Lug-) 

Très-distincts  par  leurs  antennes  terminées  en  une  forte 
massue,  dentée  en  scie,  de  trois  articles,  et  se  logeant 
sous  les  angles  postérieurs  du  corselet;  par  leurs  palpes 
maxillaires,  dont  le  dernier  article  est  en  hache;  et  par  la 
forme  elliptique  de  leur  corps,  semblable  à celle  des  tau- 
pins  , avec  les  angles  portérieurs  du  corselet  très-pointus. 

Leur  avant-sternum  est  diUté;  les  tarses  sont  libces  ou 
découverts  dans  la  contraction  des  pieds  (3).  i , 


(i)  Voye*  Oliv.  ibid.  Scbonh.  Sytion.  Iniect.  Il,  p»g.  83. 

(s)  Dermtttea  undata» , Liinn,  Oliv.  ibid.  i,  i; — d.  serra,  Fab. 
Hcrbtl.  Col;  VII,  oxv,  lo;— <1.  nigripes,  Ftb.  Panz.  Faon.  lusect 
Germ.  XXXV,  vi 7 

(3)  Lalr.  G«n.  Craat.  s t InMcI.  I , vin , i , et  H , p.  36. 


r 


265 


COLÉOPTiRES. 

Les  AHTBHitHEs.  CAntbreints.  Geofr.  ) 

Les  seuls  de  cette  division  où  toutes  les  jambes  se  re- 
plient sur  le  côté  postérieur  des  cuisses  (i).  et  qui  ayent 
des  antennes  en  massue  presque  solide  ou  composée  d'ar- 
ticles très-serrés. 

Leur  corps  est  en  ovoïde  court,  < coloré  par  de  petites 
écailles  qui  s’enlèvent  aisément;  la  tête  s’enfonce  verticale- 
ment dans  le  corselet.  Les  jambes  sont  grêles , et  les  tarses 
ne  se  replient  point  sur  elles  dans  la  contraction.  Ces  co- 
léoptères sont  très-petits , vivent  sur  les  fieurs  en  état  par- 
fait , et  rongent  les  matières  animales  sèches , et  particu- 
lièrement les  insectes  des  collections,  lorsqu'ils  sont  sous 
la  forme  de  larves.  Ces  larves  sont  ovales  et  très-velues  ; 
les  poils , dont  plusieurs  sont  dentelés , y forment  des  ai- 
grettes, et  les  derniers  se  prolongent  en  arrière,  sous  l’ap- 
parence d’une  queue.  Leur  dernière  dépouille  sert  de  coque 
à Ja  nymphe. 

\!A.  à bandes  ( Byrrhus  verbasci.  Lin.)  Oliv.  Col.  II , 
10,1,2,  gris  en  dessous , d’un  jaune  roussâtre  en  dessus, 
avec  les  angles  postérieurs  du  corselet,  deux  bandes  trans- 
verses sur  les  étuis , et  une  tache  près  de  leur  extrémité , 
gris  (2). 

Les  CHéLOBAiitxs.  (CaEi.ONAiii;ii.  Fab.  Latr.) 

Oè  la  tête  est  tout-à-fait  inférieure,  et  recouverte  par  un 
corselet  demi-circulaire,  en  forme  de  bouqlier  ; et  dont  les 
antennes,  se  logeant  dans  une  rainure  de  la  poitrine,  ont 
.le  seoqpd,et  le  troisième  articles  très-grands , et  le»  suivans 
-très-courts. 


(1)  Dans  tes  autres,  les  deux  jambes  antérieures  se  replient  du 
côté  de  la  tête,  et  iei  quatre  dernièrfa  en  arriére. — 

(a)  Voyea  Oliv.  ibid.  j lattr.  ibid.  It , psg.  87  j Fab.  System.  Elent. 
I,  p.  106.  Les  espèces  qu’il  nooirae  serratieomis  et  âenticomis  sont 
peut-être  des  mégatomes. 
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Leurs  jambes  sont  larges  et  comprimées , aiusi  que  dai» 
les  deux  genres  suivans  (i). 

Les  Nosodendbes.  (Nosodendron.  Lalr.  ) •’ 

Qui  s’éloignent  de  tous  les  autres  de  cette  subdivision, 
par  la  forme  de  l'avant-sternum,  dont  l’extrémité  supé- 
rieure n’enclave  point  le  dessous  de  la  bouche;  et. par  leur 
menton  très-grand , en  forme  de  bouclier.  Les  antennes 
ae  terminent  brusquement  en  une  massue  courte  «"large, 
de  trois  articles , et  se  logent  sous  les  côtés  du  corselet. 

. Ou  les  trouve  dans  les  plaies  des  arbres , et  particulière- 
ment de  l’orme  (2). 

Les  b yrrhes,  proprement  dits.  (Byrrhus.  Latr.) 

. Dont  les  antennes  grossisent  peu  à peu  vers  leur^extré- 
mité,  ou  se  terminent  en  une  massue  allongée,  de  quatre 
à cinq  articles,  distinctement  sépares  les  uns  des  autres. 

Le  corps  est  en  ovoïde  carré,  bombe , avec  la  tête  très- 
'enfoncée  et  verticale,  ou  très-iiiclinee.  Les  pieds  sont  en- 
tièrement contractiles.  On  les  trouve  sur  le  sable,  et  le 
plus  souvent  dans  les  bois. 

M.  Waudouer  a découvert  la  larve  d’une  variété  de 
l’espèce  commune  de  notre  pays,  sous  la  mousse.  Llle  est 
étroite,  allongée,  avec  la  tète  grosse,  et  la  plaque  du. pre- 
mier segment  fort  grande.  Les  deux  derniers  ;i^^ueaqx 
ont  aussi  plus  d'étendue  que  les  précédens, 

• • Le  S.  piluU{B.pilula.  Lin.)  Oliv.  Col.  II, 

long  de  trois  à quatre  lignes  , noir  en  dessous,  d’ue^bï'Hri- 


xioirûlre  ou  couleur  de  suie,  et  soyeux  en  dessus,  avec 


(1)  Gen.  Crnsl.  et  lusect.  I,  viu,  7,  «l  II,  pog.4L  , 
(î)  Lalr.  ibid.  it , pig.  43. 


» 


t 


COLÉOPTÈRES.  267 

de  petiles  taches  noires entrecoupées  par  d'autres 
taches  plus  claires,  disposées  en  liguées  (1). 

Les  Eliuis.  (Etiirs.  Lat.  — LiMMrus.  Illig.  ) 

Où  les  antennes  sont  presque  de  la  tnéme  grosseur, dans 
toute  leur  étendue,  et  se  terminent  par  un  article  à peine 
plus  grand  , et  qui  ont  les  jambes  grêles,  les  Arses  presque 
■ aussi  longs  qu’elles , avec  leur  dernier  article  et  sës  crocheta 
allongés.  • > I 

Ils  se  tiennent  sous  des  pierres,  dans  les  ruisseaux  (2}. 
Les  suivansoni  les  antennes  composées  seulement  de  six  à 
sept  articles  disjidcts , dont  le  dernier  plus  grand , ovalaire 
ou  presque  globuleux,  obscurément  articulé;  elles  sont  à 
peine  de  la  longueur  de  la  tête.'  , 

LEsMACROîlYQUE3.(MACRONycHUS.Miill.— PARNOS.Fab.) 

Qui  ont  des  taraes 'longs  comme  dans  les  Elmia , et  à 
cinq  articles  ; les  antennes  repliées  sous  les  yeux , et  dont 
le  sixième  et  dernier  article  distinct  forme  une  masse  ova- 
laire. Le  corps  est  oblong  (3)'  * ' ' 

Les  GÉorisses.  (Georissus.  Lat.)  * 

^ t 

Dont  les  tarses,  de  longueur  moyenhe,  n’ont  que  cmatre 
c artidés  distincts  ; dont  les  antemiea  ' se  replient  en  arnère , 
• et  qui  ont  le  septième  et  dernier  article^disiinct,  enmasaue 
. presque  globuleuse.  Leur  corps  est  court  et  renflé,  avec  la 
. tête  trè3-incUnée  '(4).  ' ■ ' ’ • . ' ' • 


2°.  La  seconde  section 'se  distingue  par  des 


' (1)  Oliv.  ibiil.  F»b;  System.  Etent,  f,  pag.  10a  j Latr.  Gener. 

' Crual.  et  Iiiaaet.  Il',  pag.  4o;  Scfaonli.’  Synonrlasect.  I,  pag.  uo. 


(î)  Lali;.  ibid.  Hj  Pr  4g;  Sclioiib,  ibid.  II,  pag.  117. 
n guadrit/iberculaliu,  Miill.  Illig.  Magaz.  Vj  Latr,  Gener. 

Crual.  et  Inacct,  II,  pag.  .â8;  parnus  ohscwus^  Fab. 

(4)  Fimtlia  fab.  Fayl. 
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antennes  qui , à partir  du  troisième  article , 
forment  une  massue  composée  d’articles  très- 
serrés  , plus  ou  moins  saillans,  au  côté  interne, 
en  dents  de  scie  , et  presque  cylindrique  ou 
en  fuseau-  Elles  sont  très  - courtes,  avec  le 
premier  ou  le  second  article  beaucoup  plus 
grand.  Le  corps  est  ovale  ou  oblong. 

Ces  insectes  vivent  sur  les  bords  des  eaux , 
ou  dans  l’eau  même,  mais  ne  savent  point 
nager , ainsi  que  ceux  des  trois  genres  pré- 
cédons , qui  ont  des  habitudes  analogues. 
Ils  nous  conduisent  à la  famille  suivante , et 
peuvent  être  compris  dans  un  seul  genre, 
celui 

Des  Dryops  ( Dr yora)  d’Olivier. 

Que  l’on  peut  subdiviser  ainsi  : . 

Les  Dryops  proprement  dit3.(  Dryops.  Ollv.) 

(^t  ont  de  longs.  Urses , à cinq  articles  distincts  ; des 
antennes  semblables  à celles  des  gyrins,  se  logeant  dans 
une  cavité  sous  les  ymax,  avec  le  second  article  très -grand  , 
en  palette,  recouvrant  tous  les  autres;  ruvRnt.aternum  «t 
dilaté  et  reçoit  la  bouche  (1). 

Les  Hydères.  (Hysera.  Lat.  ) 

Qui  ont  Russi  de  lo;tg3  tarses , et  à cinq  articles  distincts  ; 
des  antennes  toujours  libres  ou  saillaiiles , rejetées  en  ar- 


(1)  L»tr.  Gen.  Crnit,  rt  Ijoecl.  II,  53;  Sclionb.  Synon.  Insect.  Il, 

p. ii6. 
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rière , avec  le  premier  article  fort  grand , presque  cylin* 
drique , et  ne  s’avançant  point  au-dessus  des  suivans. 
L'avant-stemum  n’est  point  dilaté  (i).  ^ 

Les  HÉTÉaocÈHES.  ( Heterocerus.  Bosc.  Fab.  ) 

Où  les  tarses  sont  courts , n’ont  que  quatre  articles  dis- 
tincts , et  se  replient  sur  le  côté  extérieur  des  jambes , qui 
sont  triangulaires,  épineuses  ou  ciliées,  surtout  les  deux 
premières,  et  propres  à fouir. 

Les  antennes  ressemblent  à celles  des  hydères , mais 
sont  plus  petites.  L’avant-sternum  s’avance  sur  la  bouche. 
Le  corps  est  plus  aplati  que  dans  les  précédens.  Ces  insectes 
se  tiennent  dans  le  sable  ou  dans  la  terre  humide , près  du 
bord  des  eaux,  sortent  de  leurs  trous,  lorsqu’on  les  in- 
quiète , en  marchant  sur  le  sol.  C’est-là  aussi  que  vit  leur 
larve , que  Id.  Miger  a observée  le  pr^ier  (a). 

♦ 

La  cinquième  famille  des  Coléoptères 

PEïtTAMÈRES  , 

Celle  des  Palpicornes. 

Ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la  lon- 
gueur des  palpes  maxillaires , qui  égale  pres- 
que ou  surpasse  encore  souvent  celle  des  an- 
tennes, et  en  ce  que  ces  derniers  organes  sont 
insérés  dans  une  fossette  profonde,  sous  un 
avancement  remarquable  des  bords  de  la  tète. 

Leur  corps  est  ordinairement  ovale  ou  rond 
et  bombé,  avec  les  antennes  fort  courtes,  en 


(1]  Pamtu  acuminatiu  , Fab,  Pai».  Fauo.  loKct.  Gêna.  Vt, 
vni. — Dryopa  picipet.  Oliv.  lit , 4i  , i , 2. 

(2)  L«tr.  ibid.  U,  p.  61  ; Schonh.  ibid,  iSo. 
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massue  perfoliée , et  composées  au  plus  de 
neuf  articles,  dont  le  premier  allongé  ; le  de- 
vant de  la  tête  avancé  au-delà  des  mandibules, 
en  forme  de  chaperon;  les  yeux  situés  plus 
en  dessous  qu’en  dessus,  et  le  menton  corné, 
fort  grand  et  couronné  par  la  lèvre.  Les  di- 
visions terminales  des  mâchoires  se  dirigent 
vers  elle  ou  obliquement,  comme  dans  les 
bousiers  et  autres  genres  analogues. 

Ils  forment  deux  genres  principaux  : ceux 
dont  les  tarses  sont,  le  plus  souvent,  ciliés, 
avec  le  premier  article  beaucoup  plus  court 
que  le  second,  ou  même  peu  sensible , de 
sorte  qu’ils  paroissent  n’en  avoir  que  quatre; 
dont  les  mâchoires  sont  entièrement  cor- 
nées; qui  vivent  habituellement  dans  les  eaux 
douces,  et  sont  carnassiers  dans  le  premier  et 
dernier  états , embrassent  le  genre 

Hydrophile  (Hydrof^ilus)  de  Geoffroi. 

Les  uns,  plus  éminemment  nageurs,  ou  dont  les 
pieds  sont  ordinairement  en  forme  de  rames,  ont 
la  massue  des  antennes  distinctement  perfoliée , les 
palpes  filiformes  (les  maxillaires  souvent  très-longs), 
l’extrérailé  des  mandibules  dentée,  le  corps  arrondi 
et  convexe  en  dessus.  Tels  sont 

Les  Hydrophiles  proprement  dits.  (Hydrophilüs.  Fab.) 

Qui  ont  neuf  articles  aux  antennes,  les  jambes  terminées 
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par  deux  fortei  épines , et  le  chaperon  entier.  Leurs  larves 
ressemblent  à des  espèces  de  vers , .mous  , à forme  conique 
et  allongée,  pourvus  de  six  pieds,  ayant  une  tête  assez 
grande , écailleuse,  plus  convexe  en  dessus  qu’en  dessous  , 
et  armée  de  mandibules  fortes  et  crochues.  Elles  respirent 
par  l’extrémité  postérieure  de  leur  corps.  Elles  sont  très- 
voraces  , et  nuisent  beaucoup  aux  étangs , en  dévorant  le 
fraL  Leur  intestin  est  de  longueur  médiocre,  mais  il  s’al- 
longe beaucoup  dans,  l’insecte  parfait. 

"L’H.  brun  {^H.  piceus.~E.)  Oliv.  Col.  III,  3g,  i,  i; 
un  des  plus  grands  insectes  d’Europe,  long  d’un  pouce 
et  demi,  ovale,  d’un  brun  noir  et  luisant,  comme  poli  , 
avec  la  massue  des  antennes  en  grande  partie  roussâire , 

' et  l’arrière-sternum  prolongé,  du  côté  du  ventre,  en  une 
pointe  très-aiguë;  quelques  stries  peu  marquées  sur  leurs 
étuis;  leur  extrémité  postérieure  arrondie , avec  une  dent 
à l’angle  interne.  Dernier  article  des  tarses  antérieurs 
dilaté  en  palette  triangufaire , dans  les  mâles. 

11  nage,  plonge  et  vole  très-bien  ; mais  il  marche  mal. 
< Sa  pointe  sternale  peut  quelquefois  blesser , lorsqu’on  le 
tient  dans  la  main , et  qu’on  lui  laisse  assez  de  liberté 
pour  se  mouvoir. 

L’anus  de  la  femelle  a deux  filières,  avec  lesquelles 
elle  forme  une  coque  ovoïde,  surmontée  d’une  pointe 
en  forme  de  corne  arquée , et  de  couleur  brune.  Son  tissu 
. extérieur  est  une  pâte  gommeuse,  d'abord  liquide,  en- 
suite compacte  et  impénétrable  à l’eau.  Les  oeufs  qu’elle 
enveloppe  y sont  disposés  avec  symétrie,  et  maintenus 
par  uue  sorte  de  duvet  très-blanc.  Les  coques  flottent  sur 
l’eau. 

• La  larve  est  déprimée , noirâtre,  ridée  , avec  la  tête 
d’un  brun-rougeâtre,  lisse,  ronde,  et  pouvant  se  renverser 
en  arrière;  cette  faculté  lui  donne  le  moyen  de  saisir  les 
petites  coquilles  qui  nagent  à la  surface  de  l’eau.  Son 
dos  lui  sert  de  point  d’;ipppi,  et  c’est  sur  cette  sorte  de 
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uble  qu'elle  les  casse  , et  dévore  l’animal  qu’elles  ren- 
ferment. Le  corps  de  ces  .larves  devient  Qasque  lors- 
qu’on les  prend.  Elles  nagent  avec  facilité,  et  ont  au- 
dessous  de  l’anus  deux  appendices  charnus , qui  servent 
à les  maintenir  à la  surface  de  l’eau,  la  tôteen  bas,  lors- 
qu’elles J viennent  respirer.  D’autres  larves  de  ce  genre, 
dépourvue  de  ces  *appendic« , ne  nagent  point , et  ne 
se  suspendent  pas  comme  les  précédentes.  Les  femelles 
de  ces  espèces  nagent  difficilement , et  portent  leurs  ceufs 
sous  l’abdomen,  dans  un  tissu  soyeux. 

Voyez  les  observations  de  M.  Miger.*  (Ann.  du  Mus. 
d’Hist.  Nat.  XIV,  441.)  (i). 

Les  SpFHcnés.  (Speechbos.  Eab.  ) 

Dont  les  antennes  n’ont  que  six  articles  ; qui  n’ont  point 
d’épines  remarquables  ou  saillantes  au  bout  des  jambes,  et 
dont  le  chaperon  est  échancré. 

La  division  extérieure  de  leurs  mâchoires  a la  forme 
d’un  palpe  (z). 

Les  autres,  qui  ne  sont  point  ou  très-peu  nageurs , ont  la 
massue  des  antennes  formée  d’articles  très-serrés  ou  pres- 
que solide;  le  dernier  des  palpes,  soit  plus  gros  et  ovale, 
soit  plus  menu  et  en  alêne;  l’extrémité  des  mapdibules 
simple  ou  sans  dentelures  ; le  corps  oblong  presque  plat 
en  dessous  ou  déprimé. 

Les  Elophores.  (Elophorüs.  Fab.  — Silpha.  Lin. } 

Où  les  palpes  sont  terminés  par  un  article  plus  gros  et 
ovale , et  dont  la  massue  des  antennes  ne  commence  qu’au 
sixième  article  (3). 


(1)  Scbonli.  SynoD.  Iiisect.  II,  pag.  1 { Litr.  Oen.  CrusI.  et  luiert,  ^ 
II,  p.  64. 

(3)  Schonb.  ibi().  pag.  eAd.  ; Latr.  ibid.  p,  63,  IX,  4. 

' ^3)  Stbonb.  ibid.  p.  S^jXrfitr.  ibid,  p.  67. 
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Les  Hydrænes.  ( Hydbæna.  Kug.  — Elophorcs.  Fab.  ) 

• Où  les  palpes  se  terminent  en  alêne,  et  dont  la  massue 
des  antennes  commence  au  troisième  article  (i). 

Le  second  genre , 

Celui  des  SphÉRIDIES.  (Spuæridium)  de  Fabrl- 

cius. 

Est  composé  d’insectes  terrestres,  qui  ont  cinq 
articles  distincts  à tous  les  tarses,  dont  le  premier 
est  aussi  long  au  moins  que  le  second.  Les  divi- 
sions de  leurs  mâchoires  sont  membraneuses. 

Ils  ont  le  corps  hémisphérique,  le  second  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  très-renflé,  et  les  jambes 
épineuses.  On  les  trouve  plus  particulièrement  dans 
les  bouses.  Quelques  mâles  ont  le  dernier  article  des 
tarses  antérieurs  plus  épais.  * 

Le  S.  à quaire  taches.  {^Dermestes  scarabœoîdes.  Lin.) 
Oliv.  Col.  11 , i5;  I,  1 et  3;  II,  ii  ; noir,  luisant,  lisse; 
écusson  allongé;  pieds  très  - épineux  ; une  tache  d’un 
rouge  de  sang  à la  base  de  chaque  étui;  leur  extrémité 
rougeâtre.  Ces  taches  diminuent  ou  s'oblitèrent  dans  plu- 
sieurs individus  (2). 


^ (1)  Schonh.  ibid.  pag.  4i  ; Latr.  ibid.  p.  69. 


(a)  Scbonb.  Synon.  Insect,  I,  p.  100,  et  II,  p.  i3g  ; Lstr.  Otn. 
Crust,  et  losect.  II,  p,  70.  ■ 


« 
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La  sixième  et  dernière  famille  des  Coléop- 
tères Pentamères , 

, Les  Lamellicornes. 

Nous  offre  un  caractère  qui  lui  est  exclu- 
sivement propre,  celui  d’avoir  les  antennes 
•terminées  en  tme  massue,  soit  feuilletée  , 
c’est-à-dire  composée  d’articles  en  forme  de 
lames,  disposées  en  éventail  ou  à la  manière 
des  fetiillets  d’un  livre  , s’ouvrant  et  se  fer- 
mant de  même , soit  en  peigne  , et  dont  les 
feuillets  sont  perpendiculaires  à l’axe. 

Nous  partagerons  cette  famille  en  deux 
tribus. 

La  première,  celle  des  Scarabéïdes , ou 
les  antennes  sont  en  massue  feuilletée. 

Elle  est  parfaitement  naturelle  et  réppud 
au  genre 

Des  Scarabées  (Scarabæus.  Lia.) 

Plusieurs  des  insectes  qu’elle  comprend  sont 
remarquables  par  leur  taille,  et  les  éminences  en 
fornie  de  cornes,  de  tubercules,  que  présenteift , • ’ 
dans  les  mâles , la  tête,  le  corselet  ou  cas  deux  par- 
ties simultanément.  Leur  corps  est  en  général  ovale 
ou  ovoïde.  Les  antennes  sont  ordinairement  com- 
posées de  neuf  à dix  articles,  et  inséiycs  dans  une 
cavité,  sous  les  bords  de  la  tête;  l’extrémité  anté- 
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rieure  de  çetle  partie  s’avance  en  chaperon.  Les 
yeux  s’étendent  plus  en  dessous  qu’en  dessus.  La 
bouche  varie  ; mais  la  lèvre  est  le  plus  souvent  cou- 
verte par  le  menton , qui  est  grand  et  corné.  Les 
deux  premières  jambes,  et  même  souvent  d’autres, 
sont  dentées  extérieurement,  et  propres  à fouir. 
Les  articles  dès  tarses  sont  toujours  entiers.  Ils 
vivent  de  substances  végétales  ; mais  un  grand 
nombre  préfère  celles  qui  ont  été  décomposées, 
telles  que  Tes  fientes,  le  fumier,  le  tan,  etc.  Ceux 
qui  se  nourrissent  de  feuilles  ou  du  miel  des  fleurs, 
sont  ordinairement  ornés  de  couleurs  variées,  agréa-  " 
blés,  ou  même  très-éclatanfes , tandis  que  ceux  qui 
vivent  de  l’autre  manière  sont  uniformément  d’une 
teinte  noire  on  brune.  Tous  ont  des  ailes  et  la  dé- 
marche lourde. 

■ Les  larves  ont  le  corps  long,  presque  demi-cylin- 
drique, mou,  flexible,  souvent  ridé,  blanchâtre, 
divisé  en  douze  anneaux , avec  la  tête  écailleuse  , 
armée  de  fortes  mandibules,  et  six  pieds  écaillenx. 
Chaque  côté  du  corps  a neuf  stigmates.  Son  extré- 
mité postérieure  est  plus  épaisse  , arrondie , et 
presque  toujours  courbée’  en  dessous  , de  façon 
que  ces  larves  ayant  le  dos  convexe  ou  arqué , ne 
peuvent  s’étendre  en  ligne  droite,  marchent  mal 
sur  un  plan  uni , et  tombent  à chaque  instant  à la 
renverse  ou  sur  le  côté.  Quelques-unes  ne  se  chan- 
gent en  nymphes  qu’au  bout  de  trois  à qftatre  ans. 
Elles  se  forment  dans  leur  séjour,  avec  la  terre  ou 
les  débris  des  matières  qu’elles  ont  rongées,  une 
coque  ovoïde  ou  en  forme  de  boule  allongée  , dont 
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les  parties  sont  liées  avec  une  substance  glutiiieusc 
qu’elles  font  sortir  du  corps.  Elles  ont  pour  alimens 
ies  bouses,  le  fumier,  le  terreau  , les  substances 
ligneuses  altérées , les  racines  des  végétaux  , sou- 
vent luêine  de  ceux  qui  sont  nécessaires  à nos 
besoins , d’où  résultent  pour  le  cultivateur  des  pertes 
considérables. 

l.es  larves  de  tout  ce  genre  ont  un  estomac  cylin- 
drique ent(juré  de  trois  rangées  de  petits  cæcums  ; 
un  intestin  grêle  très-court  ; un  colon  énormément 
gros,  bour.soiiftlé , et  un  rectum  médiocre.  Dans 
l’insecte  parfait  ces  inégalités  disparaissent,  et  il  n’y 
a qu’un  long  intestin  presque  d’égale  venue. 

Les  trachées  de  l’insecte  parfait  sont  toutes  vési- 
siculaires. 

On  peut,  d’après  la  considération  des  organes  mastica- 
toires , les  antennes  et  les  habitudes,  diviser  les  scarabés  de 
la  manière  suivante.  ^ • 

Les  espèces  des  trois  premières  divisions  vivent , dans 
leur  premier  et  leur  dernier  état,  de  matières  végétales 
corrompues.  Leur  abdomen  est,  en  général,  plus  court 
que  la  poitrine,  de  sorte  que  les  pieds  postérieurs  sont  fort 
reculés  des  deux  premiers , et  peu  éloignés  de  l'anus.  -Le 
chaperon  est , le  plus  souvent,  soit  eu  demi-cercle,  soit 
presque  triangulaire , avec  la  pointe  en  devant. 

1®.  Ceux  dont  les  palpes  labiaux , terminés  par  un  article 
plus  petit  ou  plus  menu  que  le  précédent,  vont  en  pointe, 
et  qui  ont  la  pièce  du  bout  de  leurs  mâchoires  membra- 
neuse, la*ge  on  transversale. 

Celte  division  répond  à la  troisième  du  genre  scarabéu 
d’Olivier. 

Les  antennes  n’ont  que  huit  à neuf  articles  dans  los 
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deux  sexes.  Le  labre,  qui  est  toujours  caclié  sous  un  cha- 
peron en  demi-cercle , les  mandibules  et  la  pièce  terminant 
les  mâchoires , sont  minces  et  membraneux.  La  plupart 
manquent  d’écusson. 

LesBoüsiebs.  (Copris.  Geoff.  ) 

Ont  les  pieds  de  la  seconde  paire  beaucoup  plus  écartés, 
entre  eux,  à leur  naissance,  que  les  autres;  les  palpes 
labiaux  très-velus,  avec  le  troisième  et  dernier  article  beau- 
coup plus  petit  que  le  précédent,  ou  même  peu  distinct. 
L’ecusson  manque  ou  parait  à peine. 

Les  espèces  ajant  les  deux  ou  les  quatre  jambes  postérieures 
longues , grêles , peu  ou  point  dilatées  à leur  extrémité;  qui 
enferment  leurs  ceufs  dans  des  lioules  de  fiente , ou  même 
d’excréinens  humains,  semblables  à de  grandes  pilules, 
et  qu’elles  font  rouler  avec  leurs  pieds  de  derrière,  et  sou- 
vent de  compagnie  , jusqu’aux  trous  préparés  pour  les 
recevoir  , forment  le  genre  atem/ius  ( aieuchns  ) do 
M.  Weber  et  de  Fabricius  (i). 

On  en  a séparé,  sous  le  nom  générique  àe gymnopleure , 
ceux  dont  les  étuis  ont  au-dkessous  de'  l’angle  extérieur  de 
leur  base,  un  sinus  profond  ou  une  échancrure.  Quelques 
autres,  n’ayant  que  huit  articles  aux  antennes,  et  dont  les 
deux  pieds  postérieurs  sont  beaucoup  plus  longs  que  les 
autres,  ont  formé  le  genre  sisypbe  (2). 

Le  B.  sacré  {fi.tacer.  Liti.)  Oliv.  Col.  1,3,  viii,  S9, 
qui  fesaii  partie  du  culte  religieux  des  anciens  Egyptiens, 
de  leurs  hiéroglyphes , et  a été  représenté  sur  plusieurs 
de  leurs  monumeds  et  sur  des  pierres  gravées , est  une 
es|->èce  d’atcuchus  ou  de  pilulaire.  Il  est  grand,  noir, 
lisse , avec  six  dentelures  au  chaperon  et  deux  tubercules 
sur  la  tête. 


(1)  Sdionlicrr,  Synon.  intect.  I,  paj,  57;  Lalr.  Gen.  Ciusl.  et 
IlliOCl.  II,  7G.  • 

(î)  Lalr.  ibiil.  p.  79, 
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On  le  trouve  au  midi  de  L’Europe  et  en  Afrique. 

D'autres  bousiers , à jambes  antérieures,  longues,  étroites 
et  sans  tarses,  dans  les  mâles dont  le  corselet  est  plus  / 
arrondi , composent  le  genre  onilU  de  Fabricius  (i). 

Parmi  les  espèces  qu'il  laisse  dans  celui  des  bousiers  pro-  ^ 
premeut  dits  (2),  nous  citerons  : 

Le  B.  lunaire  (S.  lunaris.  Lin.)  Oliv.  Col.  ibid.  V, 36, 
auquel  il  faut  rapporter,  comme  la  femelle,  celui  qn’on 
a nommé  échancré,  Oliv.  ibid.  viii , 64,  long  de  huit 
lignes,  noir,  très-luisant;  tête  écbancrée  en  devait, 
portant  une  corne  élevée,  plus  longue  et  pointue  dans 
le  mâle;  courte,  tronquée  et  échancrée  dans  la  femelle. 
Corselet  tronqué  par  devant  , et  ayant  une  corne  de 
chaque  côté  ; étuis  profondément  striés. 

Plusieurs  bousiers  de  Fabricius , qui  ont  le  corps  court 
et  ovale,  avec  le  second  article  des  palpes  labiaux  plus 
grand  que  le  premier,  et  le  dernier  très-petit  ou  presque 
nul,  sont  les  onthophages  de  Laireille  (3).  Tels  sont  : 

Le  B.  taureau  ( <S.  taurus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vill,  63; 
petit,  noir;  deux  cornes  armées  en  demi-cercle  sur  la 
tète  du  mâle;  deux  lignes  élevées  et  transverses  sur  celle 
de  la  femelle.  — Dans  les  bouses  de  vache. 

Le  B.  nuchicome.  (iS.  nuchicornis.  Lin.  ) Panz.  Faun. 

Insect.  Germ.  I,  i,  et  XLIX,  viii,  noir;  étuis  de  cou- 
leur grise , avec  de  petites  taches  noires  ; mâle  ayant  sur 
le  derrière  de  la  tête  une  élévation , comprimée  à sa 
base,  terminée  en  une  pointe  presque  droite  ; deux  lignes  ^ 
élevées  et  Iransverses  sur  celle  de  la’ femelle;  un  tuber- 
cule au-devant  de  son  corselet.  Avec  le  précédent. 


(1)  Scboiili.  Synon.  Iniect.  I,p.  jgj  Oliv.  Encycl.  Mclii.  article 

(a)  SchonU.  ibitl.  pag.  33;  LaSlr.  Gen.Crust.  et  Intect.  Tl , p.  7&- 
(j)  Lalr.  ibid.  p.  85.  Touftdes  copris  figuré*  par  i’aiixtr,  à rcxccp»  • 
tion  ciii 4 Ind.  Eutouic  p.  3. 
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Les  Aphodiks.  ( Aphodid?.  IlHg.  Fab.  ) 

Où  tous  les  pieds  sont  séparés  entre  eux , à leur  naissance, 
par  des  intervalles  égaux,  et  qui  ont  les  palpes  labiaax 
presque  ras  ou  peu  velus , et  composés  d’articles  cj^lindri» 
ques  et  presque  setnblables.  Ils  ont  tous  un  écusson  distinct. 

JJ  A,  du  fumier  (S.  fimetarius.  Lin.)  Fanz.  Faun. 

Insect.  XXXI,  ii,  long  de  trois  lignes,  noir,  avec  les 

étuis  et  une  tache  de  chaquecôtédu  corselet,  fauves  ; trois 

tubercules  sur  la  tête  ; des  stries  ponctuées  sur  les  étuis  (i). 

a”.  Les  scarabés  dont  les  palpes  labiaux  sont  terminés  par 
un  article  de  la  grandeur  au  moins  du  précédent  ; qui  ont 
onze  articles  aux  antennes , les  mandibules  cornées,  fortes, 
avancées  et  arquées  autour  du  labre , qui  est  aussi  saillant. 

Les  étuis,  ainsi  que  dans  les  deux  premiers  sous-genres 
de  la  division  suivante , sont  voûtés,  embrassent  le  pour- 
tour de  l’abdomen , et  l’anus  est  peu  découvert.  Le  chaperon 
est  rhomboïdal. 

Ces  coléoptères  vivent  aussi  de  fientes , creusent  des  trous 
profonds  dads  la  terre,  volent  plus  spécialement  le  «oir, 
après  le  coucher  du  soleil,  et  contrefont  les  morts , lorsqu’on 
les  prend  à la  main. 

Les  Lethrus.  ( Lethrus.  Scop.  ) 

Où  le  neuvième  article  des  antennes  est  en  forme  d’en- 
tonnoir et  enveloppe  les  deux  derniers.  La  tète  se  prolonge 
en  arrière. 

Les  mâles  ont  les  mandibules  plus  grandes , avec  une 
branche  ou  une  forte  dent  au  côté  extérieur.  L’abdomen  est 
fort  court  (2).  ' 


(1)  Schonh.  Synon.  Iniecl.  I , p.  66  ; Piox.  Ind.  Entom.  p.  7. 

(1)  L.  eephaloles,  Fab.  Otiv.  Cul.  I,  3,  i , l ; le  /.  aneiu  de  Fa- 
bticiuscst  du  genre  lamprima  de  Lalreille. 
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Les  Géotrupk.  (Geotrdpes-  Lal.  Fab. ) 

Où  la  massue  des  anlennes  est  formée  d’articles  libres  et 
eu  feuillets,  comme  dans  les  autres  de  la  famille. 

Le  G.  stercoraire  {Scarabeeus  siercorarius.  Lin.)  Oliv. 
Col.  1 , 3,  V,  39,  d'un  noir  luisant , ou 'd’un  vert-foncé  en 
dessus , violet , ou  d’un  vert-doré  en  dessous  ; un  tubercule 
sur  le  verlex;  étuis  ayant  des  raies  pointillées;  les  inter- 
valles lisses  ; deux  dentelures  à la  base  des  cuisses  posté- 
rieures. 

Le  G.  printanier  {^S.  vernalis.  Lin.)  Oliv.  ibid.  iv,  23, 
plus  court  que  le  précédent,  se  rapprochant  de  la  forme 
hémisphérique»  d'un  noir  violet  et  lisse. 

Le  G.  phalangiste  (S.  typhœus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vil,  • 
5z , noir  ; étuis  striés  ; trois  cornes  avancées  en  forme 
de  pointes,  cl  dont  celle  du  milieu  plus  courte,  au-de- 
vant du  corselet  du  mâle.  Moins  commun  que  le  précé- 
dent; dans  les  lieux  sabloneux  et  élevés  (i). 

S^.Oeux  à palpes  labiaux,  termines  aussi  par'un  article,  qui 
est  au  moins  de  la  grttndeur  du  précédent  ; 'mais  dont  les 
antennes  n’ont  que  neuf  à dix  articles;  qui  ont  les  mandi- 
bules cornées  ; la  languette  cachée  par  le  menton , ou  réunie 
avec  lui  par  sa  face  postérieure,  et  les  mâchoires  très- 
coriaces  et  ciliées,  ou  cornées  et  très-dentées.  Les  mandi- 
bules sont  découvertes  extérieurement , ou  ne  sont  point 
renfermées  entre  les  mâchoires  et  la  partie  supérieure  de 
• la  tète. 

Ils  rongent,  du  moins  en  état  de  larve,  les  racines  des 
végétaux  , ou  vivent  dans  le  tan  et  le  bois  carié. 

Les  uns  ont  les  mâchoires  terminées  par  une  pièce  sim- 
plement coriace  et  ciliée  , ou  très-velue. 


(1)  Sebonh.  SynoD.  Insect.  1 , p.  ai  j Lalr.  Gen.  Crust.  ft  Ips«cI, 
n,p  9'- 
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Les  Ægialies.  (Ægialia.  Lat.  — Aphodius.  Illig.  ) 

Qui  ont  le  corps  en  ovoïde  court , très  - bombé , avec 
l’abdomeu  débordé  par  les  étuis;  dontle  labre  est  découvert; 
qui  ont  un  crocbet  corné  au  côté  inteiye  des  mâchoires  • 
et  les  antennes  de  neuf  articles  (i). 

Les  Trox.  (Trox.  Fab.  ) 

Analogues  aux  précédens  par  la  forme  du  corps , la  saillie 
du  labre  et  les  mâchoires,  mais  dont  les  antennes  ont  dix  , 
articles,  avec  le  premier  très-velu,  et  la  tête  cachée  par 
les  hanches  des  deux  pieds  antérieurs. 

Ils  vivent,  ainsi  que  les  ægialies,  dans  la  terre,  les 
lieux  sabloncux  , et  font  entendre,  lorsqu'on  les  saisit,  un 
bruit  aigu , produit  par  le  frottement  des  parois  intérieures 
du  corselçl  contre  le  pédicule  de  la  base  de  l'abdomen. 

La  surface  du  corselet  et  des  étuis  est  très -raboteuse  (2). 

Les  Oryctes.  (Oryctes.  Illig.  ) 

Qui  ont  le  corps  ovale  , l’anu^  découvert , le  labre  caché 
sous  le  chaperon,  et  les  mâchoires  dépourvues  d'onglet 
corné. 

^ L'O.  nasicorne  (5.  nasicomis.  Lin.)  Roes.  Ins.  II,  vi , 
vir,  long  de  quinze  lignes,  d'un  brun  marron , luisant , 
avec  la  pointe  du  chaperon  tronquée;  une  corne  conique, 
arquée  en  arrière  ,p1us  ou  moins  longue,  suivant  le  sexe, 
sur  la  tête  ; devant  du  corselg;  coupé,  avec  trois  dents  ou 
tubercules  à la  partie  élevée  ou  postérieure  de  la  tronca- 
tnre ; étuis  lisses. — Dans  les  couches  de  tan,  ainsi  qu6 
la  larve  (3). 


(1)  Latr.  Gen.  Crusl.  et  Insec;.  Il,  g6;  aphcdius  glabosus,  Panz, 
Faim.  Inspct.  Germ.  XXXVII,  ir. 

(3)  Sclionli.  Syiioii.  Insect.  I,  p.  117  j Lalr.  ibid.  p- 97. 

(3)  Ajoutez  : ffeofrupes  boas,  rhinocéros,  stentor,  silenus , de 
F.  etc. 
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Les  autres  ont  les  mâchoires  entièrement  cornées  ou 
écailleuses , et  plus  ou  moins  dentées. 

Tantôt  le  labre  est  entièrement  caché,  et  les  mâchoires 
sont  droites.  Tels  sont 

Les  ScARABKEs*proprement  dits.  (Geotrupes.  Fab.) 

Auxquels  on  peut  réunir  les  phiUures  (i)  de  Latreille. 
Ils  ne  diffèrent  des  oryctes  que  par  les  mâchoires. 

Les  contrées  équatoriales  des  deux  mondes  nous  eu  four* 
Dissent  des  "espèces  très-remarquables. 

Le  S.  hercule  (S.  hercules.  Lin.)  Oliv.  Col.  1,3,  i; 
XXIII,  I , long  de  cinq  pouces,  noir,  avec  les  étuis  d'un 
gris  verdâtre , mouchetés  de  noir  -,  mâle  ayant  une  corne 
recourbée,  avec  plusieurs  dentelures  sur  la  tête;  et  une 
autre  longue , avancée,  velue  en  dessous , avec  une  double 
dentelure  sur  le  corselet — Amérique  méridionale.  Quel- 
ques voyageurs  l’ont  désigné  sous  le  nom  de  mouche  cornue. 

Le  S.hranchu  (S.  dicholomus.)  Oliv".  ibid  xvil,  i56  , 
d’un  brun  marron  ; une.  grande  corne , fourchue  et  à 
branches  divisées  en  deux,  sur  la  tète.  Une  autre  plus 
petite , courbée  et  bifide  à son  extrémité , sur  le  corselet. 
Mâle.  — Indes  orientales.  ^ 

Le  S.  longs-bras  (5.  longimanus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  iv , 
27,  d'un  brun  fauve,  sans  cornes  ni  tubercules  sur  la  tète 
et  le  corselet;  les  deux  pieds  antérieurs  de  moitiéplus  longs 
que  le  corps  et  arqués.  — -.Indes  orientales  (2). 

Tantôt  le  bord  antérieur  du  labre  est  apparent , et  les 
mâchoires  sont  arquées  à leur  extrémité. 

Le  corps  est  plus  court  et  plus  arrondi  que  celui  des  sca- 
rabées, et  a des  couleurs  brillantes.^  L’écusson  est  grand,  et 


(i)  Lalr.  Geii.  Crus),  et  Iiisect.  U,  pag.  io5. 

(a)  Schonh.  Syn.  loscct.  I,  pag.  i,  moins  les  espèces  citées  jplus 
haut,  et  qui  se  rapportent  aux  oracles. 


t 


Digitii-  ; by  Google 


COLÉOPTÈRES.  a83 

rarrière-sternum  est  souvent  avancé  en  forme  de  pointe  ou 
de  corne.  Les  mâchoires  sont  fortement  dentées.  La  plupart 
des  espèces  sont  propres  à l'Amérique  méridionale.  Ces 
insectes  lient  le  sous-genre  précédent  à ceux  de  la  divi- 
sion suivante.  Ici  commencent  les  lamellicornes,  qui,  en 
état  parfait,  dévorent  les  feuilles  des  végétaux,  et  en  dé- 
pouillent même  souvent  nos  arbres. 

Les  Héxodons.  (Hexodoi^  OUv.  Fabr.) 

Distincts  des  suivans  par  leur  corps  presque  circulaire, 
le  bord  extérieur  des  étuis  dilaté  et  accompagné  d’un  canal, 
la  massue  des  antennes  petite  et  ovale;  et  par  leurs  pieds 
grêles , et  dont  les  crochets  sont  petits  (i). 

Les  Rütèles.  ( Rutelia.  Latr.) 

Qui  ont  le  corps  ovoïde,  sans  canal  ni  dilatation  au  bord 
extérieur  des  étuis;  dont  la  massue  des  antennes  est  oblon- 
goe , et  dont  les  pieds  sont  robustes  ,'avec  de  forts  crochets 
au  bout. 

. Tous  de  l’Amérique  méridionale  (2). 

4°.  Les  lamellicornes  de  cette  division  ne  s’éloignent  des 
-précédons , et  particulièrement  des  rutèles  , que  par  la 
position  de  leurs  mandibules , qui  sont  plus  intérieures  , 
et  tellement  recouvertes  par  les  mâchoires  et  la  partie  su- 
périeure de  la  tête , qu’elles  ne  font  point  de  saillie.  Leur 
côté  extérieur  est  seul  apparent;  tels  sont 

Les  Hannetows.  ( MELOLO^iTHA.  Fab.  ) 

Les  antennes  varient' beaucoup  selon  le  sexe;  leur  massue 
est  plus  allongée,  et  souvent  même  composée  d’un  plus 
grand  nombre  de  feuillets , dans  les  mâles.  Les  crochets 


(i)  Oliv.Col.  1/7 , 1 ; Latr.  Gcn.Crusl.  et  Insect.  I,  p.  106. 

(a)  Lalr.  ibîd.  p.  io3  5 la  lroi#îèine  division  des  cétoines  d’Olivier. 
Il  faut  aiiasi  y joindre  quelques  bandons  de  Fabricius,  dont  le 
stemnoi  postérieur  est  saillant,  tels  que  ; punctata , viridis  et  sa 
cétoine  gloriosa,  • 
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des  tarses  ont  aussi  diverses  formes,  scion  les  espèces.  En 
état  parfait , ces  insectes  nuisent  beaucoup  au.v  vépéluux  , et 
surtout  aux  arbres  , dont  ils  dévorent  en  peu  de  temps  les 
feuilles.  Leurs  fortes. mandibules,  leurs  mâchoires  cornées  , 
et  ordinairement  très-dentées  , ont  une  action  puissante  et 
rapide.  Les  larves  font  aussi  de  |^rands  dégâts,  en  rongeant 
les  racines  des  plantes.  Elles  passent  plusieurs  années  sous 
cet  état. 

Quelques  espèces  exotiques,  dont  l’extrémité  antérieure 
du  labre  se  dilate  en  forme  de  triangle  renversé , comme 
dans  le  hanneton  ordinaire  , mais  dont  l’extrémité  des 
mâchoires  n’a  pas  de  dents , forment  le  genre  anoplogna- 
thus  de  M.  Leach  (i). 

Plusieurs  autres  à corps  aplati , recouvert  de  petites 
écailles,  à jambes  antérieures  sans  épines  sensibles  à leur 
extrémité  , -et  dont  les  étuis  sont  dilatés  à leur  base  exté- 
rieure, ont  été  séparées  de  ce  genre  par  Illiger,  et  sont 
maintenant  des  hoplies  (2). 

Parmi  les  espèces  européennes,  la  plus  grande  est  : 

Le  H.  foulon  (5.  fullo.  Lin.)  Oliv.  Col.  I,  5 , iii , 28  , 
« long  d’un  pouce  et  demi,  brun  ou  noirâtre,  tacheté  de 
blanc  en  dessus  ; massue  des  antennes  du  mâle  très- 
grande,  composée  de  sept  longs  feuillets;  six  à celle  de 
la  femelle,  dont  l’inférieui  plus  court.  — Sur  les  côtes 
maritimes , dans  les  dunes. 

La  larve  du  hanneton  ordinaire  ( S.  melolontha.  L.  ) est 
nommée  vulgairement  ver  blanc.  On  trouve  en ‘France 
quelques  espèces  analogues  , et  qui  paraissent  à diffé- 
rentes époques,  telles  que  les  suivantes, d’Olivier  : villosa, 
œstiva , solstitialis , etc.  (3). 

(1)  Zool.  MiscclI.  LXXV. 

(a)  Lat.  Geu.  Crust.  et  Inscct.  il,  p.  il5;  Paiiz.  lad.  Entom. 
p.  i56.  . 

(3)  Lalr.  Gcn.  Cru«u  el  losco^  II,  pig.  107  j OUv.  Cul.  1,  u°.  5 , et 
Fabiicius,  Syst.  Elcut.  , 
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5°.  Ici  se  rangent  les  lamellicornes  dont  les  palpes  sont 
filiformes  ou  en  massue,  et  qui  ont  des  mandibules  cornées, 
de  même  que  ceux  des  trois  divisions  précédentes;  mais 
leur  languette,  divisée  en  deux  lobes,  s’avance  en  avant 
du  menton  ; les  mâchoires  sont  terminées  par  une  pièce 
membraneuse  plus  ou  moins  velue. 

Les  uns  ont  le  chaperon  étroit  et  très-avancé  ; les  autres 
ont  leurs  étuis  écartés  ou  béans  à leur  extrémité  posté- 
rieure, du  côté  de  la  suture.  Leur  corps  est  ordinairement 
allongé,  avec  le  corselet  oblong  ou  arrondi.  Les  mandi- 
bnles  de  plusieurs  sont  un  peu  membraneuses.  Ces  insectes 
vivent  sur  les  fleurs,  et  avoisinent  ceux  de  la  division  sui- 
vante. Ils  sont  propres  aux  pays  méridionaux  de  l’Europe, 
à l’Afrique  et  à l’Asie. 

Tels  sont  : 

Les  Glafhyres.  (Glapbthus.  Lat.  ) 

Où  le  labre  est  saillant,  et  qui  ont  les  mandibules  den* 
tées  (i). 

• Les  Auphicoues.  ( Auphicoua.  Lat.  ) 

Dont  le  labre  est  epcore  à découvert , mais  dont  les 
mandibules  ne  sont  point  dentées  (2). 

LesAnisonyx.  (.Anisonyx.  Lat.) 

Ayant  le  labre  recouvert  par  un  chaperon  étroit  et 


(i)  G.  maurus  , Latr.  Gen.  Crnst.  et  losect.  II,  p.  117»  sca- 
rabœus  maurus , Liuii. g-,  jerratu/» , Lalr.  ibid.  p.  118,  et  lom.I, 
tab,  IX , G. 

(i)  Lalr.  ibiil.  p.  n8;  les  hanneton»  de  Fabricius  : mells  , cyani- 
pinnis,  hirta,  vulpet,  bombyliui,  vittata,  abdominalù. 
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allongé,  et  les  mandibules  très-minces,  en  partie  membra- 
neuses (i). 

m 

6*.  Ils  ressemblent  aux  précédens  par  leurs  palpes  fili- 
formes ou  eu  massue , mais  ils  ont  des  mandibules  très- 
minces,  en  forme  d*écailles  membraneuses. 

Leur  corps  est  ordinairement  ovale,  aplati,  avec  le  cor- 
selet en  trapèze  ou  a^ondi.  Le  labre  est  membraneux  et 
caché  sous  le  chaperon.  Les  mâchoires  se  terminent  sou- 
vent par  un  lobe  en  forme  de  pinceau.  On  les  trouve  sur 
les  fleurs  ou  sur  les  arbres , et  souvent  aussi  sur  les  parties 
suintantes  des  arbres.  Leurs  larves  vivent  dans  le  bois. 

Les  uns  ont  le  corselet  de  figure  presque  ronde,  et  le 
bord  extérieur  des  étuis  droit,  ou  sans  sinus  brusque  et 
remarquable  près  de  leur  base. 

La  pièce  écailleuse  ou  axillaire  qui  recouvre  chaque  côté 
antérieur  de  leur  arrière-poitrine , ne  paraît  en  dessus  que 
dans  un  petit  nombre  d’espèces. 

Les  Goliaths.  (Goliath.  Lam.  ) 

Qui  ont  les  mâchoires  entièrement  écailleuses  , le  menton 
fort  large , transversal  ; et  le  chaperon  très-avancé,  et  divisé 
en  deux  lobes  , en  forme  de  cornes. 

Ce  sont  de  très-grands  insectes , et  particuliers  aux  ré- 
gions équatoriales  de  l’Afrique  et  de  l’Amérique  (2). 

> • 

Les  TricHies.  (Trichius.  Fab.  ) 

Où  les  mâchoires  se  terminent  par  iine  pièce  presque  ' 
membraneuse,  linéaire,  en  forme  de  pinceau;  qui  ont  le 
menton  presque  aussi  long  que  large  , et  le  chaperon 
entier. 

Dans  aucun  d’eux , la  pièce  axillaire  de  l’arrière-poilrine 


(1)  Lies  hannetons  d’Olivier  : crinita,  cinerea,  ursus , lynx , pro- 
boscidea , tic, 

(2)  Lam.  Syst.  des  anim.  sans  vertèbres  ; les  cétoines  \goliata  , 
cacicus,  bifrons  , poljphemus , ynca  , de  Fabr. 
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ne  se  prolonge  en  dessus , ou  entre  les  angles  postérieurs 
du  corselet  et  ceux  de  la  base  des  étuis. 


La  T.  noble  ( Searabceua  nohilis.  Lin.  ) Oliv.  Col.  1,6, 

III , 10 , longue  d’environ  un  demi-pouce , d’un  vert-doré 
en  dessus,  cuivreux,  avec  des  poils  d’,un  gris-jaunâtre  en 
dessous.  — Sur  les  fleurs  à ombelle.  * 

La  T.  rayée  {S,  faecialus.  Lin.)  Oliv.  ibid.  ix,  84, 
un  peu  plus  petite , noire,  avec  des  poils  épais,  jaunes; 
étuis  de  cette  dernière  couleur,  avec  trois  bandes  noires , ' 
interrompues  à la  suture. — Très-commune,  au  printemps , 
sur  les  fleurs. 

• La  T.  ermite  (S.  eremita.  Lin.)  Oliv.  ibid.  ill , 17, 
grande  , d’un  noir-brun  ; bords  de  la  tête  relevés  ; trois 
sillons  sur  le  corselet.  — Sur  les  troncs  des  vieux  arbres , 
dans  l’intérieur  desquels  vit  la  larve  (i). 

La  femelle  de  la  T.  hémiptère  (S.  henùpterus.  Lin.) 
a une  tarière  cornée,  en  forme  de  pointe  ou  de  dard, 
qui  lui  sert  à introduire  ses  œufs. 

Les  autres  ont  le  corselet  soit  en  trapèze  ou  en  triangle 
isocèle  et  tronqué  à sa  pointe,  soit  en  carré  transversal, 
et  un  sinus  remarquable  au  bord  extérieur  des  étuis,  près  de 
leur  base. 

Tous  ont  la  pièce  écailleuse  des  côtés  antérieurs  de  l’ar- 
rière-poitrine  prolongée  en  dessus , entre  les  angles  posté- 
rieurs du  corselet  et  ceux  de  la  base  des  étuis.  Le  corps  est 
ordinairement  Svale  et  dépgmé.  L’arrière  - sternum  est 
souvent  avancé  en  forme  de  corne. 


Les  Cétoines.  (Cetonia.  Fab.  ) 

Qui  ont  le*  corps  ovale , avec  le  corselet  en  trapèze , et 


(1)  Voyez  , pour  le»  autre»  espèce»  , F.nb.  Sy»t.  Elent.  ; la  aeconde 
division  du  genre  cétoine  d’Olivier,  ibid.  Latr.  Gen.  Cru»t.  et 
tuiect.  Il,  lai;  Panz.  Ind.  Ealom.  p.  i53. 
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le  menton  presque  carré,  sans  enfoncement  dans  son  mi- 
lieu. , 

La  C.  dorée  {Scarabœua  aiiratus.  Lin.  ) Oliv.  Col.  1,6, 
1,1,  longue  de  neuf  lignes,  d’un  vert-doré  en  dessus, 
d’un  rouge  cuivreux  en  dessous;  des  lâches  blanches  sur 
4 les  élj^tres.  — Commune  sur  les  fleurs,  et  souvent  sur 
celles  du  rosier  et  du  sureau. 

La  C.  fastueuse  {C,  fastuosa.  Fab.)  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XLI,  xvi , un  peu  plus  grande,  d’un  vert-doré, 
uniforme,  sans  taches  , avec  les  tarses  bleuât/es.  — Midi 
de  la  France. 

La  C.  drap-mortuaire  ( S.  sticticus.  Lin.  ) Panz.  ibid. 
I,  IV , longue  de  cinq  lignes;  noire , un  peu  velue  , avec 
des  points  blancs  ; ceux  du  ventre  disposés  sur  deux  ou 
trois  lignes  , selon  le  sexe.  — Très-commune  sur  les 
chardons  (i).  ' ^ 

Les  Crématoscheiles.  (Crematoschkilus.  Knoch.) 

Qui  diffèrent  des  cétoines  par  leur  corps  oblong , le  cor- 
selet eu  carré  transversal  et  aj^aut  un  tubercule  aux  quatre 
angles  ; leur  menton  est  grand , excavé  en  devant,  en  forme 
de  bassin  (2). 

La  seconde  tribu,  les  Lucanides^ 

Ont  la  massue  des  antennes  composée  d’ar- 
ticles disposés  en  manière  de  peigne,  et  com- 
prennent le  genre 


(1)  Consiillrz,  pour  les  autres  espèces,  Fab.  Syst.  Eleut,  ; Olivier, 
ibid.  divis.  des  cétoines  j Lalr.  Gen.  (/rust.  et  Insect.  II , p.  ; 
Panz.  lud.  Enloui.  p.  i55. 

(2)  Lalr.  ibid.  p.  lai. 
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Des  Lucanes  (Luc anus)  de  Linnæus. 

Ils  ont  une  grande  affinité  avec  les  scarabéVdes  , 
et  particulièrement  avec  ceux  de  la  dernière  divi- 
sion. Leurs  larves  vivent  dans  les  troncs  d’arbres , 
et  c'est  a«ssi  sur  eux,  ou  dans  les  bois,  que  l'on 
trouve  l’insecte  parfait.  Il  vole  ordinairement  Ip  soir.  ' 
Les  mandibules  des  mâles  sont  très-souvent  plus 
grandes  que  celles  des  femelles. 

Les  uns  ont  les  antennes  brisées,  le  labre  soit  caolié  ou 
nul,  soit  à peine  extérieur,  la  languette  située  derrière  le 
menton  et  Técusson  avancé  entre  les  étuis. 

Tantôt  les  mandibules  ne  sont  point  saillantes  en  avant 
de  la  tète , et  ne  diffèrent  pas  sensiblement  dans  les  deux 
sexes.  Le  meilton  est  petit,  triangulaire,  porte  à son  extré- 
mité les  palpes  labiaux,  la  languette  étant  nulle  ou  intime- 
ment unie  ayec  sa  face  postérieure. 

Les  Sinodendbes.  (Sinodendron.  Fab. — Scarabæus. 

Lin.  ) 

Ils  ont  le  corps  cylindrique , et  ne  diffèrent  essentielle- 
ment des  oryctes  que  par  les  antennes.  Les  mâles  ont 
aussi  une  corne  sift  la  tète  et  le  corselet  coupé  en  avant  (i). 

Tantôt  les  mandibules  s’avancent  au-devant  de  la  tète  , et 
différent  dans  les  deux  sexes  ; le  menton  est  grand , plus  ou 
moins  carré , transversal  ; la  languette  est  distincte  et  porte 
les  palpes.  Le  corps  est  ovoïde  ou  en  carré  long  et  déprimé. 

Les  Æsales.  (Æsalus.  Fab.) 

Où  le  labre  est  apparent,  dont  la  languette  est  entière  et 
très-petite,  et  qui  ont  le  corps  court,  très-convexe,  avec  la 


‘ (1)  Scarabaui  Li|jp.  Oliv,  Col.  1,3,  ix,8o.  C’ett 

Il  Kule  espèce  connue)  tous  tes  autres  sinodendres  de  Fabricios  ap- 
partiennent à des  genres  diffïiens.  •. 
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tète  presque  entièremeni  reçue  dans  l’échancrure  du  corse* 

lel(0. 

• Les  Lasiprimes.  (Lahpeiiia.  Lat.  ) 

• Qui  n’ont  point  de  labre  apparent ^ dont  la  languette  est 
divisée  en  deux  pièces  allongées  et  sojreuses;^^  dont  les 
mâchoires  sont  découvertes , en  dessous , jusqu’à  leur  base. 

Les* mandibules  sont  grandes  et  comprimées  dans  les 
mâles.  Le  corps  est  plus  convexe  ou  moins  aplati  que  dans 
les  suivans.  L’arrière-sternum  est  avancé  en  devant , et  en 
forme  de  corne  (2). 

Les  Lucanes  proprement  dits.  (Plattceros.  Geoff.) 

Qui  n’ont  point  nyn  plus  de  labre  apparent,  et  dont  la 
languette  est  également  divisée  en  deux  pièce^s  allongées  et 
soyeuses , mais  dont  le  menton  recouvre,  par  sa  largeur , la 
partie  inférieure  des  mâchoires. 

Les  mâles  ont  ordinairement  des  mandibules  tfès-lôngues, 
avancées,  en  forme  de  cornes , représentant  celles  des  ani- 
maux à bois , qui  ont  fait  appeler  ces  insectes  cerfs-volant. 
Les  femelles,  où  les  mandibules  sont  beaucoup  plus  courtes, 
sont  connues  sous  le  nom  de  biches.  Leurs  mâchoires  et  les. 
pièces  de  leur  languette  sont  ordinairement  très-avancées 
et  en  forme  de  pinceaux.  Les  larves  vivent  dans  l’intérieur 
des  arbres,  et  demeurent , en,  cet  état , quelques  années.  Il 
paraît  que  c’étaient  les  Cossus,  sorte  de  vers  qup  les  Ro- 
mains mangeaient  avec  plaisir. 

Les  uns  ont  les  yeux  coupés  par  les  bords  de  la  tète,  et 
forment  les  lucanes  proprement  dits  de  Latreille.  Tels  sont 


(1)  Æsalus  scarabaoides , Fab.  Panz.  Fana.  Inscct.  Germ.  XXVf, 

XV,  XVI. 

(a)  Galr.,GeD.  CrutU  et  lDsec|||iI,  p.  i3i  ; lelhrut  eeneus,  Fab, 
Sclir.  Traiie.  Liiin.  toc.  VI , xx  / i i—tinodendron  cornatam  , F.  ; 
— lucanus  pdrrus\  Donov.  Ulutt.  Entom.  I , Col.  1,4. 
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Le  L.  eerf-volant  ( L.  cervus.  Lin.J  Oliv.  Col.  I , i , i ; 
Rœs.  Ins.  HiScar.  i,  iv,  v.  Mâle  long  de  deux  pouces, 
plus  grand  cjue  la  femelle,  noir,  avec  les  él^ires  brunes  j 
tête  plus  large  que  le  corps;  mandibules  très-grandes, 
arquées,  avec  trois  dents  très-fortes,  dont  deux  au  bout, 
et  l'autre  au  côté  intérieur , qui  en  a aussi  de  plus  petites. 
Tête  plus 'étroite  et  mandibules  plus  courtes  qu'elle  dans 
la  femelle. 

Le  L.  chevreuil  (L.  capreolus,  Fab.)  n’en  est  proba- 
blement qu'une  variété  plus  petite. 

Les  autres  ont  les  3’eux  entièrement  à nu,  ou  point  cou- 
^pés  par  les  bords  de  la  tête,  et  comprennent  les  plaiycères 
de  Latreille. 

Le  L.  verd  ( L.  carahoîdes.  Lin.) Oliv.  Col.  il,  a , long 
de  cinq  lignes,  d’un  bleu  verdâtre  , avec  les  mandibules 
en  croissant  (i). 

D'autres  Lucanides  ont  les  antennes  simpletnent  arquées 
(souvent  velues);  le  labre  avancé  eutre  les  mandibules  et 
très-distinct;  la  languette  fixée  au  bord  supérieur  du  men- 
ton , et  l’écusson  confondu  avec  le  pédicule  de  l’abdomen  ; 
ce  sont  : 

Les  Passales.  (Passalits.  Fab.  ) 

Ils  sont  propres  aux' pajts  chauds  de  l’Amérique,  des 
Indes  orientales  et  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leur  corps 
est  paraît étipipède  ou  Cylindrique,  avec  les  mandibules 
fortes  et  dentées;  le  dessus  de  la  tête  très-inégal,  et  l’ab- 
domen séparé  du  corselet  par'  un  rétrécissement  remar- 
quable. Les  étuis  embrassent  ses  côtés.  La  plupart  ont  des 
mâchoires  cornées  et  fortement  dentées. 


(1)  Ajoutez;/,  rufipes , tenebrioidet , piceus , de  Fabricius  ; les 
autres  espèces  de  lucanes  vont  dans  la  première  division.  Voyez  Oli- 
vier,ibid.  ' 
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M'l«.  de  Meriaa  dit  avoir  troüvé  la  larve  de  l’espècà 
qu'elle  a représentée  dans  Ips  raciaes  de  patates.  Elle  res- 
semble beaucoup  à celles  des  autres  coléoptères  de  cette  fa- 
mille. Il  parait  que  l'On  trouve  souvent,  aux  Antilles • l'in- 
secte parfait,  dans  les  sucreries  (t). 

La  seconde  section  des  Coléoptèi*es  > 

Les  Hétéromères, 

A cinq  articles  aux  quatre  premiers  tarses  > 
et  un  de  moins  aux  deux  derniersi. 

Elle  comprend  quatre  familles. 

La  première,  les  Mél.vsomes. 

A la  tête  ovoïde,  sans  cou  ou  rétrécisse- 
ment brusque  par  derrière,  et  une  dent  ou 
un  crochet  écailleux,  au  côté  interne  des  mâ»* 
choires. 

La  plupart  ont  les  étuis  soudés  et  très-*- 
repliés  eu  dessous  5 les  ’ antennes  terminées 
en  manière  de  chapelet , et  insérées  sous  les 
bords,  de  la  tète,  avec  le  troisième  article 
allongé.  Leur  corps  est  ordinairement  noir. 

Ils  vivent  à terre,  où  ils  se  tiennent  ca- 
chés , et  fuient  presque  tous  la  lumière.  Leurs 


(»)  Voyez  Fabricia»  , Syit.  Eleot.  II,  pag.  aS6  ; Weber,  Obsertr. 
Entüin.;  Palli.  de  Beaur.  Insect.  d’Afr.  et  d’Amér.;  Lalr.  gen.  Crujl. 
et  Insect.  II , p.  i5C. 

lue  Synodendron  digitalum  de  Fabriciui  doit  former  un  nouveau 
genre  dans  cette  division. 
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mouvemens  sont  lents.  Ils  rongent  des  sub- 
stances végétales  ou  des  matières  animales 
décomposées. 

Cette  famille  forme  dans  la  mélhdCle  de  Linnaeus, 
Le  genre  TÉnÉBRION.  (Tenebrio.)  “ 

J’y  ferai  trois  divisi<)ns  ; 

I*.  Ceux  qui  n’ont  point  d'ailes,  dont  les  étuis  sont  soudés 
l’un  avec  l'autre,  ou  incapables  de  s'ouvrir,  et  dont  les  palpes 
maxillaires  sont  niiformes , ou  à peine  plus  gros  vers  leur 
extrémité,  et  terminés  par  un  article  presque  cylindrique. 
Ils  sont  propres  aux  pays  chauds  et  sablonneux  des  parties 
occidentales  de  l'ancien  continent.  Plusieurs  se  tiennent 
exclusivement  dans  les  terres  salines  ou  abondantes  en 
plantes  du  genre  SaUola,  et  transpirent  souvent  une  hu- 
meur blanchâtre,  formant  sur  le  corps  une  poussière  de 
cette  couleur,  de. même  que  certains  aphodies. 

Les  uns  ont  le  menton  large , et  recouvrant  la  base  des 
mâchoires.  Tels  sont  i 

Lxs  Ehodies.  ( EnoDirs.  Fab.  ) 

Qui  ont  le  dixiènoe  article  des  antennes  renflé , en  forme 
de  bouton , et  recevant  le  dernier  ; et  dont  les  deux  pre- 
mières jambes  sont  dentées  au  côté  extérieur. 

Leur  corps  est  presque  rond  , ou  en  ovale  court  (i). 

On  avait  confondu  avec  eux  des  insectes  ayant  la  même 
forme , mais  dont  les  antennes  grossissent  insensiblement , 
et  dont  le  onzième  ou  dernier  article  est  très-distinct,  plus 
grand  que  le  précédent  et  ovoïde.  Leurs  jambes  antérieures 


(i)  Latr.  Gen.  Cro»t.  et  laicct.  Il,  pag.  i45  j le*  erodie*  iîljnea-, 
tut , gibbus,  lasvigatus,  d’Olivier  , Col.  lit , n°.  63. 
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u’ont  point  de  dentelures.  Ce  sont  les  tophotet  (zopfiosls) 
de  Latreille  (i). 

Les  Fiuélies.  (Pimelia.  Fab.  ) 

Dont  les  anloHoes  sont  presque  de  même  épaisseur  par- 
tout , ou  sans  rendement  brusque  à leur  extrémité  , et  qui 
ontles  [ambes  semblables , et  sans  dentelures  extérieures. 

Leuf  corps  est  oblong.  Les  formes  et  les  proportions  rela- 
tives du  corselet,  de  l'abdomen  et  des  antennes,  ont  servi 
de  base  à rétablissement  de  quelques  sous-genres.. 

Les  Piuélies  proprement  dites.  (Piit|£LiA.  Lat.) 

Ont  le  corselet  court  et  transversal,  avec  l’abdomen  fort 
grand  (i).  * 

La  P.  à deux  pointe  {P.  2-punctata.  Fab.  ) Oliv.  Col. 
III,  59,  I,  I.  Deux  gros  points  eufoucés  sur  le  corselet, 
souvent  réunis.  £tuis  a_yant  chacun  quatro  lignes  élevées  ; 
Ies.intervalles  chagrinés. 

Le  Ténihrian  mwricatus  de  LinnteuB  est  différent.  (Schon. 
S^non. Insect.  I,  iir,  9.) 

Les  autres  ont  Içs  mâchoires  découvertes  en  dessous 
jusqu'à  leur  base,  ou  point  cacliée’s  sous  le  menton.  Tels 
sont  : 

Les  Scaürus.  ( Scaueüs.  Fab.) 

Qui  ont  les  trois  à quatre  avant-derniers  articles  des 
antennes  presque  globuleux  , et  celui  du  bout  en  cône 


(1)  Lalr.  ibiil.  p.  i4G  j les  etoHitt  . tentudinarius , Irilineatus , 
punctalus,  d’Olivier,  ibid.  j te  dernier  parait  être  l’e.  minulus  de 
Fabricitis.  Le  premier  diil'ère  delà  zophose  /or/ue  re’préaeiitée  par 
Latreille  , ibW.  I , r , 6 ; — Sctionli.  Synon.  Iiiaecl.  I , il , 4. 

(i)  Lci  pimélies  ; coronara , inflata , ■ teedtra , eemegalitiuia , se- 
Ticea  , anguloja  , vario!aris  , rugosa  , chry scmeloidef  , long'pes  , 
sulctila  , aranipcs  , ouata,  limala  ^ maculai  a , variabilis  , nti~ 
nula,  d'Olivier  , ibid. 
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allongé,  et  Is  corselet  presque  carré.  Les  cuisses  antérieures 
sont  renflées  dans  les  mâles  (i). 

LesTagénies.  (Tagenia.  Lat. — Stenosis.  Herbst.) 

Dont  les  antennes  sont  presque  perfuliées , et  qui  ont 
le  corselet  étroit  (i). 

Les  Sépidies.  ( SKPiDiüM.»Fab.  ) 

I)ont  les  antennes  ont  le  troisième  article  beaucoup  plus 
long  que  le  suivant,  le  dixième  presque  en  forme  de  toupie , 
et  le  dernier  ovoïde.  Leur  corselet  est  dilaté  vers  le  milieu 
de  ses  côtés. 

Le  dessus  de  leur  corps  est  souvent  très-inégal  (7). 

Les  Molobis.  (Moluris.  Lat.) 

Qui  ont  le  corselet  presque  rond , l’abdomen  ovale , et 
dont  les  antennes,  un  peu  plus  grosses  vers  leur  extrémité, 
sont  terminées  par  un  article  ovoïde  (4). 

Les  Tentyries.  (Tentyria.  Lat.)  4^ 

Dont  la  forme  générale  du  corps  est  seml^lable;  mais 
qui  ont  les  antennes  de  la  même  grosseur , et  finissant 
par  deux  ou  trois  articles  presque  globuleux  (5). 

Les  Héoètres.  (Hegeter.  Lat.)  ' 

Dont  le  corps  est  ovale,  avec  le  corselet  parfaitement 
carré,  plane,  et  sans  rebords  (6). 


(1)  Otiv.  Col.  III,  n*."  63  ; L«lr.  Gen.  Cru»t.  et  Iiiiccl.  Il, 
p.  iSg. 

(2)  Latr.  ibid.  p.  i4q.  Voyez  Herbst.  Col.  VIII,  oxxvil  , i-S. 

(3)  Lalr.  ibid.  p.  i58  ; Oliv.  Ibid.  n".  Çi  ; Herbst.  ibid.  cxxrij 
Scbonh.  Syo.  Insect.  I,  11,  i. 

(4)  Les  piméiies  : striata,  gibbosa,  brunata,  Mtpida  , Utvigata, 
hirlipeit,  globularis,  d’Olivier. 

(.S)  Celles  qu’il  nomme  scàbruucula , glabra , striatula.  Voyez 
lAitr.  Gen.  (?rust.  et  Insect.  II,  p.  i54. 

(d)  Lstr.  ibid.  pi  iSj,  «l  I,  ix,  ti  i—pinuliafilphoides ? CUiy. 
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Les  Edetchores.  (Eubychoea.  Thunb.  ) 

Ovales  encore , mais  avec  le  corselet  en  demi-cereU  • 
et  très-échancré  en  devant  (i). 

Les  Aeis.  [Aeis.  Fab.) 

Dont  le  corselet, est  presque  en  forme  de  cœur,  tronqué 
postérieurement,  et  qui  ont  Tabdomen  ovale , rétréci  et 
arrondi  aux  angles  extérieurs  de  la  base  des  étuis  (2}. 

2*.  Ceux  qui  ayant  aussi  les  étuis  soudés,  diffèrent  des 
précédens  par  leurs  palpes  maxillaires,  terminés  par  un 
article  sensiblement  plus  grand , eu  forme  de  hache , ou 
triangulaire. 

Les  Blafs.  ( Blaps.  Fab.  ) 

Ils  comprennent , comme  autant  de  sous-genres  , 

Les  Asides.  (Asioa.  Lat.) 

• Dont  le  menton  est  large , recouvre  la  base  des  mâ- 
choires, et  qui  ont  les  antennes  terminées  presque  en  un 
bouton,  formé  des  deux  derniers  articles , dont  l'extrême  est 
plus  petit. 

Ils  ont  des  rapports  avec  les  opatres  et  les  erodies.  Leur 
corps  est  ovale,  quelquefois  même  presque  rond. 

L'u^.  grise  ( Opatrum  griseum.  Fab.  ejusd.  PUjtynotus 
variolosus)  Oliv.  Col.  111,  56,  i,  i ; long  de  cinq  lignes, 
noir,  mais  paraissant  d'un  gris  terreux  ; corselet  chagriné  ; 
trois  à quatre  rides  longitudinales  sur  chaque  étui.  Dans 
les  terres  sablonneuses  (3). 


(1)  ibid.  p.  i5o  •,  Schoob.  Synon.  losect.  1,  11 , 5. 

(3)  piméliei  : , coltaris  , spinosa  , acuminala  , re- 

flexa,  «l'Olivier.  Voyc»  Herbit.  Æol.  VIII , cxxv  | akts,  S-9,  et 
cxxlii  , 5.  * 

(3)  A^oatex  ; opatrum  ragusum , Oliv.  CoL  lU,  56,  i , 4 i~°" 
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Les  BlafS  proprement  dita.  (Blaps.  Lal.) 

Où  les  mâchoires  sont  découvertes  jusqu’à  leur  base; 
qui  ont  le  chaperon  terminé  par  une  ligne  droite , avec 
le  labre  en  avant  et  transversal;  les  antennes  ont  les 
articles  inférieurs  plus  allongés  que  les  derniers  : ceux-ci 
sont  presque  globuleux. 

Le  Corps  est  oblong , plus  étroit  en  devant , avec  le  cor- 
selet presque  carré.'  Les  étuis  se  prolongent  souvent  en  une 
pointe  en  forme  de  queue. 

Le  B.  porte-malheur  {Tenebrio  mortisaga.  Lin.  ) Oliv.  ibid. 
60,  I,  2,  h , long  d'environ  dix  lignes,  d'un  noir  peu  lui- 
sant, uni;  corselet  carré;  bout  des  étuis  formant  une  pointe 
courte  et  obtuse.  Dans  les  lieux  sombres  et  malpropres , près 
des  latrines,  souvent  même  dans  les  maisons  (i). 

Les  Misolaufes.  (Misolahpos.  Lat.  ) 

Semblables  aux  blaps  proprement  dits , à l’égard  du  cha- 
peron et  du  labre,  mais  dont  les  antAinës  ont  la  plupart 
de  leurs  articles  en  forme  de  toupie , presque  égaux , avec 
le  dernier  plus  grand  et  ovale  (2). 

Les  PÉDiitES.  (Pedinüs.  Lat.) 

Où  le  chaperon  reçoit  dans  une  profonde  échancrure  de 
son  bord  antérieur,  un  labre  très-petit. 


sericeum,  ibid.  3 o.  villosum,  ibid.  3 ; machta  carinata!  Herbst. 
Col.  VHI , cxxvi , Q;— m.  villota,  ibid.  8 m.  nodulosa  , ibid.  10  ) 
—lei  platynotus  : morbilloaua,  lerratiu,  lavigatiu , undatus , ru- 
gosua , de  F.  Voyez  Latr.  Gen.  Crnil.  et  Insect.  II,  p.  iS3. 

(1)  Ajoalez  : Herbd.  Col.  ibid.  cxxviti,  1-3-4, — i]^id.  exx  , la,— 
ibid.  cxxi,  I , — ibid.  cxxix,  a ; Oliv.  ibid.  39,  iv,  4.  Voyez  Lalr. 
geu.  ibid.  p.  161. 

(3)  Latr.  Gcii.  Croit,  et  Insect.  IF,  pag.  i6o,  et  I,  x , 8 ; pime/ia 
gibbula  , Herbst.  Col.  VIII,  exx,  ■y; — acaurui  fiermehiis , Slurm. 
Faun.  Gcrm.  II,  XLtj  helops  pimelia,  Fab. 
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Le  coq?s  est  ovale,  avec  les  antennes  grenues  et  insensi- 
blement plus  grosses  vers  le  bout.  Les  jambes  antérieures  sont 
souvent  larges  et  triangulaires.  Ils  ne  diffèrent  des  opatres 
que  par  l’absence  des  ailes  et  les  étuis  soudés.  Ils  vivent 
aussi  dans  les  terres  arides  ou  sablonneuses  (1). 

3® . Ceux  dont  les'  étuis  peuvent  s’ouvrir  et  recouvrent  des 
ailes. 

Les  Opatres.  (Opatrum.  Fab.  — Silpha.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  ovale  et  le  labre  petit , reçu  dans  une 
profonde  échancrure  antérieure  du  milieu  du  chaperon. 

Leurs  antennes  sont  en  forme  de  chapelet  et  grossissent 
insensiblement.  Les  jambes  antérieures  sont  plus  ou  moins 
triangulaires.  Ils  se  tiennent  dans  la  terre  ou  dans  le  sable. 

L’O.  du  sable  ( Silpha  sabulosa.  Lin.  ) Oliv.  Col.  IIL  56  , 
I,  4 > quatre  lignes,  noir,  mais  paraissant  ordinai- 

rement d’un  gris  cendré;  corselet  un  peu  plus  large  que 
le  corps;  des  lignes  élevées , entremêlées  de  tubercules, 
qui  se  réunissenflaouvent  avec  elles  sur  les  étuis. 
Très-commun  dans  toute  l’Europe  (2). 

Les  Cryptiques.  (Crypticüs.  Lat.  ) 

Qui  ont  aussi  une  forme  ovale,  mais  sans  échancrure  au. 
chaperon , avec  le  labre  en  devant  et  transversal.  Les  palpes 

(1)  Lalr.  ibid.  p.  i64,  div.  ii  ; les  blaps  d’Herbsl.  ibid.  cxxvin, 

5,  6,  g , 10,  1 1 ; el  c.\xix  , 3,  4.  Rapportei-y  les  platynolcs  ^ 
reliculatua , excavalui , crenatus  , dilatatus,  dentipes,  de  Fsb.  ; ses 
btsps  ; buprestvidea , calcarata , punctata  , emarginata , tristis , _/«- 
moralis , tibialis , clalbrala  ; ion  blaps  dermestoides  tii  la  fem.  du 
fsmoralis  ; — blaps  cxarata , Schoiib.  Synou  Iiisect.  I , ii , 7 i — ejasd. 
b.  Iibidens , ibid.  S.  - < . 

(2)  Ajoutez  fes  opatres  , n"'.  7,8,  10  , d’Olivier,  ibid.  ; sa  pimélia 
obscure , ibid.  5g , III , 34  ; voyez  les  opatres  de  Fab.  à l’excep- 
lion  des  espèces  qu'il  nomme  griseum  , fascum,  qui  sont  des  asides  ; 
Sebonb.  Syn.  Iiiscct.  I,  p.  iii,  el  l’article  opatrk  d’Olir.  Eucycl. 
méthodique. 
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maxillaires  sont  terminés  par  un  arl^^  fogpnient  en 
Lâche.  Les  antennes  sont  presque  de  M itoême  grosseur, 
formées , en  majeure  partie,  d’arlictes  en  cône  renversé, 
avec  le  dernier  ovoïde  ou  presque  globuleux  (1). 

Les  Oethocères.  (Orthoceros.  Lat.— Sarrotrium. 

Illig.) 

Où  le  corps  est  étroit  et  allongé,  et  où  les  six  derniers 
.articles  des  antennes  forment  une  massuè  presque  en  fu- 
seau , perfoliée,  grosse  et  velue. 

La  seule  espèce  connue  (2)  se  trouve  dans  les  sablonnières. 

Les  Chiroscèles.  (Chiroscelis.  Lam.) 

Qui  ont  aussi  le  corps  étroit  et  allongé  ou  parallélipipède  ; 
avec  les  antennes  terminées  par  un  article  plus  gros,  en 
boulon , et  les  deux  jambes  antérieures  dentées  au  côté  ex- 
térieur (3). 

Les  Toxiques.  (Toxicum.  Latr.) 

Semblables  aux  précédens  par  la  forme  allongée  de  leur 
corps,  et  dont  les  quatre  derniers,  articles  composent  une 
massue  ovale  et  comprimée  (4). 

Les  T^nebrions  proprement  dits  ( Tenebrio  et  üpis. 

Fab.  ) 

Ayant  encore  la  même  forme,  mais  dont  les  antennes 
grossissent  insensiblement  vers  leur  extrémité , avec  les 
jambes  grêles , et  dont  les  deux  premières  un  peu  courbes 
ou  arquées, 


(i)  Perfi/uw  g/a&er , Lai  r.  Gener.  Cruit.  et  ïiiscct.  II , pag.  l6i; 

■ helop»  glaber,  Oliv.  Cot.  ibid.  58,  n,  ii;  llaps  glatra  , Fab.; 
pluiicnrs  espècea  infdilc»  d’Espagne  et  daCap  de  Bonne*E»peraii je. 
(a)  IJispa  mulicat  Linn.  Panz.  fuun.  Insecl.  Germ.  t , viH. 

(3)  Chirotcelh  bifenettra , Lam.  Ann.  du  Mu»,  d Hisl.  nat. 
n°.  i6  , XXII,  2; — tenebrio  tUgitatus  ,Ÿnh. 

(4)  Toxictun  ricbesianum , Lalr.  Gen.  Ciusl.  et  Inscct.  II, 
i68,el  I,  IX , g. 
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On  troÿe  fi;é(|uemment,  surtout  le  soir , dans  les  lieiut 
peu  fréquentés  de  nos  maisons , dans  les  boulangeries,  les 
moulins  à farine,  sur 4es  vieux  murs,  etc. 

"Le  T.  de  la  farine  ( Tenebn'o  molitor.  Lin.  ) Oliv.  Col. 
111,57,1,  12,  long  de  sept  lignes,  d’un  brun  presque 
noir  en  dessus , couleur  de  marron  en  dessous,  luisant; 
corselet  de  la  largeur  des  étuis,  carré,  avec  deux  im- 
pressions postérieures;  étuis  pointillés  et  striés. 

Sa  larve  est , longue,  cj'liudrique,  d’un  jaune  d’ocre, 
écailleuse  et  très-lisse.  Elle  vit  dans  le  scq  et  la  farine. 
On  la  donne  aux  rossignols.  Elle  se  transforme  en  njrmpbe 
dans  la  matière  qui  lui  a servi  de  nourriture  (i). 

La  seconde  famille  des  Coléoptères  Hé-, 

TÉROMÈRES, 

Les  Taxicornes. 

Qui  ont,  comme  les  précédens,  la  tète 
ovoïde  et  sans  étranglement  brusque  qui  la 
sépare  du  corselet , s’en  distinguent  par  leurs 
mâchoires  sans  onglet  corné.  Leurs  antennes 
grossissent  insensiblement  ou  se  terminent 
en  massue , et  sont  ordinairement  perfoliées. 

Presque  tous  sont  pourvus  d’ailes.  Plu- 
sieurs d’eux  vivent  dans  les  champignons,  et 
les  autres  sous  les  écorces  des  arbres  ou  à terre. 


(i)  Voyez  pour  le»  autre»  eapéce»  : Olir.  ibid.  ii°‘.  1 , i , 8,  9 , 1 1 , 
jij  celte»  que  je  ne  cite  point  appartiennent  idiver»  genres  de»  deux 
famille»  suivante»  ou  sont  doorenscs.  Ce  genre  et  celui  des  trogoaeites 
de  Fabriciui  sont  très-confus  et  de»  sorte»  de  magasins. 


‘ COLÉOPTÈRES.  Sôt 

ils  se  rattachent  au  genre 

Des  Diaperes  (Diaperis)  de  Geofi&oi. 

uns  ont  la  tète  cachée  sous  le  corcelet  ou  reçue  daits 
une  échancrure  profonde  de  son  extrémité  antérieure.  Les 
côtés  de  ce  corselet  et  ceux  des  étuis  débordent  le  corps. 

Il  est  sôuvent  très  - aplati , ovale  et  en  forme  de  bpu- 
clier. 

Les  Cosstfhes.  (Cosstphus.  Oliv.) 

Qui  ont  la  tête  entièrement  recouverte  par  le  corselet  (i). 

Les  Hélées.  (Heleos.  Lat.)  ■ 

Où  la  tête  est  décoùverle  et  reçue  danà  une  échancrure  de 
l’extrémité  antérieure  du  corselet  (2). 

Les  autres  ont  la  tête  saillante  ou  découverte;  elle  n’est 
ni  cachée  sous  le  corselet,  ni  reçue,  en  grande  partie,  dans 
une  échancrure  de  son  bord  antérieur.  Les  côtés  des  étuis 
ne  débordent  point  le  corps.  • 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  sous  les  bords  latéraux 
de  la  tête. 

Les  Hypophlées  (Hypophlæus.  Fab.  — Ips.  Oliv.) 

Distingués  de  tous  les  autres  par  leur  corp«  linéaire  on 
cylindrique , et  leur  corselet  longitudinal , ou  plus  long  que 
large  (3). 

Les  Diapèees.  (Diaperis.  Gcoff.  ) 

Dont  le  corps  est  tantôt  ovale  ou  rond,  tantôt  allongé , 


(i)  LiSt.  Gen.Crnit.  et  loaect.  U,  p.  i84. 

(a)  Cipq  espèce*  inédites  de  la  Nouv.  Hottande. 

(3)  Hypophlaui  cattaneua,  Fab.  Panz.  Faun.  Insect,  Germ.  XII, 
«Il  j— A.  linearis,  F.  Panz.  ibid.  VI , xvi  ; — h.  faaciatas , F.  Panz. 
ibid.  VI,  xvii;— A.  éicolor,  F.  Panz.  ibid.  XII,  xir;— >A. pini,  ibid. 

LXVll,  XIX. 
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mais  point  linéaire,  avec  le  corselet  toujours  plus  large 
que  long,  ou  transversal;  les  antennes  sont  perfoliées, 
grossissent  insensiblement , et  sont  plus  longues  que.la  tête. 

Plusieurs  mâles  ont  deux  éminences,  en  forme  de  corqes, 
sur  la  télé.  Les  uns  vivent  dans  les  bolets  ; d’autres  sous'^s 
écorces  de  vieux  arbres,  et  on  en  connaît  qui  rongent  les 
comestibles,  et  sont  tfès  - pernicieux  ; d’autres  encore  se 
trouvent  dans  le  sable,  près  des  bords  de  la  mer. 

~L,ti  phalériea  de  Latreille  ne  diffèrent  des  diapères  qu’en 
ce  que  leurs  palpes  maxillaires  sont  plus  gros  à leur  extré- 
mité, et  que  leurs  jambes  antérieures  sont  plus  larges  et 
triangulaires. 

La  D.  de  bolet  [Chrysomela  boleti.  Lin.)  Oliv.  Col.  III, 
55,1,  longue  de  trois  ligues  , ovale,  convexe,  d'un  noir 
luisant,  avec  trois  bandes  d’un  jaune  fauve,  transverses 
et  bleutées  sur  les  étuis.  — Dans  les  agarics  (i). 

Les  TrachyscÈ{.es.  (Trachvsceus»  Lat.  ) 

Très-voisins  des  diapères , et  surtout  des  phaléries  , par 
la  forme  de  leurs  jambes  qui  sont  triangulaires,  très- 
épineuses  , ou  propres  à fouir , mais  dont  les  antennes , 
guère  plus  longues  que  la  tête^,  se  terminent  brusquement , 
en  une  massue  perfoliée,  ovale , de  six  articles. 

Leur  corps  est  court,  arrondi  et  bombé.  Ils  s’enterrent 
dans  le  sable  des  bords  de  la  mer  (2). 

Les  Élédones.  (Elkdoma.  Lat. — Boletophagxjs.  Illig. 

Fâb.) 

■ Qui  ont  les  aulcnnes  arquées  et  .terminées  par  quelques 


(1)  Voyrc,  pour  le*  autres  espèces,  Oliv.  Col.  ibid.  et  Fabrictus  , 
genre  diaperis ; Lalr.  Gen.  CrusU  II,  pag.  174.  Rapp«rl)B*<BU  g. 
phaUrià  , les  téuèbrions;  conatue , culinarù,  paUena,  cadavtrmiu , 
nanritanicus,  cUrysomelinut  de  Fabricios;  ses  trogossites  : r<*aru*  , 
quadricornia  ; vacca  , ferruginea,  fippophlmu  bicernieejmà'teadxil- 
losa.  . . / 

(î)  Lalr.  ibid.  p.  373. 
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articles  plus  grands,  presque  triangulaires,  formant  une 
massue  oblongue  et  comprimée  (i). 

Les  Cnodalon».  (Cnodalon.  Lat.) 

S’éloignant  des  précédons  à raison  de  leurs  antennes , 
dont  les  si<r  derniers  articles  plus  grands  que  les  précédens^ 
sont  comprimés,  transversaux  et  un  peu  dilatés  en  scie,  au 
côté  intérieur.  L'avant-sternum  se  prolonge  en  arrière  en 
forme  de  pointe  (2). 

Les  Epitkaoes.  (Epithagcs.  Lat.) 

Qui  sont  les  seuls  de  cette  famille  dont  le  menton  re- 
couvre, par  sa  largeur,  la  base  des  mâchoires.  Leurs  an- 
tennes, grossissant  insensiblement,  sont  composées  d’ar- 
ticles presque  en  forme  de  toupie  (3). 

Tantôt  les  antennes  ont  leur  base  ou  leur  insertion  dé- 
couverte; elle  n’est  point  cachée  par  le  bord  latéral  et 
avancé  de  la  tète. 

Ils  vivent  dans  les  agarics  et  les  bolets  des  arbres. 

Les  Leiodes.  (Leiodes.  Lot.  — Anisotoma- Illig.  Fab.  ) 

Où  les  articles  des  tarses  sqpt  entiers,  et  dont  les  antennes 
' se  terminent  par  une  massue  de  cinq  articles  ; le  second , 
ou  le  huitième,  à partir  de  la  base,  est  très-petit.  Le  corps 
est  presque  hémisphérique , avec  les  jambes  épineuses  (4). 

Les  Tétratohss.  (Tetratoha.  Herbst.  Fab.) 
Ajant  des  tarses  semblables , et  les  antennes  terminées 

(1)  Latr.  God.  Crint.  et  Insrct.  II,  pig.  178;  Fab.  Syst.  Eicnt. 
genre  boUtophagus -,  Schonh.  Syn.  Insect.  I,  p.  iso.  Olivier  Ira  a 
conroudua  avec  Ira  opatm.  Son  diaperit  horrida  est  probablement 
dn  même  genre. 

(3)  Cnodalon  viride , Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  II,  p.  183,  et 
I,x.7‘  * 

(3)  Epilragus  fascus , I^t.  ibid.  II , p.  i83  , et  I , x,  1. 

(4)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  Il,  p.  180  ; genre  anitoloma , 
Illlg.  Col.  Bornas.  ; Fab.  Syst.  Elent.  et  Sclionfi.  Synon.  Insect. 
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en  massue,  composée  de  quatre  articles;  les  précëdens  sont 
très“petits  ; le  corps  est  ovale , sans  épines  aux  jambes  (i). 

Les  Eustrophes.  (Ei^strophüs.  lillg.  ) 

Voisins  des  précédens  quant  aux  tarses,  mais  dont  les 
antennes  vont  en  grossissant  (s). 

Les  Orchesies.  (Orchesia.  Lat.  ) 

Qui  ont  i*avant-dernier  article  des  quatre  tarses  anté*' 
rieurs  divisé  en  deux  lobes. 

Les  antennes  sont  terminées  par  une  massue  de  trois  ar- 
ticles. Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  est  forte- 
ment en  hache;  les  jambes  postérieures  ont  deux  longues 
épines  à leur  extrémité.  La  tête  est  très-inclinée , ainsi  que 
dans  le  genre  précédent  (3). 


La  troisième  famille  des  Coléoptères 
IlÉTÉROMERES  , 

« Celle  des  Stejjélytres. 

a 

Nous  présente  encore  des  insectes  à tète 
ovoïde,  sans  cou  ou  rétrécissement  brusque  , 
• à sa  base,  et  dont  les  mâchoires  n'ont  point 
d’ongle  corné;  mais  leurs  antennes  sont  de 


(i)  Latr.  ibid.  II , pag.  180,  et  I , ix  , 10  ; Fab.  Syat  Eleut.  genre 
ietratoma. 

(a)  Mycetophagus  dermestoicUs , Fab. 

(3)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Inscct.  II,  p.  196;  dircœa  micans , Fab. 
Voyez  pour  le  genre  rhinosimè  qui , à raison  des  tarses  et  des  an- 
tennea , semble  appartenir  à celte  division  , la  première  famille  de 
la  section  suivante,  «elle  des  téiramères^ 
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grosseur  h peu  près 'égale,  ou  s’amincissent 
vers  leur  extrémité. 

ils  ont  des  ailes  et  paroissent  vivre  en  état 
de  larve,  dans  le  bois  ou  sous  les  écorces,  des 
arbies.  C est  la  aussi , ou  sur  les  fleurs,  fju’on 
les  trouve,  le  plus  souvent,  lorsqu’ils  se  sont 
développés. 

I^es  uns  ont  tous  les  articles  des  tarses , 
ou  du  moins  ceux  des  postérieurs,  entiers. 

Ils  se  rapprochent  du  genre  fénébrion  de  Lin- 
næus,  et  pourraient  être  réunis  à celui 

des  Helops  ^Helops^  de  Fabricius»  ^ 

Tantôt. les  articles  des  tarses  postérieurs  sont  entiers, et 
1 avant-dernier  des  quatre  antérieurs  ât  divisé  en  deux" 
lobes,  comme  dans 

Les  SERROp.sLPES.  (SERROPAtpüs.  Hell.  Pa^’k.  ) 

Qm  ont  les  antennes  composées  d’articles,  pour  la  plu- 
part cjrlindriques  et  allongés;  les  palpes  maxillaires  en 
scie , avec  le  dernier  article  en  forme  de  hache  allongée  (i). 

Tantôt  les  articles  de  tous  les  tarses  sont  entiers.  Tels 
sont 

Les  Hallomènes.  (Hallomenüs.  Helw.  ) 

Dont  les  mandibules  sont  écliancrées  à leur  extrémité 
ou  terminées  par  deux  dents , et  qui  ont  les  palpes  presque 


(0  Lalr.  Gen.  Cruil.  «t  Insecl.  Il,  p.  igi,  el  I,  n 
iariala , F. 

tome  3. 
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iiUi'orines;  le  dernier  arlicle  des  maxillaires  csl  presque 
cj'liudrique  (i). 

Les  Pytiies.  (Pytho.  Lat.  Fab.) 

Qui  ont  aussi  les  mandibules  échaucrées  à leur  pointe; 
mais  dont  li-s  palpes  maxillaires  sont  terminés  par  un  ar- 
ticle plus  {;rand , en  forme  de  hache  ou  de  triangle  ren- 
versé, et  dont  le  corps  est  Irès-aplati  (î). 

Les  Helops.  (Helops  »t  (J.Nun.\Loy.  Fab.) 

Ayant  encore  les  mandibules  terminées  par  deux  dents, 
le  dernier  arlicle  des  maxillaires  grand  , en  forme  de  hache 
ou  de  triangle  renversé  , mais  où  le  corps  est  épais,  convexe 
ou  arqué  et  oblong  (3). 

Nous  y réunissons  les  Dryops  de  M.  Paykull  (4)- 

Les  Nilions.  (Nilio.  Latr.  — Coccinella.  Ægithüs. 

• Fab.) 

Semblables  aux  helops  quant  aux  mandibules  et  aux  palpes 
maxillaires,  mais  if^aut  le  corps  hémisphérique , avec  les 
antennes  presque  grenues. 

Ils  sont  tous  de  l’Amérique  méridionale  (5). 

Les  Cistèlks.  (Cistela.  Aleecula.  Fab.) 

Très-voisins  des  helops,  mais  sans  échancrure  à l'extré- 
mité des  mandibules. 

On  les  trouve  sur  les  Qeurs. 

La  C.  ceramboîde  {^Chrynomela  ceramhoides.  Lin.)  Oliv- 

(i)  I lïlr.  ibul.  H , p.  ig3  , et  I , i , 1 1 ; dirctra  humtralis , F. 

( j)  Lalr.  ibid.  11 , p.  igS  , ri  Fab.  Sy»l.  Elenl. 

(5)  Lalr.  ibid.  II,  p.  i85;  Oliv.  Col.  III,  58  j et  Sebonb.  Synoo. 
Insect.  genre  helops  el  cnudalon, 

(4)  Dryops  eenœa  J Vah.  Vayt.  — crdemera  œnea , Oliv. Col. III, 
n*.  5o,  1,3. 

(5)  I.atr.  ibid.  II , p.  J58  , el  I , x , 2 ; Sebonb,  Syn,  Inscct.  2 , 
pag.  209. 
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Col.  III,  54  »I,  4«  longue  de  cinq  lignes,  ovale,  noire, 
avec  les  étuis  d'un  jaune  roussâlre,  striés,  et  les  antennes 
en  scie.  Sa  larve  vit  dans  le  tan  des  vieux  chênes  et  y 
subit  ses  transformations. 

ha  C.  jaune-citron  [Chrysomela  s«//)A«ren.Lin.)  Oliv.  ibid. 
1,6,  longue  de  quatre  lignes,  allongée,  d’un  jaune  citron; 
yeux  noirs;  antennes  simples;  étuis  striés  (1). 

Les  autres  ont  le  pénultième  article  de  tous 
leurs  tarses  bilobé  ou  profondément  échan- 
cré. 

Ceshétéromères  ont  souvent  les  étuis  mous 
ou  flexibles,  et  se  rapprochent  àa^cantharis 
et  des  meloe  de  Linnæus.  Ils  ont  tous  les 
mandibules  terminées  par  deux  dentelures , 
et  les  palpes  plus  gros  h leur  extrémité.  Le 
dernier  article  des  maxillaires  est  ordinaire- 
ment en  forme  de  hache  ou  triangulaire. 

On  peut  les  rapporter  à un  genre  principal,  celui 
Des  Lagries  (Lagria)  de  Fakricius. 

Tantôt  les  yeux  sont  allongés,  avec  une  ccliaucrure  re- 
marquable au  milieu  du  côté  interne,  et  près  de  laquelle  les 
antennes  sont  insérées.  » 

Les  Melanorves.  (Melanurïa.  Fab.) 

Qui  ont  la  lcvr*entière  ou  à peine  écliancrée,  les  palpes 
niaxillaii^s  terminés  par  un  article  très-grand  , en  furmede 


(1)  I.alr.  ibid.  IF,  ]i.  aaS  ; Oliv.  Col.  ibid.  ; Solionli.  Syu.  liitect. 
Il , genre»  cistela , allecula. 
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hache  allunnëe,  et  le  corps  ovale  ou  elliptique , avec  la  télé 
inclinée  et  le  corselet  en  trapèze  (ij. 

Les  Lagries.  (Lagria.  Fab.  ) 

Ayant  aussi  la  lèvre  entière  ou  presque  enllèrei  comme 
les  précédens,  mais  dont  les  palpes  raaxillairdls  sont  terminés 
par  un  article  en  triangle  renversé,  et  dont  la  tête  et  le 
corselet  sont  plus  étroits  que  Hnbdomen. 

Les  antennes  sont  souvent  presque  grenues  , quelquefois 
un  peu  plus  grosses  vers  le  bout,  et  varient  un  peu  selon  les 
sexes.  Les  étuis  sont  ordinairement  flexibles. 

La  L.  hériêsie  {C/irysomeia  hirla.  Lin.)01iv.  Col.  III,  49, 

I,  2,  longue  de  quatre  lignes,  noire,  velue,  avec  les  étuis 
jaunâtres.  Dernier  article  des  antennes  fort  allongé  dans  les 
mâles.  — Les  bois  (2). 

Les  Galopes.  (Calopus.  Fab.  ) 

Qui  ont  la  lèvre  profondément  échancrée,  le  devant  de 
la  tète  un  peu  avancé  en  museau , comme  dans  les  genres 
suivans  de  cette  famille,  et  les  antennes  en  scie. 

Leur  corps  est  fort  allongé , avec  la  tête  et  le  corselet  plus 
étroits  que  l’abdomen  (3). 

Les  Nothüs.  (Nothus.  Zieg.  Oliv.) 

« 

Où  la  lèvre  est  encore  profondément  échancrée , et  dont 
les  antennes  sont  simples. 

Le  corps  est  allongé,  étroit,  presque  cylindrique.  Le  der-  t 
nier  article  des  palpes  maxillaires  est  fortement  en  hache. 

1 

(i)  Les  terropalpes  d’Olivier,  Col.  III,  n*.  5y  , bis}  Ici  milandryes 
de  Fabricios  et  set  dircées , n°*.  a-g. 

(a)  Voyez,  pour  Ici  autros  espécei , Olir.  Col.  ibid.  ; Fab.  Syst. 
Eleut.  J laite.  Gen.  Crull.  et  Inwct.  U , p.  jgy. 

(3)  IiXtr.  ibid.  II , p.  aog  , cerambyx  serrai icornis,  Liun.  Deg. 
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Les  cuisses  postérieures  sont  reuflées  dans  l'un  des  sexes  (i). 
Ces  insectes  font  le  passage  aux  suivans. 

Tantôt  les  yeux  sont  globuleux , très-entiers  ou  à peine 
échancrés , et  les  antennes  sont  insérées  au-devant  d’eux. 

La  têle  s’avance  en  forme  de  museau , et  même , dans 
plusieurs,  en  forme  de  trompe.  Les  étuis  sont  souvent  fort 
rétrécis  vers  leur  extrémité.  Les  cuisses  postérieures  sont 
renflées  dans  plusieurs  mâles. 

On  trouve  ces  insectes  sur  les  fleurs. 


Les  Œoeaières.  (Œdemera.  Oliv.  ) 

Dont  le  corps  est  étroit  et  allongé,  avéc  les  étuis  flexibles, 
les  antennes  composées  d’articles  longs  , cylindriques  , 
insérées  très-près  des  yeux.  Le  muse.nu  est  court , et  les 
W'pes  maxillaires  sont  terminés  par  un  article  eu  forme  da 
hache  allongée. 

L’®.  hleue  {JNecydalis  cœrulea.  Lin.  ) Oliv.  Col.  111 , 5o , 
II,  i6,  longue  de  quatre  lignes , bleue,  ou  d’un  vert-doré 
brillant;  étuis  fortement  rétrécis  en  pointe;  cuisses  posté- 
rieures très-renflées  et  arquées , dans  le  mâle  (2). 

Les  Stenostomes.  (Stexostoma.  Lat.  ) 

' Semblables  aux  ORdemeres  par  la  forme  du  corps , la 
consistance  des  étuis  et  In  composition  des  antenues,  mais 
ayant  uu  museau  aussi  long  que  le  reste  de  la  tête  , et  por- 
tant les  antennes.  Le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
est  presque  cylindrique  (3). 


(1)  Oliv,  Enc^cl,  mvthod.  article  nothus. 

(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Oliv,  ibiil.  et  Eucyct.  mélhoU. 
article  eede/nère;  Latr.  Gen.  Crust,  et  lusecl.  II , p.  227  j Fab.  Syst. 
Eleol.  Genre  dryops  et  necydaUs, 

(3)  Latr.  ConsiJ.  géti.  pag.  217;  çedemtra  rottrata , e)iitd.  Gen. 
Crust.  et  Iiisect,  U,  p.  229. 
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I,r.5  Rhinomacers.  (Rhvnomacer.  Fab.  — Mycterus.' 

Clairv.  Oliv.  ) 

Dont  le  corps  est  orale,  avec  le  corselet  en  trapèze;  qui 
ont  les  étuis  fermes,  et  le?  antennes  composées  d’articles 
courts  , en  cône  renversé,  ou  un  peu  en  scie. 

Ils  ont  une  grande  affinité  avec  les  bruches  et  les  cbaran- 
sons,  surtout  par  le  rétrécissement  en  forme  de  trompe  de 
l'extrémité  antérieure  de  leur  tête(i). 


IjR  quatrième  famille  des  Coléoptères 
HÉTÉnoMÈr.Es, 

Celle  des  Tracuélides.  ^ 

Comprend  ceux  qui  ont  la  tête  triangulaire 
oti  en  cœur,  et  .séparée  du  corselet  par  un 
rélrécissement  brtisque,  en  forme  de  cou. 

Ils  ojit  presque  toujours  des  ailes,  des  étuis 
minces  et  flexibles,  les  antennes  d’égale  gros- 
•seur  ou  insensiblement  plus  grêles  vers  leur 
extrémité,  et  les  mâchoires  dépourvues  de 
dent  cornée. 

La  plupart  vivent,  en  état  parfait,  sur  dif- 
férons végétaux , et  mangent  leurs  feuilles 
ou  sucent  le  miel  de  leurs  fleurs.  Beaucoup 
courbent  leur  tête  et  replient  leurs  pieds, 


(i)  Lalr.  Cen.  Crnst.  et  IdspcI.  U,  p.  aSo.  Voy.  Oliv.  Eitcycl. 
mcllioil.  cl  Colcojit.  genre  mycterus. 
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comme  s’ils  étaient  morts,  lorsqu’on  les  sai- 
sit. Les  autres  sont  très-agiles. 

Je  diviserai  celte  famille  de  la  manière 
suivante. 

lo.  Ceux  qui  ont  les  crochets  dos  tarses 
simples , sans  division  ni  appendice;  le  corps 
long,  droit,  dépriiné,  avec  le  corselet  rond 

¥ nique , les  étuis  de  la  longueur  de  l’ab- 
n,  de  la  moine  largeur,  ou  plus  larges 
et  arrondis  au  bout. 

Les  yeux  sont  toujours  échaucrés.  Les  an- 
tennes sont  souvent  en  peigne  ou  en  panache 
dans  les  mâles. 

Ils  forment  le  genre  Pyrochre  ou  Cardinale 
(Pyrociiroa)  do  Gcofiroi. 

Les  uus  onl  le  pénulticme  article  de  loiis  les  tarses  bilobé , 
et  les  aiiteiincs  en  peij>ne  ou  en  panache  dans  les  mâles. 

Les  Dendroïdes.  (Dendkoides.  Lat.  — Pogokocehus. 
Liseb.  ) 

Dont  le  corps  est  linéaire,  avec  le  corselet  conique  et  les 
pattes  longues  (i). 

Les  Pyrochres  proprement  dites.  (Pyrociiroa.  Geoff. 
De  G.  Fab.  ) 

Où  le  corps  s'élargit  et  s'arrondit  postérieurement,  et 
dont  le  corselet  est  presque  rond. 


(i)  L.’itr,  Consul,  gencr.  pag.  211,  espèce  du  Canada  j Fiseb.  Mcm. 
des  Nat.  de  Moscou. 
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La  P.  rouge  (P.  ruben^.  Fab.)  Oliv.  Col.  III,  53,  J,  2 , ^ 

longue  de  cinq  lignes , d'un  rouge  écarlate  en  dessus , avec 
les  antennes  et  le  dessous  du  corps  noirs;  antennes  sim- 
plenaent  pectinécs  dans  les  mâles.  — Dans  les  bois.  La  larve 
vil  sous  les  écorces  des  arbres  (i). 

Les  autres  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers  et  les 
antennes  simples  dans  les  deux  sc.\es. 

Les  Apales.  (Apalcs.  Fab.) 

La  seule  espèce  connue  (2)  se  trouve  en  Suède. 

a®.  Ceux  dont  les  crochets  des  tarses 
encore  simples^  qui  ont  le  corps  élevé  ou  ar-  • 
que,  avec  la  tête  basse,  le  corselet  en  trapèze 
ou  en  demi-cercle,  l’abdomen  conique,  et 
les  étuis  soit  très  - courts  , soit  terminés  en 
pointe. 

Leur  corps  est  comprimé  latéralement.  Les 
antennes  sont  souvent  tantôt  en  scie  ou  en 
peigne,  tantôt  en  panache.  Ils  vivent  sur  les 
fleurs,  sont  très-vifs  et  fort  agiles. 

Ils  forment  le  genre  Mordelle  (Mordella  ) de 
Linnæus. 

Ou  l’a  divisé  en  quatre. 

Les  Bipiphores.  (Ripiphorus.  Bosc.  Fab. 

Qui  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers,  les  palpes 


(1  ) Voyez  pour  1m  salre»  espèces  FabriciuJ  et  Olivier , ibid.  ' 
(a)  Meloe  bimaculatus , Einn.  Dvg.  Mrm.  Ins.  V,  1,  18,  19; 
Vapalus  guadri-maculatu.t  de  Fabr.  n’est  pas  de  ce  gciiie.  Olitiev 
réiiiiit  aux  n^a/es  1rs  zonidi  de  Fabricius. 
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presque  filiformes , et  les  antennes  en  peigne  ou  en  panache 
dans  les  mâles , plus  simples  dans  les  femelles. 

Le  corselet  se  prolonge  souvent  au-dessus  de  l’écusson. 
Ceux  où  il  ne  le  cache  pas  forment  legeure  /telecome  de  M. 
Fischer.  (Mém.  des  Nat.  de  ÎHosc.)  On  en  avait  encore  dis- 
tingué, sous  le  nom  générique  de  dort/te.sia , ceux  qui  ont  les 
étuis  très-courts.  La  larve  du  R.  paradoxal  vit,  à ce  qu’il 
paraît , dans  les  nids  des  guêpes  (i). 

Les  Mohdelles  proprement  dites.  (Mordei-la.  Lal.  ) 

Qui  ont  aussi  tous  les  articles  des  tarses  entiers,  mais 
dont  les  palpes  maxillaires  sont  terminés' par  un  article 
beaucoup  plus  grand  que  les  précédons,  en  forme  de  hache, 
et  qui  ont  les  antennes  simples  ou  seulement  en  scie , 
même  dans  les  mâles. 

Les  derniers  anneaux  de  l’abdomen  se  prolongent  et 
forment  une  queue  pointue,  dans  les  femelles,  qui  s’en 
servent  pour  enfoncer  leurs  oeufs  dans  l’intérieur  des  cavités 
du  vieux  bois. 

La  M.  à tarière  (2fl.  aculeata.  Lin.}  Oliv.  Col.  ni,  64» 
I,  2,  longue  de  deux  lignes,  noire  luisante,  sans  taches, 
avec  un  duvet  soyeux  ; antennes  en  scie;  tarière  de  la  lon- 
gueur du  corselet  (2). 

Les  Anaspes.  (ANASPis.Geoff.) 

Qui  ont  le  pénultième  article  des  quatre  tarses  antérieurs 
bilobé. 

Les  palpes  sont  semblables  à ceux  des  mordelles.  Les 
antennes  sont  simples  et  grossissent  un  peu  vers  le  bout. 


(1)  Oliv.  Col.  III , n".  05;  Latr.  Gen.  Crust.  et  loacct.  II , p,  aoO  ; 
Fab.  Sysl.  Eleul.  II,  p.  118,  Pani.  Ind.  EiUom.  p.  149. 

(a)  Ajoute*  Ica  espccei  auir.  d’Olivier  :yajc('a/a , duoilecim- 
puiictata , octo-punctata , abdominetlis. 
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Xi’écusson  est  souvent  nul  ou  peu  distinct.  Leurs  habitudes 
sont  d’ailleurs  les  mêmes  que  dans  le  genre  précèdent  («). 

Les  Scrapties.  (Scraptia.  Lat.) 

Où  le  pénultième  article  des  tarses  est  hilobé;  qui  ont  le 
corselet  en  demi-cercle , les  antennes  insérées  dans  une 
petite  échancrure  des  j^eux  et  composés  d’articles  cylin-  ► 
driques  (2).  | 

3«.  Ceux  qui,  semblables  aux  précédens 
par  la  forme  des  crochets  des  tarses,  ont  lé  j 
corselet  en  forme  de  cœur  , rétréci  postérieu-  I 
rement , ou  formé  d’un  à deux  nœuds.  | 

Leur  corps  est  oblong,  avec  la  tète  grande, 
les  antennes  simples  ou  légèrement  en  scie , 
et  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé.  Le 
dernier  des  j)alpes  maxillaires  est  en  hache. 

On  les  trotivc  à terre  ou  sur  les  plantes , et 
courant  très-vite. . .Te  soupçonne  que  leurs 
lar  ves  sotit  carnassières  et  parasites. 

Us  forment  le  genre 

CuciLLE  (Notoxus)  de  Geoffroi, 
et  embrassent  aussi  une  partie  de  celui  des  Can- 
THAP.iDES  du  même  auteur. 

Les  Notoxes.  (Notoxus.  Geoff.  Oliv* — Anthicds. 

Payk.  Fab.) 

Dont  Ics  anlennes  se  terminent  d’une  manière  uniforme. 

(i)  Les  mordfllcs  : JrontalU  , humeralis , lateralts  , rujïcollis  , 
ihoracica  d'Olivier.  ' 

(3)  Lïlr.  Gen.  Criut.  cl  liisert.  Il  ,p.  ijg. 
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l.es  uns  onl  l’exlréinilé  antérieure  et  dorsale  du  corselet 
avancée  en  forme  de  corne.  Ce  sont  les  Cucülles  propres. 

Le  N.  unicurne  {^Meloe  monoccros.  Lin.)  Oliv.  Col.  III, 
5i , 1 , 2 , long  de  deux  ligues  , d‘un  fauve  clair,  avec  deux 
points  à la  base  de  chaque  étui , et  une  bande  repliée  vers 
la  suture  , noirs;  corne  du  corselet  dentée. 

l.es  autres  ont  le  corselet  simple  ; il  en  a d’nplcres  (i). 

Les  Stéropes.  (Steropes.  Stev.) 

Où  les  antennes  se  terminent  par  trois  articles  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres  (2). 

4^’.  Ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sont 
dentelés  en  dessous,  et  accompagnés  d’un 
ajtpendicc  en  l'ornic  de  soie;  le  corselet  est 
carré. 

Ils  ont  le  corps  épais,  avec  la  tète  basse 
ou  ])enchée,  les  antennes  courtes  et  simples, 
les  yeux  allongés,  les  mandibules  fortes,  les 
paljtes  liliformes  et  la  poitrine  grande.  Tous 
les  articles  des  tarses  sont  entiers.  La  tète  ou 
les  pieds  postérieurs  sont  plus  forts  dans  les 
mâles. 

Il  paraît  qu’ils  vivent  dans  les  bois.  Ils  sont 
tous  exotic[ues  et  forment 

Le  genre  IIorie.  (Horia. Fab.  Oliv.)  (3). 

(1)  Voyez  Schonberr,  Synon.  Tnsect»  H , p.  5i,  gen.  anthiens 
Oliv.  Col.  el  Encycl.  mélhotJ.  ; Vodacantha  tri^pustulata  de  F^br. 
eitdc  cc  gcure. 

(1)  Scliofili.  ibitl.  p.  câd. 

(5)  Oliv,  CoJ.  Ilf,  55  bi3  J Latr.  Gen.  Crusl.  et  Insecl.  H , p.  au. 
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5°.  Ceux  dont  les  crochets  des  tarses  sont 
profondément  divisés  ou  doubles , et  sans 
dentelures  en  dessous. 

Ils  ont  le  corps  oblong,  la  tête  grosse,  in- 
clinée , les  yeux  ordinairement  allongés  ou 
échancrés,  les  palpes  filiformes  ou  légèrement 
plus  gros  à leur  extrémité,  le  corselet  court, 
carré  ou  arrondi,  les  étuis  flexibles,  l’abdo- 
men mou  et  les  articles  des  tarses  presque 
toujours  simples.  Les  uns  rongent  les  feuilles 
des  végétaux,  et  les  autres  xivent  sur  les 
fleurs.  Ils  contrefont  les  morts  quand  on  les 
touche. 

Des  espèces  des  genres  cantharide , my- 
labre  et  rneloë,  sont  employées  à l’extérieur, 
comme  vésicatoires,  et  à l’intérieur,  comme 
un  puissant  stimulant;  mais  cet  usage  est  très- 
dangereux. 

Celte  division  csl  formée  du  genre 

Meloe  (Meloe)  de  Linnœus. 

Les  uns  ont  le  pénuliième  article  des  tarses  divisé  en  deux 
lobes,  comme 

Les  Tétraonyx.  (Tetraomyx.  Lalr.) 

Leurs  antennes  grossissent  un  peu  vers  leur  extrémité. 
ÏÆur  corselet  est  en  carré  transversal  (i). 

(■)  I>at.Zoot.  et  Anal,  ile^.'de Homb.  pl.  i-^apalut  quadrim 

macalalus,  Fab,  Tous  de  l'Améi,  méridionale. 
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Les  antres  ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers. 

Tantôt  les  antennes  sont  plus  grosses  vers  le  bout , ou 
même  en  massue  dans  plusieurs.  Tels  sont  : 

Les  Mylabhes.  (Mtlabris.) 

* Dont  les  antennes  régulières,  dans  les  deux  sexes,  sont 
de  onze  articles , et  se  terminent  en  une  massue  arquée  et 
pointue  formée  par  les  derniers. 

Ils  sont  propres  aux  contrées  chaudes  de  l’ancien  conti- 
nent. Ils  tenoient  lieu  autrefois  de  notre  cantharide,  et  on 
s’en  sert  encore  aujourd'hui , dans  diverses  parties  de  l'Italis 
et  à la  Chine.  L’espèce  la  plus  connue  et  la  plus  usitée,  et 
que  j’ai  trouvée  quelquefois,  aux  environs  de  Paris  , est 
\e  Jif.  de  la  chicorée  {^Meloe  chicorii  Lin.)  Oliv.  Col.  III, 
47,i,a-e,  long  de  six  à sept  lignes,  noir , velu , avec  trois 
bandes  jaunes  et  dentées,  dont  la  ]>remière  divisée  en 
deux  taches,  sur  les  étuis.— Sur  la  chicorée,  les'  chardons 
et  autres  plantes. 

Les  Chinois  emplojrent  le  M.  pustule  (ibid.  i,  i,  f,  et 
II,  10,  b.)  (i). 

LesHvclées.  (Hïcleüs.  Lat.) 

Qui  ont  aussi  les  antennes  régulières  dans  les  deux  se.xes, 
mais  de  neuf  articles,  dont  le  dernier  très-grand,  en  forme 
de  bouton  ovoïde  (a). 

Les  Cerocomes.  (Cerocoma.  Geoff.  Fab.  ) 

Dont  les  antennes  sont  irrégulières  dans  les  mâles,  de 


(i)  Consultez,  pour  les  autres  espèces,  Otir.  ibitl.  et  l'arlicle  my~ 
labre  üe  l’Encycl.  uutbnd. 

(a)  Mylabris  impundatm , Oliv.  Eiicycl.  mélliod.  ; — m.  argen- 
lata , Fab. 
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neuf  articles  , et  lerminées  aussi  par  un  boulon  , conimo 
dans  le  genre  précédent. 

Les  palpes  diffèrent  encore  selon  les  sexes. 

La  C.  de  Scliœffer.  {^Meloe  Schœfferi , Lin.)  Oliv. 
Cul.  ill,  4^1 ■ > verte,  avec  les  antennes  et  les  pieds 
jaunes  (i). 

Taulôt  les  antennes  sont  de  la  même  grosseur  ou  amincies 
vers  bout. 

Les  Œsas.  (Œ.sas.  Lat.  — Lytta.  Fab.) 

Dont  les  antennes  sont  graiuées,  coudées,  guères  plus 
longues  que  la  tête,  et  lertniuées  par  une  tige  en  fuseau,  ou 
cylindrique  , composée  des  neuf  derniers  articles  (a). 

Les  Meloes.  ( Meloe.  Lin.  et  Fab.  ) 

Qui  ont  aussi  des  antennes  grainées , mais  droites  et  sans 
coude  remarquable  , de  la  longueur  au  moins  de  la  tête  et 
du  corselet  (irrégulières  dans  plusieurs  mâles).  Ils  n’ont 
point  d’ailes.  Les  étuis  ne  recouvrent  qu’une  partie  de  l’ab- 
domen , sont  ovales  ou  triangulaires , et  se  croisent  dans 
une  partie  de  leur  bord  interne. 

Ils  se  traînent  à terre  ou  sur  les  plantes  peu  élevées,  dont 
ils  mangent  les  leutllcs.  Ils  font  sortir  par  quelques  join- 
tures de  leurs  pieds  une  liqueur  oléagineuse,  jaunâtre  ou 
roussâtre.  Les  femelles  ont  l’abdomen  très-volumineux. 
Dans  quel(|ues  parties  de  l’Espagne,  on  se  sert  de  ces  in- 
secles  à la  place  de  la  cantharide,  ou  on  les  mêle  ensemble. 
On  les  regardüit  autrefois  comme  un  spécifique  contre  la 
rage.  Les  maréchaux  en  font  aussi  usage.  M.  Latreille  pré- 
sume que  nos  meloes  sont  les  buprestes  des  anciens  , insectes 


(1)  Voyez  pour  les  autre»  esi>èces  Olivier  , ibid.  Fab.  cl  Lalr.  Gcp. 
Crust.  et  Inscct.  Il,  pag.  au.. 

(2)  Ænas  afer , t..ilr.  Gen.  Cru»l.  cl  Insécl.  U , p.  219  , et  I > ' , 
JO  i — metoe  afer,  làiiu.  j — lytta  crassicornis,  Fab. 
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auxquels  ils  atlrlbuoient  des  effels  très-peniicieux  , et  qui , 
suivant  eux , fesoient  périr  les  bœufs , lorsqu’ils  les  inan- 
geoieut  avec  l'herbe. 

M.  proscarahée  ( M.  proscarabœus.  Lin.  ) Leacli.  Lin. 
Soc.  Trans.  XI,  vi,  6,  7,  long  d’environ  un  pouce , noir, 
luisant , Irès-ponctué,  avec  les  cotés  de  la  télé  .'du  corselet, 
les  antennes  et  les  pieds  tirant  sur  le  violet;  milieu  des 
antennes  du  méile  dilaté  et  courbe;  étuis  finement  ridés. 

Suivant  De  Géer,  la  femelle  pond , dans  la  terre , un  très- 
grand  nombre  d’œufs,  ramassés  en  une  masse,  et  les 
larves  qui  ont  six  pieds,  deux  filets  à l’extrémité  postérieure 
du  corps,  s’attachent  à des  mouettes  et  les  sucent. 

it/,  mélangé  majalis.  Oliv.  Fauz.)  Leacli.  ibid.  i,  2, 
antennes  courtes,  régulières  et  presque  semblables  dans 
les  deux  sexes.  Corps  mélangé  de  bronzé  et  de  rouge  cui- 
vreux; tête  et  corselet  fortement  ponctués;  étuis  raboteux; 
des  bandes  cuivreuses  sur  l’abdomen.  On  l’avait  pris 
pour  le  M.  majalh  de  Linnœus  qui  est  une  espèce  d’Es- 
pagne  (i). 

Les  Cantharides.  ( Cantharis.  Geoff.  — Meloe.  Lin. 

Lytta.  Fab.) 

Distinguées  des  méloes  par  la  présence  des  ailes  et  leurs 
étuis  aussi  longs  que  l’abdomen,  et  des  ænas  par  leurs  an- 
tennes droites  , en  forme  de  fils  , de  la  longuenr  au  moins 
de  la  tête  et  du  corselet. 

Les  espèces  dont  les  étuis  ne  sont  point  fortement  ré- 
trécis en  pointe  à leur  extrémité,  dont  les  antennes  sont 
notablement  plus  courtes  que  le  corps  , avec  le  second 
article  court  et  les  palpes  maxillaires  plus  gros  à leur 
extrémité , forment  le  genre  cantharide  proprement  dit. 
Telle  est 


(1)  Voyez  ;ioiir  les  autres  espèces  la  Monugrapliie  de  ce  genre  île 
M.  Leacli.  ibid.  ; celle  de  Meyer;  Fabriciiis,  Olivier  et  Lalrcille  : le 
marginata  de  Fabriciiis  est  vue  galérut^ut. 
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La  C.  des  houtiqvt's  (J/f/oe  vesicatoriu».  Lin.)  Oliv. 
Col.  III,  4^  t I,  I , 1>,  c,  nommée  aussi  mouche  d’Es- 

pagne, longue  de  si.<  à di.ic  lignes,  d’un  vert  doré,  luisant, 
s^vec  les  antennes  noires.  Elle  paraît  sous  le  climat  de 
Paris,  vers  le  solstice  d’élé,  et  se  trouve  plus  abondamment  • 
sur  le  frén^  et  le  lilas.  Elle  est  bien  connue  par  sa  pro» 
priété  vésicante.  Sa  larve  vil  dans  la  terre  (i). 

Celles  qui  ayant  encore  des  étuis  presque  de  la  même 
largeur,  ont  les  antennes  aussi  longues  que  le  corps, 
menues,  en  forme  de  soie,  avec  le  second  article  aussi 
long  au  moins  que  la  moitié  du  suivant , et  les  palpes  maxil- 
laires filiformes,  composent  le  genre  aorai/js  de  Fabricius, 
ou  celui  à.'apalus  d’Olivier  (2). 

Les  mâchoires  de  quelques  mâles  sont  Ircs-prolongées  , 
filiformes  , et  se  courbent  en  dessous.  Illiger  a séparé 
ces  espèces  sous  la  dénomination  générique  de  nemo- 
gnathe  (3). 

Les  cantharides  dont  les  étuis  sont  fortement  rétrécis  en 
pointe  vers  leur  extrémité,  sont  les  sttor/s de  Latreille  (4)- 

Il  parait  cjue  leurs  larves,  ainsi  que  celles  de  quelques 
zonitis,  vivent  dans  les  nids  de  différentes  espèces  d’abeilles 
maçonnes  de  Réanmur. 


(i)  Voyez  Olivier,  iliid.  et  Fabricius , genre  /)7/a. 

(q)  Les  zonitis  de  Fabricius  , à l'exception  des  espèces  qui  appar- 
tiennent au  genre  suivant  ; Scbonli.  Syn.  Iiisect,  Il , p.  33g. 

(3)  la-s  zonitis  ; chrysomtUna  , rostrata  et  vittata.  Voyez  Lalr. 
Gcii.  Crust.  et  Iiiscct.  II,  p.  zaï. 

(4)  I.alr.  ibid.  p.  aai  ; Sclionli.  ibid.  pag.  54i  j le  lymexylon  pro- 
hoscideum  d’Olivier  est  une  espece  très-voisine  du  sitaris  apiçAlitt 
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La  troisième  section  des  COLÉOPTÈRES, 
Celle  des  TÉTRAMÈRES, 

Renferme  exclusivement  ceux  qui  ont 
quatre  ariicles  à tous  les  tarses. 

Ces  insectes  se  nourrissent  tous  de  sub- 
stances végétales.  Leurs  larves  ont  ordinaire- 
ment les  pieds  courts,  et  ils  manquent  même  • 
ou  sont  remplaces  par  des  mamelons  dans  un 
grand  nombre.  L’insecte  parfait  se  tient  sur 
les  fleurs  ou  sur  les  feuilles  des  plantes. 

Je  diviserai  cette  section  en  sept  familles. 
Les  larves  des  quatre  à cinq  premières  vivent , 
le  plus  souvent , cachées  dans  l’intérieur  des 
végétaux,  et  sont  généralement  privées  de 
pattes,  ou  n’en  présentent  que  de  très-petites. 
Beaucoup  d’elles  en  rongent  les  parties  dures 
ou  ligneuses.  Ces  coléoptères  sont  ‘les  plus 
grands  de  la  section. 

La  première  famille , 

Celle  des  Porte-bec  ou  Rhinchophores  , 

Se  distingue  au  prolongement  antérieur  de 
la  tête  qui  forme  une  sorte  de  museau  ou  de 
trompe. 

La  plupart  out  l’abdomen  gros  et  les  an- 
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tenues  coudées , souvent  en  massue.  Le  pé- 
nultième article  de  leurs  tarses  est  presque 
toujours  bilobé. 

Les  cuisses  postérieures  sont  dentées  dans 
plusieurs. 

Les  larves  ont  le  corps  oblong,  semblable 
à un  petit  ver  très -mou,  blanc  ^ avec  une 
tête  écailleuse  ; et  sont  dépourvues  de  pieds  , 
ou  n’ont  à leur  place  que  de  petits  mamelons. 
Elles  rongent  diflerentes  parties  des  végétaux. 
Plusieurs  vivent  uniquement  dans  l’intérieur 
de  leurs  fruits  ou  de  leurs  graines,  et  nous 
causent  souvent  de  grands  dommages.  Leurs 
nymphes  sont  renfermées  dans  une  coque. 
Beaucoup  de  riuchophores  nous  nuisent 
même,  dans  leur  dernier  état,  lorsqu’ils  sont 
nombreux  dans  des  lieux  circonscrits.  Ils 
piquent  les  bourgeons  ou  les  feuilles  de  plu- 
sieurs végétaux  cultivés  , utiles  ou  néces- 
saires, et  se  nourrissent  de  leur  parenchyme. 

Les  uns  ont  un  labre  apparent , le  prolongement 
antérieur  de  leur  tête  court,  large,  déprimé,  en 
forme  de  museau , des  palpes  (rès-visibles , fili- 
formes, ou  plus  gros  à leur  extrémité.  Ils  compo- 
sent le  genre 

Des  Bruches  (Bruchus)  de  Linnæus  , 
qui  se  subdivise  comme  il  suit. 
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espèces  dont  les  antennes  sont  en  massue  ou  très- 
sensiblement  plus  grosses  vers  leur  extrémité;  dont  les 
yeux  n-ont  point  d'échancrure,  et  qui  paraissent  avoir  cina 
articles  aux  quatre  tarses  antérieurs,  forment  le  sous-geure 

Des  Rhinosimes  (Rhinosimos)  de  Latreille  et 
d’Olivier  (i). 

Celles  qui  avec  des  antennes  et  des  yeux  semblables, 
n ont  que  quatre  article,  à tou»  les  tarses,  dont  le  pénul- 
lieme  bilobé,  rentrent  dan»  celui 

D'Anthribe  ( Anthribds)  deOeoffroi  et  de  Fabricius  fx) 

auquel  on  peut  joindre  les  rhinomactn  d’Olivier  (3).  ^ ’ 

Ces  insectes  se  donnent,  en  général,  dans  le  vieux  boi, 
Quelques  autres  vivent  sur  le»  fleurs. 

Les  Bruches  proprement  dites.  (Bhochus.  Fab.  Oliv.) 

Ou  les  n,ylabres  de  Geoffroi,  ont  leurs  antenne»  en  forme 
de  fil , souvent  en  scie  ou  en  peighe , et  le» yeux  échancrés 

Le»  femelles  déposént  un  œuf  dan»  le  oerm» 

lérlTes'‘/r‘  'T'"’  i^^in^utro" 

>}  méUmorphoje.  L’inwcK  parf.it  détache,  peur  .ortir 
u.e  port»,  de  fépider™,  „„  rer„e  dW^;,”.^: . 

es  ce  qui  produit  ces  ouverture»  circulaires  que 
on  n O serve  que  trop  souvent  aux  graines  des  lentille»  , 


(i)  Lalr.  Gen.  Cr«,t.  et  In.ecl.  It,  p*,  »S,.  Oliv  C„I  v oc 

aroeoffpo.,  ( lesonthribe,:  F.b  ) 

de  Fab.  '**  Var«*,.  attaUèoidcs, 
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des  pois,  à celles  des  dattiers,  etc.  L’insecte  parfait  se 
trouve  sur  les  fleurs. 

La  B.  du  pois  ( B.  pisi.  Lin.)  Oliv.  Col.  IV,  7g,  i,  6,  a-d , 
longue  de  deux  lignes,  noire,  avec  la  base  des  antennes 
et  une  partie  des  pieds  fauves;  des  points  gris  sur  les  étuis; 
une  tache  blanchâtre  et  en  forme  de  croix  sur  l’anus. 

Celle  espèce  est  très-nuisible  et  a fait , de  certaines  an- 
nées, de  grands  ravages  dans  l'Amérique  septentrionale  (i). 

Les  autres  n'ont  point  de  labre  apparent  j 
les  palj>es  sont  très-petits,  peu  perceptibles 
à la  vue  simple,  de  forme  conique;  le  pro- 
loxigement  antérieur  de  leur  tète  représente 
un  bec  ou  une  trompe. 

Tantôt  les  antennes  sont  à la  fois  droites,  in- 
sérées sur  la  trompe , composées  de  onze  articles , 
dont  les  trois  derniers  réunis  en  une  massue 
perfoliée.  Us  forment  Ife  genre 

Des  Attelabes  (Attelabus)  de  ^.innæus,  et 

plus  particulièrement  de  Fabricius , ou  celui  des 

Becmarea  de  Geoffroi. 

Us  rongent  les  feuilles  ou  les  parties  les  plus 
tendres  des  végétaux.  Uos  femelles,  pour  la  plupart, 
roulent  ces  feuilles , en  forme  de  tuyau  ou  de  cor- 
net, y font  leur  ponte,  et  préparent  ainsi  à leurs 
petits  une  retraite  qui  leur  fournit  en  même 
temps  leur  nourriture. 

Les  proportion»  de  la  trompe,  la  manière  dont  elle  se 


(i)  Voyespuur  le»  aulrea  etpècw  Fabrioiui  et  Olivier,  ibid. 
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termiBé , ainsi  que  les  jambes  et  la  forme  de  l'abdomen , ont 
donné  lieuà  l’établissement  des  quatre  sous-genres  suivans  : 
Apodère  (i),  RuYNCHiTE  (z),  Attelabe  (3)  et  Apion  (4). 
Iæ  premier  est  le  plus' distinct.  La  tête  des  apodères  est 
rétrécie  en  arrière,  ou  présente  une  espèce  de  cou , et  s’unit 
avec  le  corselet  par  une  espèce  de  rotule. 

U AUelabe  bacéhus  {^Rynchites  hacchùs.  Herbst.)  Oliv. 
Col.  V,8j,  11,27,  rouge  cuivreux,  pubescent, 

avec  les  antennes  et  le  bout  de  la  trompe  noirs. 

Les  larves  de  cette  espèce  vivent  dans  les  feuilles  roulées 
de  la  vigne,  et  l’en  dépouillent  quelquefois  entièrement, 
dans  les  années  où  des  circonstances  ont  favorisé  leur  mul-> 
tiplication;  On  la  désigne,  en  quelques  endroits  de  France, 
sous  les  noms  de  Usette  , bêche,  etc. 

Tanlôt  les  antennes  sont  filiformes  dans  les  uns, 
enma,ssue  dans  les  autres,  mais  ne  sont  point  si- 
multanément droites,  insérées  sur  la  trompe,  de 
onze  articles^  avec  les  trois  derniers  en  massue. 

Us  embrassent  le  genre  « 

Des  Charansons  (Curculio)  de  Linna^us, 

On  le  divise  aujourd’hui  en  un  grand  nombre 
de  sous-genres. 

Les  uns  ont  toujours  des  antennes  en  massue  perfoliée, 
composées  de  trois  articles. 

Il  y en  a,  parmi  eux,  dont  les  pieds  sont  uniquement 
propres  à la  course;  les  postérieurs  , ainsi  que  les  autres , 


(1)  Voyes  Latr.  Gen.  Crost.  et  Inaect.)  Herbu,  et  Olivier. 

(3)  Les  mémea  ouvragra. 

(3)  Lea  mémea. 

(4)  Lea  mcmea  et  la  Monographie  dea  apioru  d’Angleterre  de 
M.  Kirby  (Liun.  Soc.  Trana.). 
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ne  servent  point  à sauter.  Tels  sont  les  Charanson$  propre* 
ment  dits  (i),  les  Lixes(2),  les  Lipares  (3),  les  Rhyn- 
chènes.(4)>  ïes  Cryptobhynqües  (5)etlesÇioNES  (6), 

Les  CHARAifsoNS  ont  la  trompe  courte,  et  les  antennes 
sont  insérées  près  de  son  extrémité. 

De  l’Amérique  méridionale  nous  viennent  les  espèces  les 
plus  grandes  et  tes  plus  belles , ou  les  plus  riches  en  cou- 
leurs, comme: 

» * 

Le  C.  impérial  (C.  impma/itf.' Fab. ) Oliv.  Coh, V,  83» 
X , I « d’un  vert  doré  brillant»  avec  des  ligues  élevées , entre- 
mêlées de  points  ^foncés  de  cette  couleur,  et.disposés  aussi 
en  stries , sur  les  étuis. 

9 

Le  C.  royal  (C.  regalia»  Lin.)  Oliv.  ibid.  i ,8  >d’un  vert 
bleu , avec  des  bandes  cuivreuses* ou  dorées,*  Irès-éclatantes. 

Les  dénominations  de  faatiuux  , somptueux , noble , chry- 
eis , qu’on  adonnées  à d’autres  espèces , annoncent  le  luxe 
deleur  ornement.  Parmi  les  nôtres,  ily  en  a dont  les  couleurs 
sont  assez  brillantes,  comme  les  charansons : tamàrisci, 
mioans  , gemmaius , viridis , argentatue , etc.* 

Les  antennes  des  LÎx£S*se  terminent  en  une  massue  en 
forme  de  fuseau  • et  leur  corps  est  généralement  étroit  et 
allongé.  Tel  est  surtout  célui  du  L.  paraplectique , diont  la 
larve  vit  dans  les  tiges  du  phallandrium^ex  cause  aux  che- 
vaux , suivant  Linnæus  , la  maladie  dite  paraplégie ,\qv%^ 
qu’ils  la  mangent  avec  cette  plante. 

Une  autre  espèce  , qui  vit  dans  les  fleurs  des  chardons 
est  réputée  odontalgique.  (L.  odontalgicus.  Oliv.  ) 


(i)  Voyez  Oliv.  Col.  V,  83. 

(а)  Ibid.  ' ' 

(3)  Ibid. 

(4)  ibid. 

(5)  Les  rynchènes  dont  U trompe  est  reçue  dans  une  câTilé  dt  la 
poitrine. 

(б) ,lbid. 
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Les  Rtnchènes.  (Rtnchænüs.  Fab.) 

Auxquels  on  peul  réunir  \e* cryptorhynques  elles  liparet, 
se  font  remarquer  par  la  longueur  de  leur  trompe  et  vers  le 
milieu  de  laquelle  sont  insérées  les  antennes.  Telle  est 
surtout  l'espèce  {R.nucum),  dont  la  larve  se  nourrit  de 
l’ainaude  de  la  noisette. 

U , 

Les  CroNES.  (Ciosos.  Clairv.) 

Oui  le  corps  très-court , presque  globuleux , avec  les  an- 
tenues  de  dix  articles,  dont  les  quatre  derniers  en  massue. 

Ils  vivent,  ainsi  que  leurs  larves,  sur  les  scrophulaires  ét 
les  verbascum.  ^ ' 

Ceux  dont  les  pieds  postérieurs  ont  de  grosses  cuisses , et 
quLsout  propres  à sauter,  forment  les  genres  Orchestes  (i) 
et  R AHPiius  (2).  Dans  le  premier,  les  antennes  sont  insérées 
sur  le  milieu  de  la  trompe  et  brisées  ; elles  naissent  de 
l’entre-deux  des  yeux,  et  sont  droites  dans  le  second. 

Les  autres  charansons  ont  tes  antennes  soit  filiformes , ■ 
soit  en  massue , mais  solide  et  composée  d’un  seul  article  ^ 
distinct  et  terminal  : le  huitième  dans  les  uns,  le  neuvième 
ou  le  dixième  dans  les  autres. 

Ils  rongent,  en  général,  les  parties  les  plus  solides  des 
végétaux.  Plusieurs  même  vivent  exclusivement  dans  les 
bois , et  nous  conduisent  naturellement  à la  famille  suivante. 

Les  Brachycères.  (BaAcniYCER0s.)(3). 

Ont  tous  les  articles  des  tarses  entiers  , les  antennes  de 
neuf  articles,  dont  le  dernier , eu  forme  de  cône  renversé , 
compose  la  massue.  Leur  corps  est  souvent , en  tout  ou  en 
partie,  très-raboteux  ou  très-inégal.  Ils  se  lienneut  dans 
le  sable,  et  sont  propres  aux  pays  méridionaux  de  l’Europe 
et  à l’Afrique. 

(i)  Oliv.Col.  V,  8a. 

(a)  Oliv.  ibid.  84. 

(3)  Oliv.  ibid.  83, 
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Dans  tous  les  sous-genres  sulvans,  le  pénultième  article 
des  tarses  est  bilobé. 

Les  Brentes.  (Brentds.  Fab.  ) (i). 

Ont  leurs  antennes  droites  et  fUiformes  , ou  grossissant 
à peine  vers  leur  extrémité.  Toutes  les  parties  de  leur  corps 
sont  très-allongées,  ce  qui  leur  doune  une  forme  Itoéaiie. 
Leur  trompe  est  toujours  avancée  en  avant.  On  les  trouve 
sous  les  écorces  des  arbres  des  pa^s  chauds. 

Les  Cylas.  (Cylas.  Lat.)  (2). 

Ont  aussi  les  antennes  droites  ; mais  leur  dernier  article , 
et  qiii  est  le  dixième , forme  une  massue  ovale  et  cylin- 
drique. Leur  corps  est  proportionnellement  plus  court  que 
celui  des  brentes,  avec  l'abdomen  ovale. 

Les  Ruines.  (Rhina.  Lat.)  (3). 

Se  distinguent  à leurs  antennes  coudées,  dont  le  hui- 
tième et  dernier  article  forme  une  massue  en  fuseau  ou  cy- 
lindrique • et  dont  le  premier , ou  le  radical , est  inséré  vers 
le  milieu  de  la  trompe. 

Les  Calandres.  (Calandra.  Clairv.  Fab.  Oliv.  ) 

Ayant  aussi  les  antennes  coudées , et  dont  le  huitième 
et  dernier  article  forme  la  massue;  mais  cet  article  est  pres- 
que globuleux  ou  triangulaire , et  le  premier  est  inséré  à la 
base  de  la  trompe.  * 

Nous  ne  connoissons  que  trop  la  C.  du  blé  {Curculio  gra- 
narius.  Lin.  ) Oliv.  Col.  V,  83 , xvi,  196,  allongée , brune  ; 
corselet  ponctué  , aussi  long  que  les  élytres.  Sa  larve,  con- 
pue  sous  le  nom  du  genre,  fait  de  grands  dégâts  dans  les 
magasins  à blé. 


(1)  Latr.  Gen.  Crusl.  et  liuect.  Il,  p.  i44j  01i\'.  ibid.  84  , bii. 
(3)  Oliv.  ibid.  83. 

^3)  ibid.  pag.  268-  Oliv.  ibid»  83^ 
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tine  autre  espèce,  celle  du  rit  {^Curculio  oryzœ.  Lin.) 
Oliv.  ibld.  Tii , 81 , semblable  à la  précédente , mais  a^aut 
deux  taches  fauves  sur  chaque  étui, attaque  le  riz. 

Une  troisième,  la  C.  palmiste  (^Curculio  palmarum.  Lin.) 
Oliv.  ibid.  ii,  16,  qui  a un  pouce  et  demi  de  long,  qui  est 
toute  noire,  avec  des  poils  soj^eux  à l'extrémité  de  la  trompe, 
vit  de  la  moelle  des  palmiers  de  l'Amérique  méridionale. 
Les  habitans  mangent  sa  larve,  nommée  ver- palmiste , 
comme  un  mets  délicieux  (1). 

Le  dernier  sous-genre , celui  des  Cossorr  (a) , nous  offre 
encore  des  antennes  coudées,  mais  dont  le  neuvième  et 
dernier  article  forme  une  massue  ovoïde  ou  en  cône  ren- 
versé. Le  corps  est  presque  cylindrique.  Ces  insectes  vivent 
dans  les  bois , et  ont , de  même  que  fes  calandres , les  jambes 
terminées  par  un  fort  onglet. 


La  seconde  famille  des  Coléoptères 
Tétramères , 

Celle  des  Xylophages. 

Nous  offre  une  tète  terminée  à l’ordinaire 
ou  sans  museau  ni  trompe  5 des  tarses  à ar- 
ticles entiers  ou  dpnt  le  pénultième  seul  est 
quelquefois  élargi  et  en  forme  de  cœur  5 des 
antennes  plus  grosses  vers  leur  extrémité,  ou 
perfoliées  dès  leur  base. 

Ils  vivent  presque  tous  dans  le  bois;  leurs 


(1)  Voyez,  pour  les  autres  oapcces  , Olivier,  ibid. 

(3)  Clairville  (Entom.  Uelvet.j,  Latr,  Geo.  Crnsl.  et  Insect. , et 
Olivier,  ibid. 
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larves  le  percent  ou  y creusent  des  sillons 
en  divers  sens;  et  lorsqu’elless  ont  très-abon- 
dantes dans  une  forêt , particulièrement  dans 
celles  de  pins  et  de  sapins , elles  font  péiir , 
en  peu  d’années,  une  grande  quantité  d’arbres, 
ou  les  mettent  hors  d’état  d’être  employés 
utilement  dans  les  arts.  Quelques-unes  mêmes 
font  beaucoup  de  tort  à l’olivier. 

On  peut  couper  cette  famille  en  deux  sec- 
tions. Ija  première  comprend  ceux  dont  les 
antennes  n’ont  que  dix  articles  distincts,  et  se 
compose  de  trois  genres. 

Celui  des  Scolytes  (Scolytus)  de  Geoffroi, 
d’Olivier  (i),  ou  des  ipsde  De  Géer,et  que  Linnæus 
■ ne  distinguait  point  de  celui  des  Denneates. 

Les  palpes  sont  coniques  et  très-petits;  les  an- 
tennes sont  composées  de  Luit  à neuf  articles  dis- 
tincts, dont  les  derniers  forment  une  massue  solide 
ou  à trois  feuillets.  Le  corps  est  cylindrique. 

Ceux  dont  les  antennes,  plus  courtes  que  la  tête  ou  guère 
plus  longues, se  terminent  par  une  massue  solide,  souvent 
arrondie,  et  qui  commence  avant  le  neuvième  article, 
forment  le  genre  bostriehe{z)  de  Fabricius , et  comprennent 
ceux  à'hylurgus , tomicus  et  platypua  de  Latreille  (3). 

Ceux  dont  les  antennes , ordinairement  plus  longues  que 


(i)  Oliv.  Col.  IV,  n".  78. 

(i)  Sy«t.  EIcul. 

(3)  L<alr.  Gen.  Cruit.  el  Inacct.  Il , p.  374-378. 
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la  téte«  et  qui  sont  encore  terminées  par  une  massue  solide, 
mais  ne  commençant  qu’au  neuvième  article,  et  dont  la 
forme  est  ovoïde,  sont  des  hjUsinus  (i)  pour  Fabricius 
,et  Laireilie,  et  embrassent  *n  outre  celui  ie  aeolyttiê  du 
dernier. 

Deux  ou  trois  petites  espèces,  dont  la  massue  des  an- 
tennes est  composée  de  trois  feuillets,  forment  le  genre 
phloïotribe  de  celui-ci  (2). 

Le  second  genre,  celui 

Des  PauSses  ( Paussus  ) de  Lînnæns , 

Présente , ainsi  que  le  précédent , des  palpes  co- 
niques , ou  qui  s'amincissent  de  la  base  à la  pointe , 
mais  assez  allongés. 

Leurs  antennes  n’ont  tantôt  que  deux  articles , et  dont  le 
dernier  très-grand,  comme  dans  les  Paussus  propres  (3), 
et  tantôt  de  dix  et  perfoliés  dès  la  basé,  ainsi  que  dans  les 
Céraptères  (Cerapterus.  Swed.)  (4).  Leur  corps  est 
en  carré  long  et  déprimé. 

Ces  insectes  sont  rares  dans  les  colléciions,  et  se  trou- 
vent plus  particulièrement  aux  Indes  orientales. 

Le  troisième  genre , celui 

Des  Bostriches  ( Bostrichus  ) , deGeoffroi, 

Diffère  de.s  deux  précédens  par  les  palpes  filiformes 
ou  plus  gros  vers  leur  extrémité.  Leurs  antennes 
sont  terminées  en  massue , tantôt  perfoliée  ou  en 


(i)  Syst.  Eleat. 

(i)  Lair.  Gen.  Crust.  «t  laiect;  II,  p.  178-380. 

(3)  Loir.  ibid.  III , p,  1. 

(4)  Loir.  ibid.  p.  4. 
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scie , tantôt  solide  et  globuleuse  et  formée  par  le 
dernier  article. 

i Les  UDS  ont  le  corps  étroit  et  allongé,  soit  cylindrique, 
soit  linéaire.  Tels  sont  : 

Les  Bosthiches  propres , ou  les  Apates  et  une  partie 
des  Sinodendrons  de  Fabricius. 

Leurs  antennes  sont  en  massue  perfoliée  ou  en  scie , plus 
longues  que  la  tète.  Le  corps  est  cylindrique , avec  le  cor- 
selet globuleux  ou  cubique. 

On  trouve  souvent  sur  les  vieux  bois , dans  les  chantiers , 
' Le  B-  capucin  {fiermesles  capucinu*>  Lin.)  Oliv.  Col.  IV, 
77 , 1 , 1 , long  de  cinq  lignes , avec  les  étuis  et  l’abdomen 
rouges  (i). 

Les  Fsoa  (Psoa)  de  Fabricius. 

Ne  s'éloignent  que  par  la  forme'  déprimée  de  leur 
corps  (a). 

Les  Némosoues  ( Nemosjqma)  de  Latreille. 

Ont  aussi  des  antennes  en  massue  perfoliée,  maisguères 
plus  longues  que  la  tète;  cette  dernière  partie  du  corps  est 
presque  aussi  allongée  que  le  corselet.  Ils  sont  linéaires  (3). 

Les  CÉRYLONS  (Certlov)  du  même. 

Ont  leurs  antennes,  terminées  en  une  massue  solide, 
presque  globuleuse  (4)- 

Les  autres  ont  une  forme  ovale  ou  arrondie,  et  toujours 
déprimée.  Ils  se  distinguent  enèore  des  précédées  par  leurs 


(i)  Voyez  pour  tel  autres  especes  Olivier,  ibid. 

(a)  Sysu  Eteut. 

(3)  L>atr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III , p.  ta , et  I , xt , 4. 

(4)  Lalr.  ibid.  UI,  p.  i3. 
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palpes  maxillaires , qui  sont  beaucoup  plus  grands  que  les 
labiaux , et  plus  gros  à leur  extrémité.  Tels  sont 

Les  Cis  (Cis)  de  Latreilla. 

Qui  vivent  dans  les  agarics  ou  les  bolets  desséchés  des 
arbres.  La  massue  des  antennes  est  perfoliée.  Les  mâles 
ont  souvent  deux  petites  éminences  sur  la  tête , comme  ceux 
de  plusieurs  hétéromères,  qui  se  nourrissent  des  mêmes 
substances  (i). 

On  peut  encore  placer  ici  le  genre  Clypéastre  (Cly- 
peaster),  dont  le  corps  est  orbiculaire,  très-plat,  avec  la 
tête  cachée  sous  un  corselet  en  demi-cercle.  Il  a la  forme 
d’un  petit  bouclier  (2). 

La  seconde  section  de  la  famille  des  Xylo- 
phages nous  offre  onze  articles  distincts  aux 
antennes , et  peut  se  réduire  à trois  genres , 
dont  le  premier  est  celui 

De  Mycétophage.  (Mycetophagus.  Fab.  Oliv. 

— Tritoma.  Geoffr.  ) 

Qui  ont  le  corps  ovale , avec  les  antennes  insen- 
siblement plus  grosses  et  perfoliées,  dans  le  plus 
grand  nombre  (terminées  en  massue  de  trois  à 
quatre  articles  dans  quelques  autres).  Ils  vivent  dans 
les  champignons  et  sous  les  écorces  des  arbres  (3). 


(1)  Latr.  ibid.  III,  pag.  iii  j ajoutez  onoiiuxn  de  Fab. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  C7.  , 

(3]  Latr.  Oen.  Crust,  et  Insect.  III , pag.  9 ; Fab.  et  Oliv.  (Encvcl, 
mélliodique.) 
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Le  second  genre , celui 

des  Agathidies.  ( Agathidium.  Illig.  ) 

Bien  distinct  par  la  figure  presque  globuleuse  et 
contractile  de  son  corps. 

Il  parait , nonobstant  la  conformité  des  tarses , 
devoir  se  rapporter,  sous  d'autres  considérations, 
à la  dernière  famille  des  tétramères  (i). 

Le  troisième  genre,  celui 

des  Trogosites  (Trogosita)  d’Olivier  et  de 

Fabricius. 

Dont  le  corps  est  étroit  et  allongé,  avec  l’extré- 
mité seule  des  autennes  en  massue.  On  peut  y rap- 
porter les  sous-genres  suivans  : 

Les  uns  ont  la  massue  des  antennes  composée  seulement 
de  deux  articles.  Tels  sont  : 

Les  Ltctes.  (Lyctds.  ) 

Où  les  antennes  sont  de  la  longueur  de  la  tête  et  du  cor- 
selet , et  qui  ont  des  mandibules  saillantes  (a). 

Les  Ditomks.  (Ditoma.  Herbst). 

Où  les  antennes  sont  beaucoup  plus  courtes , et  dont  les 
mandibules  sont  cachées  ou  peu  découvertes  (3). 

Les  BUtres-ont  la  massue  des  antennes  formée  de  trois  à 
quatre  articles , un  peu  en  scie. 


(i)  Siurm.  Faon.  Germ.  II,xxri-xxiz. 

(a)  Lalr.  Gea.  Crast.  et  losect.  III , pag.  iG  ; lyctiu  canalicu- 
latus , Fab. 

(î)  Lalr.  ibid.  p.  iS  ; Ijrctut  crtnatu»,  Fab. 
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Tanlôt  le»  antennes  ne  sont  guères  plus  longues  que  la 
tête , comme  dans 

Les  Colydies  (Colydiosi)  de  Fabricius  (i). 

Tantôt  elles  sont  notablement  plus  longues , comme  dans 

Les  Trogosites  propres  d’Olivier,  qui  ont  des  mandibule» 
fortes  et  avancées. 

Le  T.  mauritanigue  {Teaebrio  mauriianicus.  lAa.)  Oliv. 
Cul.  II,  19,  1,2,  long  de  près  de  quatre  lignes,  noirâtre 
en  dessus,  d’un  brun  plus  clair  en  dessous,  avec  les  étuis 
striés.  —.On  le  trouve  sous  les  écorces  des  arbres , dans  les 
noix,  le  pain.  Sa  larve,  counue  en  Provence  sous  le  nom  de 
cadelle , attaque  les  grains  (2). 

Les  Méryx  (Meryx)  de  Latreille. 

Dont  les  mandibules  sont  petites  ; qui  ont  les  palpes 
maxillaires  saillans  (3).  , 

Les  Latridies  (Latridius)  d’Herbst. 

Où  les  mandibules  sont  encore  petites  ; mais  dont  les 
palpes  sont  très-courts  ; le  second  article  de  leurs  antennes 
est  plus  grand  que  le  troisième;  celui-ci  et  les  suivans , 
jusqu’à  la  massue,  sont  beaucoup  plus  menus  et  presque 
Cylindriques  ; la  tête  et  le  corselet  sont  plùs  étroits  que 
l’abdomen  (4). 

Les  Silvains  (Silvanus)  de  Latreille. 

Ayant  aussi  de  petites  mandibules  et  des  palpes  fort 


(i)  Latr.  ibid.  p.  ai  ; Fab.  Syst.-Eleut.  à l’exception  du  c. 
mtntarium.  Voyez  l^tr.  itvd.  pag.  30. 

(a)  Voyez  pour  le»  autres  espèces  Olivier  , ibid. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  17  , et  I , xi , 1. 

(4)  Latr.  Gcn.  Oru»t.  et  Insect.  lU,  pag.  18. 
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courts  ; mais  dont  les  antennes  ont  leur  second  article  et 
les  suivans  jusqu'à  la  massue»  presque  égaux,  et  en  l'orme 
de  cône  ; la  largeur  du  corps  est  égale  (i). 


ha,  troisième  famille  des  TiTRAMÊRES, 

Celle  des  Plattsomes. 

Se  rapproche  de  la  précédente  quant  aux 
tarses  , dont  les  articles  sont  tous  entiers,  et 
quant  aux  habitudes } mais  leurs  antennes 
sont  de  la  même  grosseur  ou  plus  grêles  vers 
leur  extrémité. 

Ils  sont  déprimés,  allongés,  se  tiennent 
sous  les  écorces  des  arbres,  et  peuvent  être 
réduits  à un  seul  genre , celui 

des  CüCWJES  ( CucüJüS  ) de  Fabricius. 

On  y distingue  : 

Les  Cucujes  propres. 

Qui  ont  le  labre  avancé  entre  les  mandibules , les  tarses, 
fort  courts,  les  antennes  presque  en  forme  de  chapelet,  et 
plus  courtes  que  le  corps  (i). 

. t 

Les  üle'iotes  (Uleiota)  de  Latreîlle. 

Semblables  aux  cucujes  par  la  saillie  du  labre  et  la  briA> 


(1)  Latr.  ibid.  pag*  19.  A l'exception  des  trogosi tes  propres,  tons 
ces  genres,  ainsi  que  ceux  d'hyjfophlée  et  de  dacné^  sont  des  tpi  pour 
Olivier. 

(2)  Les  cucu)cs  : clavipesy  depreaus,  rufuiy  bimaculatus  y piceus , 
tcstaceus , aUr  d’Olivier,  Col.  IV , n®.  74  bis. 
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longues , et  à 


Les  Parandrks  (Parandra)  de  Latreüle. 

Où  le  labre  est  très-petit,  et  dont  les  tarses  sont  «Ilonaës. 
Leur  corps  est  moins  aplati  que  celui  des  précédons:  kuri 
mandibules  sont  fortes  et  dentées  (2). 


La  quatrième  famille  des  TèrRAMÈREs, 

Les  Longicornes. 

Ont  le  dessous  des  trois  premiers  articles 
des  tarses  spongieux  ou  garni  de  brosses,  avec 
le  pénultième  divisé  profondément  en  deux 
lobes  ; les  antennes  filiformes  ou  le  plus  sou- 
vent amincies  vers  leur  extrémité  et  longues; 
le  corps  et  les  pieds  allongés;  la  division  ex-* 
térieure  des  mâchoires  plus  grande,  ou  du 
moins  aussi  grande  que  finterne,  et  ne  res- 
semblant point  à un  palpe;  la  languette  grande, 
comparativement  au  menton,  en  forme  de 
cœur,  évasée,  échancrée  ou  bifide  à son  ex- 
trémité supérieure  ; les  yeux  sont  allongés, 
en  forme  de  rein,  et  embrassent  la  base  des 
antennes , dans  les  uns  ; le  coVselet  est  en 
forme  de  trapèze,  ou  rétréci  en  devant,  dans 

(.)  L.fr.  G,u.  Cran  el  In.e.t.  III , psg.  .5,  1«  d.  Fsb. 

lï)  Ulr.  »bid.  p.  28 , et  I , IX , 7 , tenfirio  brmncus . F.b. 
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ceux  où  les  yeux  sont  arrondis , entiers  ou 
' légèrement  échancrés.  ' 

Leurs  larves  vivent  presque  toutes  dans 
l’intérienr  des  arbres  ou  sous  leurs  écorces, 
«ont  privées  de  pieds,  ou  n’en  ont  que  de 
très-pelitsj  ont  le  corps  mou,  blanchâtre, 
plus  gros  en  avant  ,"  avec  la  tête  écailleuse , 
pourvuei  de  mandibules  fortes  et  sans'autres 
parties  saillantes.  Elles  font  beaucoup  de  tort 
aux  arbres,  surtout  les  grandes,  les  perçant 
souvent  trèfr'profondément , ou  les  criblant 
de  tixjus.  Quelques-unes  rongent  les  racines 
des  plantes.  Les  femelles  ont  l’abdomen  ter- 
miné par  uh  oviducte  tubulaire  et  corné.  Ges 
insectes  produisent  un  petit  son  aigu  par  le 
frolteraeht  du  pédicule  de  la  base  de  leur 
abdomen  contre  la  paroi  intérieure  du  corse- 
let, lorsqu’ils  l’y  font  entrer  et  qu’ils  le  re- 
tirent alternativement.  ’ ' 

^ • 

Les  uns  ont  les  yeux  allongés , en  formé'  deTein , 
et  environnant  la  base  des' antennes  ; les  étuis  de 
la*  longueur  de  l’abdomen,  recouvrant  toute  son- 
étendue  supérieure , et  les  ailes  pliées.  Ils  compo- 
sent, en  majeure  partie,  le  genre 

- Des  Capricornes  (Cerambyx)  de  Limiæus. 

On  l'a  divisé  en  plusieurs  sous-genres  : / 

Tantôt  lu  labre  est  nul  ou  très-petit , comme  dans 
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Lks  Spondyles.  (Spondyus.  F^d). — Attelabue.  Lia.}. 

Qui  ont  les  antennes  grenues  ou  courtes;,  le  corps  con- 
vexe , cylindricjue , avec  le  corselet  arrondi,  sans  épine» 
ni  rebord. 

La  larve  du  S.  huprettoîde\AUelabu»  buprestoïdes.  Lin.) 
Oliv.  Col.  IV,  71 , 1 , 1 , qui  est  tout  noir,  et  la  seule  espèce 
connue,  vit  dans  le  (roue  des  pins,  du  nord  de  l’Europe', 
et  des  laudes  de  Bordeaux.  ^ 

Les  Priones.  (PàroNus.'Geoffr.)  ^ 

Où  les  antennes,  toujours  plus  longues  que  le  corselet, 
sont  en  scie  ou  en  peigne  dans  Iss  uns,  simples,  mais  épû 
neuses  dans  les  autres  ; qui  ont  le  corps  déprimé , avec  le» 
bords  du  corselet  tranchans , dentés  ou  inégq^x. 

Ils  ne  volent  que  le  soir  ou  dans  la  nuit,  et  se  tiennent 
toujours  sur  les  arbres.  Quelques’.espèces  étrangètes  sont 
remarquables  par  leur  grande  taille,  et  celle  de  leurs  man- 
dibules. On  mange  la  larve  du  p.  cervicorne,  qui  vit  dans 
le  bois  du  fromager.  On  trouve  en  France  ^ 

' Le  P.  cofrdyeur  ( Cerambyx  corlaritis.  Lin.  ) Oliv.  ibid. 
n*.  66,  X,  1,  long  de  quinze  ligues,  d’un  brun-noirâtre, 
avec  les  atitennes  en  scie  , et  trois  dents  aux  bords  latéraux 
du  corselet.  Sa  larve  vit  dans  les  troncs  pourris  du  chêne  et 
du  bouleau,  et  se  creuse  un  trou  dans  la  terre,  pour  s’y 
métamorphoser.  , 

Le  P.  rouUli  {^Prionus'  scabricornis.  Fab. ) Oliv.  ibid. 
XI , 4*  > long  pouce  et  demi , d’un  brun-canelle  foncé , 
avec  les  antennes  plus  grêles  vers  le  bout , hérissées  sim- 
plement de  petites  épines  , -èt  une  seule  dent  de  chaque 
côté  du  corselet , formée.par  ses  angles  postérieurs  (i). 


(1)  Voyez  pour  les  antres  espèces  Fabi  icius  , Syst.  Eleul.  et  Olir,' 
ibid.}  mais  it  faut  retrancher  de  sa  nomenclature  les  trois  premières 
espèces  ou  ta  première  division , i]ui  forment  le  genre  macroput  de 
Tliuuberg.  , 
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Tanlôt  le  labre  est  très-apparent  1 et  s’avance  entre  les 
nandlbnles  ; comme  dans 

Lks  Lamies.  (Lamia,  Sapehda.  Fab.) 

Qui  ont  la  tête  verticale  , les  palpes  filiformes  et  terminas 
par  un  article  ovalaire,  ou  presque  cylindrique. 

i*.  Les  espèces  qui  ont , de  chaque  côté  du  corselet , une 
épine  mobile,  forment  le  genre  macropus  de  Thunberg. 
Tel  est  le  capricorne  à longs  bras  {longimanus)  de  Lin- 
nœus  , Oliv.  Col.  IV , 66 , iii , iv , 12  , dont  les  antennes 
et  les  deux  pieds  antérieurs  sont  très-longs,  et  qui  a le 
dessus  du  corps  varié  de  gris  , de  rouge  et  de  noir.  On  l’ap- 
pelle vulgairement  l’ar^^uin  de  Cayenne  (i). 

2”.  Celles  dont  les  côtés  du  corselet  ont  des  épines  fixes , 
et  qui  ont  cette  partie  courte , sont 

Les  Lamies  proprement  dites  de  Fabricius. 

On  met  dans  cette  coupe  : 

La  L.  tisserand  ( Cerambyx  iextor.  Lin.  ) Oliv.  ibid.  67 , 
TI , 39 , longue  d’un  pouce , noire , avec  les  antennes  courtes 
et'les  éiuis  chagrinés. 

Certaines  espèces,  dont  les  antennes  sont  généralement 
plus  courtes,  et  dont  l’abdomen  est  ovale,  vivent  à terre. 
Leurs  larves  rongent  probablement  les  racines  des  plantes. 
Telles  sont  ; 

La  L.  cendrée  {Cerambyx fuliginator.ïAa.')0\i'v.  ibid.  X, 
at , longue  de  six  lignes,  noire,  avec  les  Auis  cendrés  ou 
quelquefois  bruns,  rayés  de  blanc  (2). 

3°.  Les  espèces  où  le  corselet , armé  pareillement  d’épines 


(i)  Dît.  I,  dpi  priones  d'Olivier. 

(i)  A).  1pi  lamies  de  Fabricini,p|  quelque!  espèrei,  indiquée!  plus 
bit , qu  it  a mises  a\ec  les  cipricorues,  Olivier  les  rcuoit  aux  der- 
niers , en  les  séparant  néanmoins  dans  une  coupe  particulière. 
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immobiles,  est  allongé,  et  dont  les  palpes  sont  plus  efSlés 
à leur  pointe,  sont  désignées  par  Fabricius  sous  le  nom 
générique  de  gnoma  (i).  Elles  sont  toutes  exotiques. 

4*.  Ses  aaperdet  ne  diffèrent  sensiblement  des  autres 
lamies , que  par  le  défaut  d’épines  ou  de  pointes  au  corselet. 
Il  est  parfaitement  cylindrique.  Telle  est  : 

La  S.  chagrinée  [Cerambyx  carchartae.^m.')  Oliv.  Col.  IV, 
68,  II,  22,  longue  d’un  pouce,  couverte  d'un  duvet  cendré- 
jaunâtre,  ponctuée  de  noir,  avec  les  antennes  annelées  de 
noir  et  de  gris. 

Sa  larve  vit  dans  le  tronc  des  peupliers,  et  en  détruit 
quelquefois  les  jeunes  plantations. 

La  S.  effilée  {Cerambyx  Unearis.  Lin.  ) Oliv.  ibid.  Ti , i3, 
qui  est  longue,  cylindrique,  noire,  avec  les  pieds  jaunes, 
vit  dans  le  bois  du  coudrier  (2). 

Les  Callichrohes.  (Callicrroma.  Lat.) 

Ont  la  tête  penchée  en  avant  ; les  palpes  terminés  par 
un  article  plus  grand , en  forme  de  cône  renversé , allongé 
et  comprimé  ; les  maxillaires  sont  plus  courts  que  les  la« 
biaux , et  ne  dépassent  pas  l’extrémité  des  mâchoires. 

Ils  sont  ornés  de  couleurs  métalliques  ou  brillantes,  et 
répandent  une  odeur  agréable.  Leur  corselet  est  épineux. 
Tels  sont  : * 

TjO  C.  Rosalie  {^Cerambyx  Alpinuê,  Lin.)  Oliv.  ibid.  67, 
IX,  58,  qui  est  d’un  bleu-cendré,  avec  des  taches  et  des 
bandes  noires  ^ les  articles  des  antennes  sont  noirs  et  velus 
à leur  extrémité.  — Dans  les  montagnes , et  se  trouve  quel- 
quefois dans  les  chantiers  de  Paris.  Il  sent  le  musc. 

Le  C.  musqué  ( Cerambyx  moschatus.  Lin.  ) Oliv.  Col.  IV, 


(i)  Voyn  Fab.  Syat.  Eieut.  -, —cerambyx  giraffa  , Schreib.  Lino. 
Soc.  Tram.  VI,  xxi,  3. 

(3)  Voyei  Fab.  et  Oliv.  ibid. 
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67,  II , 7,  d’un  vert-doré,  changeant  eu  bleu  et  brillant.  Il 
répand  une  odeur  de  rose,  et  se  trouve  sur  les  saules  (i). 

Les  Caphicohnes  proprement  dits.  Lat.  (Ceramby.v 
et  SxENOcoRDS.  Fab.  ) 

Analogues  aux  callichromes  par  la  direction  de  la  tête  et 
la  forme  du  dernier  article  des  palpes  , mais  ayant  les 
palpes  maxillaires  plus  longs  que  les  labiaux.  Le  corselet 
est  presque  toujours  épineux  ou  tuberculé  sur  ses  côtés  , et 
tantôt  presque  carré,  tantôt  presque  cylindrique. 

Le  C.  héros  { Cerambyx  héros.  Fab.)  Oliv.  ibid.  I,  i , 
loug  d'un  pouce  et  demi  à deux  pouces  ; noir  , avec  le  bout 
des  étuis  brun;  antennes  longues;  corselet  très-ridé,  épi- 
neux. -I-  Dans  les  pays  tempérés  et  chauds  de  l’Europe. 
Sa  larve  fait  des  trous  très-grands  dans  le  bois  du  chèue. 
C’est  peut-être  aussi  le  cossus  des  anciens  (2). 

Les  Callidies.  Lat.  ( Caelidium,  Clytos.  Fab.  — 
Ceraubyx,  Leptura.  Lin.) 

Ayant  aussi  la  tête  penchée  en  avant  et  le  dernier  arlicio 
des  palpes  plus  grand,  mais  proportionnellement  moins 


(l)  Ajontcï  Ip»  capricornes  : virrnJ , albitarsus,  nitens , micans, 
aièr , festivus , vittatus  , vthttinus  , sericeus  , elegans , suluralis, 
latipes,  regius  , albicornis , longipes  , ryanicornis  , de  Fab. 

(a)  Ses  autres  cerambyx  , à t'exccplion  des  suivans  ; longlmanus  , 
nsbulosus , griseus , costatus , fascicalat us , hispidus , pilosus,  ijuadri- 
punclatus , et  de  quelques  autres  qui  sont  du  genre  des  lamies  i ajou- 
tez aux  capricornes  ses  sléuocorcs  : cyantus , garganicus , festivus, 
marylandicus  , ^pinicornis , bidens  , semipimctatus , irroratas  , ob- 
scurus  , glahratus  , sexmaculatus  , quinquemaculatus  , quadri- 
naculatus,  maculatus,  geminatus,  rylindricullis  etc.  Quelques  autres 
espèces,  comme  i farinosus,  annulât  us , sont  des  saperdes.  Le  s.  stre- 
pens  appartient  à notre  genre  stencore , et  paraît  intermediaire 
entre  les  rhagUs  et  les  Irptures,  Voy.  Lair,  Geu.  Crust,  et  luseot.  Ht  , 
p.  38  et  sulv. 
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allongé  et  plus  large , presque  en  forme  de  triangle  ren- 
versé ou  de  hache.  ' 

Le  dsvant  de  la  tète  est  obtus  ou  arrondi.'  Le  Corselet 
est  globuleux  ou  circulaire  dans  les  uns , en  ovoïde  tronqué 
aux  deux  bouts  dans  les  autres,  et  presque  toujoa^j^ans 
épines  ni  tubercules. 

Ceux  qui  ont  le  corselet  déprimé  et  presque  circulaire  t. 
forment  le  genre  caUidie  de  Fabricius.  Tel  est 

Le  C.  sanguin  {^Cerambyx  sanguineus.  Lin.)  Ollv.  ibid. 
70,  I,  I , long  de  cinq  lignes , noir,  avec  le  corselet  et  les 
étuis  veloutés,  d’un  rouge  de  sang.  — Très-commun,  au 
printemps,  dans  les  chantiers  et  même  dans  les  mai- 
sons (1).  ^ 

Ceux  qui  ont  le  corselet  élevé,  presque  globuleux com- 
prennent le  genre  des  elytes , comme 

Le  C.  arqué  {^Leptura  arcuala.  Lin.)  Oliv.  ibid.  IV,  70, J 
II,  16, long  d’environ  un  demi-^uce,  très-noir,  avec  deux 
bandes  sur  le  corselet,  trois  raies  arquées  sur  les  étuis, 
quelques  points  à leur  base  et  leur  extrémité,  d'un  jaune- 
doré.  — Dans  les  bois  (2). 

D’autres  tétranières  longicornes  qui  ont 
aussi  les  yeux  en  forme  dé  rein  et  entourant 
la  base  des  antennes,  sont  distingués  des  pré- 
cédens  par  leurs  étuis,  ou  beaucoup  plus  courts 
que  l’abdomen , ou  resserrés  brusquemeut  en, 

*• , ..ni' 

arriéré,  et  par  leurs  ailes  étendues  djans  leur 
longueur,  ou  simplement  plissées  à leur  ex- 
trémité. 


(1)  Voyez  Fab.  Sysl.  Eleut.  genre  callidium.  • ' ’ 

(a)  VoyczFab.  Sysl.  Eleut.  genre  ely/oor,  cl  pour ' Jet 'éeaX  divi- 
sions, Olivier,  ibid.  genre  calUdit. 
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Ils  se  rapportent  au  genre 

DES  NicTDALEs  (Necydalis)  de  Linnæus. 

Leur  ftte  est  penchée  en  avant;  le  dernier  article 
des  palpes , est  plus  gros , presque  cylindrique , ou 
presque  ovoïde  et  tronqué. 

Fabriclus  comprend  dans  son  genre  molorchus , toutes 
celles  dont  les  élytres  sont  très  - courtes,  comme,  par 
exemple , 

La  grand»  JUicydaU  {^Neeydali*  tnajor)  de  Linnæus  et 
de  Geoffroi.  Oliv.  ibid.  74 , 1 , i (p- 
Celles  dont  les  étuis  se  prolongent  jusqu’au  bout  de  l’ab- 
domen , mais  qui  se  resserrent  et  se  terminent  en  manière 
d’alène,  ont  été  associées , mal-à-propos  aux  œdemires  par 
ïabricius.  Telle  est 

La  N.  fauve  {N.  rufa.  Lin.  ) , la  Lepture  à étui*  itrangU* 
de  Geoffroi.  Oliv-  ibid- 1 , 6 (2). 

Tous  les  antres  tétramères  longicornes, 
ont  les  yeux  arrondis,  entiers  ou  légère- 
ment échancrés , et  n’entourant  point  la  base 
des  antennes.  Leur  corselet  se  rétrécit  de 
sa  base  à son  extrémité  antérieure,  et  a la 
forme  d’un  trapèze  ou  d’un  cône  tronqué.  Le 
corps  est  souvent  arqué  et  plus  étroit  vers 
son  extrémité  postérieure. 

1 

(1)  VoycsFab.  ibid. 

(a)  Ajouicx  n,  tUra , pramta  de  Fabricin».  Voyri  OÜT.  geura 
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H*  forment  le  genre 

StenocoPe  (Stenocop.us)  de  Geoffroi. 

Le^  uns  ont  le  corselet  épineux , et  les  antennes  court  es  ou 
‘ de  longueur  moyenne.  Ce  sont  ' 

Lxs  Rhaoies  (Rhaoium)  de  Fabricius  , et  les  SUno- 
cores  d'Olivier.  Linnœus  les  réunit  aux  capricornes. 

Tels  sont  le  Stenoeore  noir,  vtlouU  de  jaune,  de  GeolTroi, 
( Rhagium  inquisitor,  F.  ) son  5.  rouge , à éluia  violeta  ( R. 
aalicia.  F.  ),  etc.  (i). 

Les  autres  ont  le  corselet  uni  et  les  antennes  longues.' 

Ils  composent  le  genre  Leptube  (Leptura)  de  Fa- 
bricius , d’Olivier , et  comprennent  plusieurs  de  celles  de 
Linuæus.  Telle  est 

La  L.  noire  (L.  nigra.  Lin.  ) Oliv.  Col.  IV,  78,  iii , 36, 
, qui  est  noire , luisante , avec  l’abdomen  rouge  (z). 


La  cinquième  famille  des  Tétramères, 
Ijes  Eupodes. 

Voisins  des  longicornes  par  la  conformité 
des  tarses,  des  antennes,  de  l’allongement  du 
corps  et  de  la  division  extérieure  des  mâ- 
choires, commencent  déjà  à s’en  éloigner  sous 
le  rapport  de  la  figure  de  la  languette , qui , 
dans  les  derniers  de  cette  famille , est  presque 

carrée  ou  arrondie,  et  non  évasée  en  forme 

« 

(•)  Voyez  OlÎTier , ibid.  n°.  69 , genre  atenocore. 

(j)  Ibid.  n°.  75. 
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de  cœur,  sc  rapj)rocîieut  des  derniers  longi- 
corncs  en  ce  que  les  yeux  n’entourent  pas  les 
antennes,  et  s’en  distinguent  par  la  forme  cy- 
lindrique et  étroite  du  corseletj  leurs  tarses 
sout  aussi  prpportionnellement  plus  courts. 

lies  cuisses  postérieures  sont  très -grandes 
dans  un  grand  nombre.  Les  espèces  indigènes 
dont  nous  connaissons  mieux  les  habitudes  , 
se  tiennent  fixées  et  tranquilles  sur  différentes 
plantes,  et  ont  aussi  les  lobes  du  pénultième 
article  de  leurs  tarses  allongés,  de  même  quei 
les  hispes  et  les  cassides,  premiers  genres  de 
la  famille  suivante.  Nous  verrons  aussi  que 
les  larves  des  cassides  et  celles  des  criocères 
ont  un  caractère  commun,  celui  de  se  cou- 
vrir de  leurs  excrérnens  et  de  s’en  former 
une  espèce  de  fourreau.  Enfin  nous  verrons 
encore  que  les  gribouris,  les  clythres,  genres 
qui  viennent  immédiatement  après  celui  des 
cassides,  vivent  aussi,  sous  cette  première, 
forme , dans  des  fourreaux.  . 

, On  pourrait  réunir  les  fétramcras  de  cette  cin- 
quième l’umillo  dans  un  seul  geure , celui 

Des  Cr.iocÈuES  (Ciuoceris)  de  GcofTroi. 

I.es  uns  ont  ta  languette  profondément  échancrée,  et  la 
pointe  des  mandibules  entière  ou  sans  écliaacrure. 
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Les  Mégalopes.  ( Megaeopus.  Fab.  Oliv.  ) 

Où  .les  antennes  sont  courtes , presque  en  scie , et  où  le 
dernier  article  des  palpes  finit  en  pointe.  Ils  sont  propre* 
à l’Amérique  méridionale  (i). 


Les  Orsodaches.  (Orsodacne.  Lat.  Oliv.  — Crioceris. 

Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  simples,  allongées,  presque  entiè- 
rement composées  d'articles  en  forme  de  cône  renversé , 
avec  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires  plus  grand  , 
presque  cylindrique  , et  les  cuisses  à peu  près  de  la  même 
grandeur  (2). 

Les Saores.  (Sagra.  Fab.) 

Dont  les  antennes  sont  encore  simples^!  allongées,  mais 
à articles  inégaux , et  qui  ont  les  palpes  filiformes , avec  la 
dernier  article  ovoïde  et  pointu.  Les  cuisses  postérieures 
•sont  très-grandes.  ^ 

Ces  coléoptères , désignés  primitivement  sous  le  nom 
générique  à.’alurne  , ont  des  teintes  uniformes , mais  écla- 
tantes , et  ne  se  trouvent  qu'en  Afrique  et  en  Asie.  Ils  sont 
très-voisins  des  suivans  (3). 

Les  autres  ont  la  languette  entière  ou  peu  échancrée,  et 
l’extrémité  des  mandibules  bifide,  ou  terminée  par  deux 
dents.  Tels  sont 


Les  Donacies.  (Donacia.  Fab.  — Leptura.  Lin.) 

Qui  ont  encore  les  cuisses  postérieures  beaiicoup  plus 
grandes  que  les  autres  ; dont  les  antennes  sont  formées 


(1)  Voyez  Lalr.  Cen.  Crnst.  et  Insect.  III,pag.  45,  et 
Fab.  Sysl.  Elcut.  cl  Oliv.  Col.  V^,  96  f^s. 

(z)  Voyez  Latr.  Cen.  Ciu«f.  et  Insect.  III , p.  44  , et  Oliv.  Col.  V, 
q4  bis. 

(3)  Voy<zF»b.  Syst.  Eleul.  vl  Oliv.  ibiil,  V,  30. 
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d'articles  allongés  et  presque  cylindriques , et  dont  les  yeux 
ne  sont  point  écbancrés. 

Ils  ressemblent,  en  petit,  aux  sagres,  et  ont  souvent, 
comme  eux,  des  couleurs  brillantes , bronzées  ou  dorées.  Ils 
se  trouvent  sur  les  plantes  aquatiques , particulièrement  sur 
les  glayeuls,  la  sagittaire  , le  nymphæa,  etc.  Leurs  larves 
vivent  probablement  dans  l'intérieur  de  ces  plantes  (i). 

Les  Ckiocères  proprement  dits.  (Crioceris.  Geoffr.Oliv. 

— Chbysomela.  Lin.  — Lema.  Fab.  ) 

Ils  ont  les  cuisses  presque  égales,  les  antennes  en  ma- 
jeure partie  grenues,  et  les  yeux  écbancrés.  Ils  produi- 
sent un  petit  bruit  , à la  manière  des  coléoptères  de  la 
famille  précédente.  Leurs  larves  vivent  sur  des  liliacées , 
les  asperges , etc.  ,,ouxquelles  elles  se  tiennent  cramponnées 
par  le  moyen  de  leurs  six  pattes  écailleuses.  Elles  ont  le 
corps  mou,  court  et  renflé , et  se  garantissent  de  l'action 
du  soleil  et  de  l'intempérie  de  l'air,  en  se  couvrant  le  dosa 
de  leurs  excrémens.  Leur  anus  est , à cet  effet , situé  en 
dessus.  Elles  entrent  en  terre  pour  se  changer  en  nymphes. 

Le  C.  du  lit  {^f^hrysomela  merdigera.  Lin.  ) Oliv.  Col. 
V,  94 , 1 , 8,  long  de  trois  lignes  , noir,  avec  le  corselet  et 
les  étuis  d'un  beau  rouge  ; étuis  striés.  — Dans  toute  l'Eu- 
rope , sur  le  lis  blanc. 

Celui  de  Vasperge  (C.  asparagi.  Lin.)  Oliy.  ibid.  il,  28, 
a sur  les  étuis  une  croix  d'un  noir  bleuâtre  sur  un  fond 
jaunâtre  ou  blanc  (2). 


(i)  Voye*  Fab.  Oliv.  ibid.  IV,  yS,  et  ta  monographie  de  Hoppe  , 
dam  son  Cal.  des  Insectes  d’Erlang. 

(j)  Voyc*  Olivier , ibid.  et  Fab.  SysU  Eleut.  genre  lema,  4 l’ex- 
ception des  espèces  sauteuses. 
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La  sixième  famille  des  Tétramèkes  , 

Celle  des  Ctcuques. 

Ayant  encore  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  spongieux,  ou  garnis  de  pelottes 
en  dessous,  avec  le  pénultième  partagé  en 
deux  lobes,  et  les  antennes  filiformes  ou  un 
peu  plus  grosses  vers  le  bout,  nous  présente  un 
corps  ordinairement  arrondi , et  dont  la  base 
du  corselet  est  de  la  largeur  des  élytres,  dans 
ceux,  en  petit  nombre,  où  le  corps  est  oblong; 
des  mâchoires,  dont  la  division  extérieure, 
par  sa  forme  étroite , presque  cylindrique  et 
d’une  çouleur  plus  foncée , a l’apparence  d’un 
palpe  j la  division  intérieure  est  plus  large  et 
sans  onglet  écailleux.  La.  languette  est  pres- 
que carrée  ou  ovale,  entière  ou  légèrement 
échancrée. 

Toutes  les  larves,. qui  nous  sont  connues, 
sont  pourvues  de  six  pieds,  ont  le  corps  mou^ 
et  se  nourrissent,  ainsi  que  l’insecte  parfait, 
des  feuilles  de  végétaux  , où  elles  se  fixent 
ordinairement  avec  upe  humeur  vilqueuse  * 
ou  gluante.  Cest  là  aussi  que  beaucoup  d’elles 
se  changent  en  nymphe , à l’extrémité  posté- . 
rieure  de  laquelle,  est  engagée  et  pliée  en  pe- 
loton , la  dernière  dépouille  de  la  larve.  Ces 
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nymphes  ont  -souvent  des  couleurs  variées. 
D’autres  larves  entrent  en  terre. 

Ces  insectes  sont  généralement  de  pe- 
tite taille,  souvent  ornés  de  couleurs  mé- 
talliques et  brillantes , et  ont  le  corps  ras  ou 
sans  poils.  Ils  sont , pour  la  plupart , lents  , 
timides , se  laissent  tomber  h terre , lorsqu’on' 
ve.ut  les  saisir,  ou  replient  leurs  antennes  et 
leurs  pieds  contre  le  corps.  Plusieurs  especes 
jautent  très-bien.  Les  femelles  sont  très-fé- 
condes. 

. Les  uns  ont  les  antennes  très-éloignées  de 

V O 

la  bouche , insérées  à la  partie  supérieure  de 
la  tête , très-rapprochées  à leur  base , avan-^ 
cées , droites,  et  souvent  presque  cylindriques.' 

Tantôt  le  corps  est  ovale-oblong , avec  la  tête 
entièrement  dégagée.  Le  corselet  est  toujours  pres- 
que carré  ou  en  h-apèze.  Ils  forment  le  genre 

Des  Hispes  (Hispa)  de  Linnæus,  . ^ 

Auquel  on  peut  réunir  celui  des  alurnes{alumus) 
deFabricius.  , . . . , . 

* L’Aai^que  nous  fournit  un  ^rand.  nombre  d’espèces  de 
ce  genre.  Quelques-unes  ont  le  dessus, du  corps  et  même 
une  partie  des  antennes  très-épineux,  et  telle  est  l’espèce 
suivante  de  nos  environs. 

TjJFI-  très-noire  ^ (//.  alra.  Lin.)  Oliv.  Gol.  V,  ^5, 1 , 9^ 
bien  uotnniée  par  Geoffroi,  la  cliàtaigue  noire.  EHe  est  en- 
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tièrement  de  celle  couleur,  très  - épineuse  et  longue  d'une 
ligne  et  demie.  Sur.  les  graminées  (i). 

Tanfôt  le  corps  est  prescpie  circulaire  ou  carré, 
avec  la  tête  cachée  sous  le  corselet , ou  reçue  dans 
une  échancrure  do  son  extrémilé  antérieure;  il  est 

ordinairement  en  demi-cercle.  Ce  sont 

« 

Les  Cassides.  (Cassida  de  Linnaeus.  ) ‘ 

Les  imatidies  (^imalidlnm  de  Fabricius)  ne 
different  de  scs  cassides  rjue  par  leur  tête  décou- 
verte et  engagée  dans  l’échancrure  du  corselet. 
Les  cassides  ont  le  corps  déprimé  , presijue.  rond  , 
en  forme  de  bouclier  ou  de  petite  tortue,  souvent 
un  peu  élevé  en  pyramide , au  milieu  du  dos , et 
débordé,  tout  autour,  par  les  côtés  du  corselet  et  des 
étuis.  Son  dessous  est  plat,  de  sorte  que  ces  iti-' 
sectes  sont  comme  collés  sur  les  objets  où  ils  se 
sont  fixés. 

La  C.  equestre  ( C.  equesiris,  Fab.)  Oliv.  Col.  V,  97,  i,  3, 
très-voisine  de  la  suivante , mais  un  peu  plus  grande  et  ne 
se  trouvant  que  dans  les  lieux  aquatiques,  sur  la  menthe. 
Verte  en  dessus,  noire  en  dessous,  avec  les  bords  de  l’ab- 
domen et  les  pieds  jaunâtres. 

La  C.  verle  (C.  viridis , Lin.)  Oliv.  ibid.  II,  29,  longue 
d’une  ligne  et  demie,  ne  différant  de  la  précédente  que  par 
les  ptoints  des  étuis  , qui  forment  des  lignes  régulières  vers 
la  suture  ; les  cuisses  sont  ordinairement  noires.  Sa  larve 
vit  sur  les  chardons,  et  plus  communément  sur  l’arlicbaux. 
Son  corps  est  très-plat , garni  d'épines'  tout  .autour  de  ses 


(1)  Voyei  pour  les  autre»  etpèces  Olivier,  ibid.  et  Fab.  Syit.  Eteut. 
geurei  hispa  et  alurnut. 
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bords  I et  se  recouvre  de  ses  propres  excrdmens  qu’elle  tient 
suspendus  en  masse  sur  une  espèce  de  fourcbede,  attachée 
près  de  l’ouverture  de  l’anus.  La  n^ymphe  est  aussi  Irès- 
aplatie,  avec  des  appendices  mince's  en  forme  de  dente- 
lures en  scie  sur  ses  côtés;  son  corselet  est  large,  arrondi 
en  devant  et  cache  la  tète. 

Dans  la  larve  d’une  espèce  de  St.-Domingue  (C.  ampuUa 
â’Oliv.)  les  excrémens  forment  de  petits  SIets*nombreuz  et 
articulés,  et  imitent  une  sorte  de  perruque. 

Le  C.  noble  (C.  nobiiis.  Lin.)  Oliv.  ibid.  ii , ^4,  est 
d’un  gris  jaunâtre,  avec  une  raie  d’un  bleu  doré  près  de  la 
suture,  mais  qui  disparait  à la  mort  de  l’insecte  (i). 

Les  autres  ont  les  antennes  rapprochées  ou  peu 
éloignées  de  la  bouche,  insérées  devant  les  yeux 
ou  dans  l’espace  qui  les  sépare. 

Elles  sont  ordinairement  plus  longues  etplus  grêle.s 
que  dans  les  précédens.  Le  corps  est  plus  bombé. 
Cette  subdivision  comprend  le  genre 

Des  Chrysomèles  (Chrysomela)  de  Linnaeus. 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  au-devant  des  jeux  et 
distantes  l’une  de  loutre. 

Les  Clythres.  (Clythra.  Laich.  Fab.  ) 

V ' Dont  le  corps  est  en  forme  de  cjlindre  court  avec  la  tête 
entièrement  enfoncée  daijs  le  corselet,  verticale,  et  les 
antennes  courtes  et  en  scie. 

L’un  des  sexes  a souvent  les  deux  pieds  antérieurs  allongés. 

La  C.  quadrille  (chryeotnelaquadriptmctala,y\Àrx.'^QXve‘ 
Col.  V,  96, 1,  1,  longue  de  quatre  à cinq  lignes r noire. 


(1)  Vojfe»  pour  Ici  nutru  npècrs  Otivicr  , Ibid,  ; Fâb.  Syst.  Eleul. 
Scboob.  Syii.  IdmcI.  II , p.  ,54  et  Ï09. 
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» • 
ëtuis  rouges , avec  deux  points  noirs  sus  chacun , dont  le 

postérieur  plus  grand. 

I 

Sa  larve  vit  dans  un  tuyau , formé  d'une  matière  coriace, 
quelle  traîne  avec  elle.  M*  Waudouer,  de  Nantes,  m’a 
communiqué  cette  observation; 

Les  chlamys  de  M.  Knoch  , très-voisins  des  clylhres,  en 
diffèrent  par  leurs  palpes  labiaux  qui  sont  fourchus,  et 
par  leurs  antennes,  se  logeant  dans  desrainures,  le  long 
de  la  poitrine  (i). 

Les  Gribouris.  (Cryptocephalus,  Geoff.  Fab.) 

Dont  la  forme  du  corps  est  èncore  cylindrique , avec  la 
lête  enfoncée  verticalement  dans  le  corselet , mais  qui  ont 
les  antennes  simples  et  presque  de  la  longueur  du  corps. 

Le  G,  soyeux  ( Chrysomela  sericea  , Lin.  ) Oliv.  Col.  V, 
96 , 1,5,  long  de  trois  lignes , d’un  vert  doré  ; antennes 
noires,  avec  la  base  verte.  Très-commun  sur  les  fleurs 
semi-flosculeuses  (^). 

« 

Les  Eu;aoLPES.  (Eumolpus,  Kug.  Fab.) 

I 

Qui  ont  le  corps  ovoïde  ou  en  ovale  allongé  (souvent  rétréci 
en  avant);  les  mandibules  resserrées  brusquement  et  ar- 
quées à leur  extrémité , avec  la  pointe  très-forte  ; la  tête 
presque  verticale;  les  quatre  à cinq  derniers  articles  des 
antennes  allongés , comprimés , en  forme  de  cône  ou  de 
triangle,  renversé , et  le  dernier  des  palpes  plul  grand  et 
ovoïde  (3). 


(1)  Knoch.  Nev.  Beyt.  Insect.  p,  122;  Lalr.  gen.  Crust.  et  Inaect,- 
ni , p.  53 } Oliv.  Col.  V,  96  J Schonb.  ibid.  tom.  II , p.  343.  ' 

(a)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Oliv.  ibid.  j Fab.  Syst.  Eleut.  j 
Schonli.  Syn.  Ipsect.  tom.  Il,  P*  553. 

(3)  Oliy.  ibid.  j Fab,  ibid,  ; Scboiib,  ibid.  II,  p.  a34. 
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Les  CocASPES.  (Colaspi§.  Fab.  Oliv.) 

Presque  entièrement  semblables  aux  eumolpes,  et  n’en 
différant  que  par  leurs  pulpes  filiformes,  et  dont  le  der- 
nier article  est  conique  (i). 

Les  Chrysouèles  proprement  dites.  (Chrysohela. 

Lin.) 

Où  le  corps  est  encore  plus  ou  moins  ovale,  mais  dont 
les  mandibules  ont  leur  extrémité  soit  obtuse  ou  tronquée, 
soit  terminée  en  une  pointe  très-courte  ^ qui  ont  ta  tète 
saillante  et  simplement  penchée  ; les  derniers  articles  des 
antennes  presque  globuleux  ou  en  forme  de  toupie. 

Les  antennes  sont  plus  courtes  et  plus  grenues  que  dans 
les  genres  précedens. 

Les  chrysomèles  dont  le  corps  est  hémisphérique  ou  en 
ovale  court,  avec  le  corselet  transversal  et  le  dernier  ar- 
ticle des  palpes  maxillaires  presque  en  hache,  forment  le 
genre  paropsid»  (^paropsis)  d’Olivier  (a). 

Celles  dont  la  forme  est  analogue , mais  dont  le  dernier 
article  des  palpes  maxillaires  est  beaucoup  plus  court  que 
le  précédent,  transversal,  et  dont  l’arrière-sternum  s’avance 
en  forme  de  corne  , composent  le  genre  doryphore  ( dory- 
phora)  d’Illiger  et  d'Olivier  (3). 

Les  espèces  qui , semblables  encore  aux  précédentes,  par 
la  forme  du  corps,  ont  les  deux  derniers  articles  des  palpes 
maxillaires  presque  de  la  même  longueur  , avec  le  terminal 
en  ovoïde  tronqué , ou  presque  cylindrique , conservent 
seules  le  nom  générique  de  chrysomile. 


(i)  Oliv,  ibid.  et  Fab.  ibid.  il'exreplion  des  espèces santeuse*,  qw 
)e  range  avec  les  attises  j Scbonb.  ibid.  Il , p.  394. 

(a)  Oliv.  Col.  V,  Q3.  M,  Marsbam  a publié  une  monographie  de  co. 
même  soiis-gcnre,  dans  les  actes  de  la  Soc,  Linncenne,  tom.  ix,  soilt 
le  non,  de  notoclea. 

(3)  Oliv.  ibid,  91. 
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Le  quatrième  et  dernier  sous-genre  , formé^ju  dépens 
des  cbr^somèles,  celui  {helocUi)  de  flÇlcull , de 

Fabricius  et  d’Olivier,  ou  de  prasocuris  de  Latreille,  ren- 
ferme celles  qui  ont  le  corps  oblong,  le  corselet  à diamètres 
presque  égaux  et  les  quatre  derniers  articles  des  antennes 
presque  en  massue  (i). 

Parmi  les  espèces  de  notre  pays  qui  se  rapportent  au 
troisième  sous-genre  ou  aux  chrysomiles  propres , l'on 
distingue 

La  C.  Ténibrion  {^tenebrio  lœvigaliu.  Lin.)  Oliv.  Col.  V, 
91, 1,  II,  longue  de  quatre  à huit  lignes,  noire  , sans  ailes; 
corselet  et  élytres  lisses  ; antennes  et  pieds  violets. 

Très-commune  en  France,  dans  les  bois , les  baies , etc. 
Sa* larve  est  violette,  très-renflée,  avec  l’extrémité  fauve, 
et  vit  sur  le  caille-lait  jaune.  Elle  se  métamorphose  dans 
la  terre. 

f 

La  C.  céréale  (C.  cerealU,  Lin.)  Oliv.  ibid.  vii , lo4, 
longue  de  trois  lignes  et  demie;  d’un  rouge  cuivreux  en 
dessus,  avec  des  raies  longitudinales  bleues;  trois  sur  le 
corselet  et  sept  sur  les  étuis. — Commune  en  France  sur  le 
genet. 

La  C.  sanguinolente  (C.  sanguinolenta.  Lin.)  Oliv.  ibid. 
I,  8,  de  la  grandeur  de  la  précédente;  noire;  élyires  très- 
ponctuées,  bordées  de  rouge.  A terre,  dans  les  champs,  sur 
les  bords  des  chemins. 

La  C.  du  peuplier  {C.  popûli.  Lin.)  Oliv.  ibid.  vii,  110  , 
longue  de  cinq  à six  lignes,  ovale-oblongue , bleue; 
étuis  fauves  ou  rouges , avec  un  point  noir  à l’angle  interne 
de  leur  extrémité. 


(1)  Lalr.  Gen.Crud.  etli^ect.  III, p.  5g;OUv.  ibid.  gi  biiiScbonli. 
Sjroon.  Insect.  tom.  II,  p.  377. 
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Sur  le^pble  et  le  peuplier,  où  sa  larve  vit  aussi,  et  sou- 
vent en  société  (i). 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  entre  les  jeux  et  très- 
rapprochées  à leur  base* 

« Les  Galéruques.  . ( Galerüca.  Geoff.  Fab.  — Cr/o- 

ceris,  Fab.) 

Qui  n’ont  point  de  pattes  propres  à sauter.  Quelques 
espèces  exotiques,  ayant  le  pénultième  article  des  palpes 
maxillaires  ’ dilaté , et  le  dernier  beaucoup  plus  court  et 
tronqué,  forment  le  genre  acforie  {^adorium)  de  Fabricius, 
ou  celui  à*oîde8  de  Weber  (2). 

Celles  dont  les  deux  derniers  articles  des  palpes  maxil- 
laires diffèrent  peu  en  grandeur,  et  dont  les  antennes 
composées  d’articles  cylindriques , sont  au  moins  de  la  lon- 
gueur du  corps,  ont  été  distinguées  sous  le  nom  générique 
de  lupères  ( ) (3). 

Les  autres,  qui  avec  des  palpes  terminées  de  même, 
ont  les  antennes  plus  courtes,  et  composées  d’articles  en 
cône  renversé , sont  les  galéniques  propres.  Telle  est . 

La  G.  de  Vorme  {ChryaoTnela  calmariensis.  Lin.)  Oliv. 
Col.  V,  98,  III»  37,  longue  de  trois  lignes;  jaunâtre  ou 
verdâtre  en  dessus  ; trois  taches  noires  sur  le  corselet  ; une 
• autre,  avec  une  raie  de  la  même  couleur,  sur  chaque  étui. — 
Sur  l’orme,  ainsi  que  sa  larve.  Cette  espèce , dans  les  années 
où  elle  est  abondante , en  détruit  toutes  les  feuilles , et  fait 
autant  de  tort  que  certaines  chenilles. 

La  G,  de  la  tanaisie  ( Chrysomela  tanaceti.  Lin.  ) Oliv. 


(i)  Oliv.  ibid.  j Sclionh.  Synon.  Insecl.  II,  p.  297.^ 

(a)  Web.  Observ.  Eatom.  j Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p.  ôo, 
et  1,  XI , OUv.  Col,  V",*9a  bi»  j Schonh.  ibid.  Il , p.  aSo;  Fab. 
. SysL  Elcut.  * 

(3^  Oliv.  Col,  IV,  75  bU  J ScbonU.  ibid.  p.  392,  294., 
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ibid.  T,  I,  ovüe-oblonguc,  très-noire,  peu  luisante;  étuis 
forleunent  ponctués,  sans  stries.  — Sur  la  tauaisie  (i). 

' Les  Altises.  (Aitica.  Geoff.  Oliv.) 

Qui  ont  les  cuisses  postérieures  renflées  et  propres  à 
sauter,  d’où  vient  le  nom  de  puces  des  jardins  qu’on  a 
donné  aux  espèces  qu’on  y trouve  communément , et  qui 
font  beaucoup  de  tort , ainsi  que  leurs  larves , aux  plante^ 
potagères. 

Fabricius  les  a dispersées  dans  les  genres  chrysomela  , 
galeruca , crioceris  et  lema. 

Ces  coléoptères  sont  très-petits , mais  ornés  de  couleurs 
très- variées  ou  brillantes , sautent  avec  une  extrêm^romp- 
titude  et  à une  gi*ande  hauteur,  et  dévastent  les  feuilles  des 
végétaux  qui  sont  propres  à leur  nourriture.  Leurs  larves 
vivent  aussi  sur  les  mêmes  plantes , et  s’jr  métamorphosent. 

U A.  potagère  ( Chrysomela  oleracea.  Lin.  ) Oliv.  Col.  V, 
ç3  bis,  IV,  66,  longue  de  deux  lignes , en  ovale  allongé, 
verte  ou  bleuâtre,  avec  une  impression  transverse  sur  le 
corselet  ; étuis  finement  pointillés.  — Sur  les  plantes  pota- 
gères. C’est  la  plus  grande  des  espèces  indigènes. 

U A.  rubis  ( Chrysomela  nitidula.  Lin.)  Oliv.  ibid.  V,  80 , 
est  verte,  av«p  la  tète  et  le  corselet  dorés  et  les  pieds  fauves, 
— Sur  le  saule  (a). 


La  septième  et  dernière  famille  des  Té- 

TRAMÈRES  , 

Les  Clavipalpes. 

Se  distinguent  de  tous  ceux  de  la  même 


(i)*Voyez  Olivier,  ibiil. 

(a)  Olivier,  ibid.  et  la  monographie  de  ce  genre  donoee  par  Illiger’ 
dani  son  Magasin  Entomologiqae. 
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section , ayant  comme  eux  le  desscfus  des  trois 
premiers  articles  des  tarses  garnis  de  brosses , 
et  le  pénultième  bifide  , par  leurs  antennes 
terminées  en  une  massue  très'distincte  et  per- 
foliée,  et  même  de  tous  les  tétramères  par 
leurs  mâchoires  armées,  au  cêté  interne, 
d’un  ongle  ou  d’une  dent  cornée. 

Leur  corps  est  le  plus  souvent  de  forme 
arrondie,  souvent  même  très-bombé  ethémis- 
phéricjue , avec  les  antennes  plus  courtes  que 
le  corps,  les  mandibules  échancrées  ou  den- 
tées h leur  extrémité , les  palpes  terminées  par 
un  article  plus  gros,  et  dont  le  dernier  des 
maxillaires  très-grand , transversal , compri- 
mé , presque  en  croissant.  La  forme  des  or- 
ganes de  la  manducation  nous  indique  que  ce 
sont  des  insectes  rongeurs.'  Nous  ^trouvons, 
eu  effet , les  espèces  indigènes  dans  les  bolets 
* qui  naissent  sur  les  troncs  d’arbres , sous  les 
écorces,  etc. 

On  peut  les  réunir  dans  un  genre  unique,  celui 

4 ' 

Des  Érotyles  (Erotylus)  de  Fabricius. 

Les  uns  ont  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
transversal , presqu’en  forme  de  croissant  ou  en  hache. 

Les  EaoTYLBs  proprement  dits  ( Erotylvs.  Fab. 
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et  dont  les  œgUhts  de  Fabricius  ne  nous  paraissent  pas 

essentiellement  distincts. 

Ont  les  articles  intermédiaires  de  leurs  antennes  presque 
cylindriques , et  la  massue  , formée  par  les  derniers , 
oblongue;  la  division  intérieure  et  cornée  de  leurs  mâ- 
choires, est  terminée  par  deux  dents. 

Ils  sont  propres  à l'Amérique  méridionale  (i). 

Les  Tkiplaz.  ( Tripiax  , Thitoma.  Fab.) 

Diffèrent  des  érotyles  par  leurs  antennes  presque  grenues , 
et  terminées  en  une  massue  plus  courte , ovoïde  , et  par 
leurs  mâchoires  , dont  la  division  intérieure  est  membra- 
neuse, avec  une  seule  et  petite  dent  au  bout. 

Ceux  qui  ont  une  forme  presque  hémisphérique , ou  qui 
sont  presque  ronds , format  le  genre  tritome  de  Fabricius. 
Tel  est 

Le  T,  à deux  puetules  ( Tritoma  bipusUdatum.  Oliv.  Col. 
89  5,  noir,  avec  une  grande  tache  rouge  à la  base 

de  chaque  étui.  Dans  les  bolets  et  les  champignons  (a). 

Ceux  dont  le  corps  est  ovale  ou  oblong,  composent  le 
genre  des  iriplax , du  même  (3). 

Les  autres  ont  le  dernier  article  des  palpes  maxillaires 
allongé , et  plus  ou  moins  ovalaire. 

Les  Lamgdries.  (Lamgüria.  Lat.  Oliv.  — Trooosita. 

Fab.) 

• 

Qui  ont  le  corps  linéaire  et  la  massue  des  antennes  de 
cinq  articles. 

^ # 

(1)  Voyra  CNivier,  Col.  V,  89;  Sclionh.  Syn.  lutect.  U,  gsorSa 
tegilAas,  erotylua. 

(a)  Fab.  .Syat.  Eleat. 

(3]  Fab.  ibid.  Voyrs  Oliv.  Col.  V,  89  bit,  genre  triplax.  Les 
triionus  de  GeoQroi  sont  des  mj'cétophagea. 
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Ils  sont  tous  étrangers  à l’Europe  (i). 

i 

Les  Phalacres.  (Phalacrus.  Pajrk.  — Anisotoma. 
’lllig.  Fab.  — Anthribüs.  Geoff.  Oliv.) 

' Où  le  corps  est  presque  liémisphérique , et  dont  la  massue 
des  antennes  n’est  que  de  trois  articles  {2).  — Sur  les  fleurs 
et  sous  les  écorces  des  arbres. 

Les  agathidles,  que  nous  avons  placés  dans  la  seconde 
famille  de  cette  section,  à raison  des  tarses,  sont  très-voi*- 
sins , par  d’autres  rapports,  des  phalacres. 

I 

La  quatrième  section  des  Coléoptères  y 
• . 

Celle  des  Trimères, 

N’a  que  trois  articles  à tous  les  tarses.  Lés 
insectes  dont  elle  est  corfiposée  ont  de  grands 
rapports  avec  ceux  qui  terminent  la  section 
précédente.  Tous  ont  les  antenne^  en  massué 
ou  plus  grosses  à leur  extrémité,  et  le  corps 
hémisphérique  ou  ovale. 

Les  Trimères  forment  deux  familles. 

La  première , les  Aphidiphages  , 

Dont  les  antennes  sont  plus  courtes  que  le 
corselet  (terminées  par^ne  massue  compri- 
mée, en  triangle  renversé);  qui  ont  le  der- 

^ P 

# 

( 1)  Lalr.  Cen.  Crust.  el  Inscct.  III , p.  65 , 1 , xj,  1 1 ; Oliv.  Col.  V, 
S8.  Ajoutez  aux  espèces  indiquées  ; trogosita,  elongata  et  Jiliformis, 
de  Fab. 

• (0  Voyez  Payk.  Faun.  Suec,  cl  Starm.  Faim.  Germ.  II,  xxx- 
xsxii.  I 
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nier  article  des  palpes  maxillaires  très  - grand , 
en  forme  de  hache  5 le  corps  hémisphérique 
ou  en  ovale  court,  avec  le  corselet  très-court, 
fort  large  et  eu  forme  d’arc.  . 

Cette  famille  se  réduit  au  genre 

Des  Coccinelles.  (Coccinella.  Lin.  Fab. 

Geoff.  ) 

Plusieurs  espèces  de  ce  genre  sont  très-répauducs 
sur  les  arbres  et  sur  les  plantes,  dans  nos  jardins , 
viennent  même  dans  les  maisons,  et  sont  désignées 
sous  les  noms  de  scarabées  hémisphériques  ou  tor- 
tues, de  béte  à Dieu,  vache  à Dieu,  etc.  La 
figure  souvent  hémisphérique  de  ces  insectes , le 
nombre  et  la  disposition  des  taches  de  leurs  étuis , 
, qui  forment  sur  un  fond  tantôt  fauve  ou  jaune , 
tantôt  noir,  un6  espèce  de  marqueterie  ou  de  da- 
mier, la  vivacité  de  leurs  mouvemens , les  fout  aisé- 
* ment  distinguer.  Ils  sont  des  premiers  à reparaître 
au  printemps.  Lorsqu’on  les  saisit , ils  replient  leurs 
pieds  contre  le  corps,  et  font  sortir,  par  les  jointures 
des  cuisses  avec  les  jambes , de  même  que  les  chry- 
sonièles , les  galéruques  , etc. , une  humeur  mucila- 
giueuso  et  jaune,  d’une  odeur  forte  et  désagréable. 
' Ils  se  nourrissent  de  pueerons , ainsi  que  leurs  larves, 
dont  la  forme  et  les  métamorphoses  ressemblent 
beaucoup  à celles  des  larves  des  chrysomcles. 

On  trouve  quelquefois  des  individus  très-différens 
par  leurs  couleurs  accouplés  \ mais  ou  ii’a  pas  suivi 
les  résultats  de  ce  mélange. 
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Jj3l  C.  à sept  pointa  (^Coccinella  7 - punctata.  Lin.)  Oliv. 
Col.  98«  i«  i«  longue  d'environ  trois  lignes,  noire  j éluis 
rouges  , avec  trois  points  noirs  sur  chacun  , et  un  septième 
commun  aux  deux , au-dessous  de  l’écusson  ; c'est  la  plus 
commune  de  notre  pa^s. 


La  C,  à deux  points  ( C.  ^-punctata.  Lin.  ) Oliv.  ibid.  1,2, 
noire;  étuis  rouges,  avec  un  point  noir  sur  chaque. 


La  C.  à deux  pustules.  (C.  pustulata.  Lin.)  Oliv.  ibid.  VU, 
104,  toute  noire,  avec  une  bande  rouge,  transverse  et 
courte  sur  les  étuis  (i). 


La  seconde  famille  des  Teimères, 

Les  Fungicoles. 

f 

Sont  distincts  des  aphidiphages , par  leurs 
antennes  plus  longues  que  la  tête  et  le  corse- 
let ; à raison  de  leurs  palpes  maxillaires , soit 
filiformes,  soit  simplement  un  peu  plus  gros^ 
à leur  extrémité  ; et  de  la  forme  plus  oblongue 
de  leur  corps , dont  le  corselet  est  trapé- 
zoide. 

Ils  ont  aussi  des  habitudes  différentes.  Nos 
espèces  indigènes  vivent,  pour  la  plupart,  dans 
les  champignons  j quelques-unes  se  tiennent 
sous  les  écorces  des  arbres. 


(i)  Voye*  pour  les  autres  espèce*  Olivier  ibid.  j Scbonb.  Synoa. 
lasecl.  n , p.  i5i. 
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On  pent  encore  réduire  cette  famille  à nn  genre 
principal , celui  , 

Des  Eumorphes.  (Eümorphus.) 

Les  lins  ont  le  pénultième  article  des  tarses  bilobé  ; le 
neuvième  et  dixième  articles  des  antennes  en  forme  de 
cône  ou  de  triangle  renversé,  et  composant,  avec  le  dernier» 
une  massue,  et  la  tête  plus  étroite  que  le  corselet. 

,Les  Eumorphes  propres.  (Euhorphus.  Web.  Vab.) 

Qui  ont  les  palpes  maxillaires  filiformes  avec  le  dernier 
article  presque  cylindrique  ; le^troisième  dek  antenne* 
beaucoup  plus  long  que  le  suivant. 

La  massue  est  très-comprimée. 

Ils  sont  tous  exotiques  (i). 

Les  Endohtques  (Endomtchus.  Payk.  Eab.  ),  auxquels 
nous  réunissons  les  lycoperdines  de  Latreille. 

Ont  les  palpes  maxillaires  plus  gros  vers  leur  extrémité  » 
et  le  troisième  article  des  antennes  de  la  longueur. du  sui-^ 
vaut , ou  simplement  un  peu  plus  long. 

Ils  vivent  dans  les  lycoperdons,  ou  sous  les  écorces  dit 
bouleau  et  de  quelques  autres  arbres  (a).  t 

Les  autres  ont  les  articles  des  tarses  entiers  ; les  dernieirs 
articles  des  antennes  globuleux  et  velus,  et  la  tête  plus 
large  que  le  corselet. 

Le  chaperon  recouvre  la  bouche.  Le  corselet  est  étroit  el 
les  élyires  embrassent  l'abdomen.  Ils  vivent  dans  les  bolets» 
ou  sous  les  feuilles  tombées  à terre. 


(i)  Lalr.  Gen.  Cruit.  et  Inseot.  III , p.  i7i,etl,xi,  iS{  Oliv. 
Col.  V',  gg  ; Fab.  Syst.  Eleat.  et  Schonh.  Syn.  Infect.  II , p.  33Ç).. 

(a)  Lalr,  ibid.  III,  pag.  7a  et  75;  Oliv.  ibid.  100  j Schonb.  Ibid, 
genres  endomychus,  lÿcoptrdina. 
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Les  Dasycères.  (Dasycerus.  Brong.  ) (r). 

La  cinquième  section  des  Coléoptères^ 
Celle  des  Dimères, 

Comprend  ceux  dont  les  tarses  n^ônt  que 
deux  articles.  Ce  sont  de  •très-petits  insectes , 
à élytres  comtes,  et  qui  ont  une  grande  affi- 
nité avec  les  aléochares  ^ genre  de  la  famillfe 
des  brachélytres,%Wsi  vivent  aussi  à terre , 
sous  les  pierres  et  les  détritus' des  végétaux. 

Ils  ne  forment  qu'une  famille , à laquelle 

nous  donnerons  le  nom  de  la  section,  celui 

» 

De  Dimères.  (Dimera.) 

Elle  se  compose  de  deux  genres,  dont  le 
premier,  celui 

Des  Pselaphes.  (Pselaphus.  Herbsf.  — Anthicus. 

Fab.  ) 

Nous  offre  des  antennes  à onze  articles , des 
mandibules , et  quatre  palpes  distincts,  avec  une 
lèvre. 

Les  uns  ont  les  quatre  palpes  très-petits , et  deux  crocbeti 

au  bout  des  tarses;  ce  sont  les  Chennies  (CnENNiuar) 

\ 

de  Latreüle  (a). 


(x)  Bull,  de  la  Soc.  Philoin. 

{i)  Latr.  Gen.  Crust.  et  loiect.  III , p*  76. 
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Les  autres  ont  les  palpes  maxillaires  longs  et  avancés , et 
un  seul  crocbet  au  bout  des  tarses.  Ils  forment  le  geur« 
PsELAVHE  (PsELAPHDs)  proprement  dit  (i). 

Le  second  genre , celui  des 

Clavigères.  (Claviger.  Panz.  ) 

N’a  que  six  articles  aux  antennes , et  sa  bouche 
n’oflre  ni  mandibules  ni  lèvre  discernables. 

Il  n’a  aussi  qu’un  seul  crochet  au  bout  des 
tarses  (2). 

Suivant  un  habile  observateur,  M.  Leclerck  de  Laval , 
le  dermeate  armadille  de  Degéer  n’aurait  qu'un  seul  article 
aux  tarses,  et  formerait  une  nouvelle  section,  celle  des 
Monomères. 


t 

LE  SIXIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

LES  ORTHOPTÈRES.  ( Ulonata.  Fab.  ) 

ConfoncTus  en  grande  partie,  par  Linnæus, 
avec  les  hémiptères , réunis  par  Geoffroi  aux 
coléoptères , mais  y fonnant  une  division 
spéciale,  nous  présentent  un  corps  générale- 
ment moins  dur  que  les  derniers;  des  étuis 
mous,  demi- membraneux , chargés  de  ner- 
vures , et  ne  se  joignant  point,  dans  le'plus 
grand  nombre,  à la  suture,  par  une  ligne 


(1)  Latr.  ibiit.  III,  p.  77;  Eler^st.  Col.  IV,  xxxix,9,  10,  11. 

(2)  Latr,  ibid.  Ul,p.  78  j Fitax.  Faua,  Iniect.  Cerm.  LtX  , >11. 
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droite  ; des  ailes  pliées  dans  leur  longueur , 
et  le  plus  souvent  en  manière  d’éventail,  di- 
visées, dans  le  meme  sens,  par  des  nervures 
membraneuses  j des  mâchoires  toujours  ter- 
minées en  une  pièce  cornée,  dentelée  et  re- 
couverte d’une  galète;  enfin  une  sorte  de 
langue  ou  d’épiglotte. 

Les  orthoptères  sont  des  insectes  à demi- 
métamorphose  y dont  toutes  les  mutations 
se  réduisent  à la  croissance  et  au  développe- 
ment des  étuis  et  des  ailes , qui  commencent 
à se  montrer,  sous  une  forme  rudimentaire 
ou  comme  des  moignons , dans  la  nymphe. 
Cette  nymphe  et  la  larve  ressemblant  d’ail- 
leurs à l’insecte  parfait,  marchent  et  se  nour- 
rissent de  la  même  manière. 

La  bouche  des  orthoptères  se  compose 
d’un  labre  , de  deux  mandibules,  d’autant.de 
mâchoires,  d’une  lèvre,  et  de  quatre  palpes  j 
ceux  des  mâchoires  ont  toujours  cinq  articles; 
les  labiaux , ainsi  que  dans  les  coléoptères, 
n’en  offrent  que  trois.  Les  mandibules  sont 
toujours  très -fortes  et  cornées,  et  la  lan- 
guette est  constamment  divisée  en  deux  ou 
quatre  lanières.  La  forme  des  antennes  varie 
moins  que  dans  les  coléoptères  ; mais-  elles 
sont  generalement  composées  d’un  plus  grand 
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nombre  .d’ai'ticles.  Plusieurs  ont , outre  les 
yeux  à réseau,  deux  ou  trois  petits  yeux  lisses. 

Le  dessous  des  premiers  articles  des  tarses 
est  souvent  chafnu  ou  membraneux.  Beaucoup 
de  femelles  ont  une  véritable  tarière , formée 
de  deux  lames,  pour  placer  leurs  œufs,  que 
recouvre  souvent  une  enveloppe  commune. 
L’extrémité  postérieure  du  corps  offre,  dans 
la  plupart,  des  appendices. 

Tous  les  orthoptères  ont  un  premier  esto- 
mac membraneux  ou  jabot,  suivi  d’un  gésier 
musculeux,  armé  h l’intérieur  d’écailles  ou  de 
dents  cornées,  selon  les  espèces  ; autour  du 
pylore  sont,  excepté  dans  les  forficules,  deux  |r 
ou  plusieurs  intestins  aveugles,  munis  à leur 
fond  de  plusieurs  petits  vaisseaux  biliaires. 
D’autres  vaisseaux  de  même  genre,  très-nom- 
breux, s’insèrent  vers  le  milieu  de  l’intestin. 

Les  intestins  des  larves  sont  les  mêmes  que 
ceux  des  insectes  parfaits. 

Tous  les  orthoptères  connus , sans  excep- 
tion , sont  terrestres,  même  dans  leurs  deux 
premiers  états.  Quelques-uns  sont  carnivores 
ou  omnivores  ; mais  le  plus  grand  nombre  se 
nourrit  de  plantes  vivantes.  Les  espèces  de  . 
nos  climats  ne  font  qu’une  ponte  par  année , 
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qui  a lieu  vers  la  fin  de  l’été.  C’est  aussi 
I époque  de  leur  dernière  transformation. 

Nous  diviserons  les  orthoptères  en  deux 
familles. 

Les  uns  ont  tous  les  pieds  semblables,  et 
uniquement  propres  à la  course  : ce  sont  les 
orthoptères  coureurs;  les  autres  ont  les  cuisses 
de  la  paire  postérieure  beaucoup  plus  grandes 
que  celles  des  autres,  ce  qui  leur  donne  la 
faculté  de  sauter.  Les  mâles,  en  outre,,  pro-  ' 
duisent  un  bruit  aigu  ou  une  espèce  de  stri- 
dulation j ce  sont  des  orthoptères  sauteurs , 
et  en  quelque  sorte  uutsiciens. 


La  piemiere  famille  des  Orthoptères, 

Les  Coureurs.  (Cursoriâ.  ) 

Ont  les  pieds  postérieurs  uniquement  pi*o- 
pres  , ainsi  que  les  autres,  h la  course. 

Us  ont  presque  tous  les  étuis  et  les  ailes 
couchés  horisontalement  sur  le  corps  ; les 
femelles  sont  dépourvues  de  tarière  cornée. 

Us  forment  trois  genres  : le  premier,  celui 

Des  Perce-oreilles.  (Forficula.  Lin.)  • 

A trois  articles  aux  tarses  ; des  ailes  plissées  en 
éventail  et  se  repliant  en  travers,  sous  des  étuis 
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crusiacds,  très-courfs  et  à suture  droite  ; le  corps  li- 
'néaire,  avec  deux  grandes  pièces  écailleuses,  mobiles, 
qui  forment  une  piuce  à son  extrémité  postérieure. 
La  tête  est  découverte. 

Les  antennes  sont  filiformes,  insérées  au-devant 
des  yeux,  et  composées  de  douze  à trente  articles, 
suivant  les  espèces.  La  galète  est  grêle,  allongée  et 
presque  cylindrique.  La  languette  est  fourchue.  Lo 
corselet  est  en  forme  de  plaque. 

Ces  insectes  sont  très -communs  dans  les  lieux 
frais  et  humides,  se  rassemblent  souvent  en  troupo 
sous  les  pierres,  les  écorces  des  arbres,  font  beau- 
coup de  tort  aux  fruits  de  nos  jardins,  dévorent 
même  les  cadavres  de  leur  propre  espèce , se  dé- 
fendent avec  leur  pince,  dont  la  forme  varie  un 
peu  selon  le  sexe.  On  a cru  qu’ils  s’insinuaient  dans 
les  oreilles,  et  de  là  l’origine  de  leur  dénomination. 
Seuls  parmi  les  orthoptères,  les  perce  - oreilles 
manquent  de  cæcums  au  pylore. 

Le  grand  Perce-oreille  {^Forficula  awricularia.  I.in.) 
De  6.  Mém.  Insect.  111,  xxv  , i6 — z5 , long  d’un  demi- 
pouce,  brun,  avec  la  tête  rousse,  les  bords  du  corselet 
grisâtres  et  les  pieds  d'un  jaune  d'ocrc;  antennes  de 
quatorze  articles. 

Les  deux  sexes  sont  unis  bout  à bout  dans  l'accouple- 
ment. La  femelle.veille  à la  conservation  de  ses  œufs,  et 
même,  pendant  quelque  temps  à celle  de  ses  fælits.- 

Le  petit  Perce-oreille  \Forficula  minor.  Lin.), Dé  G. 
ibid.  pl.  xxv,  26, 27,  de  deux  tiers  plus  petit,  brun,  à 
tète  et  corselet  noirs , à p.ittes  jaunes;  antenues  de  onze 
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articles.  Il  se  Irouve  plus  fréquemment  autour  des 'fu- 
miers (i). 

Les  Blattes.  ( Blatta.  Lin.  ) ‘ 

Qui  ont  cinq  articles  à tous  les  tarses , les  ailes 
pliëes  seulement  dans  Jeiir  longueur,  la  tête  cachëe 
sous  la  plaque  du  corselet,  et  le  corps  ovale  ou  or- 
biculaire,  aplati. 

Les  antennes  sont  en  forme  de  soie,  insërt^es  dans 
une  échancrure  interne  des  yeux , longues  et  com- 
posées d’une  grande  quantité  d’articles.  Les  palpes 
sont  longs.  Le  corselet  a la  forme  d’un  bouclier. 
Les  étuis  sont  ordinairement  de  la  longueur  de 
l’abdomen,  .doriaces  ou  demi- membraneux  et  se 
croisent  un  peu  à la  suture.  L’extrémité  postérieure 
de  l’abdomen  offre  deux  appendices  coniques  et 
articulés.  Les  jambes  sont  garnies  de  petites  épines. 
Leur  jabot  est  longitudinal  j le'ir  gésier  a eu  dedans 
de  fortes  dents  crochues;  on  leur  compte  huit  à 
dix  cæcums  autour  du  pylore. 

Les  blattes  sont  des  insectes  nocturnes  très-agiles, 
dont  les  uns  vivent  dans  l’intérieur  des  maisons , 
particulièrement  dans  les  cuisines,  les  boulangeries 
et  le.<«  moulins  à farine , et  dont  les  autres  habitent 
la  campagne.  Ils  sont  très -voraces,  consommant 
tontes  .sortes  de  provisions  de  bouche.  Les  espèces 
propres  à nos  colonies  y sont  désignées  sous  le  nom 


(i)  .Xjoulez  f.  bipunctata , Fab.  Panz.  Faim.  Insrcl.  Germ. 

^ X \~f.  giganlea,  Fab.  Hrrbal.  arebiv.  inaect.  XUX  , If 
Palis,  de  Bcauv.  Inaect.  d’Alir.  et  d’Amcr, 
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Nie  kaherlacs  ou  kahkerlaques , et  importunent 
beaucoup  leurs  habilans,  par  les  d<^gats  qu’elles  y 
font.  Non-seulement  elles  attaquent  les  comestibles, 
mais  rongent  encore  les  étoffes  de  laine  et  de  soie, 
et  jusqu’aux  souliers.  Elles  mangent  aussi  des  in- 
sectes. Des  espèces  de  sphex  leur  font  la  guerre. 

La  B ^orientale  ( B.  orientalis.  Lin.)  De  G.  Mém.  Insect. 
III,  XXV,  I — 7,  longue  de  dix  lignes,  d'un  brun  tnar- 
l'on  ruussdtre  ; des  ailes  plus  courtes  que  l'abdomen  , dans 
le  mâle;  de  sin^ples  rudimens  de  ces  organes  dans  la 
femelle.  Ses  œufs,  au  nombre  de  seize,  sont  renfermés 
symétriquement  dans  une  coque  ovale,  comprimée,  d’a- 
bord blanche  , ensuite  brune,  solide , dentelée  en  scie  sur 
un  des  côtés.  La  femelle  la  porte  quelque  temps  à l'anus, 
où  elle  fait  une  saillie,  et  la  fixe  ensuite,  à l’aide  d'un^ 
matière  gommeuse,  à divers  corps.  Cette  espèce  est  un 
fléau  pour  les  babitaus  de  la  Russie  et  de  la  Finlande. 
On  la  dit  originaire  de  l’Asie.  Quelques  auteurs  la  font 
venir  de  l’Amérique  méridionale. 

La  B.  de  Laponie  ( B.  Lapponica,  Lin  ) De  G.  ibid.8,  9, 
10,  d'un  brun  noirâtre;  bords  du  corselet  d’un  gris  clair; 
étuis  de  la  même  conleur.  Elle  rouge  le  poisson  sec,  dont 
les  Lapous  font  des  provisions  pour  leur  tenir  lieu  de 
pain.  Chez  noua  , elle  habite  les  bois. 

La  B.  takerlac  {B,  Americana.)  de  G.  ibid.  xtiv,  I, 
2, 3,  rousse;  corselet  jaunâtre  avec  deux  taches  et  une 
bordure  brunes;  abdomen  roux;  antennes  très-longues. 
— En  Amérique  (1). 


(1)  VuyeK  pour  les  autres  es|>ècea  De  Gécr  , ibid.  j Fab.  | Oliv* 

Kncycl.  Mélhod.  • bîatta  acervorum , Panz«  Fauri.  Insecl.  Gerin. 

I^XVlll , XXIV*  Ftiesl.  aicli.  Insecl.  Ub.  xlix^s  ii  ; cl  Coqueb* 

lliusu  Icon.  tiisect.  111 , xxi  t \ b.  pacijica  j L.  v 
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tronc  fort  grand,  les  quatre  lobes  de  la  languette  presque  de 
la  même  longueur;  les  antennes  insérées  entre  les  j^eux,. 
et  la  tête  triangulaire  et  verticale. 

Ces  espèces  sont  carnassières , saisissent  leur  pwoie  avec 
leurs  pieds  antérieurs,  qu’elles  relèvent  ou  portent  en  avant , 
et  dont  elles  replient  avec  promptitude  la  jambe  contre  le 
dessous  de  la  cuisse.  Leurs  œufs,  très  - nombreux , sont 
renfermés  dans  autant  de  petites  cellules,  disposées  par  sé* 
ries  régulières  et  réunies  en  une  masse  ovoïde. 

Ces  orthoptères  forment  le  genre  spécial 

Des  Mantes.  (Mantis.) 


Celles  dont  le  front  se  prolonge  en  forme  de  corne , et 
dont  les  mâles  ont  des  antennes  peetînées , sont  des  ampusea 
^ampusa')  pour  llliger.  Elles  ont  au  bout  des  cuisses  un 
appendice  arrondi  et  membraneux , en  forme  de  man- 
chette. L’abdomen  est  festonné  sur  sea  borda  dans  plu- 
sieurs (i).  . 

Celles  qui  n*bnt  point  de  corne  sur  la  tête,  et  dont  lea' 
antennes  sont  simples  dans  les  deux  sexes , composent  seules 
le  genre  des  mantes  du  même  naturaliste.  Tantôt  les  ailes 
sont  horizontales, comme  dans  la  suivante. 


La  M.  prie-dieu  (ÆT,  religiosa.  Lin.)  Rœs.  Inscct.  If» 
Gryll.  I,  U,  ainsi  nommée  de  ce  qu’elle  relève  et  rap- 
proche ses  deux  bras  à la  manière  d’une  personne  sup- 
pliante. Les  Turcs  ont  même  pour  cet  insecte  un  respect 
religieux  \ et  une  autre  espèce  de  ce  genre  est  encore  plus 
vénérée  chez  les  Hottentots. 

La  H/r,  prie-dieu^  très-commune  dans  les  provinces 
- méridionales  de  la  France  et  en  Italie,  est  longue  de  deux 
pouces,  d’un  vert  clair,  quelquefois  brune,  sans  taches 

I 

(i)  Sloll y Maat.  viii y 3o ; ix  , 3^  ibid.  35  ^ x,  4o  ; xi , 44  j xii 
47  i ibiJ.  48;  ibid.  5o  ; xvi,  58  , 69  ; xvii  , 61  ;.xx  , 74;.xxi  , 79. 
La  fig.  94  de  la  pi.  xxiv  est  une  larve  , très-semblable  à celle  du 
mantis  panperata  de  Fab,  . \ 
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On  remarque  seulement  au  côté  interne  des  banclies  an- 
térieures une  tache  jaune,  bordée  de  noir,  caractère  qui 
la  distingue  d'une  piante  du  Cap  de  Bonne-Espérance, 
presque  semblable  (i). 

Tantôt  les  ailes  sont  en  toit,  comme  dans  les  maniiapea 
de  Laireille  (2). 

Les  autres  ant  les  pieds  antérieurs  semblables  aux  sui- 
vans,  les  yeux  lisses,  très-peu  distincts  ou  nuis  j le  premier 
segment  du  tronc  plus  court  ou  de  longueur  au  plus  du  sui- 
vant, les  divisions  intérieures  de  la  languette  plus  courtes 
que  les  latérales,  les  antennes  insérées  devant  les  yeux,  et 
la  tête  presque  ovoïde  et  avancée , avec  des  mandibules 
épaisses  et  les  palpes  comprimés. 

Ces  insectes  ont  des  fortnes  très-singulières  , et  ressem- 
blent soit  à une  petite  branche  d’arbre,  soit  à des  feuilles. 
Ils  paraissent  ne  se  nourrir  que  de  végétaux,  et  ont,  de 
xnêtue  que  plusieurs  sauterelles,  la  couleur  de  ceux  où  ils 
vivent  habituellement.  Les  deux  sexes  diffèrent  souvent 
beaucoup. 

Ils  forment  le  genre 

Dks  Spectres  (Spbctrdm)  de  Stoll. 

Ob  l'a  partagé  en  deux  autres. 

Les  espèces  dont  le  corps  est  filiforme  ou  linéaire,  sem- 
blable à un  bâton , sont 

Les  Fhasmes  (Puasma)  de  Fabricius. 

Plusieurs  sont  tout-à-fait  privées  d’ailes  ou  ont  des  étuis 
fort  courts. 


(1)  Voyn  poor  Ici  autres  espèces  Stoll , genre  des  mantea  on  des 
feuilles  ambulantes,  à l’exception  de  celles  qui  se  rapportent  au 
genre  des  phyllies  ( voyez  plus  bas).  Voyez  encore  la  Monographie  des 
mantes  de  Lichtenstein  (Lia.  Soc.  Trans.  lom.  ri);  Pal.  de  BeauT. 
liisect.  d Afr,  ctd’Arnér.  et  Herbst.  Arch.  des  Inaecles. 

(.)  Lat.  Gen,  Crusi.  et  Inscct, , m,  p.  93. 
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On  en  trouve  de  très -grandes  aux  Moluques  et  dan» 
l'Amérique  méridionale.  Le  midi  de  la  France  nous  offre 
Le  P.  de  roaei  ( P.  roseia.  Faix  ) Faun.  Eirusc.  H,  viii, 
I , sans  ailes  dans  les  deux  sexes  « vert , jaunâtre  ou  d'ùn 
brun  cendré;  antennes  très-courtes , grenues  et  coniques; 
pieds  ayant  des  arêtes  «une  dent  près  de  l'extrémité  des 
cuisses  (il. 

Les  espèces  dont  le  corps  est  Irès-aplati  et  membraneux , 
ainsi  que  les  pieds , composent  le  genre 

Des  Phtlues  (Phtlliüm)  d’Illiger. 

Telle  est  la  P,  feuille  siche  ^3fantU  siccifolia.  Lin. 
Fab.)  Stoll.Specl.  vn » 24 — très-aplalie , d’un  vert 
pâle  ou  jaunâtre ÿ corselet  court,  dentelé  sur  les  bords; 
des  feuillets  dentelés  aux  cuisses.  La  femelle  a des  an- 
tennes très-courtes , et  des  étuis  de  la  longueur  de  l'abdo- 
men ; les  ailes  manquent.  Le  mâle  est  plus  étroit  et  plus 
allongé,  avec  des  antennes  longues  et  en  soie;  des  étuis 
courts  et  des  ailes  aussi  longues  que  l’abdomen. 

Des  habitans  des  îles  Sécbelles  élèvent  cette  espèce, 
comme  objet  de  commerce  d’histoire  naturelle. 

Sloll  a représenté  le  mâle  d’une  autre  espèce.  Mante»  , 
pl.  XXIII,  89. 


La  seconde  famille  des  Orthoptères  , celle 

' Des  Sauteurs.  ( Saltatohia,  ) 

Dont  les  deux  pieds  postérieurs,  rema»- 
quables  par  la  grandeur  de  leurs  cuisses,  et 


(i)  Voyez  pour  les  autres  espèces  les  figures  de  Sloll , genre  des 
tpectree-,  Lichtenstein  , Monog.  des  mantes-,  genre  phasma , Lin. 
Soc.  Traus.  t<  ; et  Palis,  de  Beanv.  Insecl.  d’Afr.  et  d’Amér. 
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leurs  jambes  très- épineuses,  sont  propres 
pour  le  saut. 

Les  mâles  appellent  leurs  femelles  eri  fai- 
sant entendre  un  son  bruyant,  auquel  le 
vulgaire  donne  le  nom  de  chant.  Tantôt  ils 
le  produisent  en  frottant  intérieurement  et 
avec  rapidité  l’un  contre  l’autre,  une  portion 
intérieure,  plus  membraneuse ,- en  forme 
de  talc  ou  de  miroir  de  chaque  étui;  tantôt  ils 
l’excitent  par  une  action  semblable  et  alterna- 
tive des  cuisses  postérieures  sur  les  élÿtres  et 
sur  les  ailes,  ces  cuisses  fesant  l’elfet  d’un 
archet  de  violon. 

La  plupart  des  femelles  déposent  leurs  œufs 
dans  la  terre. 

Cette  famille  est  composée  du  genre 
Des  Sauterelles  ( Gryllus  ) de  Linnæus , 

Que  nous  diviserons  ainsi  ; 

Les  uns , dont  les  mâles  ont  pour  le  chant  une  portion 
intérieure  de  leurs  étuis  en  forme  de  miroir  ou  de  peau  de 
tambour,  et  dont  les  femelles  ont  très-souvent  une  tarière 
très-saillante,  en  forme  de  sterlet  ou  de  sabre , nous  offrent 
des  antennes,  soit  beaucoup  plus  grêles  et  plus  menues  i 
leur  extrémité , soit  de  la  même  grosseur  dans  toute  leur 
étendue,  mais  très-courtes,  et  presque  en  formq  de  cha- 
pelet. Les  étuis  et  les  ailes  sont  couchés  horizontalement 
sur  !e„  corps  dans  ceux , en  petit  nombre , qui  ont  moins 
de  quatre  articles  à tous  les  tarses. 


î.-. 
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La  Idnguetle  a toujours  quatre  divisions , dont  les  deux 
mitoyennes  très-petites.  Le  labre  est  entier.  - ' 

Tantôt  les  étuis -et  les  ailes  sont  borizontaux;  les  ailes 
forment,  dans  le  repos , des  espèces  de  lanières  ou  de  Blets 
qui  se  prolongent  au-delà  des  étuis  ^ et  les  tarses  n*ont  que 
trois  articles,  comme  dans  le  genre 

t 

Des  Grillons  (Gryllus.  Geoff.  Oliv.  ) ou  les  Achètes 
( Gryllus  acheta.  Lin.  ) de  Fabricius. 

Ils  se  cachent  dans  des  trous  % et  se  nourrissent  ordinai- 
rement d’insecles.  Plusieurs  sont  nocturnes.  Leur  jabot 
forme  souvent  uneq^oche  latérale.  Ils  n’ont  au  pylore  que 
deux  gros  cæcums.  Leurs  vaisseaux  biliaires  s’insèrent  dans 
l’intestin  par  un  canal  commun. 

Ils  forment  trois  sous-genres  : 

1*.  Les  Courtilieres.  ( Gryllo-Talpa.  Lat.) 

Dont  les  jambes  et  les  tarses  des  deux  pieds  antérieurs 
sont  larges,  plats  et  dentés,  en  forme  de  mains,  ou  propres 
à fouir;  qui  ont  les  autres  tarses  de  figure  ordinaire,  ter- 
minés par  deux  crochets,  et  les  antennes  plus  grêles  au 
bout,  allongées,  et  composées  d’un  grand  nombre  d’ar- 
ticles. 

La  C.  commune  ^Gryllus  gryllo talpa.  Lin.)  Rœs. 

% 

Insect.  II , Gryll.  XIV,  XV,  longue  d’un  pouce  et  demi , 
brune  en  dessus , d’un  jaune- roussâtre  en  dessous;  quatre 
dents  aux  jambes  antérieures;  ailes  une  fois  plus  longues 

â 

que  les  étuis.  Espèce  trop  connue  par  les  dégâts  qu’elle 
fait  ^ans  nos  jardins  et  les  champs  cultivés , vivant  dans 
' la  terre,  où  ses  deux  pieds  ^antérieurs  , qui  agissent 
comme  une  scie  et  comme  une  pelle,  et  à la  manière 
de  ceux  des  taupes,  lui  fraient  un  chemin.  Elle  coupe 
ou  détache  les  racines  des  plantes , mais  moins  pour  s’en' 
nourrir  que  pour  se  faire  un  passage,  car  elle  vil , à ce 
- qu’il  paraît,  d’insectes  ou  de  vers.  Le  chant  du  mâle, 


Â 
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■ qu’on  n’entend  que  le  soir  ou  pendant  la  nuit , eit  doux 
et  assez  agréable. 

La  femelle  se  creuse,  en  juin  ou  en  juillet,  ît  la  pro- 
fondeur d’environ  un  demi-pied,  une  ca\ ité  souterraine 
arrondie,  et  lisse  à l’intérieur,  où  elle  dejiose  deux  à 
quatre  centaines  d’œufs;  ce  nid,  avec  la  galerie  qui  y 
conduit , ressemble  à une  bouteille  dont  le  cou  est  courbé. 
Sas  petits  vivent  quelque  temps  en  société.  Vuyez  pour 
d’autres  détails  les  observations  de  IVl.  le  Feburier.  (iVbui^. 
Cours  <r  Agric.  ) ( 1 )•  * 

X*.  Les  Tridactylxs.  (Tridactïlus.  Oliv. — Xya. 

Illig.) 

Fouissant  aussi  la  terre  , mais  avéc  les  jambes  anté- 
rieures seulement , et  qui  ont  à la  place  des  tarses  posté- 
rieurs, des  appendices  mobiles,  étroits,  crochus,  et  en 
forme  de  doigfs.  Les  antennes  sont  de  la  même  grosseur, 
très-courtes , et  de  dix  articles  arrondis. 

On  trouve  dans  le  midi  de  la  France,  sur  les  bords  des 
rivières , 

Le  T,  mélangé,  ( X.ya  variegata.  Illig.  ) 

Cette  espèce  est  petite,  noire,  avec  un  grand  nombre 
de  taches  ou  de  points  d’un  blanc  - jaunâtre , et  saute 
très-fort  (2).  ^ 

3°.  Les  Grixlo5S  proprement  dits.  (Gryllos.) 

Qui  n’ont  point  de  pieds  propres  à fouir  la  terre , et  dont 
les  femelles  portent  , à l’extrémité  postérieure  de  leur 
corps  , une  tarière  saillante.* 

Leurs  antennes  sont  toujours  allongées  , plus  menues 


(1)  Latr.  Gen.  CrusI.  et  Insecl.  III,  p.  p5. 

(2)  Latr.  ibid.  p.  96  ; t,  paradoxus  , Coqoeb.  Illiiit.  Icon.  Insecl. 
III,  XXI,  3. 
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vers  le  bout , et  finissant  en  pointe.  Les  jeux  lisses  sont 
moins  distincts  que  dans  les  tridaclj_les  et  les  courtilières. 


Le  G.  des  champs  (G.  campestris.  Lin.)  Rœs.  Ins.  II. 
Gryll.  XIII,  noir,  avec  la  base  des  éiuis  jaunâtre;  tète 
grosse;  cuisses  posiérieu'res  rouges  en  dessous.  Il  se  creuse 
sur  les  bords  des  chemins , dans  les  terreins  secs  et 
exposés  au  soleil,  des  trous  assez. profonds,  où  il  se  tient 
à l'affpt  des  insectes , dont  il  fait  sa  proie.  La  femelle  y 
fait  sa  ponte,  composée  d’environ  trois  cents  œufs.  Il 
donne  la  chasse  au  suivant  : 


Le  G.  domestique  (G.  domesticus.  Lin.  )Rœsel.  Insect. 
n.  Gryll.  XII,  d’un  jaunâtre-pâle,  mélangé  de  brun.  Il 
fréquente  les  parties  intérieures  des  maisons,  où  l’on  a 
fait  plus  habituellement  du  feu , et  qui  lui  fournissent 
des  retraites  et  des  vivres , comme  derrière  les  chemi- 
nées , les  fours , etc.  C’est  là  aussi  qu’il  se  multiplie.  Le 
mâle  produit  un  bruit  aigu  et  désagréable. 

On  trouve  en  Espagne,  en  Barbarie,  un  grillon  très- 
singulier.  ( Gryllus  umbraculatus.  Lin.  ) Le  mâle  a sur  le 
front  un  prolongement  membraneux,  qui  tombe  en  forme 
de  voile. 


Dans  le  G.  monstrueux , les  ailes  se  roulent  en  plusieurs 
tours  de  spires  à leur  extrémité  (i). 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes  sont  en  toit , et  les  tarses  ont 
quatre  articles. 

Les  antennes  sont  toujours  fort  longues,  et  en  forme  de 
suie.  Les  mandibules  sont  moins  dentées , et  la  galète  est 
plus  large  que  dans  les  grillons.  Les  femelles  ont  constam- 


(1)  Ajonle*  pellueens,  Panz.  Faun . Insect.  Germ.  XXII, 

XVIII , niAte  de  l’acheta  italicaiiePuh,  j il  vit  anr  tes  flears; — acheta 
sylvestrit , Fab.  Coqiieb.  llluat.  Icon.  I,  I,  S; — a.  umbraculata , P. 
Co<{.  ibid.  III,  XXI,*;  et  d’antres  espèces  figurées  par  De  Géer , 
Dtury , Ilcrbsl.  etc.  Voy.  Fabricins. 
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ment  une  tarière  avancée  , comprimée,  en  forme  de  sabre 
ou  de  coutelas. 

Il  U y a que  deux  ccecums,  comme  dans  les  précédons  , 
mais  les  vaisseaux  biliaires  eulourent  le  milieu  de  Tiolestiu, 
et  s'y  insèrent  directement.  • 

Ces  orthoptères  sont  herbivores , et  forment  le  genre 

Dks  Locustes  ou  Sauterelles  proprement  dites. 

(LocufTA.Geoff.  Fab. — Gryllus  tettigonia,  Lin.) 

^ lLa.grandf  Sauterelle  (L.viridiisima.'Fah.')'Rœs.  Insect. 
II , Gryll.  X , XI , longue  de  deux  pouces , verie , sans 
taches  ; tarière  de  la  femelle  droite. 

I.a  Sauterelle  tachetée  (Z..  vcrruwVora.  Fab.)  Roes.  ibid. 
VIII , longue  d'nn  pouce  et  demi , verte , avec  des  taches 
brunes  ou  noirâtres  sur  les  étuis  j tarière  de  la  femelle 
recourbée.  Elle  mord  fortement , et  l’on  dit  que  les  pay- 
sans de  la  Suède  se  font  mordre  par  cet  insecte  les 
verrues  des  mains , et  que  la  liqiwur  noire  et  bilieuse 
qu'il  dégorge  dans  la  plaie , fait  sécher  et  disparaître 
ces  excroissances  cutanées.  ' 

Plijsieurs  espèces  de  ce  genre  n’ont  point  d’ailes , ou 
n’offrent  que  des  étuis  très-courts  , comme 

IjI  s.  porte-selle  ( Z.  ephippiger.  Fab.)  de  notre  pays. 
Ross.  Faun.  Elrusc.  II,  viii,  3,  4 (0- 
Les  autres,  dont  les  mâles  ne  produisent  leur  stridula- 
tion que  par  le  frottement  des  cuisses  contre  les  étuis  ou 
les  ailes,  dont  les  femelles  n’ont  point  de  tarière  saillante  , 
se  distinguent  encore  des  précédons  par  leurs  antennes  , 
tantôt  filiformes  et  cylindriques,  tantôt  en  forme  d’épée  ou 


(i)  Aÿouin /«ciu/Æ  varia,  Fab.  Paaz.  ibid.  XXXIII,  1 ; — l.  fusca, 
ibid.41  ; — /.  clypeata  , ibid.  iv; — l.  denticulata,  ibid.  v.  Son  gryllus 
proboacideus,  ibid.  XXII,  avili,  est  lepanorpa  hiematis.  Voyez  aussi 
De  Gccr,  Hcrbsl.  Uonui'aii  cl  Sloll,  sauter,  à sabre,  pt.  I-XII  ; Latr. 
Gcii.  Crust.  el  liiscct.  lit , p,  loo^ 
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terminées  en  massue , et  toujours  aussi  longues  au  moins 
que  la  lèle  et  le  corselet  ; ils  ont  tous  les  étuis  et  les  ailes  en 
toit  ou  inclinés,  cl  trois  articles  aux  tarses.  Leurs  cæcums 
sont  au  nombre  de  cinq  ou  si.x , et  leurs  vaisseaux  biliaires 
s’insèrent , comme  dans  la  généralité  de  l’ordre,  immédia- 
tement à l’intestin. 

La  laugueite  du  plus  grand  nombre  n’a  que  deux  divi- 
sions. Tous  ont  trois  yeux  lisses  distincts , le  labre  échancré, 
les  mandibules  très-dentelées,  l’abdomen  conique  et  com- 
primé latéralement.  Ils  sautent  mieux  que  les  précédons , 
ont  un  vol  plus  soutenu  et  plus  élevé  , et  se  nourrissent  de 
végétaux , dont  ils  sont  très- voraces.  Ou  peut  les  comprendre 
dans  un  même  genre , celui  ^ 

Des  Criquets.  (Acrydium.  Geoffr.  ) 

Et  que  l’on  peut  sous-diviser  de  la  manière  suivante  : 

Les  uns  ont  la  bouche  découverte,  la  languette  bifide,  et 
une  pelote  membraneuse  entre  les  crochets  du  bout  des 
tarses.  Tels  sont 

I®.  Les  Pnkumores.  (Pneomora.  Thunb.  partied.es 
Gryllus  bulla  de  Lin.  ) 

Distincts  des  suivans  par  leurs  pieds  postérieurs,  plus 
courts  que  le  corps , moins  propres  à sauter , et  par  leur 
abdomen  vésiculeux  , du  moins  dans  l’un  des  sexes. 

fteurs  antennes  sont  filiformes. 

Oh  ne  les  trouve  que  dans  la  partie  la  plus  méridionale 
de  l’Afrique  (i). 

2°.  Les  Troxales.  (Trüxa»,is.  Fab.  — Gryllus 
acrida.  Lin.) 

Qui,  par  leurs  antennes  comprimées,  prismatiques  et  ■ 

(i)  Pneumora  aexguttata , Tliiiiib.  Act.  Siiec.  177s,  vu,  3; 
gryltus  inanit , -,  — p.  immaculata  , Thunb.  ibid.  vu,  i; 

g.  papillotutj  F.  maculai  a , Tliunb,  ibid.  vu,  a;  g.  vario- 

lotus , F. 
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en  forme  d’épée  , cl  leur  télé  élevée  en  pyramide,  s’éloi- 
gnent de  tous  les  autres  orthoptères  (i). 

, Quelques  espèces  du  genre  suivant , telles  c{ue\e  gryllus 
carînatus  de  Linnœus  , le  G.  gallinaceus  de  Fabricius , sont  » 
par  les  antennes , intermédiaires  entre  les  deux , et  pour- 
raient faire  un  genre  propre. 

3®.  Les  Criquets  proprement  dits.  ( Gr.yllus.  Fab.  — 
Gryllus  locusta.  Lin. , et  quelques  G.  bulla.  ) 

Qui  diffèrent  des  pneumores  par  leurs  pieds  postérieurs , 
plus  longs  que  le  corps , leur  abdomen  solide  et  non  v6si- 
Guleux  ; et  des  truxales,  à raison  de  leur  tête  ovoïde , et  des 
antennes  filiformes  ou  terminées  en  bouton. 

Ils  volent  assez  haut  et  par  tirades. 

Les  ailes  sont  souvent  agréablement  colorées , et  parti- 
culièrement de  rouge  et  de  bleu , comme  on  le  voit  dans 
plusieurs  espèces  de  notre  pays.  Parmi  celles  des  pays 
étrangers , le  corselet  présente  souvent  des  crêtes , de 
grosses  verrues , en  un  mot , des  formes  lrès>bizarres. 

Certaines  espèces , nommées  par  les  voyageurs  Saute- 
rellea  de  passage , se  réunissent  quelquefois  par  bandes , 
dont  le  nombre  des  individus  est  au-dessus  de  tout  calcul , 
émigrent , paraissent  dans  les  airs  comme  un  nuage  épais , 
tel  que  celui  qui  porte  la  grêle  ou  la  foudre,  et  convertissent 
bientôt  en  un  désert  les  lieux  où  elles  se  sont  arrêtées. 
Souvent  même  leur  mort  est  un  nouveau  fléau , l’air  étant 
corrompu  par  la  quantité  effroyable  de  leurs  cadavres  restés 
sur  le  sol. 

On  mange  ces  insectes  dSns  diverses  contrées  de  l’Afrique. 
Leurs  habitans  en  fout  des  provisions  pour  leur  propre 
usage  et  le  commerce.  Ils  ôtent  les  élytres"et  les  ailes  de 


(i)  Gryllus  Linn, } Roes.  losect.  II,  Cryll.  iv,  i,  a* 

Les  aotcnuea  sont  fausses  j Herbsl.  iixid.  LU  , 7,  le  naàlo  j 6 , la  fem. 
Stoll , viJi,  b,  27  J— -Drur,  losecU  II  xL,  1. 
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ces  orthoptères , et  les  conservent  ensuite  dans  de  la  sau-« 
mure. 

Une  grande  partie  de  l’Europe  est  souvent  ravagée  par 

Le  C.  de  passage  {GrjUus  migralorius.  Lin.)  Rœs. 
Insect.>II,  Gryll.  XXIV,  long  de  deux  pouces  et  demi, 
ordinairement  vert , avec  des  taches  obscures , les  man- 
dibules noires,  les  étuis  d'un  brun-clair,  tachetés  de  noir, 
une  crête  peu  élevée  sur  le  corselet.  Les  oeufs  sont  en- 
veloppés d’une  matière  écumeuse  et  glutineuse  , couleur 
de  chair,  et  formant  une  coque,  que  l’insecte  colle, 
dit-on , sur  les  plantes.  — Commun  en  Pologne. 

Le  midi  de  l’Europe , la  Barbarie , l'Egypte , etc. , 
éprouvent  les  mêmes  pertes  de  quelques  autres  espèces, 
un  peu  plus  grandes  ( G.  Ægyptius , Tataricus , Lin.  ) , e t 
qui  diffèrent  peu  du  gryltus  lineola  de  Fabricius,  que 
l’on  trouve  au  midi  de  la  France.  ( Herbst.  Arcbiv. 
Ins.  Liv,  a.) 

Le  C.  à Mies  rouges  {^Gryllus  stridulus.  Lin.)  Rœs. 
ibid.  XXI, , I,  2,3,  d’un  brun-foncé  ou  noirâtre  ; corselet 
élevé  en  carène;  ailes  rouges,  avec  l’extrémité  noire. 

Le  C.  à ailes  bleues  (G.  cœrulescens.  Lin.)  Rœs.  ibid. 
XXX,  4>  ^°tit  d’un  bleu' un  peu  verdâtre, 

' avec  une  bande  noire. 

• 

Quelques  espèces  ont  les  antennes  terminées  en  bouton. 
Telle  est  * 

Le  C.  de  Sibérie  (G.  Sibiricus.  F.)  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  XXllI,  xx,  dont  le  mâle  a les  jambes  antérieures 
très-renflées,  en  forme  de  massue.  On  le  trouve  en  Sibérie 
et  au  mont  Saint-Gothard  (i).^ 


(i)  Ajoutez  g.  bigultulus  , Panz.  ibid.  XXXIII , vi  j — g.  grossua, 
ibid.  vu  ; — g.  pedestris  ,\h'iA,  yu\-, — g.  //neulu.t,  ibid.  iz;  et  voyez 
auaaiOeCéer,  Slolt  [sauterelles  de  passage , pl.  i-xir , à l’exception 
dea  figi)rea  ciléea  au  genre  truxale  ) ; Olivier  (article  çriquet  de  l'£no. 
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Dans  la  seconde  division  du  genrç  des  criquets,  l’avant- 
slernuin  reçoit  dans  une  cavité  une  partie  du  dessous  de  la 
tête;  la  languette  est  quadrilide;  les  tarses  n'ont  point  de 
pelolle  entre  leurs  crochets. 

• Les  antennes  n’ont  que  treize  à quatorze  articles.  Le 
corselet  se  prolonge  en  arrière,  eu  forme  de  grand  écusson, 
quelquefois  plus  long  que  le  corps , et  les  étuis  sont  très- 
petits.  Ces  orthoptères  forment  le  genre 

Des  Tétrix  (Tétrix.  Laf.  — Acrydidm.  Fab. — 
Partie  des  Gryllus  biUla  de  Lin.)  de  Latreille. 

Il  n’est  composé  que  de  très-petites  espèces  (i). 


LE  SEPTIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 
LES  HÉMIPTÈRES.  (Ryngota.  Fab.) 

Terminent,  dans  notre  méthode,  la  divi- 
.sion  nombreuse  des  insectes  à étuis,  et  sont 
les  seuls,  parmi  eux,  qui  n’ont  ni  mandibules, 
ni  mâchoires  proprement  dites.  Une  pièce 
tubulaire,  articulée,  cylindrique  ou  conique, 
courbée  inférieurement  ou  se  dirigeant  le 
long  de  la  poitrine,  ayant  l’apparence  d’une 
espèce  de  bec  {^rostrum)^  présentant  tout  le 


inélbod.  ) cl  le»  aulrei  auteur»  cité»  par  Fabriciu»  , au  genre 
comme  Scliæffer , Herbsl , Drury  , Roc»,  etc.  Voyez  au»»i  Lalr.  Gcn. 
Crutt.  et  ln»ect.  III , p.  io4. 

(i)  Acrydium  subulatum  , F.  De  Gécr;  SclueDT.  Tcon.  Insect.  ci.ir  , 
g,  io;cL.xi,a,  3j — a.  ityjunctatum  , Panz.  ibid.  V,  xviii , var.  j — 
a.  sculellatum , De  Gécr,  M.  Inscct.  III,  xxiil,  l5.  Voyez  ao»»i 
Herbst.  Arebiv.  lui.  lu,  t-5. 
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long  de  sa  face  supérieure,  lorsque  cette  pièce 
est  relevée,  une  gouttière  ou  un  canal,  d’où 
l’on  peut  faire  sortir  trois  soies  écailleuses, 
roides,  très-fines  et  pointues,  recouvertes  à 
leur  base  par  une  languette.  Voilà  les  parties 
qui  composent  uniquement  leur  bouche.  Les 
trois  soies  forment,  par  leur  réunion,  un  su- 
çoir semblable  à un  aiguillon,  ayant  pour 
gaine,  la  pièce  tubulaire  que  je  viens  de  dé- 
crire, et  dans  lequel  il  est  maintenu,  au 
moyeu  de  la  languette  supérieure  située  à 
son  origine.  La  soie  inférieure  est  composée 
de  deux  filets  qui  se  réunissent  en  un , un 
peu  au-delà  de  leur  point  de  départ;  ainsi 
le  nombre  des  pièces  du  suçoir  est  réelle- 
ment de  quatre.  M.  Savigny  en  a conclu  que 
les  deux  soies  supérieures,  ou  celles  qui  sont 
simples,  représentent  les  mandibules  des  in- 
sectes broyeurs,  et  que  les  deux  filets  de  la 
soie  inférieure  répondent  à leurs  mâchoires; 
dès-lors  la  lèvre  est  remplacée  par  la  gaîue 
du  suçoir,  et  la  pièce  triangulaire  de  la  base 
devient  un  labre.  Les  palpes  sont  les  seules 
parties  qui  aient  totalement  disparu  ; on  en 
aperçoit  cependant  des  vestiges  dans  les 
thrips. 

La  bouche  des  hémiptères  n’est  donc  pro- 
TOME  3.  25 
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pre  qu’à  extraire , par  la  succion , des  matières 
fluides;  les  stylets  déliés,  dont  est  formé  le 
suçoir,  percent  les  vaisseaux  des  plantes  et 
des  animaux,  et  la  liqueur  nutritive,  succes- 
sivement comprimée , est  forcée  de  suivre  le 
canal  intérieur  et  arrive  à Tœsojdiage.  Le 
fourreau  du  suçoir  est  souvent  alors  plié^en 
genou  ou  fait  un  angle  avec  lui. 

Dans  la  plupart  des  insectes  de  cet  ordre, 
les  étuis  sont  coriaces  ou  crustacés , avec  Tex- 
trérnité  , postérieure  membraneuse  et  leur 
formant  une  sorte  d’appendice;  ils  se  croisent 
presque  toujours;  ceux  des  autres  hémiptères 
sont  simplement  plus  épais  et  plus  grands  que 
les  ailes,  demi -membraneux,  ainsi  que  les 
étuis  des  orthoptères,  et  tantôt  opaques  et 
colorés , tantôt  transparens  et  veinés.  Les 
ailes  ont  quelques  plis  longitudinaux. 

La  composition  du  tronc  commence  à 
éprouver  des  modifications  qui  le  rapprochent 
de  celui  des  insectes  des  ordres  suivans.  Son 
premier  segment,  désigné  jusqu’ici  sous  le 
nom  de  corselet,  a,  dans  plusieurs,  bien 
moins  d’étendue,  et  s’incorpore  avec  le  se- 
cond, qui  est  également  découvert. 

Les  hémiptères  nous  offrent , dans  leurs 
trois  états,  les  mêmes  formes  et  les  mêmes 


habitudes.  Le  seul  changement  qu’ils  subis- 
sent, consiste  dans  le  développement  des 
ailes  et  l’accroissement  du  volume  du  corps. 
Ils  ont,  en  général,  un  estomac  à parois  assez 
solides  et  musculeuses,  un  intestin  grêle  de 
longueur  médiocre,  suivi  d’un  gros  instestiu 
divisé  en  divers  renflemens,  des  vaisseaux 
biliaires  peu  nombreux  et  insérés  assez  loin 
du  pylore. 

Je  divise  cet  ordre  en  deux  sections. 

Dans  la  première,  celle 

Des  Hétéroptères.  (Heteroptera.  Lat.  ) 

Le  bec  naît  dû  front;  les  étuis  sont  mem- 
braneux à leur  extrémité,  et  le  premier  seg- 
ment du  tronc,  beaucoup  plus  grand  que  les 
autres,  forme  à lui  seul  le  corselet. 

Les  élytres  et  les  ailes  sont  toujours  hori- 
zontales, ou  légèrement  inclinées. 

Cette  section  se  compose  de  deux  familles. 

La  première,  celle 

Des  Géocorises  ou  Punaises  terrestres. 

Aies  antennes  découvertes,  plus  longues 
que  la  tète,  et  insérées  entre  les  yeux,  près 
de  leur  bord  interne. 
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Elle  forme  le  genre 

Des  Punaises  ( Cimex  ) de  Linnæus. 

Les  unes  ont  la  gaine  du  suçoir  de  quatre  articles  dis- 
tincts et  découverts , le  labre  très-proloilgé  au-delà  de  la 
tète,  en  l’orme  d’alène , et  strié  en  dessus. 

Les  tarses  ont  toujours  trois  articles  distincts , dont  le 
premier  presque  égal  au  second  ou  plus  long  que  lui. 

Ces  espèces  répandent  souvent  une  odeur  désagréable  et 
sucent  divers  insectes. 

Tantôt  leurs  antennes , toujours  filiformes,  sont  composées 
de  cinq  articles  \ le  corps  est  ordinairement  court , ovale  ou 
arrondi.  ^ 

Les  ScnTELLÈEES.  (Scütellera.  Lam.  — • Tettra  , 
Fab.  ) 

Où  l’écusson  couvre  tout  l'abdomen. 

La  iS.  rn^e'e  Cimex  lineatus.  Lin.  ) Wolff.  Cimic.  I, 
II  , I,  longue  de  quatre  ligues,  rouge,  avec  le  dessus 
rayé  de  noir,  dans  toute  sa  longueur;  des  points  noirs» 
disposés  eu  lignes,  sur  le  ventre.  Aux  environs  de  Paris, 
et  dans  le  midi  de  l'Europe  , sur  les  fleurs  , les  ombel- 
lifères  particulièrement  (i). 

Les  Fentatohes.  (Fentatoma.  Oiiv. — Edessa,  Ælia, 
Cimex,  Halys,  Cydnus.  Fab.) 

Le  P.  des  crucifères  (^Cimex  ornatus.  Lin.)  Wolf.  ibid. 
II,  l5,  long  de  quatre  lignes  et  demie  , ovoïde-arrondi , 
rouge,  avec  un  grand  nombre  de  taches,  la  tête  et  les 
ailes  noires.  Sur  le  chou  et  d’autres  crucifères. 

Le  P.  du  choux  {fJimex  oleraceus.  Lin.)  Wolff.  ibid.  II, 
i6 , long  de  trois  lignes , ovoïde , d’un  vert  bleuâtre,  avec 


(i)Coninltcx  FabrUùis  pour  les  autres  espèces,  gf-u rc /styra, 
(Sysl.  Rfngot.) 
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tme  ligne  sur  le  corselet,  un  point  sur  Técusson , ui> autre 
sur  chaque  étui , blancs  ou  rouges. 

Le  P*  JiémorThoidal  (C.  hœmorrJioidalis»  Lin.)  "WolL 
ibid.  r,  10,  long  de  sept  lignes,  ovoïde,  vert  en  dessus  , 
iaunâtre  en  dessous , avec  les  angles  postérieurs  du  cor- 
selet prolongés  en  pointe  mousse , une  grande  tache 
brune  sur  les  étuis,  et  le  dessus  de  l’abdomen  rouge,  ta- 
cheté de  noir.  Une  arête  terminée  en  pointe  sur  lo 
sternum. 

La  femelle  du  P,  gris  (C.  griaeus.  Lin.)  garde  et  con- 
duit ses  petits,  comme  une  poule  conduit  ses  poussins  (i)v 

. Tantôt  les  antennes  n’ont  que  quatre  articles  , et  le  corps 
est  oblong. 

Les  espèces  dont  les  antennes  sont  filiformes  ou  plus 
grosses  à Leur  extrémité  peuvent  être  réunies  dans  un  seul 
sous‘genre , 

Celui  des  Lycées.  (Lygæus.) 

Qui  a été  subdivisé  comme  il  suit  : 

Les  Corées  (Coreüs  de  Fabricius.) 

Ont  le  corps  ovale,  et  le  dernier  article  des  antennes  de 
la  même  forme , beaucoup  plus  court  que  le  précédent  et  le 
plus  souvent  renfîé. 

Le  C.  bordé  {^Cimex marginatus.  Lin.)  Vi^ollT.  C/mïc;I, 
111,20,  long  de  six  lignes,  d’un  brun  canel le,  avec  une 
saillie  arrondie , de  chaque  côté  de  l’extrémité  posté- 
rieure du  corselet,  le  milieu  des  antennes  rougt'âtre  , el 
le  dessus  de  l’abdomen  rouge.  Sur  les  plantes  et  répan- 
dant une  forte  odeur  de  pomme  (2).  • 

Les  Lycées  proprement  dits  (Lygæus)  du  même. 
Dont  le  corps  est  encore  ovale  ou  seulement  un  peu 

(1)  Voy.  Fab.  genres  intliqués  ci«detsns. 

(2)  Voyez  Fabricius,  Syst,  ftyngolorum  ^ Latr.  Gen.  Crnst.  et 
Inscct.  111  , p.  117. 


INSECTES 


390 

plus  oblong , mais  qui  oui  des  antennes  terminées  par  un 
article  allongé , presque  cylindrique  et  de  la  grosseur  du 
précédent. 

Le  L.  croix  de  chevalier  {Cimex  equestris.  Lin.)  Wolff. 
ibid.  III,  24  • long  de  cinq  lignes,  rouge,  à taches  noires  , 
avec  la  portion  membraneuse  des  étuis  brune,  tachetée 
de  blanc. 

Le  L.  demi-ailé  (C.  apterue.  Lin.)  Stoll.  Cimic.  II,  XV, 
io3,  long  de  quatre  lignes,  sans  ailes,  rouge;  la 
tête,  une  tache  au  milieu  du  corselet  et  un  gros  p>oint 
sur  chaque  étui,  noirs  ; extrémité  de  ses  étuis  tronquée, 
ou  sans  appendices  membraneux.  Très-commun  dans 
nos  jardins.  On  le  trouve,  mais  très-rarement,  avec  de» 
ailes  (i). 

Les  Alyoes  ( Altdüs)  de  Fabricius. 

Ne  diffèrent  des  lygéesquepar  la  formeétroite  et  allongée 
du  corps  (2). 

Presque  tous  ses  Gehris  (Gebris)  ne  sont  même  que 
des  alydes , ou  plutôt  des  lygées  encore  plus  allongés,  avec 
les  pieds  très- longs  (3).  ' • 

Ses  Bérytes.  (Berytüs — Neides.  Lat.) 

Où  la  forme  du  corps  est  la  même , mais  dont  les  an- 
tennes sont  coudées  et  renflées  à leur  extrémité  (4). 

Les  Myodoqües  (Myodocha)  de  Latreille. 

Se  distinguent,  dans  cette  division,  par  leur  tête  ré- 
trécie en  arrière,  en  forme  de  cou,  comme  dan»  le» 
reduves  (5). 


(1)  Fab.  ibid.  ; Latr.  ibid,  p.  lai. 

(1)  Fab.  ibid. i T.alr.  ibid.'p.  119. 

(5)  Fab.  ibid.  j Lalr.  ibid.  p.  i20. 

(4)  Fab.  ibid. 

(5)  Latr.  Gcn.  Crunt.  cl  Inecct.  UI,  p.  i aC  j Oliv.  Eueycl.  ipcliki 
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Les  espèces  où  les  antennes  sont  plus  grêles  à leur  extré- 
mité, ou  en  forme  de  soie,  comprendront  un  autre  sous- 
genre  , celui 

Des  Mxris  (Miris). 

Fabricius  ne  désigne  aiusi  que  les  espèces  dont  les  an- 
tennes vont  insensiblement  en  pointe,  et  dont  le  corps  est 
ordinairement  assez  étroit  et  allongé  (i). 

Celles  ou  les  deux  derniers  articles  des  antennes  sont 
beaucoup  plus  menus  que  le  précédent , et  dont  le  corps 
est  proportionnellement  plus  court  et  plus  large , ovoïde  ou 
arrondi,  forment  son  genre  Capse  (Capsüs)  (a). 

Les  autres  hémiptères  de  cette  famille  n’ont  que  deux 
ou  trois  articles  apparens  à la  gaine  du  suçoir;  le  labre  est 
court , sans  stries. 

Le  premier  article  des  tarses,  et  souvent  même  le  second, 
est  très-court,  dans  le  plus  grand  nombre. 

Tantôt  les  pieds  sont  insérés  au  milieu  de  la  poitrine, 
terminés  par  deux  crochets  distincts,  et  prennent  nais- 
sance du  milieu  de  l'extrémité  du  tarse  ; ils  ne  servent  point 
à ramer  ni  à courir  sur  l'eau. 

Nous  séparons  ensuite  les  espèces  dont  le  bec  est  toujours 
droit,  engainé  à sa  base  ou  dans  sa  longueur;  dont  les 
yeux  n’ont  point  de  grandeur  extraordinaire  ; et  dont  la 
tète  n’offre.poiut , à sa  jonction  avec  le  corselet,  de  cou  ni 
d’étranglement  brusque. 

Leur  corps  est  ordinairement  ou  tout  ou  en  partie  mem- 
braneux et  le  plus  souvent  très-aplati.  Elles  composent  la 
majeure  partie  du  genre  primitif 


(i)  Fab.  Syst.  Ryng.  ; Lal.  ibiil.  p.  124. 
(a)  Fab.  ibid.;  Latr.  ibiü.  p.  lal.  , 
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Des  Acanthies  (Acanthia  ds  Fabricius). 

Doul  cet  auteur  a ensuite  démembré  les  suivans  : 

Les  Syrtis.  (Sybtis.  Fab. — Macrocephalus.  Sv\ed. 

Lat.  — Phymata.  Lat.) 

Où  les  pieds  antérieurs  sont  en  forme  de  serre  mono- 
dactyle  de  crustacés , et  leur  servent  aussi  à saisir  leur 
proie  (i). 

Les  Tingis.  (Tingis.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  très-plat  et  les  antennes  terminées  en 
bouton  , avec  le  troisième  article  beaucoup  plus  long  que 
les  autres. 

La  plupart  vivent  sur  les  plantes,  en  piquent  les  feuilles 
ou  les  fleurs,  et  y produisent  quelquefois  des  fausses  galles. 
Les  feuilles  du  poirier  sont  souvent  criblées  par  une  espèce 
de  ce  genre  [T.  pyri.  F.)  (2). 

Les  Abades.  (Aradus.  Fab.) 

Qui  ressemblent  aux  tingis  par  la  forme  du  corps  , mais 
dont  les  antennes  sont  cylindriques,  avec  le  second  article 
presque  aussi  grand  que  le  troisième  ou  même  plus  long. 

Ils  se  tiennent  sous  les  écorces  des  arbres  , dans  les 
fentes  du  vieux  bois,  etc.  (3). 

Les  Punaises  proprement  dites.  (Cimes.  Lat. — 
Acanthia.  Fab.) 

Ayant  aussi  le  corps  très-plat , mais  dont  les  antennes 
se  terminent  brusquement  en  forme  de  soie. 


(1)  Fab.  Syst.  Ryngotorum  j Lalr.  Gen.  Crusf.  et  Inteet.  111, 
p.  167  , i58. 

(a)  Fab.  ibict.  ; Lalr.  ibid. 

(3)  Fab.  ibid.  ; Lalr.  ibid. 
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On  ne  connaît  que  trop 

• La  Punaise  des  lits  {^Cimex  lectularius*  Lin.)  Wolf. 
Cimic.  IV,  XIII,  121.  On  prétend  qu’elle  n’exislait  pas 
en  Angleterre  avant  l’incendie  de  Londres,  eu  1666,  et 
qu’elle  y fut  transportée  avec  des  bois  d’Amérique.  Quant 
au  coniinent  de  l’Europe , Dioscoride  en  fait  déjà  mention. 
On  a encore  avancé  que  celle  espèce  acquérait  quelquefois 
des  ailes.  Elle  tourmente  aussi  les  jeunes  pigeons,  des  petits 
d’hirondelles , etc.  ; mais  celle  qui  vit  sur  ces  derniers 
oiseaux  me  paraît  former  une  espèce  particulière. 

On  a proposé  bien  des  moyens  pour  détruire  ces  in- 
«sectes  ; la  plus  grande  propreté  et  une  extrême  vigilance 
senties  meilleurs  (1). 

Les  autres  géocorises  de  celte  subdivision  ont  le  bec  dé- 
couvert, arqué,  ou  quelquefois  droit,  mais  avec  le  labre 
saillant  ; la  tète  étranglée  brusquement  ou  rétrécie  en  forme 
de  cou  par  derrière.  Quelques  espèces  ont  des  yeux  d’une 
grosseur  très-remarquable. 

Celles  qui  ne  présentent  pas  ce  caractère , et  dont  la  tête 
est  portée  sur  un  cou,  forment  le  genre  primitif 

Des  Reduves  (Reduvius)  de  Fabricius. 

Ils  ont  le  bec  court,  mais  très-aigu  et  piquant  fortement. 
On  se  ressent  même  long-temps  de  la  douleur. 'Leurs  an- 
tennes sont  très-déliées  vers  le  bout  ou  en  forme  de  soie* 
Plusieurs  espèces  produisent  un  bruit  pareil  à celui  que 
font  les  criocères , les  capricornes , etc.,  mais  dont  les  tons 
se  succèdent  avec  plus  de  rapidité. 

Ce  genre  a été  divisé  ainsi  : 

♦ 

Les  Redüves  proprement  dits.  (Reduvius.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  ovale,  oblong,  avec  les  pieds  de  longueur 
moyen  rfei 
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On  peut  leur  associer  les  Nabis  de  Latreille , et  les  Pela- 
lockeires  de  Palisot  de  Beauvois  ; ces  derniers  ont  les  jambes 
antérieures  en  forme  de  rondache. 

he  Reduve  masqué  {Cimex  personatus.  Lin.),  la  Pu-  • 
noise  mouche  de  Geoffroi  ,1,  ix  , 3 , long  de  huit  lignes, 
d’un  brun  noirâtre  sans  tache.  11  habile  l'intérieur  des 
maisons , où  il  vil  dé  mouches  et  de  divers  autres  in- 
sectes, dont  il  s’approche  à petits  pas,  et  sur  lesquels 
il  s’élance  ensuite.  Ses  piqûres  les  font  périr  sur-le- 
champ.  Dans  l’état  de  larve  et  de  nymphe,  il  ressemble 
à une  araignée  toute  couverte  d’ordure  ou  de  poussière  da 
balayures  (i).  ' 

Les  Zelus.  (Zelos.  Fab.  ) 

a 

Dont  le  corps  est  linéaire,  avec  les  pattes  très-longues, 
fort  grêles  et  toutes  semblables  entre  elles  (2). 

Les  PtoiÈREs.  (Ploiaria.  Scop. — Emesa.  Fab.) 

Analogues  aux  précédens  par  la  forme  linéaire  du  corps , 
la  longueur  et  la  ténuité  des  pieds , mais  dont  les  deux  pieds 
antérieurs  ônt  les  hanches  allongées  , et  sont  propres , 
comme  dans  les  manies , à saisir  leur  proie  (3). 

Viennent  maintenant  les  géocorises,  remarquables  par 
la  grosseur  de  leurs  yeux,  qui  n’ont  point  de  cou  apparent , 
mais  dont  la  tête  transverse  est  séparée  du  corselet  par  un 
étranglement.  Elles  vivent  sur  le  bord  des  eaux , où  elles 
courent  très-vite  et  font  souvent  de  petits  sauts.  Fabricius  , 
qui  les  avai#  d'abord  réunies  aux  acanthies,  les  distingue 
maintenant  sous  le  nom  générique 


(i)  Fab.  Syst.  Ryng.  j Latr.  Gcn.  Crusl.  elTniecl.  III  , p.  138. 
(3)  Fab.  Syst.  Ryngot.  ; Latr.  Oen.  Crnst.  et  Iinecl,  lit , p.  129. 
(3)  Fab.  ibid.j  Latr.  ibid. 
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De  Saldes.  (Salda.) 

Les  uns  ont  le  bec  court  et  arqué,  et  les  antennes  .en 
forme  de  soie.  Ce  sont 

Les  Leptopes  (Leptopüs)  de  Latreille  (i). 

Les  autres  ont  le  bec  long,  droit,  avec  le  labre  saillant 
hors  de  sa  gaine , et  les  antennes  Sliformes  ou  un  peu  plus 
grosses  vers  le  bout.  Ce  sont 

Les  Saldes  proprement  dites.  (Salda.  Fab.) 

Latreille  les  divise  en  deux.  Ses  Acaivthies  (ou  les 
Saldes  propres  de  Fabricius)  (2),  ont  les  antennes  de 
la  longueur  au  moins  de  la  moitié  de  celle  du  oorps  et 
saillantes.  Leur  forme  est  ovale.  Dans  ses  Felogones 
(PELOGONgs)  (3),  ces  organes  sont  beaucoup  plus  courts  et 
repliés  sous  les  ^'eux.f^e  corps  est  plus  court  et  plus  arrondi, 
avec  un  écusson  assez  grand.  Ces  hémiptères  se  rapprochent 
des  Naucores,  et  paraissent  y conduire , avec  les  suivans. 

Tantôt  les  quatre  pieds  postérieurs,  très-grêles  et  fort 
longs,  sont  insérés  sur  les  côtés  de  la  poitrine,  et  très- 
écartés  entre  eux,  à leur  naissance;  les  crochets  des  tarses 
sont  très-petits,  peu  distincts,  et  situés  dans  une  fissure  de 
l’extrémité  latérale  du  tarse.  Ces  pieds  servent  à ramer  ou 
à marcher  sur  l’eau.  Us  sont  propres  au  genre 

Des  HroROMÈTRES  (Hydrometra)  de  Fabricius  (4). 

Que  Latreille  divise  en  trois  sous-genres. 

Les  Hyorohètres  proprement  dites.  (Hydrouetra.  Lat.) 

Qui  ont  les  antennes  en  forme  de  soie,  et  la  tête  proion- 


(i)  Catr.  Contid.  sur  l’Ord.  nat.  dca  Cruat.  et  des  losect.  p.  369. 

(3)  Fab.  ibid.  Les  saldes  : aos/ero,  ttriata , littoralu  jlMr.  ibid. 
genres  lygée  et  acanihie. 

(3)  Lat.  ibid.  p.  i4i. 

(4]  Fab.  ibid.  . 
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géeen  un  long  museau,  recevant  le  bec  dans  une  gouttière 
inférieure  (i). 

Les  Gerbis.  (Gerbis.  I/atr.) 

Dont  les  antennes  sont  filiformes;  qui  ont  la  gaine  du 
suçoir  de  trois  articles , et  les  pieds  de  la  seconde  paire 
très-éloignés  des  deux  premiers , et  une  fois  au  moins  plus 
longs  que  le  corps  (2). 

Les  deux  pieds  antérieurs,  ainsi  que  dans  le  sous-genrs 
suivant,  font  l’office  de  pinces. 

. Les  Vélies.  ( Velia.  Lat.  ) 

Où  les  antennes  sont  encore  filiformes,  mais  dont  la  gaine 
du  suçoir  n’a  que  deux  articles  npparens,  et  dont  les  pieds, 
beaucoup  plus  courts  , sont  à des  distances  presque  égales 
les  uns  des  autres  (3).  • 

_____  *' 

La  seconde  famille  des  Hémiptères  , 

Celle  des  Hydp.ocorises  ou  Punaises  d’eau. 

A les  antennes  insérées  et  cachées  sous 
les  yeux,  plus  courtes  que  la  tête  ou  à peine 
de  sa  longueur. 

Ces  hémiptères  sont  tous  aquatiques,  car- 
nassiers , et  saisissent  d’autres  insectes  avec 
leurs  pieds  antérieurs , qui  se  replient  sur 
eux-mêmes,  et  servent  de  pince.  Us  piquent 
fortement. 

Leurs  tarses  n’offrent  qu’un  à deux  articles. 

(1)  L>lr.  Gi-n.  Cruit.  et  Iniect.  III  , p.  i3i. 

(a)  Lalr.  ibiil. 

(5)  Lalr.  ibid. 
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Leurs  yeux  sont  ordinairement  d’une  gran- 
deur remarquable. 


Les  unes  ont  les  deux  pieds  antérieurs  en  forme 
de  serres  ou  de  tenailles  , composés  d’une  cuisse, 
soit  très-grosse,  soit  très- longue, 'ayant  en-dessous 
un  canal  pour  recevoir  le  bord  inférieur  de  la 
jambe,  et  d’un  tarse  très -court  ou  se  confondant 
même  avec  la  jambe  et  formant  avec  elle  un  grand 
crochet. 

Le  corps  est  ovale  et  très-déprimé  dans  les  unes, 
de  forme  linéaire  dans  les  autres.  Ces  espèces  for- 
ment le  genre 

Des  Nèpes(Nepa)  de  Lirinæus,ou  des  ScoRPioîts 

AQUATIQUES, 

Qu’on  partage  ainsi  : 

Les  Galgdi.es.  (Galgdlds.  Lat.  ) 


Dont  tous  les  tarses  sont  semblables  , cylindriques , à deux 
articles  très-distincts,  avec  deux  croclietsauboiit  du  dernier. 
Leurs  antennes  ne  paraissent  avoir  que  trois  articles,  dont  le 
dernier  plus  grand  et  ovoïde. 

Celles  des  genres  suivans  sont  composées  de  quatre 
pièces  (i). 

Les  Belostomes.  (Belostoma.  Lat.) 

Où  les  deux  tarses  antérieurs  forment  un  grand  onglet; 
qui  ont  le  labre  étroit  et  allongé,  et  reçu  dans  la  gaine  du 
suçoir;  les  quatre  tarses  postérieurs  à deux  articles  distincts 
et  les  antennes  en  peigne  (2). 


(i)  Lalr.  Oen.  Crust.  et  Insect.  Ht  , y.  i44  ; naucoris  oeulata. 
Fa  b. 

(1)  Lat.  ibiJ.  p.  l44  ; les  nèpss  : ÿrpndïa,  annulata,  rustica  de 
Fabriciua. 
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Les  Nèpes  proprement  dites.  (Nepa.  Lal.) 

Ayant  les  tarses  antérieurs  et  le  labre  comme  dans  le 
genre  précédent , mais  dont  les  quatre  tarses  postérieurs 
n’ont  qu*un  seul  article  bien  distinct,  et  dont  les  antennes 
paraissent  fourchues , leur  bec  est  courbé  en  dessous  ; leurs 
deux  pieds  antérieurs  ont  les  hanches  courtes  et  les  cuisses 
beaucoup  plus  larges  que  les  autres  parties. 

Leur  corps  est  plus  étroit  et  plus  allongé  que  dans  les 
genres  précédons , presque  elliptique.  Leur  abdomen  est 
terminé  par  deux  soies  qui  leur  servent  à respirer , dans  les 
lieux  aquatiques  et  vaseux , au  fond  desquels  elles  se  tien- 
nent. Leurs  oeufs  ressemblent  à une  graine  de  plante,  de 
figure  ovale  , couronnée  d’une  aigrette  formée  de  sept  poils. 

La  iV.  cendrée  (iV.  cinerea.  Lin.)  Rocs.  Insect.  III, 
Cim.  aquat.  xxii,  longue  d’environ  huit  lignes , cendrée  , 
avec  le  dessus  de  l[ahdomen  rouge,  et  la  queue  un  peu 
plus  courte  que  le  corps  (i). 

Les  Rànatres.  ( Ranatra.  Fab.  ) 

Qui  ne  diffèrent  des  Nèpes  que  par  la  forme  linéaire  de 
leur  corps,  leur  bec  dirigé  en  avant,  et  les  deux  pieds  anté- 
rieurs, dont  les  hanches  et  les  cuisses  sont  allongées  et 
grêles. 

La  N,  linéaire {^Nepa  linearis.  Lin.)  Rœs.  ibid.  xxiii, 
longue  d’un  pouce,  d’un  cendré  clair,  un  peu  jaunâtre, 
avec  la  queue  de  la  longueur  du  corps. 

L’aigrette  deses  œufs  n’est  composéequededeux  soies  (2). 

Les  Naücores.  (Naücobis.  Geoff.  Fab.) 

Dont  les  deux  pieds  antérieurs  se  terminént  aussi  en 
onglet,  mais  qui  ont  le  labre  grand,  triangulaire,  recou- 
vrant la  base  du  bec,  . 


( x)  AjouU'Z  : n.  fusca  , grossa  , rubra , nigra , maculata  , de  Fab. 
(3)  Voyez  pour  le§  autres  espèces  Fabricius,  Sysl.  Ryog. 
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Leur  corps  est  plus  court  et  plus  large  que  dans  les  pré- 
cëdeus , avec  la  tète  arrondie,  et  les  yeux  très-plats  , et 
ne  s’élevant  point  au-dessus  de  la  tête.  Les  quatre  der- 
niers pieds  sont  très-ciliés , et  leurs  tarses  ont  deux  ar- 
ticles. Leurs  antennes  sont  simples,  sans  saillie  eu  forme 
de  dent. 

La  N,  punaise  {Nepa  cimicoides.  Lin.)  Rces.  ibid. 

XX VIII , longue  de  cinq  à six  lignes , d’un  brun  verdâtre , 

avec  la  tète  et  le  corselet  d’une  couleur  plus  claire  ; bords 

de  l’abdomen  dentés  en  scie , débordant  les  étuis  (i). 

Les  autres  ont  les  deux  pieds  antérieurs  simple- 
ment courbés  en  dessous,  avec  les  cuisses  de  gran- 
deur ordinaire,  et  le  tarse  allant  en  pointe  et  très- 
cilié,  ou  semblable  aux  autres.  Leur  corps  est 
presque  cylindrique  ou  ovoïde  et  assez  épais,  ou 
moins  déprimé  que  dans  les  précédens.  Leurs  pieds 
postérieurs  sont  très-ciliés,  en  forme  do  rames,  et 
terminés  par  deux  crochets  très-petits,  peu  distincts. 
Us  nagent  ou  rament  avec  une  grande  vitesse , et 
souvent  sur  le  dos.  Us  composent  le  genre 

Des  Notonectes  ( Notonecta  ) de  Linnæus. 

Que  Ton  a divisé  comme  il  suit  : 

Les  Corises.  (Corixa.  Geoff.  — Sigara.  Fab.) 

Manquant  d’écusson;  ayant  le  bec  très-court,  triangu- 
laire, avec  des  stries  transversales;  les  étuis  horisonlaux ; 
les  pieds  antérieurs  trèseourts,  avec  les  tarses  d’un  seul 
article,  comprimé  et  cilié;  les  autres  pieds  allongés  , et  les 
deux  du  milieu  lermiucs  par  deux  crochets  fort  longs. 


"’Btqnized  by  Google 
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La  C.  striée  {^Notonecta  striata.  Lin.)  Rœs.Insect.  ni  , 
Cini.aquat.  XXIX.  Les  plus  grands  individus,  longs  de  cinq 
lignes.  Dessus  d’un  bruul'oncé,  avec  un  grand  nombre  de 
points  ou  de  petites  raies  jaunâtres  ; tête , dessous  du  corps 
et  pieds  de  ccttc  dernière  couleur  (1). 

Les  Notonectes.  (Notçnecta.  Geoff.  Fab.) 

Qui  ont  un  écusson  très-distinct , un  bec  en  cône  allongé 
et  articulé,  les  étuis  en  toit,  et  tous  les  tarses  à deux  articles; 
les  quatre  pieds  antérieurs  sont  coudés,  avec  des  tarses  cy- 
lindriciues , simples , et  terminés  par  deux  crochets. 

La  N.  glauque  {^Notonerta  glativa.  Lin.)  Roes.  ibid. 
XXVII,  longue  de  six  lignes;  dessus  jaunâtre,  avec  une 
teinte  roussâtre  sur  les  étuis  ; leur  bord  intérieur  tacheté 
de  noirâtre  ; écusson  noir. 

Klle  nage  sur  le  dos,  afin  de  mieux  saisir  sa  proie, 
et  pique  vivement  (2). 

La  seconde  section  des  Hémiptères, 

Celle  des  Homoptères.  ( Homoptf.ra.  Lat,  ) 

Se  distingue  de  la  précédente  aux  carac- 
tères suivans  ; le  bec  naît  de  la  partie  la  plus 
inférieure  de  la  tète , près  de  la  poitrine , ou 
même  de  l’entre-deux  des  deux  pieds  anté- 
rieurs; les  étuis  (presque toujours  en  toit)  sont 
partout  de  la  même  consistance  et  demi-mem- 
braneux, quelquefois  même  presque  sembla- 
bles aux  ailes.  Le  premier  segment  du  tronc, 


(1)  Voyez  pour  les  autres  espèces  Fab.  Syst.  Ryng. 

(2)  Fab.  ibid. } Latr,  Gen.  Crnst.  et  Insect.  111,  p.  l5a. 
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tout  au  plus  aussi  grand  que  le  second,  et 
ordinairement  plus  court,  s’unit  avec  lui, 
pour  former  le  corselet. 

Tous  les  hémiptères  de  cette  section  ne  se 
nourrissent  que  du  suc  des  végétaux.  Les  fe- 
melles ont  une  tarière  écailleuse,  ^ordinaire- 
ment composée  de  trois  lames  dentelées,  et 
logée  dans  une  coulisse  à deux  valves.  Elles 
s’en  servent  comme  d’une  scie  pour  faire  des 
entailles  dans  ces  végétau.x  et  y placer  leurs 
œufs. 

Je  la  diviserai  en  trois  familles. 

La  première,  celle 

des  CicADAiREs  ou  des  Cigales  en  général.  • 

Comprend  ceux  qui  ont  trois  articles  aux 
tarses  et  des  antennes  ordinairement  très- 
petites,  coniques  ou  en  forme  d’ alêne,  de 
trois  à six*pièces , avec  une  soie  très-fine  au 
bout  du  dernier. 

Les  unes  ont  les  antennes  de  six  articles  et 
trois  yeux  lisses.  Elles  embrassent  la  division  ’’ 
des  cigales  porte  - manne  de  Liunæûs  , le 
genre  des  tettigonies  de  Fabricius  et  forment 
pour  nous  celui 

m 
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Des  Cigales  proprement  dites.  ( Cicada.  Olîv.  ) 

Ces  insectoe,  dont  les  étuis  sont  presque  toujours 
transparens  et  veinés,  diSêrent  des  suivans,  non- 
seulement  par  la  composition  de  leurs  antennes  et 
le  nombre  des  yeux  lisses , mais  encore , en  ce  qu'ils 
ne  sautent  point,  et  que  tes  mâles  font  entendre, 
dans  les  fortes  chaleurs  des  jours  d’été,  époque  de 
leur  apparition,  une  espèce  de  musique  monotone 
et  très-bruyante.  Aussi  des  auteurs  ont- ils  désigné 
Ces  cigales  par  l’épithète  de  chanteuses.  Les  organes 
du  chant  sont  situés  à chaque  côté  de  la  base  de 
l’abdomen,  intérieurs  et  recouverts  chacun  par  une 
plaque  cartilagineuse,  en  forme  de  volet.  La  cavité 
qui  renferme  ces  insfrumens  est  divisée  en  deux 
loges  par  une  cloison  , écailleuse  et  triangulaire. 
Vue  du  côté  du  ventre,  chaque  cellule  offre  an- 
térieurement une  membrane  blanche  et  plissée,  et 
plus  bas,  dans  le  fond,  une  lame  tendue,  mince, 
transparente,  que  Réaumur  nomme  le  miroir.  Si 
on  ouvi’e,  en  dessus,  cette  partie  du  corps,  on  voit, 
de  chaque  côté,  une  autre  membrane  plissée,  qui  se 
meut  par  un  muscle  très -puissant,  composé  d’un 
grand  nombre  de  fibres  droites  et  parallèles,  et  par- 
tant de  la  cloison  écaillense  ; cette  membrane  est  la 
timbale.  Les  muscles  en  se  contractant  et  se  relâ- 
chant avec  promptitude,  agissent  sur  les  timbales, 
les  étendent  ou  les  remettent  dans  leur  état  naturel  ; 
telle  est  l’origine  des  sons  qu’elles  produisent  même 
après  la  mort  de  l’animal,  si  elles  éprouvent  alors 
d«ft  tiraillemens  semblables. 
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Les  cigales  se  tiennent  sur  les  arbres  ou  sur  des 
arbustes,  dont  elles  sucent  la  sève.  La  femelle  perce 
avec  une  tarière  logée  dans  un  fourreau  de  deux 
lames  en  demi-tube,  composée  de  trois  pièces  écail- 
leuses, étroites , allongées,  et  dont  deux  terminées 
en  forme  de  lime, les  petites  branches  de  bois  mort, 
jusqu’à  la  moelle,  afin  d’y  déposer  ses  œufs.  L» 
nombre  en  étant  considérable,  elle  y fait  successi- 
vement plusieurs  trous,  dont  la  place  est  indiquée 
à l’extérieur  par  autant  d’élévations.  Les  jeunes 
larves  quittent  cependant  leur  berceau  pour  s’en- 
foncer dans  la  terre , où  elles  croissent  et  se  méta- 
morphosent en  nymphes.  Leurs  pieds  antérieurs  , 
sont  courts  et  ont  des  cuisses  très -fortes,  armées 
de  dents , et  propres  à creuser  la  terre.  Les  i^recs 
mangeaient  les  nymphes,  qu’ils  nommoient  tetti- 
gomètres,  et  même  l’insecte,  dans  son  dernier  état. 
Avant  l’accouplement,  on  préférait  les  mâles,  et 
lorsqu’il  avait  eu  lieu,  on  recherchait  davantaga 
les  femelles,  parce  que  leur  ventre  était  alors  rem- 
pli d’œufs.  La  cigale  de  l’orne,  en  piquant  cet  arbre, 
fait  écouler  ce  suc  mielleux  et  purgatif,  qu’on  ap- 
pelle manne. 

La  C.  de  l’orne {C.  orni.  Lin.)  Koss.  Insect.  II,Xocu«^ 
.XXV,  I,  2;  XXVI,  3,  5,  longue  d’environ  un  pouce, 
jaunâtre , pâle  en  dessous , mélangé  de  cette  couleur  et  de 
noir  en  dessus,  avec  les  bords  des  articles  de  l’abdomen 
roussâtres;  deux  rangées  de  points  noirâtres  sur  les 
él^rtres , dont  les  plus  voisins  de  leur  bord  interne  plus 
petits.  — Midi  de  la  France,  Italie,  etc. 

La  C.  commune  {'C. plebeia.  Lin.)  Ross.  vbid.  xzv,  4> 
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XXVI , 4»  6»  7»  8 , la  plus  grande  de  nos  espèces;  noire, 
avec  plusieurs  taches  sur  le  premier  segment  du  tronc; 
son  bord  postérieur,  les  parties  relevées  et  arquées  de 
l’écusson,  et  plusieurs  veines  des  él^lres,  roussâtres(i). 

Les  autres  Cicadaires  n’ont  que  trois  arti- 
cles distincts  aux  antennes  et  deux  petits  yeux 
lisses.  Leurs  pieds  sont,  en  général,  propres 
pour  le  saut.  Aucun  des  se,xes  n’est  pourvu 
d’organes  sonores. 

Les  étuis  son<t  souvent  coriaces  et  opaques. 
Plusieurs  femelles  enveloppent  leurs  œufs 
d’une  matière  blanche  et  cotonneuse. 

Tantôt  les  antennes  sont  insérées  inunédiatement 
sous  les  yeux , et  le  front  est  souvent  prolongé  en 
forme  de  museau,  de  figure  variable  selon  les  es- 
pèces. C’est  ce  qui  distingue  le  genre 

Des  Fülgores.  (Fulgora.  Lin.  Oliv.  ) 

Les  espèces  dont  le  front  est  avancé  sont  les  fulgore* 
proprement  dites,  de  Fabricius.  Telle  est 

La  F.  porte~lanUrn*  {^F.  laUrnaria,  Lin.)  Rces.  Insect. 
n,  Locust.  xxviii , XXIX,  très-grande  espèce,  agréa- 
blement variée  de  jaune  et  de  roux,  avec  une  grande 
tache,  en  forme  d'oeil,  sur  chaque  aile;  museau  très- 
dilaté,  vésiculeux,  large  et  arrondi  en  devant.  Plusieurs 
voyageurs  assurent  qu'il  répand  une  forte  lumière  dans 
l’obscurité. 


(')  Voyc*  f.atr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p.  iS4  ; Rib.  Syst. 
Byiig.  genre  telti^onia , et  Olivier,  Eiicycl.  Métb. , article  crÿa/e, 
où  loiiiei  les  figures  de  SloU  rsUtives  anx  espèces  de  ce  genre  sont 
rspportées. 
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offre  une  pelile  espèce  du 


La  I’.  européenne  (jF.  europœa.  Lin.)  Pane.  Faun. 
Insect.’ Germ.  XX,  xvi,  verte,  avec  le  front  conique, 
les  élyires  et  les  ailes  transparentes  (i). 

Celles  dont  la  tête  n’a  point  d’avancement  remarquable , 
composent  dans  Fabricius  divers  genres. 


. Ses  Fiâtes.  (Feata.  ) 

Ont  les  élytres  et  les  ailes  très-larges , et  ressemblent  à 
de  petites  phalènes , et  mieux  encore  à des  pyrales  (2). 

Ses  Isses.  (Issus.)  ^ 

Ont  le  corps  court , les  élytres  dilatées  et  arquées  à la 
base , et  rétrécies  ensuite  (3). 

Des  espèces  dont  le  corps  est  plus  allongé,  et  qui  res- 
semblent, au  premier  coup-d’œil , à de  petites  cigales  pro- 
prement dites,  sont  comprises  dans  son  genre  Lystre 
(Lystra.)  (4). 


Ses  Derbes.  ( Derba.  ) 


Me  sont  inconnues.  Suivant  lui,  la  lèvre,  ou  plulAt  la 
partie  relevée,  comprise  inférieurement  entre  les  yeux,  et 
d’où  part  le  bec,  est  grande , et  présente  trois  carènes  (3). 

Tl-atreille  a séparé,  sous  le  nom  générique  de  Tetti- 
GOMÈTREs  (Tettigometra  ),  des  insectes  analogues  aux 
précédons , mais  dont  les  antennes  sont  logées  entre  les 
angles  postérieurs  et  latéraux  de  la  tète,  et  ceux  de  l’ex- 


(i)  Voyez  pour  les  nutres  espèces  Fab.  ibiil.  et  Oliv.  Encycl.  Métii. 
article  fulgort. 

(a)  Fab.  Sysl.  Byng.  ; Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  III,  p. 

(î)  Fab.  ibid.  j Lalr.  ibid. 

(4)  Fab.  ibid. 

(5)  Fab.  ibid.  , ' . . 


Digilized  by  Googic 


IKSKCTKS 


406 

tréniité  antérieure  du  corselet.  .Les  jeux  ne  sont  point 
saillaiis  (1). 

Endn , les  Delfha.x  (Delphax  ) de  Fabriciùs. 

Que  Lalreille  avait  distingués  par  la  dénomination 
à'asiraques  {asiraca)  , ont  les  antennes  insérées  dans  une 
échancrure  inférieure  des  yeux , et  de  la  longueur  de  la 
tête , ou  même  beaucoup  plus  longues  (2). 

Tantôt  Iss  antennes  sont  insérées  entre*  les  yeux 
comme  dans 

Les  Cicadelles  (Cicadella),  ouïes  Cigales 

^ ranatres  de  Linnæus^ 

\ 

Que  l’on  peut  subdiviser  ainsi  : 

Le  corselet  des  unes  n’est  point  transversal  ; son  extré- 
mité postérieure  est  plus  ou  moins  prolongée  en  arrière. 

Les  Ætalions  (Ætalioks)  de  Latreille  (3). 

Ont  les  antennes  inférieures,  tandis  qu’elles  sont  fron- 
tales dans  les  sous-genres  suivons. 

Les  Ledres.  ( Ledra.  Fab.) 

Où  les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont  presque 
de  longueur  égale,  et  dont  le  corselet  est  dilaté  uniquement 
sur  les  côtés.  Telle  est  la  Cigale  nommée  par  Geoffroi  le 
grand  Diable  [Cicada  aiuita.  Lin.)  (4). 


. (i)  Lat.  ibid.  p.  i63. 

(7)  Fab.  ibid.  ; Latr.  ibid.  p.  167  et  168,  georet  ; oatVaea , de/- 
jihax.  Olivier  a suivi  Linnaeus, 

(3)  L.ntr.  Cuntid.  sur  l'Ord.  des  CrusI.  cl  des  Iiisect.  et  Zool.  da 
M.M.  de  Uumbotd  et  Boupland. 

(4)  Fab.  Syst,  Byngol.|;  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insect.  HI , p.  i5y- 
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lI^  Memsbaces  ( Membracis  ) de  Fabricius.  v 

Dont  ses  cenirote» , ainsi  que  ses  darnîs , ne  me  paraissent 
pas  différer,  ont  aussi  les  deux  premiers  articles  des  an- 
tennes de  longueur  identique,  mais  le  corselet  se  prolonge 
toujours  en  arrière , et  se  dilate  même  aussi  quelquefois  '* 
dans  d’autres  sens. 

On  en  trouve  souvent  dans  nos  bois  deux  espèces  : 

Le  petit  Diable  {Cicada  comuta.  Lin.)  Panz.  Faun. 

Tnsecl.  Gerni.  L,  xix,  long  de  quatre  lignes j corselet 
ajant  une  corne  de  chaque  côté , et  prolongé  postérieu- 
rement en  une  pointe  de  la  longueur  de  l’abdomen. 

Le  Demi-Diable  (Centrotus  genistœ.  Fab.  ) Panz.  ibid. 

XX,  de  moitié  plus  petit , et  dont  le  corselet  est  simple- 
ment prolongé  en  arrière.  — Sur  le  genêt. 

Dans  quelques  espèces  exotiques,  le  corselet  s’avance  en 
avant  en  forme  d’épée.  Dans  d’autres  pareillement  étran- 
gères, il  s'élève  dans  le  sens  de  la  hauteur,  et  est  très-  ' 

comprimé  par  les  côtés  , arrondi  et  arqué  en-dessus  ; il  a 
l’apparence  d’une  feuille  (i). 

Les  Cercofes.  (Cercopis.  Fab.  ) 

Dont  le  second  article  des  antennes  est  une  fois. au  moina 
plus  long  que  le  premier , et  dont  le  corselet  n’est  sensi- 
blement dilaté  dans  aucun  sens. 

La  C.  ensanglantée  ( Cercopis  sanguînolenta.  Fab.  J 
la  Cigale  à taches  rouges,  Geoff.  Insect.  II,  VIII,  5, 
longue  de  quatre  lignes,  noire,  avec  six  taches  rouges 
sur  les  étuis.  — Dans  les  bois. 

La  C.  écumeuse  ( Cicada  spumaria.  ) Lin.  Rœs.  Ins.  II , 

Locust.  XXIII , brune,  avec  deux  taches  blanches  sur  les 


(i)  Latr.  Gen.  Cruit.  et  Iniect.  UI,  p.  i58  ; Fab,  SjtU  BjrD{. 
(rnptt  imliqaéi  plu*  haut. 
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étuis  ,^près  de  leur  bord  extérieur.  Sa  larve  vW  sur  les 
feuilles,  dans  une  liqueur  écuiueuse  et  blanche,  que 
des  auteurs  ont  nommée  : écume  printanière  , crachat  de 
grenouille  (l). 

Les  autres  cicadelles  ont  le  corselet  transversal,  avec  le 
bord  postérieur  droit-  Olivier  les  réunit  aux  cercopes  dans 
son  genre 

Des  Tettigones  ( Tettigonia);  ce  sont  les  Cigale* 
{Cicada) , et  les  lasses  (^lussus)  de  Fabricius. 

Il  y en  a beaucoup  d’espèces , et  dont  les  couleurs  sont 
très-jolies.  Elles  sont  généralement  très-petites  (2). 


La  seconde  famille  des  Hémiptères  homop- 
' TÈRES,  ou  la  quatrième  de  l’ordre, 

Les  Aphidiens  ( Aphidii  ) , aiutrement  les  Pu- 

, GERONS. 

Se  distingue  de  la  précédente  par  les  tarses 
qui  n’ont  que  deux  articles  et  par  les  antennes 
liliformes,  ou  en  forme  de  soie,  plus  longues 
que  la  tète,  de  six  à onze  articles. 

I-ies  individus  ailés  ont  toujours  deux  élytres 
et  deux  ailes. 

Ce  sont  de  très -petits  insectes,  dont  le 
corps  est  ordinairement  mou , et  dont  les 
étuis  sont  presque  semblables  aux  ailes,  ou 


♦ 


l_  -3  -- 


(1)  Fab.  ibid, 

(a)  Fab.  ibid.j  Lalr.  ibid. 


n’en  diffèrent,  que  par  ce  qu’ils  sont  plus 
grands  et  un  peu  plus  épais.  Ils  pullulent 
prodigieusement.  . 

Les  uns  ont  dix  à onze  articles  aux  antenhes, 
dont  le  dernier  est  termine  par  deux  soies. 

Ils  sautent  et  composent  le  genre 

Des  Psylles  (PsvllA  ) de  Geoflrol,  ou  celui  des 
Guermes  de  Linnæus. 

Ces  hémiptères , désignés  aussi  sous  le  nom  de 
faux-pucerons , vivent  sur  les  arbres  et  sur  les 
plantes,  dont  ils  tirent  leur  nourriture;  les  deux 
sexes  ont  des  ailes.  Leurs  larves  ont,  ordinairement, 
le  corps  très -plat,  la  tête  large,  et  l’abdomen  ar- 
rondi par  derrière.  Leurs  pieds  sont  terminés  par 
une  petite  vessie  membraneuse,  accompagnée,  en 
dessous,  de  deux  crochets.  Quatre  pièces  larges  et 
plates,  qui  sont  les  fourreaux  des  étuis  et  des  ailes, 
distinguent  les  nymphes.  Plusieurs,  dans  cet  état, 
de  même  que  dans  le  premier,  sont  couverts  d’une 
matière  cotonneuse  et  blanche,  disposée  par  flocons. 
Leurs  excrémens  forment  des  filets  ou  des  masses 
d’une  nature  gommeuse  et  sucrée. 

Quelques  espèces , en  piquant  les  végétaux  pour  en  sucer 
le  suc,  occasionnent  dans  quelques-unes  de  leurs  parties, 
particulièrement  leurs  feuilles  ou  leurs  boulons,  des  mons- 
truosités ou  des  apparences  de  galles. 

De  ce  nombre  est 

La  Psylle  du  buis  {CJiermes  buxi.  Lfn.  ) Réaum.  Méin. 

Insect.  III,  XIX,  i,  i j»  verte,  avec  les  ailes  d’un  jau- 

nâlre-brun. 
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L’aune,  le  figuier,  l’oriie  , etc.,  en  nourrissent.auMi 
d'autres  espèces  (i). 

Latreille  a formé , avec  celle  qui  vit  dans  les  fleurs  du 
joue,  un  genre  sous  le  nom  de  Livie  {Lima).  Les  an- 
tennes sont  beaucoup  plus  grosses  intérieurement  qu'à  leur 
extrémité  (2). 

Les  autres  aphidiens  n’ont  que  six  à huit 
articles  aux  antennes;  le  dernier  n’est  point 
terminé  par  deux  soies. 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes  sont  linéaires , 
frangés  de  poils , et  couchés  horizontalement 
sur  le  corps,  qui  a une  forme  presque  cylin- 
drique; le  bec  est  très-petit  ou  peu  distinct. 
Les  tarses  sont  terminés  par  un  article  vési- 
• culeux,  sans  crochets;  les  antennes  ont  huit 
articles  en  forme  de  grains.  Tels  sont 

Les  Thrips.  (Thhips.  Lin.  ) 

Ils  sont  d’une  extrême  agilité  et  semblent  sauter 
plutôt  que  voler.  Lorsqu’on  les  inquiète  trop , ils 
élèvent  et  recourbent  en  arc  l’extrémité  postérieure 
de  leur  corps,  à la  manière  des  staphylins.  Ils  vivent 
sur  les  fleurs , les  plantes , sous  les  écorces  des  ar- 
bres. lies  espèces  les  plus  grandes  n’ont  guère  plus 
d’une  ligne  de  long  (?5). 

Tantôt  les  étuis  et  les  ailes,  ovales  ou  trian- 


(1)  Voyez  Fab.  Geoff.  De  Gt'er. 

(2)  Lalr.  Gen.Crast.el  Insect.  !U,  p.  170. 

(3)  Voyez  Lait,  ibid.  p.  cftd.  «t  Ica  antcurs  cités  plaibftot. 
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gulaires , et  sans  frange  de  poils , sont  incli- 
nés, en  formé  de  toit  j le  hec  est  très -dis- 
tinct; les  tarses  sont  terminés  par  deux  cro- 
chets; les  antennes  n’ont  que  six  à sept  ar- 
ticles. Tels  sont 

Les  Pucerons,  (Aphis.  Lin.) 

Que  l’on  peut  diviser  comme  il  suit  : 

Les  Pdcerons  proprement  dits.  ( Aphis.  ) 

Dont  les  antennes  sont  plus  longues  que  le  corselet , de 
sept  articles  , dont  le  troisième  allongé  ; qui  ont  les  yeux 
entiers,  et  deux  cornes  ou  deux  mamelons  à l'extrémité 
postérieure  de  l’abdomen. 

* Ils  vivent  presque  tous  en  société , sur  les  arbres  et  sur 
les  plantes , qu’ils  sucent  avec  leur  trompe.  Ils*  ne  sautent 
point,  et  marchent  lentement.  Les  deux  cornes  que  l'on 
observe  à l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen , dans  un 
grand  nombre  d’espèces , sont  des  tuyaux  creux , et  d’où 
s’échappent  souvent  de  petites  gouttes  d’une  liqueur  trans- 
parente , mielleuse , dont  les  fourmis  sont  Irès-friandcs. 
Chaque  société  offre , au  printemps  et  en  été , des  pucerons 
.toujours  aptères,  et  des  demi-nymphes , dont  les  ailes  doi- 
vent se  développer;  tous  ces  individus  sont  des  femelles, 
qui  mettent  au  jour  des  p^Its  vivans,  sortant  à reculons 
du  ventre  de  leurs  mères,  et  sans  accouplement  préalable. 
Les  mâles,  parmi  lesquels  on  en  trouve  d’ailés  et  d’aptères, 
ne  paraissent  qu’à  la  fin  de  la  belle  saison,  ou  en  automne. 
Ils  fécondent  la  dernière  génération  produite  par  les  indi- 
vidus précédens , et  consistant  en  des  femelles  non  ailées, 
qui  ont  besoin  d’accouplement.  Après  avoir  eu  commerce 
avec  des  mâles , elles  pondent  des  oeufs  sur  les  branches 
des  arbres,  qui  y restent  tout  l’hiver,  et  d’où  sorlc<it,  au 
printemps  suivant,  de  petits  pucerons,  devant  bienlôt  se 
multiplier  sans  le  concours  des  mâles. 
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L’infliicnce  d’une  première  fécondation  s’étend  ainsi  sur 
plusieurs  générations  successives.  Bonnet , auquel  ou  doit  le 
plus  de  faits  sur  cet  objet , a obtenu , par  risolcmenl  des  fe- 
melles , jusqu’à  neuf  générations  dans  l’espace  de  trois  mois. 

Les  piqûres  que  font  les  pucerons  aux  feuilles  ou  au.x 
jeunes  tiges  des  végétaux,  fout  prendre  à ces  parties  diffé- 
rentes formes,  comme  ou  peut  le  voir  aux  nouvelles  pousses 
des  tilleuls,  aux  feuilles  de  groseillers,  de  pommiers,  et 
plus  particulièrement  à celles  de  l’orme,  du  peuplier  et 
du  pistachier  , où  elles  produisent  des  espèces  de  vessies  ou 
d’oxcroissances  , renfermant  dans  leur  intérieur  des  fa- 
milles de  pucerons,  et  souvent  une  liqueur  sucrée,  assez 
abondante.  La  plupart  do  ces  insectes  soûl  couverts  d’une 
matière  farineuse,  ou  de  filets  cotonneux , disposés  quel- 
quefois en  faisceaux.  Les  larves  des  hémérobes , celles  de 
plusieurs  diptères,  des  coccinelles,  détruisent  un  grand 
nombre  de  pucerons. 

Celui  du  Chêne  quercus.  Lin.)  Béaum.  Insect.  Ill, 
XXVIII,  5,  10,  brun,  et  remarquable  par  son  bec,  trois 
fois  au  moins  plus  long  que  le  corps. 

Le  P.  du  hêtre  ( A.fagi.  Lin.  ) Réaum.  ibid.  xxyi , i , 
tout  couvert  d’un  duvet  cotonneux  et  blanc. 

Les  ALEYRonES.  (Aleybodes.  Lat.  — Tine.i.  Lin.) 

Qui  ont  des  antennes  courtes  de  six  articles , et  des  jeux 
«chaucrés. 

JJ A.del’èclaire{Tinea proletella.  Lin.)Réaum.  ibid. II, 
.\xv,  1 , 7,  semblable  à une  très-petite  phalène,  blanche  , 
avec  une  tache  et  un  point  noirâtres  sur  chaque  étui. 
Sous  les  feuilles  de  la  grande  chélidoine,  sur  le  chou  , le 
chêne,  etc. 

La  larve  est  ovale,  très-.aplatle,  en  forme  de  petite 
écaille,  et  ressemble  à celle  des  psjrlles.  La  njmphe  est 
fixée  et  renfermée  sons  une  enveloppe  , de  sorte  que  cet 
insecte  subit  une  métamorphose  complète. 
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La  dernière  famille, 

Les  Galli>’sectes  , dont  de  Gécr  forme  un 

ordre  particulier, 

% 

N’ont  qu’un  article  aux  tarses,  avec  un 
seul  crochet  au  bout.  Le  mâle  est  dépourvu 
de  bec,  n’a  que  deux  ailes,  qui  se  recouvrent 
horizontalement  sur  le  corps;  son  abdomen 
est  terminé  par  deux  soies.  La  femelle  est 
sans  ailes  et  munie  d’un  bec.  Les  antennes 
sont  en  forme  de  fil  ou  de  soie,  le  plus  sou- 
vent de  onze  articles. 

^ Ils  comprennent  le  genre 

Des  Cochenilles  ( Coccus  ) de  Linnæus. 

L’écorce  de  plusieurs  de  nos  arbres  paraît  sou- 
yent  comme  galeuse , à raison  d’une  mulfifude  do 
petits  corps  ovales  ou  arrondis,  en  forme  de  bou- 
clier ou  d’écaille,  qui  y sont  fixés  et  auxquels  on  ne 
découvre  pas  d’abord  d’organes  extérieurs,  indi- 
quant un  insecte.  Ce  sont  néanmoins  des  animaux 
de  cette  classe  et  du  genre  des  cochenilles.  Les  uns 
sont  des  individus  femelles;  les  autres  des  mâles 
dans  leur  premier  âge , et  dont  la  forme  est  presque 
la  même.  Mais  il  arrive  une  époque  où  fous  ces  in- 
dividus éprouvent  de  singuliers  changemens.  Ils  ♦ 
se  fixen^ alors;  les  larves  des  mâles  pour  un  teins 
dé^ermîné,  celui  qui  est  nécessaire  à leurs  dernières 
transformations,  et  les  femelles  pour  toujours.  Si 
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OU  observe  celles-ci  au  printems,  l’on  voit  que  leur 
corps  acquiert  peu  à peu  un  grand  volume  et  qu’il 
finit  par  ressembler  à une  galle , tantôt  sphérique , 
tantôt  en  forme  de  rein , de  bateau,  etc.  La  peau 
des  unes  est  unie  et  très-lisse;  celle  des  autres  ofïl-e 
des  incisions  ou  des  vestiges  des  segmens.  C’est  dans 
cet  état  que^  les  femelles  s’acccouplent  et  qu’elles 
pondent  bientôt  après  leurs  œufs,  dont  le  nombre 
est  très- considérable.  Elles  les  font  passer  entre  la 
peau  du  ventre  et  un  duvet  cotonneux  qui  revêt 
intérieurement  la  place  qu’elles  occupent.  Leurcorps 
se  dessèche  ensuite  et  devient  une  coque  solide  qui 
couvre  ces  œufs.  D’autres  femelles  les  enveloppent 
d’une  matière  cotonneuse  et  très-abondante , qui 
les  garantit.  Celles  qui  sont  sphériques  leur  forment, 
de  leur  corps,  une  sorte  de  boîte.  Les  jeunes  gat- 
Jinsectes  ont  le  corps  ovale,  très  - aplati  et  pourvu 
des  mêmes  organes  que  celui  de  la  mère.  Ils  se  ré- 
pandent sur  les  feuilles,  et  gagnent,  vers  la  fin  do 
l'automne , les  branches , pour  s’y  fixer  et  passer 
riiiver.  Les  uns , comme  les  femelles , se  préparent , 
au  relour'de  la  belle  saison,  à devenir  mères,  et  les 
autres,  comme  les  larves  des  mâles,  se  transforment 
en  nymphes  et  sous  leur  propre  peau.  Ces  nymphes 
ont  les  deux  pieds  antérieurs  dirigés  en  avant , et 
non  en  sens  contraire,  comme  le  sont  leurs  autres 
pieds , et  tous  les  six  dans  les  autres  nymphes.  Ayant 
acquis  des  ailes,  ces  mâles  sortent  à reculons,  de 
l’extrémité  postérieure  de  leur  coque,  vont  ensuite 
trouver  leurs  femelles.  Ils  sont  bien  plus  petits 
qu’elles.  Leur  partie  sexuelle  forme  entre  les  deux 


«oies  du  bout  de  leur  abdomen , une  queue  recour- 
bée. Réaumiir  a vu  deux  petits  grains,  semblables 
à des  yeux  lisses , à ila  partie  de  la  tête  qui  corres- 
pond à la  bouche.  J’ai  distingué  à la  tête  du  mâle 
de  la  cochenille  de  l’orme,  dix  petits  corps  sem- 
blables et  deux  espèces  de  balanciers  au  corselet. 
Geoffroi  dit  que  les  femelles  ont  à l’extrémité  pos- 
térieure du  corps  quatre  filets  blancs,  mais  qui  na 
sortent  qu’en  le  pressant  un  peu. 

Dorthez  a observé  sur  l’euphorbe  characias  un 
gallinsecte  qui  paraît  différer  par  quelques  carac- 
tères de  formes  et  d’habitudes  des  autres  espèces. 
C’est  ce  qui  a déterminé  son  ami  M.  Bosc  à fiÿre 
de  cette  espèce  un  genre  propre  : dorthesia.  La  fe- 
melle n’a  que  huit  articles  aux  antennes  et  continue 
de  vivre  et  de  courir  après  la  ponte.  Le  mâle  a 
l’extrémité  postérieure  de  l’abdomen  garni  d’une 
houpe  de  filets  blancs.  Cet  in.secte  est  ainsi  plus  voi- 
sin des  pucerons  que  des  cochenilles. 

Les  gallinsectes  paraissent  nuire  aux  arbres,  en 
occasionnant  par  leur  piqûre  une  transpiration  trop 
abondante.  Aussi  excitent-ils  la  vigilance  de  ceux 
qui  cultivent  particulièrement  les  pêchers,  les 
orangers,  les  figuiers  et  les  oliviers.  Des  espèces 
s’attachent  aux  racines  des  plantes.  Quelques-unes 
sont  précieuses  par  la  belle  couleur  ronge  qu’elles 
fournissent  à la  teinture.  D’autres  recherches  sur 
ces  insectes  pourraient  peut-être  nous  en  faire  dé- 
couvrir qui  nous  seraient  utiles  sous  le  même  rap- 
port. 

Geoffroi  divise  les  Galle-instnUê , ou  par  contraction  Cai^ 
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linsectes  , en  deux  genres  , ceux  du  Kermès  {Giermes)  el  de 
la  Cochenille  (Coccus).  Réaumur  désigne  celui-ci  sous  le 
nom  de  Progall-insecle. 

La  C.  des  serres.  (^C.  adonidum.  Lin.  ) Corps  d’une  cou- 
leur presque  rose,  couvert  d'une  poussière  farineuse 
blanche  ; ailes  et  soies  de  la  queue  du  mâle  de  cette  der- 
nière couleur;  femelle  ayant  sur  les  côtés  des  appen- 
dices, dont  les  deux  derniers  plus  longs  et  formant  une 
sorte  de  queue.  Elle  enveloppe  ses  oeulsd’une  matière  co- 
tonneuse et  blanche,  qui  leur  sert  de  nid.  Naturalisée  dan» 
nos  serres,  où  elle  est  très-nuisible. 

La  C.  du  nopal  (C.  cacti.  Lin.)  Thier.  de  Menou v.  de 
la  cuit,  du  nop.  et  de^la  cochen.  Femelle  d’un  brun  foncé  , 
couverte  d’une  poussière  blanche,  plate  en  dessous,  con- 
ve.xe  en  dessus , bordée,  avec  les  anneaux  assez  distincts , 
mais  s’oblitérant  au  temps  de  la  ponte.  Mâle  d’un  rouge 
foncé , avec  les  ailes  blanches.  Cultivée  au  Mexique  sur 
une  espèce  de  nopal  ou  d’opuntia  , et  distinguée  sous  les 
noms  de  mcslèque , cochenille  Jim  , d’une  autre  très-ana- 
logue, moins  grosse  et  plus  cotonneuse,  la  sylvestre. 
Elle  est  célèbre  par  la  teinture  cramoisie  qu’elle  fournit 
et  qui  donne  l’écarlate  en  mélangeant  sa  décoction  avec 
la  solution  d’étain  par  l’acide  nitro  - muriatique.  C’est 
aussi  de  la  cochenille  que  l'on  tire  le  carmin.  Cette  pro- 
duction est  l’uue  des  principales  richesses  du  Mexique. 
(Voyez  les  Voy.  de  M.  de  Humboldt.) 

La  C.  de  Pologne  {Polonicus.  Lin. ) Breyn.  E.  iv,  c, 
1731;  Frisch.  Ins.  5,  p.  6,  t.  ii.  Femelle  d’un  brun  rou- 
geâtre, en  forme  de  grain,  s’attachant  aux  racines  du 
scleranthus  perennis , et  de  quelques  autres  plantes.  Elle 
était  pour  la  Pologne,  avant  l’introduction  de  la  coche- 
nille, un  objet  important  de  commerce.  La  couleur 
qu’elle  donne  est  presque  aussi  belle  et  de  la  même  teinte 
que  celle  de  la  précédente.  On  en  fait  encore  usage  ea 
Allemage  et  en  Russie. 
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Li  C.  du  chêne  verl  OH  le  Kermès  (C.  ilicis.  Lin.)  Réaurn. 
Insect.  IV , V.  La  femelle  prend  la  forme  el  la  grosseur 
d’un  i^is.  Elle  est  couleur  de  prune  ou  d’un  noir  violet , 
avec  une  poussière  blanche.  Sur  une  espèce  de  cbêns 
verl  de  la  Provence,  du  Languedoc  el  des  parties  méri- 
dionales de  l’Europe.  Elle  sert  à teindre  en  cramoisi, 
surtout  dans  le  Levant  et  en  Barbarie,  et  on  en  tiraüaussî ' 
de  l’écarlate  avant  que  la  cochenille  du  Me.vique  fût  d’uù  ‘ 
usage  général.  Ou  l'emploie  encore  dans  la  médecine  (i). 

Une  espèce  des  Indes  orientales  forme  la  gomma 
laque.  Une  autre  entre  dans  la  composition  d’une  bougia 
particulière  employée  à la  Chine. 

LE  HUITIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

Celui  des  NEVROPTÈRES  (OüON.iTA,  et 
majeure  partie  des  Sÿnistata  de  Fab.) 

Se  distingue  des  trois  ordres  précédens  par 
ses  deux  ailes  supérieures,  qui  sont  membra- 
ueuscs , ordinairement  nues  , transparentes  , 
et  semblables  aux  deux  inférieures  quant  à 
leur  consistance  et  à leurs  propriétés  ; du 
dixième  et  de  l’onzième  par  le  nombre  de  ces 
organes,  ainsi  que  par  leur  bouche,  propre  à 
la  mastication , ou  pourvue  de  mandibules,  et 
de  mâchoires  véritables,  c’est-à.-dire  confor- 
mées à 1 ordinaire  ) caractère  qui  éloigne  en- 


(0  Voyez  pour  les  anties  espèces , Rcauniiir  , Liniirus,  Oooffiui 
Dt  Géer , Lalrcillc,  Olivier,  ail.  cochenille.  ( Enejel.  Métbud.)  ’ 
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core  cet  ordre  du  neuvième  ou  de  celui  des 
lépidoptères , dont  les  quatre  ailes  sont  d’ail- 
leurs farineuses.  Dans  les  névroptères,  ces 
ailes  ont  leur  surface  garuie  d’un  réseau 
très-fin  j les  inférieures  sont,  le  plus  souvent, 
de  la  grandeur  des  supérieures,  ou  tantôt 
plus  larges  , tantôt  plus  étroites  mais  plus 
longues.  Leurs  mâchoires  et  la  pièce  infé- 
rieure de  leur  lèvre,  ou  le  menton,  n’ont 
jamais  une  forme  tubulaire.  L’abdomen  est 
presque  toujours  dépourvu  d’aiguillon  et  de 
tarière  ayant  une  figure  analogue. 

Ils  ont,  pour  la  plupart,  des  antennes  en 
forme  de  soie , et  composées  d’un  grand 
nombre  d’articles;  deux  ou  trois  yeux  lisses  ; 
le  tronc  formé  de  trois  segmens  intimement 
unis  en  un  seul  corps,  distinct  de  l’abdomen , 
et  portant  les  six  pieds;  le  premier  de  ces 
segmens  est  ordinairement  très- court,  en 
forme  de  collier.  Le  nombre  des  articles  des 
tarses  est  encore  variable.  Le  corps  est  gé- 
néralement allongé , avec  des  tégumens  assez 
mous , ou  faiblement  écailleux  ; l’abdomea 
est  toujours  sessile.  Beaucoup  de  ces  in- 
sectes sont  carnassiers  dans  leur  premier  et 
leur  dernier  état. 

Les  uns  ne  subissent  qu’une  demi-méta— 
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morphose;  les  autres  en  éprouvent  une  com- 
plète; mais  les  larves  ont  constamment  six 
pieds  à crochet,  dont  elles  font  ordinairement 
usage  pour  chercher  leur  nourriture. 

Je  diviserai  cet  ordre  en  trois  familles,  qui 
dans  leur  marche  progressive  nous  présente- 
ront les  rapports  naturels  suivans  : i°.  Insectes 
carnassiers  ; demi-métamorphose;  larves  aqua-  ; 
tiques,  a®.  Insectes  carnassiers;  métamorphose 
complète  ; larves  terrestres  ou  aquatiques. 
3o.  Insectes  carnassiers  ou  omnivores,  ter- 
restres; demi  - métamorphose.  4°-  Insectes 
herbivores  ; métamorphose  complète  ; larves 
aquatiques , se  construisant  des  domiciles 
portatifs'.  Nous  finirons  par  ceux  dont  les  ailes 
sont  le  moins  en  réseau,  et  qui  ressemblent 
à des  phalènes  ou  k des  teignes. 


La  première  famille , celle 

Des^Sübulicornes.  (Subulicornes.  Lat.) 

Se  compose  de  l’ordre  des  odonates  de 
Fabricius,  et  du  genre  éphémère.  Les  an- 
tennes sont  en  forme  d’alène , guère  plus 
longues  que  la  tète,  de  sept  articles  au  plus, 
dont  le  dernier  sous  la  figure  d’une  soie. 
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Les  mandibules  et  les  niàcliou  es  sont  entière-  .. 
ment  couvertes  par  le  labre  et  la  lèvre,  ou 
par  l’extrémité  antérieure  et  avancée  de  la 

tète. 

Les  ailes  sont  toujours  très-réticulées,  écar- 
tées, tantôt  horizontales,  et  tantôt  élevées 
perpendiculairement  j les  inférieures  sont  de 
la  grandeur  des  supérieures  ou  quelquefois 
très-petites,  et  même  nulles.  Us  ont  tous  les 
yeux  ordinaires , gros  ou  très-saillans , et  deux 
il  trois  yeux  lisses  situés  entre  les  précédens. 
Ils  passent  les  deux  premiers  âges  de  leur  vie 
au  sein  des  eaux,  où  ils  se  nourrissent  de 

proie  vivante. 

Les  larves  et  les  nymphes,  dont  la  forme 
se  rapproche  de  celle  de  1 insecte  paifait, 
respirent  par  le  moyen  d’organes  particu- 
liers , situés  sur  les  cotés  de  l’abdomen  ou 
à son  extrémité.  Elles  sortent  de  1 eau  pour 
subir  leur  dernière  métamoiiihose. 

f 

S 

Les  uns  ont  des  mandibules  et  des  mâchoires 
' cornées,  très-fortes,  et  recouvertes  par  les  deux 
lèvres  ; trois  articles  aux  tarses  ; les  ailes  égales , et 
rextrémité  postérieure  de  Tabdomen  terminée  sim- 
plement par  des  crochets  ou  des  appendices  en 
lames  ou  en  feuillets.  Ils  forment  1 ordre  des  ode- 
. naies  de  Fabricius,  ou  le  genre 
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Des  Demoiselles  ou  Libellules.  (Libellula. 

Lin.  Geo  fl.) 

Leur  forme  svelte,  les  couleurs  agréables  et  va- 
riées qui  les  parent,  leurs  ailes  grandes  et  semblables 
à une  gaze  éclatante , la  rapidité  du  vol  avec  la- 
quelle elles  poursuivent  les  mouches  ou  les  autres 
insectes  qui  leur  servent  de  nourriture,  fixent  notre 
attention  et  font  distinguer  aisément  cesnévroptères. 
Ils  ont  la  fête  grosse,  arrondie,  ou  en  forme  de 
triangle  large;  deux  grands  yeux  latéraux  (i),  trois 
yeux  lisses  , situés  sur  le  vertex;  deux  autcnuesiii- 
.sérées  sur  le  front,  derrière  une  élévation  vésicu- 
leuse , dans  le  plus  grand  nombre  de  cinq  à sept 
articles,  ou  du  moins  de  trois,  dont  le  dernier 
composé,  et  s’artiincissant  en  forme  do. stylet;  le 
labre  demi  - circulaire  , voûté;  deux  mandibules 
écailleuses,  très-fortes  et  très- dentées  ; des  mâ- 
choires terminées  par  une  pièce  de  la  même  con- 
sistance , dentée , é{  ineuse  et  ciliée  au  côté  intérieur, 
avec  un  palpe  d’un  seul  article,  appliqué  sur  le 
dos,  et  imitant  la  galèle  des  orthoptères;  une  lèvro 
grande.  Voûtée,  à trois  feuillets  ou  divisions,  sans 
palpes;  une  sorte  d’épiglotte  ou  de  langue  vési- 
culeuse  et  longitudinale  dans  l’intérieur  de  leur 
bouche;  le  corselet  gros,  arrondi;  l’abdomen  très- 
allongé,  tantôt  en  forme  d’épée,  tantôt  en  forme 
de  baguette  ; enfin  des  pieds  courts  et  courbes  eu 
avant. 

(i)  V'ijyw  pour  leur  cumposilion, Cuvier  , Mém.  de  U Soc.  d’HivU 
Nil.  de  Pari»,  in-i°.  p.  4 J. 
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aux  angles  latéraux  et  supérieurs  de  la  précédente, 
mobiles  à leur  base,  transversales,  soit  en  forme 
de  lames  assez  larges  et  dentelées , semblables  par 
leur  jeu  et  la  manière  dont  elles  ferment  la  bouche , 
à des  volets , soit  sous  la  figure  de  crochets  ou  do 
petites  serres.  Réaumur  donne  à cette  partie  du\ 
masque  où  la  mentonnière  s’articule  avec  son  sup- 
port, ou  le  genou,  et  qui  paraît  la  terminer  infé- 
rieurement, lorsque  le  masque  est  replié  sur  lui- 
même,  le  nom  de  menton.  L’insecte  le  déploie  ou 
l’étend  d’une  manière  très-preste , et  saisit  sa  proie 
avec  les  tenailles  de  son  extrémité  supérieure/ 
L’extrémité  postérieure  de  l’abdomen  présente  tan- 
tôt cinq  appendices  en  forme  de  feuillets  de  gran- 
deur inégale , pouvant  s’écarter  ou  se  rapprocher , 
et  composant  alors  une  sorte  de  queue  pyramidale  ; 
tantôt  trois  lames  allongées  et  velues,  ou  des  espèces 
de  nageoires.  On  voit  ces  insectes  les  épanouir  à 
chaque  instant,  ouvrir  leur  rectum,  le  remplir 
d’eau,  puis  le  fermer,  éjaculer  bientôt  après  avec 
force,  en  manière  de  fusée,  cette  eau  mêlée  de 
grosses  bulles  d’air , jeu  qui  paraît  favoriser  leurs 
mouvemens.  L’intérieur  du  rectum  (i)  présente  à 
l’œil  nu  douze  rangées  longitudinales  de  petites 
taches  noires,  rapprochées  par  paire,  semblables 
aux  feuilles  ailées  des  botanistes.  Vues  au  micro- 
scope , chacune  de  ces  taches  est  un  composé  do 
petits  tubes  coniques,  ayant  la  structure  des  tra- 


(i)  Cuv.  Mi-m.  (le  U Soc.  d’Hist.  Nat.  ia-4°.  pag.  48, 
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fhcesj  et  d’où  pnrient  de  petits  rameaux  qui  vouf 
SC  rendre  dans  six  grands  troncs  de  trachées  princi- 
pales , parcourant  toute  la  longueur  du  corps. 

Arrivées  à l’époque  de  leur  dernier-changement , 
les  nymphes  sortent  de  l’eau,  grimpent  sur  les  liges 
des  plantes,  s’y  fixent  et  se  défont  de  leur  peau. 

Fabricius,  devancé  à cet  égard  par  Réaumur,  divise  les 
libellules  en  trois  genres. 

Les  LiBELtpLES  proprem«nt  dites.  (Libellula.  Fab.) 

Qui  ont  les  ailes  étendues  horizontalement  dans  le  repos, 
la  tête  presque  globuleuse,  avec  les  yeux  très-grands,  con- 
tigus ou  très-rapprocliés , la  division  mitoyenne  de  la  lèvre 
beaucoup  plus  petite  que  les  latérales  , qui  se  joignent  en 
dessus,  par  une  suture  longitudinale,  en  fermant  exacle- 
nieni  la  bouche.  Leur  abdomen  est  ordinairement  en  forme 
d’épée  et  aplati. 

Les  larves  et  les  nymphes  ont  cinq  appendices  à l'exlré- 
milé  postérieure  du  corps,  réunis  en  une  queue  pointue; 
le  corps  court  ; la  mentonnière  voûtée  , en  forme  de  casque, 
avec  les  deux  serres  en  forme  de  volets. 

La  L.  aplatie  (£.  depressa.  Lin.)  Rœs.  Insect.  aquat. 
VI,  VII,  3,  d’un  brun  un  peu  jaunâtre;  base  des  ailes 
noirâtre;  deux  lignes  jaunes  au  corselet;  abdomen  en 
forme  de  lame  d’épée,  tantôt  brun  , tantôt  couleur  d'ar- 
doise, avec  les  côtés  jaunâtres  (i).  • 

I.KS  Æshnes.  (Æsiina.  Fab.) 

Semblables  aux  libellules  propres  par  la  manière  dont 
elles  portent  les  ailes  et  la  forme  de  la  tête,  mais  qui  ont 
le  lobe  intermédiaire  de  la  lèvre  plus  grand , et  les  deux 


(i)  Vuyei  pour  lei  antres  Mpircs  Fabririos  ( Cniom.  System.) , fl 
Latieille  , Ilitt.  Gén,  de»  Crnst.  et  Lnscct.  Xllf,  p.  lo  et  siiiv. 
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autres  écartes,  armés  d’iiue  dent  ircs-forle  et  d’un  appen- 
dice en  forme  d'epine;  l’abdoincnesl  toujours  étroit  et  al- 
longé , à la  manière  d’une  baguette. 

Le  corps  des  larves  et  des  nj-mphes  est  aussi  plus  allongé 
que  celui  des  libellules , dans  les  mêmes  étals.  Le  masque 
est  plat,  et  les  deux  serres  sont  étroites,  avec  un  onglet 
mobile  au  bout.  L’abdomen  est  d’ailleurs  terminé  par  cinq 
appendices  , mais  dont  l’un  est  tronqué  à sa  pointe. 

L.’Æs.  grande  {^Libeltula  grandis.  Lin.)  Rœs.  ibid. 
IV  , une  des  plus  grandes  de  celte  famille,  et  qui  a près 
de  deux  pouces  et  demi  de  long;  d’un  brun  fauve,  avec 
deux  lignes  jaunes  de  chaque  côté  du  corselet , l’abdo- 
men tacheté  de  vert  ou  de  jaunâtre , et  les  ailes  irisées. 
Elle  vole  avec  une  extrême  rapidité  dans  les  prairies  et 
sur  les  bords  des  eaux,  poursuit  les  mouches,  à la 
manière  des  hirondelles  (i). 

Les  Agrions.  (Agrion.  Fab.  ) 

Dont  les  ailes  s’élèvent  perpendiculairement  dans  le  re- 
pos , et  qui  ont  la  tête  transversale , avec  les  yeux  écartés. 

La  forme  de  leur  lèvre  est  analogue  à celle  des  mshnes; 
mais  le  lobe  du  milieu  est  divisé  en  deux  jusqu'à  sa  base , 
et  l’appendice  mobile  des  latéraux  n’est  point  terminé  eu 
pointe  cornée.  L’abdomen  est  très-menu  ou  •même  fili- 
forme , et  quelquefois  très-long.  Celui  des  femelles  a des 
laines  en  scie  à son  extrémité  postérieure.  , 

Leur  corps , dans  le  premier  et  le  second  états,  est  pa- 
reillement menu  et  allongé;  l’abdomen  est  terminé  par 
trois  lames  en  nageoire.  Le  masque  est  plat,  avec  l’extré- 
niité  supérieure  de  la  mentonnière  s’élevant  en  pointe  dans 
les  uns,  fourchue  ou  évidée  dans  les  autres;  les  serres 
sont  étroites , mais  terminées  par  plusieurs  dentelures  et 
en  forme  de  mains. 


Google 


(i)  Voycï  les  inênics  ouvrages. 
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LV/.  vierge  {Lihellula  virgo.  Lin.)  Rœs.  ibid.  ix  , d'un 
vert  doré  ou  d'un  bleu  vert , avec  les  ailes  supérieures 
tantôt  bleues,  soit  entièrement,  soit  dans  leur  milieu, 
tantôt  d’un  brun  jaunâtre.  La  mentonnière  des  larves  et 
des  njmplies  est  évidée  au  bout , en  forme  de  losange , et 
terminée  par  deux  pointes. 

m A.  jouvencelle  {^Libellula  puella.  Lin.)  Rœs.  ibid. 
X et  XI,  variant  beaucoup  pour  les  couleurs,  mais  aérant 
le  plus  souvent  l’abdomen  annelé  de  noir  et  les  ailes  sans 
couleurs. 

L’extrémité  supérieure  de  la  mentonnière  des  larves 
et  des  nymphes  forme  un  angle  saillant  (i)> 

Les  autres  Néuroptères  subuli  cornes  ont  la 
bouche  entièrement  membraneuse  ou  très-molle , et 
composée  de  parties  peu  dislinctcs;  quatre  articles 
aux  tarses;  les  ailes  inférieures  beaucoup  plus  petites 
que  les  supérieures  ou  même  nulles;  et  l’abdomen 
terminé  par  deux  ou  trois  soies.  Ils  forment  le  genre 

Des  Éphémères.  (Efhemera.  Lin.) 

Ainsi  nommées  de  la  courte  durée  de  leur  vie, 
dans  leur  état  parfait.  Leur  corps  est  très -mou, 
long,  effilé,  et  se  termine  postérieurement  par  deux 
ou  trois  soies  longues  et  articulées.  Les  antennes  sont 
très-petiles  et  composées  de  trois  articles,  dont  le 
dernier  très-long,  en  forme  de  filet  conique.  Le 
devant  de  leur  tête  s’avance , en  manière  de  chape- 
ron, souvent  caréné  et  échancré,  et  recouvre  la 


(1)  Voyez,  pour  le«  aiitrcii  espèces  Fabriclus  (Eatom.  Sysl.);  Lalr. 
Hisl.  Gen.  (lea  Criist.  et  des  Insecl.  XIII,  p.  l5;  cl  Olivier,  Encycl, 
MélUoü.  arlicle  libellule. 
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bouche,  doni  on  ne  peut  distinguer  les  organes , à 
raison  de  leur  mollesse  et  de  leur  exiguité.  Ces  in- 
sectes portent  presque  toujours  les  ailes  élevées 
perpendiculairement,  ou  un  peu  inclinées  en  ar- 
rière , de  meme  que  les  agrions.  Les  pieds  sont 
très-grêles,  avec  les  jambes  très-courtes,  se  con- 
fondant avec  le  tarse,  ou  paraissant  en  former  le 
premier  article;  et  c’est  probablement,  à raison 
de  cela , que  des  auteurs  ont  dit  que  leurs  tarses 
avaient  cinq  articles  ; les  deux  pieds  antérieurs  sont 
beaucoup  plus  longs  que  les  autres , presque  insérés 
sous  la  tête  et  dirigés  en  avant. 

Les  éphémères  paraissent  ordinairement  au  cou-^ 
cher  du  soleil,  dans  les  beaux  jours  d’été  ou  d’au- 
tomne, le  long  des  rivières,  des  lacs,  etc.,  etquel- 
fois  en  si  grande  abondance  , que  le  sol,  après  leur 
mort,  en  est  tout  couvert,  et  que  dans  certains 
cantons,  ou  les  amasse,  par  charretées,  pour  fumer 
les  terres. 

La  chûte  d'une  espèce  remarquable  par  la 
blancheur  de  ses  ai\es  (^albipennis'} , renouvelle  à 
nos  yeux  le  spectacle  de  ces  jours  d’hiver , où  l’on 
voit  tomber  la  neige  par  gros  flocons. 

Ces  insectes  s’attroupent  dans  les  airs,  y volti- 
gent et  s’y  balancent , à la  manière  des  diptères , 
connus  sous  le  nom  de  tipules  yen  tenant  écartés  les 
filets  de  leur  queue.  C’est  là  aussi  que  les  deux  sexes 
se  réunissent.  Les  mâles  sont  distingués  des  femelles 
par  deux  crochets  articulés,  qu’ils  ont  au  bout  de 
l’abdomen  , et  avec  lesquels  ils  les  saisissent.  Il  paraît 
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qu’ils  ont  encore  les  pieds  antérieurs  et  les  filets  de 
la  queue  plus  longs,  et  les  yeux  plus  gros;  quel- 
ques-uns même  ont  quatre  yeux  à réseau,  dont 
deux  beaucoup  plus  grands,  élevés,  et  qu’on  a 
nommés,  à raison  de  leurs  formes,  des  yeux  en 
turban  ou  en  colonne.  Les  couples  s’étaut  formés , 
se  posent  sur  des  arbres  ou  sur  des  plantes , pour 
achever  leur  accouplement  qui  ne  dure  qu’un  ins- 
tant. La  fooielle  , bientôt  après  , répand  dans  l’eau 
tous  ses  œufs  à la  fois,  rassemblés  en  un  paquet.  La 
propagation  de  leur  race  est  la  seule  fonction  que 
ces  insectes  aient  à remplir  ; car  ils  ne  prennent 
pas  de  nourriture  et  meurent  souvent  le  même  jour 
qu’ils  se  sont  métamorphosés  , ou  ne  vivent  même 
que  quelques  heures.  Ceux  qui  tombent  dans  l’eau 
sont  un  régal  pour  les  poissons,  et  les  pécheurs  leur 
ont  donné  le  nom  de  manne. 

Mais  si  on  remonte  à l’époque  où  ils  ont  paru 
sous  la  forme  de  larves , leur  carrière  est  beaucoup 
plus  longue,  et  de  deux  à trois  ans.  Dans  cet  état, 
et  celui  de  demi-nymphe,  ils  vivent  dans  l’eau, 
souvent  cachés,  du  moins  pendant  le  jour  , dans  la 
vase  ou  sous  les  pierres , quelquefois  encore  dans 
des  trous  horizontaux,  divisés  intérieurement  en 
deux  canaux  réunis,  étayant  chacun  leur  ouverture 
propre.  Ces  habitations  sont  toujours  pratiquées  dans 
de  la  terre  glaise  baignée  par  l’eau  qui  en  occupe  les 
cavités  ; on  croit  meme  que  ces  larves  se  nourrissent 
de  cette  terre.  Quoiqu’elles  aient  des  rapports  avec 
l’insecte  parfait , lorsqu’il  a subi  sa  dernière  trans- 
formation , elles  s’en  éloignent  cependant  à quel- 
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ques  égards;  les  antennes  sont  plus  longues;  les 
..yeux  lisses  manquent  ; la  bouche  offre  deux  saillies 
eu  forme  de  cornes,  qu’on  regarde  comme  des 
mandibules;  l’abdomen  a,  de  chaque  côté,  uueran- 
gce  de  lames  ou  feuillets,  ordinairement  réunis  par 
paires,  cà  leur  base,  qui  sont  des  e.spèces  de  fausses 
branchies,  sur  lesquelles  les  trncliées  s’étendent  et 
se  ramiHenf,  et  qui  leur  servent,  non-seulement  à 
la  respiration,  mais  encore  pour  nager  ou  se  mou- 
voir avec  facilité;  les  tarses  n’ont  qu’un  crochet  à 
leur  extrémité.  L’e.xtrémité  postérieure  du  corps  se 
termine  par  des  soies , et  en  même  npmbre  que 
dans  l’insecte  parfait.  La  demi-nymphe  ne  diffère 
de  la  larve  que  poi'  la  présence  des  fourreaux  ren- 
fermant les  ailes.  Au  moment  où  elles  doivent  s’y 
développer,  elle  sort  de  l’eau , et  se  montre , après 
avoir  changé  de  peau,  sous  une  nouvelle  forme; 
mais  par  une  exception  singulière,  ces  insectes  doi- 
vent encore  muer  une  autre  fois , avant  que  de  de- 
venir propres  à la  génération.  On  trouvé  souvent 
leur  dernière  dépouille  accrochée  aux  arbres  et  sur 
les  murs;  souvent  même  l’animal  la  laisse  sur  les 
vêtemeus  des  personnes  qui  se  promènent  autour 
des  lieux  qu’il  habitait. 

De  Géer  avait  formé  un  ordre  particulier  avec 
ce  genre  et  celui. des  friganes,  d’après  l’absence  ou 
l’extrême  petitesse  des  mandibules.  Dans  notre 
Tableau  élémentaire  de  Thistoire  naturelle  des  Ani- 
maux, ils  composent  aussi  une  famille  spéciale  , 
celle  des  agnates , mais  faisant  toujours  partie  da 
l’ordre  dés  névroptères, 
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Le  nombre  des  ailes  et  celui  des  filets  de  la  queue  donnent 
le  moyen  de  diviser  le  genre  des  éphémères. 

L’E.  de  Swammerdam{E.  Swammerdiana.  Latr.  E.  Ion- 
gicauda.  Oliv. ) Swamm.  Bib.  uat.  II,  xiii,6,  8,  la  plus 
grande  de  toutes  les  espèces  connues  ; quatre  ailes;  queue 
de  deux  filets,  deux  ou  trois  fois  plus  longs  que  le  corps  ; 
d’un  jaune  roussâtre , avec  les  yeux  noirs.  Eu  Hollande  et 
eu  Allemagne,  dans  les  grandes  rivières. 

Jj’E. commune  {E.  vulgala.  Lin.  ) De  G.  Insect.  II,  xv  , 
9 — 15;  quatre  ailes;  trois  filets  au  bout  de  l’abdomen  ; 
brune,  avec  l’abdomen  d’un  jaune  foncé,  ayant  des  taches 
triangulaires  noires;  ailes  tachetée;  de  brun.  ; 

L’.^.  diptera  de  Linnæus  n’a  que  deux  ailes;  le  mâle 
a quatre  yeux  à réseau,  dont  deux  plus  grands  , pla- 
cés perpendiculairement  comme  deux  espèces  de  co- 
lonnes (i). 


La  seconde  famille , 

Celle  des  PLANiPEPfNES , 

Qui  compose , avec  la  suivante , la  plus 
grande  partie  de  l’ordre  des  synistates  de 
Fabricius,  comprend  les  névroptères  dont 
les  antennes , toujours  composées  d’un  grand 
nombre  d’articles  , sont  notablement  plus 
longues  que  la  tête,  sans  avoir  la  forme  d’une 
alêne  ou  d’un  stylet  j qui  ont  des  mandibules 


(i)  Voye*  pour  les  autres  espèces,  Olivier,  Encycl.  Métli.  ; Fabri- 
cius et  Latreille,  Hist.  grn.  des  Criist.  et  des  Insect,  tout,  sm , P*  9^  ; 
et  Gen.  Crust.  et  Insect,  III,  p.  iSS. 
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très-distinctes,  et  les  ailes  inférieures  presque 
égales  aux  supérieures,  étendues  ou  repliées 
simplement,,  rti  dessous,  à leur  bord  inté- 
rieur. 

Ils  ont  presque  toujours  les  ailes  très-réti- 
culées et  nues  , avec  les  palpes  maxillaires 
ordinairement  filiformes,  ou  un  peu  plus  gros 
à leur  extrémité,  plus  courts  que  la  tête,  et 
composés  de  quatre  à cinq  articles. 

Je  partagerai  cette  famille  en  six  sections, 
composant,  à raison  des  habitudes,  autant  de 
petites  sous-familles  paiticulières. 

I®.  Les  panorpe^es  de  Latreille,  qui  ont 
cinq  articles  à tous  les  tarses,  et  l’extrémité 
antérieure  de  leur  tête  prolongée  et  rétrécie 
en  forme  de  bec  ou  de  trompe. 

Ils  constiluent  le  genre 

Des  Panorpes  (Panorpa.  Lin.  Fab.  ) ou  Mouche- 
scorpions. 

/ 

Elles  ont  les  antennes  sétacées  et  insérées  entre  les 
yeux  ; le  chaperon  prolongé  en  une  lame  cornée , 
conique , voûtée  en  dessous , pour  recouvrir  la 
bouche;  les  mandibules,  les  mâchoires  et  la  lèvre 
presque  linéaires;  quatre  à six  palpes  courts,  fili- 
formes , et  dont  les  maxillaires  ne  m’ont  offert  dis- 
tinctement que  quatre  articles. 

Leur  corps  est  allongé , avec  la  tâte  verticale  ; le 
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premier  segment  du  tronc  ordinairement  très-petit , 
en  forme  de  collier  , et  rabdomeii  conique  ou  pres- 
que cylindrique.  • 

Les  deux  sexes  different  beaucoup  run  de  Taufre, 
dans  plusieurs  espèces.  On  n’a  pas  encore  observe  ‘ 
leurs  métamorphoses. 

Les  unes,  et  c’est  le  plus  j;rand  nombre,  ont  la  partie 
nue  ou  découverte  du  corselet  formée  de  deux  segmens  , 
dont  le  premier  plus  petit*,  les  deux  sexes  sont  ailes,  et  les 
ailes  sont  plus  longues  cpie  l’abdomen  , propres  au  vol , 
ovales  ou  linéaires,  mais  point  rétrécies  à leur  extrémité, 
en  manière  d’alène.  Tels  sont 

% 

Les  Némoptèr-ES.  (Ne.moptera.  Lat.  Oliv.) 

0 

Qui  ont  les  aileS  supérieures^cartées,  presque  ovales  , 
très-fin eaienl  réticulées  ; les  inférieures  très-longues  et  li- 
néaires, et  qui  manquent  d’jeux  lisses. 

Leur  abdomen  a presque  la  incine  forme  dans  les  deux 
sexes;  ils  paraissent  avoir  six  palpes,  et  n’ont  été  observés 
jusqu’ici  que  dans  les  parties  les  plus  méridionales  dd 
l’Europe,  en  Afrique  et  dans  les  contrées  adjacentes  d« 
l’Asie  (i). 


Les  Bittaqùes.  (Bittaces.  Lat.) 

OÙ  les  quatre  ailes  sont  égales  et  couchées  horizontale- 
ment sur  le  corps  ; qui  ont  des  yeux  lisses , l’abdomen 
presque  semblable  dans  les  deux  sexes , et  les  pieds  très- 
longs,  aveo  les  tarses  terminés  par  un  seul  crochet  et  sans 
pelotte  (2). 


(1)  Latr.  Gen.  Crust.  et  In»ecl.  III,  p.  J86  ; Oli%ier,  Ewcycî. 
Meth.  article  némoptère, 

(■j)  fialr.  ibid, 


NéVROPTÈBES. 


433 


Lks  PaKokpks  propres.  (PakorPa.  Lat.) 

Ayant  les  ailes  et  les  yeux  lisses , 5bnime  dans  le  genre 
^irécédent;  mais  où  l'abdomen  des  mâles  se  termine  par 
une  queue  articulée,  presque  à la  manière  de  celui  des 
scorpions,  avec  une  pinceau  bout;  où  celui  des  femelles 
finit  en  pointe;  et  dont  les  deux  sexes  ont  les  pieds  de  lon- 
gueur moyenne , avec  deux  crochets  et  une  pelotte  au  bout 
des  tarses. 

La  P.  commana  {Panorpa  communia.  Lin.)  De  Q, 
Insect.  Il , XXIV,  34,  longue  de  sept  à huit  lignes;  noire , 

, avec  le  museau  et  l’extrémité  de  l’abdomen  roussâlres , et 
les  ailes  tachetées  de  noir.  — Sur  les  haies  et  dans  les 
bois(i). 

Les  autres  ont  le  pipmier  segment  du  tronc  grand,  en 
forme  de  corselet,  et  les  deux  suivans  couverts  par  les  ailes 
dans  les  mâles;  les  ailes  sont  en  forme  d’alène,  recourbées 
au  bout,  plus  courtes  que  l’abdomen  et  manquent  aux  fe- 
melles , où  cette  partie  du  corps  est  terminée  par  une 
tarière  en  sabre. 

Lxs  BoRixR.  (Boreos.  Lat.) 

La  seule  espèce  connue  {Panorpa  hiemaUa.  Lin.  Gryt- 
tua  proboacideita.  Panz.  Paon.  Insect.  Oerm.  XXII, 
XVIII ) se  trouve  en  hiver,  sous  la  mousse,  au  nord  de 
l'Europe  et  dans  les  Alpes  (a). 

20.  hes  fourmilions , ayant  aussi  cinq 

articles  aux  tarses,  mais  dont  la  tête  ne  se 

prolonge  pas  en  forme  de  bec  ou  de  museau  . 

« ' 


(i)  Voy.ponr  lai  aalrci  etpècei,  Utr.  ibid.;Oiir.  ibid.  •xX.panùrpa. 
(1)  Oli*.  ibid.  art.  id. 
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et  OÙ  les  antennes  vont  en  grossissant  ou  se 

terminent  par  un  boulon. 

Ils  ont  la  tête  transverse,  verticale,  nof- 
frant  que  les  yeux  ordinaires , qui  sont  ronds 
et  saillans;  six  palpes  , dont  les  labiaux  ordi- 
nairement plus  longs  que  les  autres  et  renflés 
aù  bout  ; le  palais  de  la  bouche  élevé,  en 
forme'  d’épiglotte  5 le  premier  segment  du 
tronc  petit 5 les  ailes  égales,  allongées , dis- 
. posées  en  toit;  l’abdomen  le  plus, souvent 
long  et  cylindrique,  avec -deux  appendices 
saillans,  à son  extrémité,  <;^ns  les  mâles.  Les 
pieds  sont  courts.  Ils  fréquentent  les  endroits 
chauds  des  contrées  méridionales  des  deux 
.continens,  s’accrochent  aux  plantes  où  ils  sp 
tiennent  tranquilles  pendant  le  jour,  et  volent 
très-bien  pour  la  plupart.  Leurs  nyinphes 
sont  inactives. 

Cc6  insectes  forment  le  genre 

' Des  Fourmilions.  (Myrmeleon.  Lin.) 

Que  l’on  a divisé  en  deux. 

Les  Fourmilions  proprement  dits.  (Mtr4ielkon.  Fab.) 

*■  Dont  les  antennes  grossissent  insensiblement , presque 
tous  la  forme  d'un  fuseau  , sont  crochues  au  bout  et  beau- 
coup plus  courtes  que  le  corps  ;*et  qui  ont  l'abdomen  très- 
tong  et  linéaire. 

La  destruction  que  la  larve  de  l'espèce  la  plus  com-  I 
inuiie  en  Europe,  fait  particulièrement  des  fourmis,  lui  | 
a valu  la  dénomination  de  formica-Uo  ou  fourmilion.  Son  I 
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abdomen  esl  très  - volumineux . proportionnellement  au 
reste  du  corps.  Sa  lele  est  t. ès-petiie. aplatie , et  armée  do 
deux  longues  mandibules,  en  forme  de  cornes,  dentelées 
au  coté  intérieur  , pointues  au  bout,  et  qui  lui  servent  à la 
fois  de  pmces  et  de  suçoir».  Son  corps  est  grisâtre  ou  de  la 
couleur  du  sable  où  elle  vit.  Quoique  pourvue  de  six  patte,  ' 
elle  marche  lentement , et  presque  toujours  à reculons.  Ne’ 
pouvant  ainsi  saisir  sa  proie  à la  course , elle  lui  tend  un 
piège  , en  forme  d’entonnoir,  qu’elle  creuse  dans  le  sable  le 
pins  (in . au  pied  des  arbres , des  vieux  murs  dégradés,  au  bas 
des  terrains  coupes  et  e.xposés  au  midi.  Elle  arrive  au  lieu 
on  elle  veut  s’établir,  en  pratiquant  u^„  fossé,  et  trace 
1 enceinte  de  l’enionnoïc,  dont  la  grandeur  est  relative 
a sa  croissance.  Puis,  allant  toujours  à reculons,  décri- 
vant par  sa  marche  de,  tours  de  spire,  dont  le  diamètre 
diminue  progressivement,  chargeant  sa  tête  de  sable  aveo 
une  de  ses  pattes  antérieures,, le;  jetant  ensuite  au  loin 
elle  vient  à bout,  quelquefois  dans  l’espace  d’une  demi-’' 
heure  ^ d’enlever  un  cône  de  sable  renversé,  dont  la  base  a 
un  (liamèire  égal  à celui  de  l’enceiute , et  dont  la  hauteur 
gale  a peu  près  les  trois  quarts  de  ce  diamètre.  Cachée  et 
tranqmlle  au  fond  dç  sa  retraite,  ne  laissant  paraître  que 
ses  mandibules,  elle  attend  patiemment  qu’um  insecte 
tombe  dans  le  précipice;  s’il  cherche  à s’échapper,  ou  s’il 
est  à une  disi.ince  qui  ne  lur  permet  pas  de  s’en  saisir 
elle  fait  pleuvoir  sur  lui,  avec  sa  télé  et  ses  mandibule»  ’ 
une  Sr  grande  quantité  de  grains  de  sable,  qu’elle  l’étourdit 
et  le  fait  rouler  au  fond  du  frou.  Elle  l’entraîne  ensuite,  la 
suce  et  rejette  loin  d’elle  son  cadavre. 

La  maliere  nutritive  qu’elle  en  relire  ne  se  convertit 
point  en  excrémens  sensibles,  d’autant  mieux  que  celte 
larve,  ainsi  que  plusieurs  autres,  n’a  point  d’ouverture  ana- 
logue à l’anus.  Elle  peut  supporter  de  longs  jeûnes  sans  pa- 
raître en  souffrir.  ' ' ^ 

Elle  se  file,  lorsqu'elle  veut  passer  à l’état  de  nymphe 
une  coque  parfaitement  ronde,  d’une  matière  soj-euse,  d’un 
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blanc  satiné,  qu’elle  recouvre  extérieurement  de  grains 
de  sable.  Ses  filières  sont  situées  à l’extrémité  postérieure 
du  corps.  L’insecte  parfait  sort  au  bout  de  quinze  à vingt 
jours , et  Laisse  sa  dépouille  de  nymphe  à l’ouverture  qu’il  ■ 
faite  à la  coque. 

Le  Fourmilion  ordinaire  {^Myrmeleo  formicarim.  Lin.) 
Bcss.  Insect.  III,  xrii — xx,  long  d’environ  un  pouce, 
noirâtre  tacheté  de  jaunâtre;  ailes  transparentes,  avec 
les  nervures  noires,  entrecoupées  de  blanc,  des  taches 
obscures,  et  une  autre  blanchâtre,  vers  l’extrémité  du 
• bord  antérieur  (i). 

Les  âscalapbzs.  ( âsçai.aphos.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  longues  et  terminées  brusquement 
en  bouton,  avec  l’abdomen  ovaIe*oblong  et  guère  plus  long 
que  le  corselet. 

Les  ailes  sont  proporiibunellement  plus  larges  et  moins 
longues  que  celles  des  fourmilions. 

Bonnet  a observé,  aux  environs  de  Genève,  une  larve  sem- 
blable à celles  du  sous-genre  précédent,  mais  qui  ne  marche 
pas  à reculons  et  ne  fait  pas  d'entonnoir.  L’extrémité  pos- 
térieure de  son  ventre  offre  une  plaque  bifide  et  tronquée 
au  bout.  Cette  larve  est  peut-être  celle  de  Xatcalaphe  ila- . 
lique , propre  au  midi  de  l’Europe , et  que  l’on  commence 
à trouver,  en  France,  aux  environs  de  Fontainebleau  (a). 

3°.  Les  hémérobins  de  Latreille  , sem- 
blables aux  précédens  par  la  forme  générale 
du  corps  et  les  ailes, -maïs  dont  les  antennes 
sont  en  filets,  et  qui  n’ont  que  quatre  palpes. 


(i)  Voy««  pour  l«s  antres  espèces,  l«tr.  Gen.  Cruit.  et  Insect.  III, 
p.  190  ; Olir.  Eacyel.'Métb.  article  MyrmeUen. 

(3)  Les  mêmes  ourrages.  Voyea  aussi , pour  quelquM  Mpèces  d«  la 
Nouvelle-HottaDde,  Leacb.  Mélanges  de  Zoologie. 
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De«  HiM^ROBES.  (Hemerobius.  Lin.  Fab.) 

« 

Les  uns  ont  le  premier  segment  du  tronc  fort  petit , les 
ailes  en  toit,  le  dernier  article  des  palpes  plus  épais  «ovoïde 
et  pointu.  Ils  forment  le  genre 


Pes  HéMéioBXS  proprement  dits.  (Hemerobius.  Lat.) 

Qu*on  a aussi  nommés  demoUelU*  terrestres.  Leur  corps 
est  mou  « avec  les  yeux  globuleux  et  ornés  souvent  de  cou- 
leurs métalliques^  les  ailes  grandes,  très-inclinées « eidont 
le  limbe  extérieur  est  élargi.  Us  volent  lourdement ^ et  plu- 
sieurs répandent  une  odeur  forte  d*excrémens,  dont  les 
doigts  demeurent  long*temps  imprégnés,  lorsqu'on  les 
touche. 

lies  femelles  pondent  sur  les  fbuiltes„  au  nombre 
> de  dix  à douze,  des  œufs  ovales,  blancs,  , qui  j sont 
fixés  par  le  moyen  d*un  pédicule  fort  long  et  capillaire^ 
Quelques  auteurs  les  ont  pris  pour  des  espèces  de  cham- 
pignons. Les  larves  ressemblent  beaucoup  à celles  de  !n 
division  précédente;  elles  sont  plus  albngées  èt  vagv* 
bondes.  Réaumur  les  nomme  lions  des  pucerons , parce 
qu'elles  se  nourrissent  de  ces  insectes.  Elles  les  saisissent 
avec  leurs  mandibules , en  forme  de  cornes , et  Les  sucenB 
en  très-peu  de  temps.  Que^ues-unes  se  forment  avec  leurs 
dépouilles  un  fourreau  assez  épais , ce  qui  leur  donne  une 
apparence  bizarre.  La  nymphe  est  renfermée  dans  une 
coque  de  soie  d'un  tissu  très-serré,  dont  le  volume  est  trèsr 
petit  f comparativement  à,  celui  de  l'insecte.  Les  filièrea. 
de  la  larve  sont  situées  à l'extrémité  postérieure  du  ventre , 
çomme  celles  des  larves  de  fourmilions.  ' 

perle  (hemerobius  perla*  Lin*  ) Rœs*  Insect.  111 , 
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sùppl.  XXI , 4 1 s • jaune  vert  ; yeux  dorës  ; ailes  trans- 

parentes, avec  les  nervures  entièrement  vertes  (i). 

L’//.  tacheté  de  Fabricius  a trois  petits  yeux  lisses, 
tandis  que, les  autres  en  sont  dépourvus., Latreille  en  a 
formé  son  genre  otmjrie  (2). 

Les  autres  ont  Je  premier  segment  du  tronc  ' 
grand,  en  forme  de  corselet,  les  ailes  cou- 
chées horizontalement  sur  le  corps,  et  les 
palpes  filiformes,  avec  le  dernier  article  co- 
nique ou  presque  cylindrique.  , \ 

Fabricius  les  réunit  aux  espèces  du  genre  perle 
de  GeofTroi,  mais  qui  s’en  éloignent  par  le  nombre 
des  articles  des  tarses , sous  le  nom  générique 

De  Semblides.  (Semblis.) 

Ce  genre  se  compose  de  ceux  Ae  corydale,  de  chauUode  et 
de  sialis  de  Lalreille.  Le  premier  se  distingue  par  les  man- 
dibules qui  sont  très-grandes  et  en  forme  de  cornes,  dans 
les  mâles  (3);  le  second  par  les  anteniles  pectinées  (4)i  et 
le  troisième  en  ce  que  ses  mandibules  sont  de  grandeur 
moyenne  comme  dans  celui-ci , et  que  les  anieunés  sont 
simples,  ainsi  que  dans  celui-là.  Ace  dernier  sous-genre 
appartient 

"Lu  Semblidê  de  la  boue.  {Hemerobius  lularius.\J\n.) 
Hœs.  Insect.  ll,  c|ass.  2,  insect.  aquat.  xiii,  d’un  noir 


(1)  Ajoute*  lea  liéinérobcs  ; Jilosua , albiis,  capitatua , phaJee- 
noides  j nitidulua  , hirtus , fuacatua,  humuli , variegatua , nervoaus„ 
ttc  Fabriciu».  Voy.  Lalr.  Geii.  Crust.  et  Insect.  in,p.ig.  l'ÿS.  , ‘ 
(*)  Lalr.  ibid.  • , 

(3)  I.alr.  Geii.  Crust.  cl  Insect.  III,  p.  193-  ^ 

(4)  Ibid,  p.  igS.' 


mat,  avec  les  ailes  d’un  brun  clair,  chargées  de  nervures 
noires.  La  femelle  dépose  une  quanlitéprodigieused’œufs, 
qûi  se  terminent  bfusquement  par  une  petite  pointe. 


sur  les  feuilles  des  plantes  où  des  corps  situés  près  des 
eaux.  Ils  y sont  implantés  perpendiculairement  comme 
des  quilles,  avec  s^rmétrie,  contigus,  et  y forment  de 
grandes  plaques  brunes.  La  larve  vit  dans  l’eau,  où  elle 
court  et  nage  très-vite.  Elle  a , ainsi  que  celles  des  éphé- 
mères, des  fausses  branchies  sur  les  côtés  de  l’abdomen, 
et  son  dernier  anneau  s’allonge  en  forme  de  queue  ; mai^ 
elle  se  change  en  une  nymphe  immobile. 

4°.  Les  temutines , où  les  tarses  ont  au  • 

plus  quatre  articles  j qui  ont  les  mandibules 

toujours  cornées,  fortes;  et  les  ailes  inférieures- 

de  la  grandeur  des  supérieures  ou  plus  petites, 

sans  plis  au  côté  intérieur. 

^ * > 
Ce  sont  des  insectes  à demi-métamorpliose , 

terrestres,  actifs  , carnassiers  ou  rongeurs., 

dans  tous  les  états.  ' 

Les  uns  ont  le  premier  segment  du  tronc  ■ 

grand,  en  forme  de  corselet,  quatre  palpes 

distincts,  les  ailes  égales,  et'  quatre  articles. 

aux  tarses.  Tels  sont 

Les  Raphidies.  (RaphidiA.  Lin.  Fab.)  , 

Dont  les  ailes  sont  en  toit;  qui  ont  la  tête  al- 
longée, rétrécie  en  arrière , et  le  corselet  long , 
étroit , presque  cylindrique. 

La  R.  commune.  (^K.  ophiopsis.  Lin.)  De  G.  Insect.  lï, 
XXV,  4 — 8,  longue  d’un  demi-pouce,  noire,  avec  dei 
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raies  jnunâtres  sur  l’abdomen;  ailes  transparentes  « avec 
^ rue  tache  noire  vers  le  bout.  Dans  les  bois. 

La  femelle  a une  longue  tarife i composée  de  deux 
lames.  La  larve  se  tient  dans  les  fissures  des  écorces 
d’arbres , et  a la  forme  d'un  petit  serpent.  Elle  est  tr^« 
vive  (i). 

Les  Termitcs.  (Termes,  Hemerobius.  Lin,) 

Qui  ont  les  ailes  couchées  horizontalement  snr  le 
corps,  très-longues  ; la  tête  arrondie,  et  le  corselet 
presque  carré  ou  en  demi-cercle. 

Leur  corps  est  déprimé,  avec  les  antennes  courtes 
et  en  forme  de  chapelet  ; la  bouche  presque  sem- 
blable à celle  des  orthoptères,  la  lèvre  quadrifidej 
trois  yeux  lisses  , dont  un , peu  distinct , sur  le  front , 
et  les  deux  autres  situés  un  de  chaque  côté , près 
du  bord  interne  des  yeux  ordinaires  ; les  ailes 
d'ordinaire  légèrement  transparentes,  colorées,  à 
nervures  très-fines  et  très- serrées,  ne  formant  pas 
de  réseau  bien  distinct;  deux  petites  pointes  cor 
niques  et  à deux  articles  au  bout  de  l'abdomen , et 
les  pieds  courts. 

Les  termites,  propres  aux  contrées  situées  entre  les 
tropiques  ou  à celles  qui  les  avoisinent , sont  connus 
sous  Je  nbm  de  fourmis  blanchçs , poux  de  bois 
çaria,  etc.  et  y fontd'horribjes  dégâts,  sousla  forme 
de  larves,  plus  particulièrement.  Ces  larves  ou  les 
termites  ouvriers j travailleurs , ressemblent  beau- 

V 

■"  I i;  , «'  r!  ••■J 

(l)  Voy«xldtr.  Gei».  Crnst.  et  Inaeet,  III,  p..ao3;  F*b.  Inlom. 
8y»l.  cl  Illi^er , rditiqo  du  Fouua  Elruaca  d«  Rowi, 
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coup  à rinsecle  parfait  ; mais  elles  ont  le  corps  plue 
mou,  sans  ailes,  et  leur  tête,  qui  paraît  propor- 
tionnellement plus  grande , est  ordinairement  pri- 
vée d'yeux , ou  n’en  a que  de  très-petits.  Elles  sont 
réunies  en  sociétés,  dont  la  population  surpassa 
tout  calcul , vivent  à couvert,  dans  l’intérieur  de  la 
terre , des  arbres,  et  de  tontes  les  matières  ligneuses, 
comme  meubles,  planches,. solives  , etc.,  qui  font 
partie  des  habitations.  Elles  y creusent  des  galeries , 
qui  forment  autant  de  routes  conduisant  au  point 
central  de  leur  domicile , et  ces  corps  ainsi  minés , 
ne  conservant  que  leur  écorce,  tombent  bientôt  en 
poussière.  Si  des  obstacles  les  forcent  d’en  sortir, 
elles  construisent  en  dehors,  avec  les  matières 
qu’elles  rongent,  des  tuyaux  ou  des  chemins  qui 
les  dérobent  toujours  à la  vue.  Les  habitations 
eu  les  nids  de  plusieurs  espèces  sont  extérieurs, 
mais  sans  issue  apparente.  Tantôt  elles  s’élèvent  au- 
dessus  du  sol,  en  forme  de  pyramides , de  tourelles, 
quelquefois  surmontées  d’un  chapiteau  ou  d'un  toit 
très-solide,  et  'qui  par  leur  hauteur  et  leur  nombre, 
ont  l’apparence  d'un  petit  village;  tantôt  elles  for- 
ment, sur  les  branches  des  arbres , une  grosse  masse 
globuleuse.  Une  autre  aorte  d'individus,  des  neutres^ 
nommés  aussi  soldats  j et  que  Fabricius  prend  faus- 
sement pour  des  nymphes  t défendent  l’habitation. 
On  les  distmgue  à leur  tête  beaucoup  plus  forte  et 
plus  allongée,  et  dont  les  mandibules  sont  aussi  plus 
longues,  étroites  et  trèsrcroisées  l’une  sur  l’autre. 
Us  sont  beaucoup  moins  nombreux, se  tiennent  près 
de  la  surface  extérieure  de  l’habitation,  se  présentent 
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tes  pfetniers , clés  qu’on  y fait  tine  brèche , et  pincent 
aVec  force.  On  dit  aussi  qu’ils  forcent  les  ouvriers  au 
travail.  Les  demi- nymphes  on  ides  rudimens  d’ailes, 
et  ressemblent  d’ailleurs  aux  larves.  ' 

' Devenus  insectes' parfaits,  les  termites  quittent 
leur  retraite  primitive,  .s’envolent,  le  soir  ou' la 
aüif,  en  quantité  prodigieuse,  perdent,  au  lever 
du  k)leil,  leurs- ailes  qui  se  sont  desséchées,  tom- 
bent,'et  sont,  erf  majeure  partie,  dévores  par  les. 
oiseaux,  les  lézards  et  leurs  autres  ennemis.  Au’ 
rapport  de  Smeathmann,  les  larves  recueillent  les 
couples  qu’elles  rencontrent , enferment  chacun 
d’eux  dans  une  grande  cellule,  une  sorte  de  prison, 
nuptiale,  où  elles  nourrissent  les  époux;  mais  j’ai 
lieu  de  présumer  que  l’accouplement  a lieu , comme 
celui  des  fourrais,  dans  l’air  ou  hors  de  l’habitation,' 
et  que  les  femelles  occupent  seules  l’attention  des 
larves,  dans  le  but  de  former  une  nouvelle  colonie. 
L’abdomen  des  femelles  acquiert,  à raison  de  la 
quantité  innombrable  des  oeufs  dont  il  e.st  rempli, 
un  volume  d’une  grandeur  étonnante.  La  chambre 
nuptiale  occupe  le  centre  do  l’habitation  , et  au- 
tour d’elle  sont  distribuées  avec  ordre  celles  qui 
contiennent  les  œufs  et  les  provisions. 

Quelques  larves  de  termites , dits  voyageurs , ont 
des  yeux  et  paraissent  avoir  des  habitudes  un  peu 
ditTéreiifes,  et  se  rapprocher  davantage,  sous  ce 
rapport , de  nos  fourmisf  . ..  r ^ 

Les  Nègres,  les -Hottentots  ,*  scfut  très-friands  de 
CCS  insectes.  On  tes' détruit  avec”de;la  chaux  vive, 
of-  mieux  encore' avec  de  l’arsenic  que  l’on  intro- 
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doit*  dans  lenr  domicile.’  Les  deux  .'iPpèces  sui- 
vantes  J * que  Ton  trouve  dans' nos  \di'pîlrteméns 
méridionaux,  vivent  dans  Tiatérieur  des  arbres  ou 
dans  les  bois.  . - 

Le ’7\  lucifuge  {T.  lucifugum.  Ross.  Faun.  Etrusc. 
Mant.  If , V,  k.)  noir,  luisant;  ailes  brunâtres,  un  peu 
transp*arenles,  avec  la  côte  plus  çbscure  ; extrémités  su- 
périeures desantennes,  jambes  ettarses  d’un  roussâtre  pâle. 

Il  s’est  tellement  multiplié  à Rochefort,  dans  les  ate- 
liers et  les  magasins  de  la  marine,  qu’on  ne  peut  réussir 
à le  détruire , et  qu’il  y fait  de  grands  ravages'. 

Le  T,  à corselet  jaune  ( T*  jlavicoUe,  Fab.  ) n’en  dif- 
fère que  par  la  couleur  du  Corselet.  Il*  nuit  beaucoup  aux 
oliviers  , surtout  en  Espagne. 

Linnæus  a placé  les  larves  dans  son  genre  termes  de  l’or- 
dre des  aptères  les  individus  ailés  avec  les  hémérobes. 

» * 

On  n’a  caractérisé  que  très-imparfaitement  les  espèces 

exotiques.  Linnæus  en  confond  plusieurs  sous  lemom  dé 
, termes  fatale  . -.r  . 

terniitines  ont  le  premier  seg- 
ment: du  tronc  très-petit,  les  palpes  labiaux 
peu  distincts,  les  ailes  inférieures  plus  petites 
que  les  supérieures , et  deux  ou  trois  articles 
aux  tarses. 

f • 

Ils  forment  le  genre 

Des  Psoques.  (Psocus.  Laf.  Fab.  — TeRxMES  , 

HEMEROBIUS.  Lin.^)  , ...  h 

Ce  sont  de  très-petits  insectes,  dont  le  corps  est 

. ..  . ' Vf,  . — - 

« • < 

(i)  Voyez  Latr.  Gen.  Crust.  et  Jusect.  UI,  p.  2ü3,  et  nouv.  Dict.- 

V * * 

tniisi.  uat.  art.  termes,  - , . ' < 
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court  t trè4|Doti , souvent  renflé  ou  comme  bossu , 
•avec  la  fête  grande , les  antennes  sétacées , les  palpes 
maxillaires  saillans,  et  les  ailes  en  toit,  peu  réticu- 
lées ou  simplement  veinées.  Ils  sont  «très- agiles, 
vivent  sur  les  écorces  des  arbres,  dans  le  bois,  le 
vieux  chaume,  etc.  On  les  trouve  communément 
dans  les  livres , les  collections  d’insectes  ou  de  plantes. 

Le  P.  pultaUur,  vulgairement  pou  du  boU  ( Terme» 
puUatorium.lÂn.)  Scliaeif.  Elem^  Entom.  cxxvi,  i,  a, 
est,  le  plus  souvent  sans  ailes,  d’un  blanc  jaunâtre,  avec 
les  yeux  et  de  petites  taches  sur  l’abdomen,  de  couleur 
rousse.  On  avait  cru  qu’il  produisait  ce  petit  bruit , parnl 
au  battement  d’une  montre,  que  l’on  entend  souvent  dans 
nos  maisons , et  dont  nous  avons  parlé  au  genre  vrWeUe, 
Telle  est  l’origine  de  son  nom  spécifique  (i). 

5®.  Les  perlides , qui  ont  trois  articles  aux 
tarses,  les  mandibules  presque  toujours  en 
partie  membraneuses  et  petites , avec  les  ailes 
inférieures  plus  larges  que  les  supérieures,  et 
doublées  sur  elles-mêmes  au  côté  inteme. 
Elles  comprennent  le  genre 

PEIU.E.  (Perla,  de  Geoffroi.) 

Leur  corps  est  allongé,  étroit,  aplati,  avec  la 
fête  assez  grande,  les  antennes  sétacées,  les  palpes 
maxillaires  très-saillans  , le  premier  segment  du 
tronc  presque  carré,  les  ailes  couchées  et  croisées 


' (i)  Voyeï  L«lr.  Gen.  Orait.  et  Iniect.  HI , j».  #07 , F»b.  Sopp. 
Bntom.  Sy*t.  et  la  Mwiographie  de  ce  genre,  diD*  la  piemidre  di- 
eade  det  lllnel.  looa.  drt  laaecu  de  Coquebert, 
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horizontalemeDt  «nr  le  corps , et  Tabdomen  terminé 
ordinairement  par  deux  soies  articulées.  Leurs  larves 
sont  aquatiques  et  vivent  dans  des  fourreaux,  qu’elles 
se  construisent  à la  manière  de  celles  de  la  famille . 
suivante , et  où  elles  passent  à l'état  de  nymphe. 
Elles  subissent  leur  dernière  transformation  aux 
premiers  jours  du  printems. 

Les  nemoure»,  de  Latreille , diffèrent  des  pertes  propre' 
ment  dites  par  leur  labre  très-apparent,  leurs  mandibules 
cornées,  les  articles  presque  également  longs  de  leurs 
tarses,  et  en  ce  que  leur  abdomen  n’a  presque  pas  de  soles 
au  bout  (i). 

La  P.  à longue  queue  ( Phry gansa  bicaudata.  Lin,  ) 
Geoff.  Insect.  ll,xiii,  a,  longue  de  huit  lignes,  d’un 
brun  obscur , avec  une  ligne  jaune  le  long  du  milieu  de 
la  tête  et  du  corselet  ; nervures  des  ailes  brunes;  soies  de 
la  queue  presque  aussi  longues  que  les  antennes.  Com- 
mune au  printems  sur  les  bords  des  rivières  (a). 


La  troisième  famille  des  Névroptères  , 

Les  PUCIPENKES. 

N’ont  point  de  mandibules,  et  lenrs  ailes 
inférieures,  plus  larges  que  les  supérieures, 
sont  plissées  dans  leur  longueur.  Elle  se  com- 
pose du  genre  t 


(1)  Voye*  Lstr.  Gen.  Cru»t.  et  IdmcI.  m,  p.  aïo;  Olir,  Eocycl. 
IMtb.  article  némoure  ; phryganea  nebulosa  , Linn,  etc. 

(2)  Voyez  GeofEroi  et  Latr.  ibid. 
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Des  Frigaîhes.  (Phryganea.  L.  et  Fàb.) 

Cps  nt^vroplères  ont  l’air,  au  premier  coup-d'œil, 
de  petites  phalènes,  ce  qui  les  a fait  nommer  par 
Réanniur,  mouches  papilionacées.  De  Géer  même, 
observe  que  l’organisation  intérieure  de  leurs  larves 
a les  plus  grands  rapports  avec  celle  des  chenilles. 
La  tête  de  ces  névroptères  est  petite  , et  offre  deux 
antennes  sétacées,  ordinairement  fort  longues  et 
avancées;  des  yeux  arrondis  et  saillans;  deux  yeip^ 
lisses  situés  sur  le  front;  un  labre  conique  ou  pour-^ 
bé  ; quatre  palpes,  dont  les  maxillaires  Ic  plussou* 
yent  très-longs , filiformes  ou  presque  sétaçés,  do 
çinq  articles , et  les  labiaux  de  trois',  avec  le  dernier 
uu  peu  plus  gros;  des  mâchoires  et  une  lèvre  meUi- 
braneuse  réunies.  Le  corps  est  le  plus  souvent  hé- 
rissé do  poils , et  forme,  avec  les  ailes , un  triangle 
allongé,  comme  plusieurs  noctuelles  ou  pyrales.  Le 
premier  segment  du  tronc  est  peti  t.  Les  ailes  sont  sim- 
plemenlveinécs  , ordinairement  colorées  ou.presque 
opaques,  soyeuses  ou  velues,  dans  plusieurs,  et 
.toujours  en  toit  trè^inclinç^  Les  piëdssont  allongés, 
garnis  de  petites  épines,  avec  cinq  articles  à tous 
les  tarses.  Ces'insectès  volent  prittcipalement  le  soir 
et  dans  la  nuit,  pénètrent  souvent  dans  les  maisons 
attirés  par  la  lumière , sont  .d’tme  vivacité  extrôm» 
dans  tous  leurs  mouvemens  , ont,  une  mauvaise 
odeur,  sont  placés  bout  à bout  dans  l’accouplement, 
et  restent  long-temps  dans  cet  état.  Les  petites  es- 
pèces voltigent  par  troupes,  au-dessus  des  étangs  et 
des  rivières.  J’ai  vu  plusieurs  femelles  portant  leürs 
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œufs,  rassembles  en  un  paquet  verdâtre,  à l’extrc- 
mité  postérieure  de  leur  abdomen.  De  Gcer  a vu  do 
ces  œufs  qui  étaient  renfermes  'dans  une  matière 
glaireuse,  semblableà  dufrai  de  grenouille,  et  placé, o, 
sur  des  plantes  ou  d’autres  corps,  au  bord  des  eaux. 

Leurs  larves , que  d’anciens  liaturalistes  ont  nom> 
mées  ligniperdes,  et  d’autres  charrées,  vivent  tou- 
jours comme  les  teignes  dans  des  fourreaux , ordi- 
nairement cylindriques,  recouvexfs  .de  différentes’ 
matières  qu’elles  trouvent  dans  fèsau,  comme  des 
morceaux  de  gramen,  de  jonc,  de  feuilles,  de  bois, 
de  racines,  de  graines,  de  sable, 'môme  de  petites 
coquilles,  etsoilvent  arrangés avpç  symétrie.  Elles^ 
lient  ces  differens  corps  avec  de^  ftls  desoie,  con- 
tenus" dans  des  réservoirs  intérieurs,  semblables  à 
ceux  des  chenilles,  et  dont  les  fils  sortent,  égale,-* 
ment  par  des  filières  de  la  lèvre.  L’inférieur  do, 
l’habitation  forme  un  tube  qui  est  ouvert  aux  deux, 
bouts  pour,  l’entrée  de  l’eau.  La  larve  traîne,  tou- 
jours son  fourreau  avec  elle,  fait  sortir  rextrémifé^ 
antérieure , de  son  corps,  lorsqu’elle  marche,  ne 
quitte  jamais  sa  maison,  et  y rentre  volontairement, 
lorsqu’on  l’en  retire' de  force  et  qu’on  la  laisse  à sa 

. . 1.,  :i.  A'  • i 1 

portée.  ' 

J Les  larves  sont  allongées,  presque  cylindriques* 
put  la  tête  écailleuse , pourvue,  de  fortes  mandi- 
bules et  d’un  petit  ceil  de  chaque  côté  ; six  pieds, 
dont  les  deux  antérieurs  plus  courts  et  ordinaire- 
ment plus  gros^  et  les  autres  allongés.  Leur  corps  est 
composé  de  douze  anueaux,  dont  le  quatrièiue  a, 
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de  chaqné  cftié,  dans  le  plus  grand  nombre  j un 
mamelon  conique  ; le  dernier  se  termine  par  deux 
crochets  mobiles.  On  voit  anssi , dans  la  plupart , 
deux  rangées  de  filets  blancs,  membraneux  et  très- 
flexibles  , qui  paraissent  être  des  organes  respira» 
toires.  Lorsque  ces  larves  veulent  se  transformer  en 
nymphes,  elles  fixent  à difierens  corps,  mais  tou- 
jours dans  l’eau , leurs  tuyaux , en  ferment  les  deux 
ouvertures  avec  une  porte  grillée,  dont  la  fome, 
de  même  que  celle  du  tuyau , varie  selon  les  espèces. 

Elles  ont  soin  d’arrêter  leur  demeure  portative 
de  manière  que  l’ouverture , située  au  point  d’ap- 
pui , ne  soit  point  bouchée. 

La  nymphe  a,  en  devant,  deux  crochets  qui  se 
croisent,  et  forment  l’apparence  d’un  nez  ou  d’un 
bec.'  Elle  s’en  sert  pour  percer  une  des  deux  cloi- 
sons grillées,  et  en  sortir  lorsque  le  moment  de  sa 
dernière  transformation  est  arrivé. 

Immobile  jusqu’alors,  elle  marche  ou  nage  main- 
tenant avec  agilité,  au  moyen  de  ses  quatre  pieds 
antérieurs  qui  sont  libres  et  pourvus  de  franges  de 
poils  serres.  Les  nymphes  des  grandes  espèces  sor- 
tent tout-à-fait  de  l’eau  et  grimpent  sur  diEPérens 
corps , où  s’opère  leur  dernière  mue  ; les  petites  se  . 
rendent  simplement  à sa  surface  et  s’y  transforment 
en  insectes  ailés,  à la  manière  des  cousins  et  de 
plusieurs  tipulaires;  leur  ancienne  dépouille  leur 
sert  de  bateau. 

La  F.  grande  {P.  grandit.)  Bœs.  Insect.  II,  1ns.  aq. 
cl.  3,  xvit,Ia  plus  grande  de  notre  pajs.  Antennes  de 


névroptères. 


449 


la  longueur  du  corps  ; ailes  supérieures  d’un  brun  gri- 
sâtre , avec  des  taches  cendrées , une  raie  longitudinale 
noire  et  deux  ou  trois  points  blancs  à leur  extrémité. 

Le  tu^au  de  sa  larve  est  revêtu  de  petits  fragmens 
d’écorces  ou  de  matières  ligneuses , disposés  horizonta- 
lement. 


La  F.  fauve.  {P.  striata.  Lin.)  GeolT.  Insect.  II,  xiii , 
5 , longue  de  près  d’uu  pouce , fauve , avec  les  ^eux  noirs 
et  les  nervures  des  ailes  un  peu  plus  foncées  que  le  resteü 

La  F.  à rhombe{P.  rkombica.)  Rœs.  ibid.  xvi , longue 
de  sept  lignes  ; d’un  jaune  brun  ; une  grande  tache  blanche, 
en  forme  de  rhombe  et  latérale,  aux  ailes  supérieures. 
Le  tuyau  de  la  larve  est  garni  de  petites  pierres  et  de  dé- 
bris de  coquilles. 

Quelques  espèces  , telles  que  les  suivantes,  yî&sa,  çua~ 
drifasciata , longicornis , hirta,  nigra , ont  des'  antennes 
excessivement  longues  (i). 


LE  NEUVIÈME  ORDRE  DES  INSECTES. 

Celui  des  HYMÉNOPTÈRES.  ( Piezata. 
Fab.) 

Nous  offre  encore  quatre  ailes  membra- 
neuses et  nues  une  bouche  composée  de 
mandibules,  de  mâchoires,  avec  deux  lèvres; 
mais  les  ailes,  dont  les  supérieures,  toujours 
plus  grandes , ont  moins  de  nervures  que 
celles  des  névroptères  ; elles  ne  sont  que  vei- 


(i)  Vojn  pour  l«i  antret  Mpècrs'Fahriciua,  De  G^er  et  Rœsel. 
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nées  ; les  femelles  put  fabdomen  terminé  par 
une  tarière  ou  un  dguillon. 

Ils  ont  tous , outre  les  yeux  composés , 
trois  petits  yeux  lisses  ; des  antennes  varia- 
bles, non-seulement  selon  les  genres , mais 
encore  dans  les  sexes  de  la  même  espèce , 
néanmoins  filiformes  ou  sétacées  dans  la  plu- 
part ; des  mâchoires  et  une  lèvre  généralement 
étroites  , allongées,  attachées  dans  une  cavité 
profonde  de  la  tête  par  de  longs  muscles,  en 
demi-tube  à leur  partie  inférieure,  souvent 
repliées  à leur  extrémité , plus  propres  à con- 
duire les  sucs  nutritifs  qu’à  la  mastication,  et 
réunies  , en  forme  de  trompe , dans  plusieurs  ; 
la  languette  membraneuse,  soit  évasée  à son 
extrémité , soit  .longue  et  filiforme;  quatre 
palpes,  dont  deux  maxillaires  et  deux  la- 
biaux ; le  corselet  de  trois  segmens  réunis  en 
une  masse,  dont  l’antérieur  très-court,  et  les 
deux  autres  confondus  en  un  ; les  ailes  croi- 

t 

sées  horizontalement  sur  le  corps;  l’abdomen 
suspendu  le  plus  souvent  à l’extrémité  posté- 
rieure du  corselet  par  un  petit  filet  ou  un  pé- 
dicule ; enfin  des  tarses  à cinq  articles,  et 
dont  aucun  n’est  divisé.  La  tarière  ou  l’ovi- 
ducte  et  l’aiguillon  sont  composés  dans  la 
plupart  de  trois  pièces  longues  et  grêles , dont 
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deux  servent  de  fourreau  à la  troisième , dans 
ceux  qui  ont  une  tarière,  et  dont  une  seule, 
la  supérieure , a une  coulisse  en  dessous  pour 
emboîter  les  deux  autres,  dans  ceux  où  cette 
tarière  est  transformée  en  aiguillon.  Cette 
arme  offensive  et  l’oviducte  sont  dentelés  eç 
scie  à leur  extrémité. 

M.  Jurine  a trouvé  dans  la  réticulation  des 
ailes  (iVoMP».  méth.  de  class.  les  Hymen,  et 
les  Dipt.  ) de  bons  caractères  auxiliaires  pour 
la  distinction  des  genres , mais  dont  l’exposi- 
tion ne  convient  point  à la  nature  de  notre 
ouvrage , et  ne  dispenserait  pas  de  recourir  au 
sien.  Nous  nous  bornerons  à dire  qu’il  fait 
principalement  usage  de  la  présence  ou  de 
l’absence,  du  nombre,  de  la  forme  et  de  la 
connexion  de  deux  sortes  de  cellules , situées 
près  du  bord  externe  des  ailes  supérieures, 
'et  qu’il  nomme  radiales  et  cubitales.  Le 
milieu  de  ce  bord  offre  le  plus  souvent  une 
petite  callorité  désignée  sous  le  nom  de  poi- 
gnet  ou  de  carpe.  U en  sort  une  nervure  qui 
%e  dirigeant  vers  le  bout  de  l’aile,  forme  avec 
ce  bord  la  cellule  radiale,  quelquefois  divisée 
en  deux.  Près  de  ce  point  naît  encore  une  se- 
conde nervure,  qui  va  aussi  vers  le  bord  pos- 
térieur et  qui  laisse  entre  elle  et  la  précédente 

• 
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un  espace,  celui  des  cellules  cubitales ^ dont 
le  nombre  varie  d’un  à quatre. 

Les  hyménoptères  subissent  une  métamor- 
phose complète.  La  plupart  de  leurs  larves 
ressemblent  à un  ver , et  sont  dépourvues  de 
Igattes  j telles  sont  celles  des  hyménoptères  de 
la  seconde  famille  et  des  suivantes.  Celles  de 
la  première  en  ont  six  à crochet , et  souvent , 
en  outre , douze  à seize  autres  simplement 
membraneuses.  Ces  sortes  de  larves  ont  été 
HovaisxcQî»  fausses-cheniUes.  Les  unes  et  les 
autres  ont  la  tète  écailleuse,  avec  des  mandi- 
bules, des  mâchoires,  et  une  lèvre,  à l’ex- 
trémité de  laquelle  est  une  filière  pour  le 
passage  de  la  matière  soyeuse , qui  doit  être 
employée  pour  la  construction  de  la  coque 
de  la  nymphe. 

Les  unes  vivent  de  substances  végétales; 
d’autres,  toujours  sans  pattes,  se  nourrissent 
de  cadavres  d’insectes , de  leurs  larves , de 
leurs  nymphes,  et  même  de  leurs  œufs.  Pour 
suppléer  k l’impuissance  où  elles  sont  d’agir, 
la  mère  les  approvisionne , tantôt  en  portant 
leurs  alimens  dans  les  nids  qu’elle  leur  a pré- 
parés , et  souvent  construits  avec  un  art  qui 
excite  notre  surprise;  tantôt  en  plaçant  ses 
œufs^dans  le  corps  des  larves  et  des  nymphes 
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d’insectes  , dont  ses  petits  doivent  se  nourrir. 
D’autres  larves  d'hyménoptères , également 
sans  pattes,  ont  besoin  de  matières  alimen- 
taires, tant  végétales  qu’animales,  plus  élabo- 
rées et  souvent  renouvelées.  Celles-ci  sont 
élevées  en  commun  par  des  individus  sans 
sexes,  réunis  en  sociétés,  chargés  exclusi- 
vement de  tous  les  travaux,  et  dont  les  ou- 
vrages et  le  régime  de  vie  sont  pour  nous  le 
sujet  d’une  continuelle  admiration. 

Les  hyménoptères , dans  leur  état  parfait 
vivent  presque  tous  sur  les  fleurs,  et  sont,  en 
général , plus  abondans  dans  les  contrées  mé- 
ridionales. La  durée  de  leur  vie,  depuis  leur 
naissance  jusqu’à  leur  dernière  métamorphose, 
est  bornée  au  cercle  d’une  année. 

Je  diviserai  cet  ordre  en  deux  sections. 

I.a  première , celle  des  Térébrans  (Tere- 
brantia),  a pour  caractères  d’avoir  une  ta- 
rière dans  les  femelles. 

Je  la  partage  en  deux  grandes  familles. 

« 

La  première. 

Celle  des  Porte-scie.  ( SEcxnuFERA.  ) 

Se  distingue  des  suivantes  par  l’abdomen 
sessile,  ou  dont  la  base  s’unit  au  corselet  dans 
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toute  son  épaisseur,  et  semble  en  être  une 

continuation  et  ne  pas  avoir  de  mouvement 

propre. 

Les  femelles  ont  une  tarière,  le  plus  sou- 
fent  en  forme  de  scie,  et  qui  leur  sert  non- 
seulement  à déposer  les  œufs , mais  encore  à 
préparer  la  place  qui  doit  les  recevoir.  Les 
larves  ont  toujours  six  pieds  écailleux,  et  sou- 
vent d’autres , mais  qui  sont  membraneux. 

Cette  famille  se  compose  de  deux  tribus. 

La  première. 

Celle  des  TENTHKéniNES  , ou  vulgairement 

Moüches-a-scie.  (Tenthredinetæ.  Lat.) 

A des  mandibules  allongées  et  comprimées  j 
la  languette  divisée  en  trois,  et  comme  digi- 
tée;  la  tarière  composée  de  deux  lames,  den- 
telées en  scie,  pointues,  réunies-,  et  logées 
dans  une  coulissse  sous  l’ailus.  Cette  tribu 
compose  le  genre 

Des  Tenthrèdes  (Tenthredo)  de  Linnæus. 

Leur  abdomen  cylindrique,  arrondi  postérieu- 
rement, composé  de  neuf  anneaux , tellement  uni 
au  corselet  qu’il  sembleVen  être  qu’une  continuité , 
leurs  ailes  qui  paraissent  comme  chiffonnées,  les 
deux  petits  corps  arrondis,  ordinairement  colorés, 
en  forme  de  grains,  que  l’on  observe  derrière 
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l'(^ca5Son,  leur  port  lourd,  les  font  aisément  recon- 
naître. La  forme  et  la  composition  des  antennes 
varient.  Leurs  mandibules  sont  fortes  et  dentées. 
Les  extrémités  de  leurs  mâchoires  sont  presque 
membraneuses , ou  moins  coriaces  que  leur  tige; 
leurs  palpes  sont  filiformes  ou  presque  sétacés,  de 
six  articles..  La  languette  est  droite,  arrondie,  divi- 
sée en  trois  parties,  doublées,  et  dont  l’intermé- 
Üiaire  plus  étroite  ; sa  gaine  est  ordinairement  courte 
ses  palpes  plus  courts  que  les  nuixillaires,  ont  quatre 
articles , dont  le  dernier  presque  ovalaire.  L'abdo- 
men de  la  femelle  ofire  à son  extrémité  inférieure 
une  double  tarière  mobile,  écailleuse,  dentelée  en 
scie,  pointue,  logée  entre  deux  autres  lames  con- 
caves et  qui  lui  servent  d’étui.  C’est  avec  le  jeu  al- 
ternatif des  dents  de  la  tarière  qu’elle  fait  succes- 
sivement dans  les  branches  ou  diverses  autres  parties 
des  végétaux  de  petits  trous,  dans  chacun  desquels 
elle  dépose  un  œuf  et  ensuite  une  liqueur  mous- 
seuse, dont  l’usage  est,  à ce  que  l’on  présume,, 
d’empêcher  l’ouverture  de  se  fermer.  Les  plaies, 
faites  par  les  entailles  do  la  scie , deviennent  de  plus 
en  plus  convexes,  par  l’augmentation  du  volume 
de  l’œuf.  Quelquefois  même  ces  parties  prennent  la 
forme  d’une  galle , tantôt  ligneuse , tantôt  molle  et 
pulpeuse , semblable  à un  petit  fruit , selon  la  nature 
des  parties  végétales  offensées.  Ces  tumeurs  forment 
alors  le  domicile  des  larves  qui  y vivent  soit  soli- 
taires, soit  en  compagnie.  Elles  y subissent  leurs 
métamorphoses,  et  l’insecte  y pratique  avec  ses 
dents,  une  ouverture  circulaire,  pour  sa  sortie. 


INSECTES 


456 

Mais , en  général , ces  larves  se  tiennent  à découvert, 
sur  les  feuilles  des  arbres  et  des  plantes , dont  elles 
se  nourrissent.  Par  la  forme  générale  de  leurs  corps , 
leurs  couleurs,  la  disposition  extérieure  de  leur 
derme,  le  nombre  considérable  de  leurs  pattes,  ces 
larves  ressemblent  beaucoup  aux  chenilles,  et  ont 
aussi  été  nommées  fausses-chenilles  ; m&ts  elles  ont 
dix-huit  à vingt-deux  pieds  ou  n’en  offrent  que  six, 
ce. qui  les  distingue  des  chenilles,  où  le  nombre  de 
ces  organes  est  de  dix  à sehse.  Plusieurs  de  ces 
fausscs-chenilles  se  roulent  en  spirale;  d’autres  ont 
le  derrière  de  leur  corps  élevé  en  arc.  Pour  se 
transformer  en  nymphes,  elles  filent,  soit  dans  la 
terre,  soit  en  dehors,  sur  les  végétaux  où  elles  ont 
vécu , une  coque  ; mais  elles  y restent  souvent,  plu- 
sieurs mois  de  suite,  l’hiver  méin^  dans  leur  pre- 
mier état,  et  ne  passent  à celui  de  nymphe,  que  peu 
de  jours  avant  de  devenir  mouches-à-scib. 

Les  unes  ont  le  labre  saillant  et  très-apparent  ; leur  tête 
vue  en  dessus,  paraît  plus  large  que  longue  ou  transverse. 

Les  CiHBEX.  (Cimbex.  Oliv.  Fab.  — Crabbo.  GeoIT.  ) 

Dont  les  antennes,  de  cinq  à sept  articles,  sont  terminées 
en  boulon , ou  en  une  massue  épaisse  et  presque  ovoide.  Les 
fausses-chenilles  ont  en  tout  vingt-deux  pattes.  Quelques- 
unes,  étant  tourmentées,  seringuent  par  les  côtés  du  corps  , 
et  jusqu’à  un  pied  de  distance , des  jets  d’une  liqueur  ver- 
dâtre. 

Le  C.  jaune.  ( Tenthredo  lutea.  Lin.  ) De  G.  Insect.  II, 
XXXIII,  8 — 16,  long  de  près  d’un  pouce , brun  ; antennes 
et  abdomen  jaunes  ; des  bandes  d’un  noir  violet  sur  cette 
dernière  partie.  Sa  fausse  chenille  est  d’un  jaune  foncé, 
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avec  une  raie  bleue,  bordée  de  noir,  le  long  du  dos.  Sur 
le  saule , le  bouleau  , etc. 

Le  C,  à grostes  causes.  \Tenthredo  femorata.  Lin.) 
De  G.  Ins.  II,  xxxiv,  i — 6,  grand,  noir;  antennes  et 
tarses  d’un  jaune  brun  ; des  taches  d’un  brun  noirâtre  au 
bord  postérieur  des  ailes  supérieures  ; cuisses  postérieures 
très-grandes , du  moins  dans  l’un  des  sexes.  Sa  fausse 
chenille  vit  aussi  sur  le  saule;  elle  est  verte,  avec  trois 
raies  sur  le  dos,  dont  celle  du  milieu  bleuâtre,  et  les  lai. 
raies  jaunâtres  (i). 

Les  Hylotobies.  (Hylotoma.  Lat.  — Cryptos.  Jur.) 

N’ayant  que  trois  articles  aux  antennes , et  dont  le  der- 
nier, beaucoup  plus  long,  forme,  dans  les  mâles,  une 
massue  grêle,  prismatique,  et  quelquefois  une  fourche. 
Les  fausses  chenilles  ont  dix-huit  à vingt  pattes. 

\JH.  du  rosier  ( Tenthredo  rosa.  Lin.  ) Rœs.  Ins.  II , 
Vesp.  II,  long  de  quatre  lignes;  tète,  dessus  du  corselet 
et  bord  extérieur  des  ailes  supérieures  noirs  ; le  reste  du 
corps  d’un  jaune  safran  , avec  les  tarses  annelés  de  rose. 
Sa  larve  est  jaune , poinlillée  de  noir,  et  ronge  les  feuilles 
de  rosier  (2). 

Les  Tenthrèoes.  (Tenthredo.  Lat.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  tantôt  légèrement  plus  grosses  vers 
le  bout  ou  filiformes,  tantôt  sétacées,  simples,  dans  les  deux 
sexes,  de  neuf  .articles  dans  le  plus  grand  nombre,  et  de 
onze  dans  les  autres. 

Leurs  larves  ont  de  dix-huit  à vingt-deux  pattes. 


(i)  Voytz,  pour  lei  autre*  eapèces,  Oliv.  (Encycl.  méth.  article 
cimbex)  (Fab.)  Latr.  Gen.  Cruit.  et  Insect.  lit,  p.  337,  Jurine, 
genre  tenthredo,  et  Fana,  hymen, 

(1)  Lalr.  et  Jur.  ibidem,  et  la  diviaioB  **  des  hylotomes  de 
Fabriciui. 
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Le  nombre  des  dentelures  des  mandibules  varie,  dans 
l'insecte  parfait , de  deux  à quatre.  Ses  ailes  supérieures 
présentent  aussi  des  différences  dans  celui  de  leurs  cellules 
radiales  et  cubitales.  Ces  caractères  ont  servi  de  fondement 
à plusieurs  autres  sous-genres  que  nous  réunissons  à celuici. 
Il  SC  compose  des  allantes,  des  dolères , des  némates  , et  des 
seconde  et  troisième  familles  des  prérone»  de  M.  Jurine, 
ou  des  pristiphures  de  Latreille.  Il  est  encore  formé  de  la 
ttlisicme  division  des  hylotomes  de  Fabricius,  et  de  ses 
tenthrèdes. 

La  T.  de  la  scrophulaire.  ( T,  scrophulariœ.  Lin.)  Panz. 
Faun.  Insect.  Germ.  C,  x,  le  mâle.  Longue  de  cinq 
lignes , noire,  avec  les  antennes  un  peu  plus  grosses  vers 
leur  extrémité  et  fauves;  anneaux  de  l’abdomen,  le  se-« 
cond  et  le  troisième  exceptés,  bordés  postérieurement  de 
jaune;  jambes  et  tarses  fauves.  Elle  ressemble  à une 
guêpe.  I>arve  à vingt-deux  pattes  , blanche , avec  la  tète  et 
des  points  noirs.  Elle  mange  les  feuilles  de  la  scrophu- 
laire. 

La  T.  verte.  (7*.  viridis.  Lin.)  Panz-  ibid.  LXIV , Il , 
même  grandeur  ; antennes  sctacées  ; corps  vert , avec  des 
taches  sur  le  corselet  et  une  bande  le  long  du  milieu  du 
dos  de  l'abdomen , noires.  Sur  le  bouleau  (i). 

Les  Lophybes.  (Lophyrds.  Lat.  ) 

Dent  les  antennes  sont  en  peigne  ou  en  panache  dans 
les  mâles , et  en  scie  dans  les  femelles. 

Je  rapporte  à ce  sous-genre  la  première  famille  des 
piirones  de  M.  Jurine,  ainsi  que  la  première  division  des 
hylotomes  de  Fabricius.  l.es  antennes  sont  composées  de 
neuf  ou  de  vingt-quatre  articles  dans  les  mâles  ; de  neuf  ou 
de  seize,  dans  les  femelles.  Les  fausses  chenilles  ont  vingt- 


(i)  Voyez,  pont  Us  aalret  espùces , anteari  mculionocs 
précrdemment. 
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deux  pattes , vivent  en  société  et  plus  particulièrement  sur 
les  pins  (i). 

Les  autres  ont  le  labre  caché  ou  peu  saillant;  leur  tête, 
vue  en  dessus , parait  presque  carrée  ou  ronde. 

Les  antennes  ont  douze  articles  et  au-delà. 

Tantôt  les  mandibules  sont  allongées  et  étroites  ; le  cou 
n’est  point  allongé;  la  tarière  ne  fait  pas  de  saillie  au-delà 
de  l’anus. 

Elles  forment  le  genre  cephaUia  de  Jurine,quel’on  divise 
en  deux. 

Les  Méoalodontes.  (MsoAtonoNTES.  Lat.  — Tahpa. 
Fab.) 

Où  les  antennes  sont  en  scie  ou  en  peigne  (a). 
LesPasiphilies.  (Pamprilius.  Lat.— Ltda.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  simples  dans  les  deux  sexes. 

Leurs  larves  n’ont  point  de  pattes  membraneuses , et 
1 extrémité  postérieure  de  leur  corps  se  termine  par  deux 
cornes.  Elles  vivent  de  feuilles,  qu’elles  plient  souvent  pour 
s’y  tenir  cachées  (3).  ' i 

Tantôt  les  mandibules  ne  sont  guère  plus  longues  que 
larges;  le  cou  est  allongé  ; la  tarière  est  saillante. 

Les  larves  vivent  probablement  dans  l’intérieur  des  vé- 
gétaux ou  dans  les  vieux  bois. 

Les  CipHOs.  (Cephüs.  Lat.  Fab.  — Trachelos.  Jur.  ) 

Qui  ont  les  antennes  insérées  près  du  front,  et  plus 
grosses  vers  le  bout  (4). 

(i)  Ibidem  , et  ta  Monogr.  de  ce  ious-grnre  publiée  par  M.  Ktug  , 
dans  le»  Méin.  des  Curieux  de  ta  Nature,  de  Berlin. 

(a)  Voyez  les  ouvrages  ci-dessus. 

(a)  Ibtd.j  l article  pamphilig  de  rEucyct,  méth.,  et  ta  Monogra- 
phie du  genre  (ydo  du  docteur  Ktug  (Mém.  des  Cur.  do  la  nature, 
de  Berlin). 

(*)  Les  ouvrages  cités  plus  haut  et  la  Monog.  des  tirex  du  docteur 
Klug , g.  mtatus. 
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Les  Xifbtdries.  (Xiphydria.  Lat.  Fab.  — Urocerue. 

Jur.  ) 

Dont  les  antennes  sont  insérées  près  de  la  bouche  et  plus 
grêles  vers  le  bout  (i). 

La  seconde  tribu , 

Celle  des  Urocères,  (Urocerata.  Lat.  ) 

Se  distingue  de  la  précédente  aux  carac- 
tères suîvans  : les  mandibules  sont  courtes  et 
épaisses  j la  languette  est  entière  ; la  tarière 
des  femelles  est  tantôt  très-saillante  et  com- 
posée de  trois  filets,  tantôt  roulée  en  spirale 
dans  l’intérieur  de  l’abdomen  et  sous  une 
forme  capillaire.  Cette  tribu  est  composée  du 
genre 

Des  Sirex  ( Sirex  ) de  Linnæus. 

Leurs  anfennes  sont  filiformes  ou  sétacées,  vi- 
bratiles,  de  dix  à vingt-cinq  articles.  La  télé  est  ar- 
rondie et  presque  globuleuse,  avec  le  labre  très- 
petit,  les  palpes  maxillaires  filiformes,  de  deux  à 
cinq  articles,  les  labiaux  de  trois,  dont  le  dernier  . 
plus  gros.  lÆ  corps  est  presque  cylindrique.  Les 
tarses  antérieurs  ou  postérieurs,  et  dans  plusieurs  la 
couleur  de  fabdomen  diffèrent  selon  les  sexes.  La 
femelle  enfonce  ses  oËufs  dans  les  vieux  arbres,  et  le 


(i)  Ibidem  et  M.  Jurine.  M.  Kltig  désigne  ce  genre  ioas  le  nom 
à'/ijfbonotiu. 


HYMéNOPTÈRES.  4^1 

plus  souvent  dans  les  pins.  Sa  tarrière  est  logée  à 
«a  base,  entre  deux  valves,  formant  une  coulisse. 

Les  Oryssss.  (Oi^tsscs.  Lat.  Fab. ) 

Qui  ont  les  antennes  insérées  près  de  la  bouche , de  dix 
à onze  articles;  les  mandibules  sans  dents;  les  palpes  ma^ 
xillaires  longs  et  de  cinq  articles  ; l'extrémité  postérieure 
de  l'abdomen  presque  arrondie  ou  faiblement  prolongée  ; 
et  dont  la  tarière  est  capillaire  et  roulée  en  spirale  dans 
l’intérieur  de  l’abdomen. 

Les  deux  espèces  connues  se  trouvent , en  Europe , sur 
les  arbres , dans  les  premiers  jours  du  printems , et  sont 
très-agiles  (i). 

Les  Sire;C  propres  ouïes  IcrnEuhon-Bouroons.  (Sirxz. 

Lin. — Uroceros.  Geoff.); 

Ayant  les  antennes  insérées  près  du  front,  de  treize  à 
vingt-cinq  articles  ; les  mandibufes  dentelées  au  côté  in- 
ternq;  les  palpes  maxillaires  très-petits , presque  coniques , 
de  deux  articles , avec  l’extrémité  du  dernier  segment  de 
l’abdomen  prolongé  en  forme  de  queue  ou  de  corne , et  la 
tarière  saillante , de  trois  filets.  * 

Ces  insectes,  qui  sont  d’assez  grande  taille,  habitent 
plus  particulièrement  les  forêts  de  pins  et  de  sapins  des 
contrées  froides  et  montagneuses,  produisent,  envolant, 
un  bourdonnement  semblable  à celui  des  bourdons  et  des 
frêlons , et  paraissent , certaines  années , en  tel  le  abondance, 
qu’ils  ont  été  pour  le  peuple  un  sujet  d’effroi.  La  larve  a six 
pieds,  avec  l’extrémité  postérieure  du  corps  terminée  en 
pointe,  vit  dans  le  bois,  où  elle  se  file  une  coque  et  achève 
ses  métamorphoses. 

Le  S.  géant.  ÇSirex  gigas.  Lin.  la  fem. — S.  marUcus. 


(i)  Voyez  Idtlr.  Gen.  Croit,  et  loKct.  III,  p.  345  , et  l’article 
orytie  de  l’EncycL  métliod. 
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cjusd.  le  mâle.)  Rœs.  Ins.  II , Vesp.  vni,  ix.  La  femells 
est  longue  d’un  peu  plus  d’un  pouce,  noire,  avec  unflT 
tache  derrière  chaque  œil  ; le  second  anneau  de  l’abdo- 
men et  ses  trois  derniers,  jaunes.  Les  jambes  et  les  tarses 
sont  jaunâtres.  Le  mâle  a l’abdomen  d’un  jaunâtre  fauve, 
* avec  son  extrémité  noire. 

Les  trtmex  de  M.  Jurine  ne  diffèrent  des  sirex  que  par 
les  antennes  plus  courtes,  moins  grêles  à leur  extrémité  ou 
filiformes  , composées  seulement  de  treize  à quatorze  ar- 
ticles , et  par  leurs  ailes  supérieures  n'ajrant  que  deux  cel- 
lules cubitales  (1). 


La  seconde  famille  des  HYMÉNOPTÙjtES , 

Les  PüPivoRES.  (Pupivora.) 

Ont  l’abdomen  attaché  au  corselet  par  une 
simple  portion  de  leur  diamètre  transversal , 
et  même  le  plus  souvent  par  un  très -petit 
filet  ou  pédicule  , de.  manière  que  son  inser- 
tion est  très-distincte,  et  qu’il  se  meut  sur 
cette  partie  du  corps.  Les  femelles  ont  une 
tarière  qui  leur  sert  d’oviducte. 

Je  la  partage  eu  cinq  tribus. 

La  première, 

Celle  desIcHNEUMONIDES.  (IcHNEUMONIDES.  Lat.) 

A les  quatre  ailes  veinées. 


(i)  Voyez  Latr.  Gcn.  Crust.  et  Insccl.  lU,  |i.  a38,  la  Monograpkie 
de  ce  genre  du  docteur  KUig,  l'oarrage  de  M.  luriiie  et  celui  de 
Panier  sur  les  hyminoptères. 
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Les  antennes  sont  presque  toujours  fili- 
formes ou  sétacées , vibratiles  , composées 
d'un  grand  nombre  d’articles.  Les  palpes  ma- 
xillaires sont  apparens.  La  tarière  des  femelles 
est  toujours  de  trois  filets. 

Cette  tribu  embrasse  la  presque  totalité  du 
genre 

Des  Ichneumons  ( Ichneumon  ) de  Linnæus. 

Qui  détruisent  la  postérité  des  lépidoptères,  si 
nuisibles  à l’agriculture  sous  la  forme  de  chenilles, 
de  même  que  Y ichneumon  quadrupède  était  censé 
le  faire  à l’égard  du  crocodile , en  cassant  ses  œufs 
ou  même  en  s'introduisant  dans  son  corps,  pour 
dévorer  ses  entrailles.  D’autres  auteurs  ont  nommé 
ces  insectes  mouches  tripiles , à raison  des  trois  soies 
de  leur  tarière , et  mouches  vibrantes,  parce  qu’ils 
agitent  continuellement  leurs  antennes,  qui  sont 
souvent  contournées,  avec  une  tache  blanche  ou 
jaunâtre,  en  forme  d’anneau,  dans  leur  milieu.  Ils 
ont  les  palpes  maxillaires  allongés , presque  sétacés, 
de  cinq  à six  articles;  les  labiaux  sont  plus  courts, 
filiformes,  et  de  trois  à quatre  articulations.  La 
languette  est  ordinairement  entière  ou  simplement 
échancrée.  Leur  corps  a,  le  plus  souvent,  une 
forme  étroite  et  allongée  ou  linéaire,  avec  la  tarière 
tantôt  extérieure,  eu  manière  de  queue,  tantôt  fort 
courte  et  cachée  dans  l’intérieur  de  l’abdomen,  qui 
se  termine  alors  en  pointe,  tandis  qu’il  est  plus 
épais  et  comme  en  massue  tronquée  c^liquement 
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dans  ceux  où  la  tarière  est  saillante.  Des  trois  pièces 
qui  ]a  composent,  celle  du  milieu  est  la  seule  qui 
pénètre  dans  les  corps  ox\  ils  déposent  leurs  œufs  ; 
son  extrémité  est  aplatie  et  taillée  quelquefois  en 
bec  de  plume.  Les  femelles  pressées  de  pondre 
marchent  ou  volent  continuellement,  pour  tâcher 
de  découvrir  les  larves , les  nymphes , les  œufs  des 
insectes , et  même  des  araignées , des  pucerons , etc. 
destinés  à recevoir  les  leurs  et  à nourrir , lorsqu'ils 
seront  éclos,  leur  famille.  Elles  montrent  dans  ces 
recherches  un  instinct  admirable,  et  qui  leur  dé- 
voile les  retraites  les  plus  cachées.  C'est  sous  les 
écorces  des  arbres  , dans  leurs  fentes  ou  dans  leurs 
crevasses  que  celles  dont  la  tarière  est  longue , pla- 
cent le  germe  de  leur  race.  Elles  y introduisent  leur 
oviducte  ou  la  tarière  propre , dans  une  direction 
presque  perpendiculaire  ; il  est  entièrement  dégagé 
des  demi-fourreaux , qui  sont  parallèles  entre  eux 
et  soutenus  en  l'air  dans  la  ligne  du  corps.  Mais  les 
femelles,  dont  la  tarière  est  très-courte,  peu  ou 
point  apparente , placent  leurs  œufs  dans  le  corps 
on  sur  la  peau  des  larves , des  chenilles  et  dans  les 
nymphes , qui  sont  à découvert , ou  très-accessibles. 

Les  larves  des  ichneumonides  n'ont  point  de  pattes, 
ainsi  que  toutes  les  autres  des  familles  suivantes. 
Celles  qui  vivent,  à la  manière  des  vers  intestinaux, 
dans  le  corps  des  larves  ou  des  chenilles , où  elles 
sont  même  quelquefois  en  société,  ne  rongent  que 
leur  corps  graisseux , ou  les  parties  intérieures  qui 
ne  sont  point  rigoureusement  nécessaires  à leur  con- 
servation ; mais  sur  le  point  de  se  changer  en  nym- 
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phes , elles  percent  leur  peau , afin  d’eu  sortir , ou 
bien  leur  donnent  la  mort  et  y achèvent  tranquille- 
ment leurs  dernières  métamorphoses.  Telles  sont 
aussi  les  habitudes  des  larves  d’ichneumonides , 
qui  se  nourrissent  de  nymphes  ou  de  chrysalides. 
Presque  toutes  se  filent  une  coque  soyeuse,  pour 
passer  à l’état  de  nymphe.  Ces  coques  .sont  quel- 
quefois agglomérées,  et  soit  nues,  soit  enveloppées 
d’une  bourre  ou  d’mi  coton , en  ime  masse  ovale , 
que  l’on  trouve  souvent  attachée  aux  tiges  des 
plantes.  Leur  réunion  et  leur  disposition  symé- 
trique forment  dans  une  espèce  un  corps  al- 
véolaire , semblable  à un  petit  rayon  d’abeille 
domestique.  La  soie  de  ces  coques  est  tantôt  d’un 
jaune  ou  d’un  blanc  uniforme;  tantôt  mélangée 
de  noir  ou  de  fils  de  deux  couleurs.  Les  coques 
de  quelques  espèces  sont  suspendues  à une  feuille 
ou  à une  petite  branche,  au  moyen  d’un  fil  assez 
long.  Réaumur  a observé  que  détachées  du  corps 
où  elles  sont  fixées , elles  font  des  sauts  dont  la 
hauteur  peut  aller  jusqu’à  quatre  pouces  , les 
larves  renfermées  dans  les.  coques  rapprochant 
les  deux  extrémités  de  leurs  corps  et  les  déban- 
dant ensuite , à la  manière  de  quelques  petites 
larves  sauteuses  de  diptères  que  l’on  trouve  sur 
le  vieux  fromage.  Cette  famille  est  très-nombreuse 
en  espèces. 

Les  unes  ont  les  antennes  composées  de  treise  à quatorze 
articles.  Lalreille  les  réunit  en  une  petite  famille  sous  le 
nom  dievaniaU», 
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Les  Félécines.  (Pelecinus.  Lat.  Fab.) 

Où  l'abdomen , inséré  à l'exlVémilé  postérieure  et  infé- 
rieure du  corselet,  est  fiUrorme  et  très-long.  Leur  languette 
a trois  divisions  (i). 

Les  Evanies.  (Evania.  Fab.  Lat. — Sphee.  Lin.) 

Où  l’alxlomen , inséré  à l'extrémité  postérieure  et  supé- 
rieure du  corselet,  est  très-petit,  fort  comprimé',  triangu- 
laire ou  ovoïde , avec  un  pédicule  brusque  à sa  base.  Les  an- 
tennes sont  coudées  (a). 

Les  Fœnes.  (Fœnüs.  Fab.) 

Qui  ont  l'abdomen  inséré,  comme  dans  les  évanies,  mais 
allongé,  en  forme  de  massue,  avec  les  jambes  postérieures 
en  massue,  les  antennes  droites , ülifornies  et  la  tête  portée 
•ur  un  cou  (3). 

Les  Atilaques.  (Aclacus.  Jur.  ) 

Très-voisins  des  fœnes  , mais  ayant  l'abdomen  ellip- 
soïde et  comprimé,  les  antennes  sétacées  et  les  jambes 
grêles  (4). 

Les  autres  espèces  ont  les  antennes  composées  de  vingt 
articles  ou  davantage,  et  forment  le  genre 

* Des  Ichneumons  proprement  dits. 

Les  uns  ont  les  mandibules  terminées  par  une  seule  dent, 
ou  sans  échancrure  sensible , et  la  tète  presque  globuleuse. 
Cette  division  renferme  le  genre  atépAane  de  Juriue  (5), 


(1)  Voyer.  Lalr.  Gea.  Crust.  et  losect,  III,  p.  aS4. 

(2)  Ibid. , Fs^bricius  et  Juriue. 

(3)  Lalr.  Fabriciueet  Jurioe , ibidem. 

(4)  Jur.  bym.  j Lalr.  Oea.  Cruit.  et  laaect.  IV»  3»  et  Pauz.  lor 
lea  hyménoptères. 

(5)  Latr,  îbiil. 
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rapproché' des  précëdens,  et  distinct  des  suivans  par.  l’in- 
serlion  supérieure  de  l’abdomen , et  celui  de  xorlde  de 
Lat^eille  (i).  Les  femelles  ont  toutes  une  tarière  très- 
saillante.  ' > 

D’autres  ont  l’extrémité  de  leurs  mandibules  échancrëe 
ou  refendue,  et  terminée  ainsi  par  deux  dents.  Tantôt  * 
leur  tête  est  arrondie  en  devant , ou  né  se  prolonge  point  en 
forme  de  museau.  Ici  se  placent  : 

.1®.  Les  pimples  de  Fabricius , que  l’on  distingue  à la 
forme  cylindrique  de  leur  abdomen  , plus  épais,  tronqué 
obliquement  et  terminé  par  une  longue  tarière  dans  les' 
femelles.  De  ce  nombre  est  : 


XjTchneumon  pointillé,  {[chneumon  perauasoriusiJJin,') 
Fanz.  Faun.Tnsect.  Germ.  XIX,^xviir,  la  femelle.  Une 
de  nos  plus  grandes  espèces  ; noire,  avec  l’écusson  et  deux 
points  sur  chaque  anneau  de  l’abdomen  blnncs  ou  jau« 
nâlres  pieds  rouges  ; tarière  de  la  longueur  du  corps  (2). 

2®.  Les  cryptes  du  mêfné,  auxquels  la  plupart  des  ses 
•bossus  me  paraissent  devoir  être  réunis.  Leur  tarière  ést 
encore  très-saillante;  mais  leur  abdomen  est  presque  ovale 
ou  en  triangle  allongé  , et  rétréci  assez  brusquement  en 
' pédicule,  à sa  base. 

3®.”Ses  dont  la  tarière  est  cachée  ou  à peine 

, extérieure , 'et  qui  ont  l’abdomen  composé  au  moins  de  cinq 
anneaux  apparens , déprimé,  soit  presque  cylindrique,  soit 
ovale. 

Ceux  où  il  est  presque  Cylindrique , demi-sessile  et  fot*t 
long,  et  qui  ont  le  second  article  des  palpes  maxillaires^ 
Irès-dilaté,  forment  le  genre  métopie  de  Panzer,  ou, celui 
de  peltaste  d’Illiger.  Le  premier  sépare , sous  le  nom  géné- 
rique à*alomye , les  espèces  dont  l’abdomen  est  en  forme 
de  fuseau  allongé , ^ec  un  pédicule  court* et  aminci  insen- 


(1)  Lalr.  ibid. 

(a)  Fabrio.  Syit.  P^<ç^atorum. 
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blemcat.  Dans  d'autres , l’abdumen  est  plus  ovale  ou  ellip- 
tique , et  tient  au  corselet  par  un  Slet  ou  un  étranglemént 
brusque.  Le  genre  troguê  du  même , et  à ce  que  je  préaume 
les  Jappa  de  Fabricius  , font  partie  de  celte  subdivision. 

En6n  d’autres  espèces  ont  l’abdomen  petit,  très*aplati  et 
annexé  au  corselet  par  un  très-court  pédicule.  Lalreille  les 
range  dans  son  genre  microgattrt. 

Quelques  femelles  de  celte  division  et  de  la  précédente 
n'ont  point  d’ailes  (i). 

4°.  Les  ophionë  de  Fabricius  ont  l’abdomen  très-com- 
primé , plus  ou  moins  arqué  en  faucille , tronqué  au  bout , 
avec  la  tarière  courte,  mais  saillante. 

L’O.  jaune  ( Ichneumon  luteus.  Lin.  ) Scbæff.  Icon. 
Insect.  tab.  i,  fig.  lo,  est  d’un  jaune  roussâtre,  avec  les 
jeux  verts.  La  femelle  dépose  ses  œufs  sur  la  peau  de 
quelques  chenilles,  particulièrement  de  celle  qu’on  a 
nommée  la  queue  •fourchue.  Ils  j sont  fixés  au  niojen 
d’un  pédicule  , long  et  délié.  Les  larves  y vivent,  ayant 
l’extrémité  postérieure  de  leur  corps  engagé  dans  les  pel- 
licules des  œufs  d’où  elles  sont  sorties,  y croissent , sans 
emyæcher  la  chenille  de  faire  sa  coque;  mais  elles  finis- 
sent par  la  tuer,  en  consumant  sa  substance  intérieure, 
se  filent  ensuite  des  coques  oblongues , les  unes  auprès 
des  autres , et  en  sortent  sous  la  forme  d’ichneumons  , 
ainsi  que  de  l’enveloppte  commune. 

La  larve  d’une  espèce  (/.  moderalor)  détruit  celle  d’un 
autre  ichneumon  (/.  5rroèi/e//<a). 

5°.  Les  hanchus , dont  l’abdomen  est  encore  très-com- 
primé et  en  faucille,  diflèrent  des  ophions  en  ce  qu’il  est 
pointu  au  boitt  et  que  la  tarière  est  cachée. 

6°.  Les  sigalphes  de  Latreille  et  les  chélones  de  Jurine 
sont  remarquables  par  leur  abdomen, élargi  et  arrondi  à son 


(i)  Voyez  U Moaegriphic  qa’en  a publiée  M.  Gravenarttb. 
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extrémilé  postérieure  et  creusé  en  voûte  inférieurement  ; 
il  ne  parait  composé , vu  en  dessus , que  de  trois  anneaux 
dans  les  sigalphes,  et  d’un  seul  dans  les  chélones.  Leur 
tarière  est  intérieure. 

Tantôt  l'extrémité  antérieure  de  la  tête,  par  l'avance- 
ment des  parties  de  la  bouche,  forme  une  sorte  de  museau, 
comme  dans  les  bracona  de  Jurine  et  de  Fabricius,  aux- 
quels on  peut  réunir  les  agathis  de  Latreille. 

Les  autres  ichneumonides  ont  les  mandibules  en  carré 
régulier,  écartées,  et  offrant  trois  dentelures.  Ils  rentrent 
dans  le  genre  des  alyaiea  de  Latreille. 

Celui  des  anomalons  de  M.  Jurine  se  compose  des  ich- 
neumons  qui  n'out  que  deux  cellules  cubitales , n’importe 
les  différences  qu'ils  peuvent  présenter  dans  les  autres  par- 
ties de  leur  organisation  (i). 

La  seconde  tribu  ^ 

Les  Gallicoles.  (Diplolepariæ.  Lat.) 

N’ont  point  les  ailes  inférieures  veinées,  ni 
d’aiguillon  au  bout  de  la  tarière  ; cette  tarière- 
est  filiforme  et  naît  de  la  partie  inférieure  de 
l’abdomen  ; les  palpes  sont  très-courts  et  quel- 
quefois nuis  ; les  antennes  sont  droites  ou  sans 
coude,  filiformes  ou  k peine  plus  grosses 
vers  le  bout,  et  ordinairement  composées  de 
treize  à quinze  articles. 

Les  gallicoles  forment  le  genre 


(i)  Consultez  les  ouvrages  cites  plus  haut,  et  l’Cncycl.  métliod. 
pour  l’article  ophioa.  Mais  tous  ces  travaux  sont  très-imparfaits, 
quant  à la  mcüiode  , «t  trèa-incomplets  quant  aux  espèces. 


Des  Cynips  (Cynips)  de  Linnæus. 

Geoffroi  les  disfingue  mal  à propos  sous  le  nom 
de  tïiplolèpe  et  appelle  cynips  des  insectes  de  la  fa- 
mille suivante , compris  par  Linnæus  dans  sa  der- 
nière division  des  ichneumons. 

Les  cynips  paraissent  comme  bossus , ayant  la 
tête  petite,  et  le  corselet  gros  et  élevé.  Leur  abdo- 
men est  comprimé  , en  carène  ou  tranchant,  à sa 
partie  inférieure  , et  tronqué  obliquement , ou  très- 
obtus  , à son  extrémité.  Il  renferme , dans  les  fe- 
melles , ime  tarière  qui  ‘ne  paraît  composée  que 
d’une  seule  pièce  longue  et  très-déliée,  ou  capillaire, 
roulée  en  spirale  à sa  base  , ou  vers  l’origine  du 
ventre , et  dont  la  portion  terminale  se  loge  sous 
l’anus,  entre  deux  valvules  allongées,  qui  lui  forment 
chacune  un  demi-fourreau.  L’extrémité  de  cette 
tarière  est  creusée  en  gouttière,  avec  des  dents  laté- 
^•ales,  imitant  celles  d’un  fer  de  flèche,  et  avec  les- 
quelles l’insecte  élargit  les  entailles  qu’il  fait  aux 
différentes  parties  des  végétaux  poiur  y placer  ses 
œufs.  Les  sucs  s’épanchent  à l’eudroit  qui  a été 
piqué , et  y forment  une  excroissance  ou  une  tu- 
meur qu’on  nomme  galle  , et  dont  la  plus  coumie, 
noix  de  galle , galle  du  Levant , est  employée  avec 
une  solution  A&  vitriol  vert  j ou  de  sulfate  de  fer, 
dans  la  teinture  en  noir.  La  forme  et  la  solidité  de 
ces  protubérances  varient  selon  la  nature  des  parties 
des  végétaux  qui  ont  été  offensées , comme  les 
feuilles , leurs  pétioles , les  boutons  , l’écorce  ou 
l’aubier , les  racines , etc.  La  plupart  sont  sphé- 
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tiques;  quelques-unes  imitent  des  fruits  ; telles  sont 
les  galles  en  pomme  , en  groseille , en  pépin  , là 
galle  en  forme  de  nèfle  An  chêne  tozin,  etc.  D’autres 
sont  chevelues,  comme  celle  qu’on  nomme  bédé- 
guar , mousse  chevelue,  et  qui  vient  sur  le  rosier 
sauvage  ou  l’églantier.  Il  y en  a dé  semblables  à 
des  pommes  d’artichauds , à des  champignons , à 
de  petits  boutons  , etc.  ; les  œufs  renfermés  dans  ces 
excroissances  acquièrent  du  volume  et  de  la  consis- 
tance. Il  en  naît  de  petites  larves  sans  pattes,  mais, 
ayant  souvent  des  mamelons  qui  en  tiennent  lieu^ 
Tantôt  elles  y vivent  solitairement  et  tantôt  en  so- 
ciété. Elles  en  rongent  l’intérieur,  sans  nuire  à son 
développement , et  y restent  cinq  à six  mois  dans 
cet  état.  Les  unes  y subissent  leurs  métamorphoses  ; 
les  autres  la  quittent  pour  s’enfoncer  dans  la  terre, 
où  elles  demeurent  jusqu’à  leur  dernière  transfor- 
mation. Des  trous  ronds  que  l’on  voit  à la  sur- 
face des  galles,  annoncent  que  l’animal  en  est  sorti. 
On  y trouve  aussi  plusieurs  insectes  de  la  famille 
suivante  ; mais  ils  ont  pris  la  place  des  habitans 
naturels  qu’ils  ont  détruits , à la  manière  des  ich- 
neumons. 

Quelques  cynips  sont  aptères.  Une  espèce  dépose 
ses  œufs  dans  la  semence  du  figuier  sauvage  le  plus 
précoce.  Les  grecs  modernes , suivant  à cet  égard 
une  méthode  que  l’antiquité  leur  a transmise,  enfilent 
plusieurs  de  ces  fruits  et  les  placent  sur  les  figuiers 
tardifs  ; les  cynips  sortent  chargés  de  poussière  fé- 
condante, s’introdui.sent  dans  l’œil  des  figues  de  ces 
derniers , en  fécondent  les  graines  et  provôquent  la 
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maturité  du  fruit.  Cette  opération  a été  appdée 
caprification. 

Les  uns  ont  le  pédicnle  de  l’abdomen  très-court  ; les  an- 
tennes de  treize  à quinze  articles,  des  palpes,  des  mâ- 
choires et  une  lèvre  Irès-distincts.  Tels  sont 

Les  Ctnips  proprement  dits  (Cynips.  L),  les  Diplolèpet 
de  GeofTroi. 

On  peut  leur  associer  les  ibalies  de  Latreille  qui  ont  Tab-. 
domeu  très-comprimé  dans  toute  sa  hauteur  et  en  forme 
de  lame  de  couteau  (i);  et  ses  figites(a)dout  les  antenes  sont 
grenues , un  peu  plus  grosses  vers  le  bout , et  de  treize  ar- 
ticles dans  les  femelles  ; celles  des  mâles  ont  un  article  de 
plus , et  ressemblent , à cet  égard , auY  antennes  des  diplo~ 
Upes  femelles  de  Geoffroi  ; on  compte  quinze  articles  à 
celles  de  leurs  mâles. 

Le  C.  de  la  galle  à teinture  {^TUplolepie  gaUœ  tinclo- 
rice.  Oliv.  Voy.  en  Turq.),  est  d’un  fauve  très-pâle,  cou- 
vert d’un  duvet  soyeux  et  blanchâtre,  avec  une  tache  d’un 
brun  noirâtre  et  luisant  sur  l'abdomen.  Dans  la  galle 
ronde,  dure  et  hérissée  de  tubercules  , qui  vient  sur  une 
espèce  de  chêne  du  Levant , et  qu’on  emploie  dans  le 
commerce.  En  cassant  cette  galle , on  en  retire  souvent 
l’insecte  parfait. 

Nous  citerons  encore  le  C.  des  fleurs  du  chêne  (C, 
quercus  pedunculi.  Lin.)  Réaum.  Ins.  III,  XL,  i-6,  qui 
est  gris , avec  une  croix  linéaire  sur  les  ailes  ; il  pique 
les  chatons  des  fleurs  mâles  du  chêne,  et  y produit  des 
galles  rondes,  ce  qui  les  fait  ressembler  à de  petites 
grappes  de  fruit. 

Le  C.  du  bidéguar  (C.  rosœ.  Lin.)  Réaum.  ibid.  XLVf , 


( i)  I..alr.  Gcn.  Crnat.  rl  Ins«ct.  IV,  p.  17, 
(p)  Lalr.  ibid,  p.  19,  el  Jurine. 
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5-8;  et  xrvii^  i-4;  noir,  avec  les  pieds  et  l’abdomen, 

son  extrémité  exceptée,  rouges  (i). 

Xes  autres  ont  l'abdomen  porté  sur  un  long  pédicule,  les 
antennes  dé  douze  articles  grenus,  et  leur  bouche  n’a 
d’autres  parties  distinctes  que  les  mandibules. 

Latreille  les  a distingués  sous  le  nom  générique  d'EucHA* 
BIS.  (Euchahis)  (3). 

La  troisième  tiibu, 

Celle  des  Chalcidites.  ( Chalcidiæ.  Spin.  ) 

Ne  dilFère  essentiellement  de  la  précédente 
que  par  les  antennes  qui  sont  brisées  et  for- 
ment, à partir  du  coude,  une  massue  allon-r 
gée  ou  en  fuseau  5 elles  n ont  pas  au-delà  de 
douze  articles. 

On  peut  rapporter  les  genres  qu’on  a éta-* 
blis  dans  cette  tribu , à celui 

Des  Chalcides.  (Chalcis.  Fab.) 

Ces  insectes  sont  fort  petits , ornés  de  couleurs 
métalliques  très-brillantes,  et  ont,  pour  la  plupart, 
la  faculté  de  sSuter.  La  tarière  est  souvent  com- 
posée de  trois  filets,  ainsi  que  celle  des  ichnenmons, 
et  les  larves  sont  également  parasites.  Quelques- 


(1)  Voyez  jionr  les  autres  espèces,  Linnans  j Oliv.  art.  diplolèpa 
de  l'EocycI.  métbod.  ; Latr.  B>st.  gen.  des  Crutt,  et  des  Intrcl.  XKI, 
f.  306,  et  Geo.  Crust.  et  losect.  IV,  p.  i8;  Jur.  et  Pauzer  sur  les 
hyménoptèrti. 

{pt)  Lalr,  Gen.  Crost,  et  losect.  IV.  p.  .. 
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nues,  à raison  de  leur  extrême  petitesse,  se  nour- 
rissent de  l’intérieur  d’œufs  d'insectes,  presque 
imperceptibles.  Plusieurs  antres  vivent  ^dans  les 
galles  et  les  chrysalides  des  lépidoptères.  Je  soup- 
çonne qu’elles  ne  se  filent  point  de  coque  pour 
passer  à l’état  de  nymphe.  ' 

Les  Cn.\LciDES  proprement  dits.  (Chalcis. — "Vespa. — 
Sfiiex.  Lin.) 

Dont  les  pieds  postérieurs  ont  les  jambes  très-arquées , 
avec  les  cuisses  très-grandes;  dont  l'abdomen,  atlaclié  au 
• corselet  par  un  pédicule  très-apparent,  est  ovoïde  ou  co- 
nique , pointu  au  bout , avec  la  tarière  cachée  ou  extérieure , 
mais  droite  , et  qui  ont  les  ailes  étendues. 

Les  uns  ont  le  pédicule  de  l'abdomen  allongé  j tels  sont 
ceux  que  Fabricius  nomme  sispea  et  clavipes , et  qui  se 
trouvent  dans  les  lieux  marécageux.  Ils  sont  noirs  l'un  et 
l'autre.  Le  premier  a les  cuisses  postérieures  jaunes;  elles 
sont  fauves  dans  le  second. 

Les  autres  ont  le  pédicule  de  l'abdomen  très-court. 

Tels  sont  le  C.  nain  ( yespa  minuta.  Lin.),  qui  est  très- 
commun  sur  les  fleurs  ombellifères , noir,  avec  les  pieds 
jaunes  ; et  le  C.  à jarretières  ( C.  annulala.  Fab.),  qui  se 
trouve  dans  les  nids  des  guêpes  cartonuières  de  l’Amé- 
rique méridionale,  et  que  Béaumur  (Insact.  VI , xx  , a, 
et  XXI, 3,  4) a pris  pour  l'individu  femelle  de  cette  guêpe. 
Il  est  noir,  avec  la  pointe  de  l'abdomen  allongée,  un 
point  blanc  à l’extrémité  des  cuisses  postérieures,  et  les 
jambes  blanches , entrecoupées  de  blanc  (i). 

Les  Leücospis.  (Leücospis.  Fab.) 

Qui  ont  les  pieds  postérieurs  semblables  à ceux  des 


(i)  Voyez  Lalr.  Gen.  Crv;*.  et  Iinert.  IV,  p.  l5  j F»b,  f*y»t. 
riez.  J et  Olivier,  art.  chalcii^Je  l'Encycl.  mélliodique. 
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chalcides,  mais  dont  l’abdomen  paraît  appliqué  contre 
l’extrémité  postérieure  du  corselet , comprimé  dans  toute 
sa  hauteur,  arrondi  postérieurement,  avec  la  tarière  re- 
courbée sur  le  dos  ; les  ailes  supérieures  sont  doublées. 

Le  L.  dorsigère.  (L.  dont  géra,  Fab.  la  fem.;  L,  ditpar. 
le  mdle.  ) Panz.  Faun.  Insect.  Germ.  LVIII,  xv,le  mâle. 
Noir;  abdomen  presque  une  fois  plus  long  que  le  corse- 
let, avec  trois  bandes  et  deux  petites  taches  jaunes;  une', 
ligne  transverse  sur  l’écusson,  et  deux  autres  à la  partiOf 
antérieure  du  corselet,  de  cette  même  couleur.  La  fe-_ 
melle  place  ses  œufs  dans  les  nids  de  quelques  abeilles 
maçonnes  de  Réaumur.  Celle  d’une  autre  espèce  {gigae) 
pond  dans  les  guêpiers  (i). 

Les  Eulopbes.  (Eolophüs.  Geoff.) 

Dont  les  pieds  postérieurs  n’ont  ni  les  cuisses  à la  fois 
très-renflées  et  lenticulaires , ni  les  jambes  très-arquées. 

Nous  comprenons  dans  ce  sous-genre  les  ichneumoqs 
nains  {minuli)  de  Linnæus,  les  diplolèpes  de  Fabricius 
(Syst.  Piez.  ),  les  cynips  de  GeolTroi , ses  eidophes  , et  plu- 
sieurs autres  genres  peu  importans  établis  par  Latreille  et 
M.  Maximilien  Spinola,  dont  l’étude  est  d’autant  plus  difE- 
cile  que  ces  insectes  sont,  en  général , d’une  extrême  pe- 
titesse. 

•7’y  rapporte  encore  ici,  d’apres  la  considération  des 
palpes  qui  sont  très-courts,  comme  tous  ceux  des  insectes 
de  cette  tribu,  le  psil  de  Base  de  M.  Jurine.  Le  premier 
nnneau  de  son  abdomen  donne  naissance  à une  tome  so- 
lide, recourbée  en  avant,  jusques  au-dessus  de  la  tête,etqui, 
suivant  les  observations  de  M.  Leclerc  de  Laval,  est  le 


(i)'Lc>  mêmes  ouvrages  et  U Monographie  de  ce  genre  de  M.KIüg, 
dans  les  mémoires  des  Cor.  de-  la  Nature  de  Berlin. 
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fourreau  de  la  tarière.  Cette  espèce  est  très-petite  et  eulière» 
ment  noire  (i). 

La  quatrième  tribu, 

Les  Oxyures.  (Proctotrupii.  Lat.) 

Semblables  aux  précédens  quant  aux  ailes 
inférieures  sans  nervures,  ont,  dans  les  fe- 
melles , l’abdomen  terminé  par  une  tarière 
tubulaire,  conique,  ou  en  forme  de  queue, 
soit  d’une  pièce , soit  de  deux  ou  trois  réu- 
nies longitudinalement.  Les  palpes  maxillaires 
sont  longs  et  pendans. 

Nous  réduisons  les  divers  genres  dont  elle 
se  compose  à celui 

Des  Béthyles  (Bethylus)  de  Latreille  et  de 
Fabricius. 

Leurs  habitudes  sont , probablement,  les  mêmes 
que  celles  des  chalcidites  ; mais  comme  la  plupart 
de  ces  insectes  se  trouvent  sur  le  sable  ou  sur  les 
plantes  peu  élevées,  je  soupçonne  que  leurs  larves 
vivent  cachées  dans  la  terre. 

Dans  les  femelles  des  cadres  de  M.  Jurine,  sous- 
genre  de  cette  tribu,  la  tarière  forme  une  queue 
écailleuse,  longue,  arquée  et  très-pointue.  , 


(1)  Voyei  Lalr.  Gen.  CrusL  el  Iniect.  IV,  p.  ly-Sa,  genrei  455- 
463  ; Max.  SpinoU  , Ann.  da  Mua.  d’Hiat.  natur.  ; Fabriciui , genre 
diploUpi» , arec  les  six  dernières  espèces  de  cleplttjei  1a  dernière 
divIsioD  des  chalcit  de  M.  iurine, 
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Dans  les  autres  sous-genres,  cette  tarière  est  ré- 
tractile et  presque  en  forme  d’aiguillon. 

Les  dryines  de  Latreille  sont  remarquables  par  la  forme 
du  corselet,  qui  est  divisé  en  deux  nœuds,  et  parleurs 
tarses  qui  ont  au  bout  deux  longs  crochets , dont  Tun  se  re- 
plie et  fait  l’office  de  griffe  (i). 

La  cinquième  tribu, 

Les  Chrysides.  ( Chrysidides.  Lat.  ) ' 

N’ont  point,  de  même  que  ceux  des  trois 
tribus  précédentes , les  ailes  inférieures  vei- 
nées ; mais  leur  tarière  est  formée  par  les 
derniers  anneaux  de  l’abdomen,  à la  manière 
des  tubes  d’ime  lunette  d’approche,  et  se 
termine  par  un -petit  aiguillon.  L’abdomen, 
qui , dans  les  femelles , ne  paraît  composé 
que  de  trois  à quatre  anneaux,  est  voûté  ou 
plat  en  dessous , et  peut  se  replier  contre  la 
poitrine  ; l’insecte  prend  alors  la  forme  d’une 
boule. 

Cette  tribu  comprend  le  genre 

Des  Chrysis  (Chrysis)  de  Linnæus.  . 

Par  la  richesse  et-  l’éclat  de  leurs  couleurs,  ils 

(i)  Voyei  Latr.  Gen.  Cru.t.  et  Inwct.  IV,  p,  33 , et  let  genre,  de 
Me  Juriiie  qui  y«out  indiqués. 
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vont  de  pair  avec  les  colibris  et  les  oiseanx-nioucbes  ; 
aussi  les  désigne-t-on  sous  le  nom  de  guêpes  dorées. 
On  les  voit  se  promener,  mais  toujours  dans  une 
agitation  continuelle  et  avec  une  grande  vivacité, 
sur  les  murs  et  sur  les  vieux  bois,  exposés  aux  ar- 
deurs du  soleil.  On  les  trouve  aussi  sur  les  fleurs. 
Leur  corps  est  allongé  et  couvert  d’un  derme 
solide.  lueurs  antennes  sont  filiformes  , coudées  , 
vibraliles,  et  composées  de  treize  articles  dans  les 
deux  sexes.  Les  maudibules  sont  arquées,  étroites  et 
pointues.  Les  palpes  maxillaires  sont  ordinairement 
'plus  longs  que  les  labiaux,  filiformes,  et  de  cinq 
articles  inégaux;  lès  labiaux  en  ont  trois.  La  lan- 
guette est  le  plus  souvent  échancrée.  Le  corselet  est 
.demi  - cylindrique , et  offre  plusieurs  sutures  ou 
lignes  imprimées  et  transverses.  L'abdomen  du-plos 
grand  nombre  est  en  demi  - ovale , tronqué  à sa 
base , et  semble , au  premier  coup  d’œil , suspendu 
au  corselet  par  toute  sa  largeur;  le  dernier  aunoaii 
a souvent  de  gros  points  enfoncés,  et  se  termine 
par  des  dentelures. 

Les  chrysides  déposent  leurs  œufs  dans  les  nids 
des  rpiaires  solitaires  maçonnes,  ou  dans  ceux  de 
quelques  autres  hyménoptères.  Leurs  larves  dé- 
vorent celles  de  ces  insectes. 

■ Les  uns  ont  les  mâchoires  et  la  lèvre  très-longues,  com- 
posant une  fausse  trompe , fléchie  en  dessous,  et  les  palpes 
’très-pctifs  , de  deux  articles.  Tels  sont 
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Les  Parnopès  (Parnopes)  de  Lalreüle. 

Le  P.  incarnat  place  ses  œufs  dans  les  nids  du  bembex 
rostmtaàe  Fabricius  (i). 

Les  autres  n'ont  point  de  fausse  trompe  : leurs  palpes  ma- 
xillaires sont  de  grandeur  moyenne  ou  allongés  et  com- 
posés de  cinq  articles  ; il  y en  a trois  aux  labiaux. 

Tantôt  le  corselet  n’est  point  rétréci  antérieurement  ; 
l'abdomen  est  en  demi-ovale,  voûté,  et  n'offre  à l’extérieur 
que  trois  segnieus  ; comme  dans 

Les  Crrysis  proprement  dits.  (Chrysis.  Fab.) 

Ceux  dont  les  quatre  palpes  sont  égaux  , et  dont  la  lan- 
guette est  profondément  échancrée , forment  le  genre  stilbe 
de  M.  Max.  Spiuola , auquel  on  peut  réunir  les  euchrées 
de  Latreille. 

Ceu.\  dont  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus  longs 
que  les  labiaux,  et  qui  ont  la  languette  échancrée,  avec 
l’abdomen  arrondi  et  uni  au  bout,  ont  été  distingués  géué-^ 
riquement  sous  le  nom  à’ hédychres. 

Ceux  qui , semblables  aux  hédychres  par  les  proportions 
relatives  des  palpes,  ont  la  languette  arrondie  et  entière, 
forment  les  genres  elampe  et  chrysis  de  M.  Spinola.  Les 
mandibules  , dans  le  premier,  ont  deux  dents  au  côté 
interue;  l’abdomen  est  uni  et  arrondi  au  bout;  l’extrémité 
postérieure  du  corselet  a une  épine.  Les  mandibules , dans 
le  second,  n’ont  qu'une  dentelure  au  même  bord;  l’ab- 
domen est  plus  allongé,  tronqué  au  bout,  et  offre  souvent 
près  de  cette  extrémité  une  rangée  transverse  de  gros 
points  enfoncés  ; dans  cette  subdivision  se  place  le  chrysis 
le  plus  commun  en  Europe , 

Le  C.  enflammé  ( C.  ignita.  Lin.  ) Panz.  Faun.  Insect. 


'TDv-; 


(i)  Latr.  Cen.  Croit,  «t  Iniect.  IV,  p.  4;,  tt  AudrIm  da  Mui4om 
d’Hist.  natpi'elle. 


Insectes 


480 

Germ.  V,  xxir,  qui  est  bleu , mêlé  de  vert,  avec  l’abdo* 

men  d'un  rouge  cuivreux  doré,  et  terminé  par  quatre 

dentelures. 

Tantôt  le  corselet  est  rétréci  en  devant;  l'abdomen  a 
une  ligure  presque  ovoïde,  sans  être  voûté,  et  offre  quatre 
segmens  dans  les  femelles  et  cinq  dans  les  mâles. 
Tels  sont 

Les  Cleptes  (Cleptes)  de  Latreille. 

Les  mandibules  sont  courtes  et  dentelées.  La  languette 
est  entière  (i). 

La  seconde  section  des  Hyménoptères, 

Celle  des  Porte-aiguillon.  (Aculeata.) 

Difiere  de  la  première  par  le  défaut  de  ta- 
rière j un  aiguillon  de  trois  pièces , caché  et 
rétractile,  la  remplace  ordinairement,  dans  les 
femelles,  et  dansdes  neutres  des  espèces  réu- 
nies en  société.  Quelquefois , comme  dans 
plusieurs  fourmis,  cet  aiguillon  n’existe  point, 
et  l’insecte  se  défend  en  éjaculant  une  liqueur 
acide  renfermée  dans  des  réservoirs  spéciaux , 
sous  la  forme  de  glandes. 

Les  hyménoptères  de  cette  section  ont 
toujours  les  antennes  simples  et  composées 

(1)  Voyez,  pour  toateR  ce«  divûioDi,  L*tr.  Gen.  Croit,  et  Iniert. 

> P*S'  Al  et  suiv.  ; Amcd.  Lepelletier,  Ann.  du  Mua.  d’Hist. 
nat.  ; Maxim.  Spinola,  Iniect.  Ligor.  j lurin*  et  Panier  lor  lei 
hjfminoptcre}. 
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d’un  nombre  d’articles  constant,  savoir  de 
treize  dans  les  mâles  et  de  douze  dans  les 
femelles.  Les  palpes  sont  ordinairement  ^li- 
fonnes  ; les  maxillaires , souvent  plus  longs  ^ 
ont  six  articles  et  les  labiaux  quatre.  Les  man- 
dibules sont  plus  petites  et  souvent  moins 
dentées  dans  les  mâles  que  dans  les  autres 
individus.  Les  quatre  ailes  sont  toujours  vei- 
nées. L’abdomen , uni  au  corselet  par  un 
pédicule  ou  un  filet,  est  composé  de  sept 
articles  dans  les  mâles , et  de  six  dans  les 
feraelleSk 

Les  larves  n’ont  jamais  de  pieds,  et  vivent 
des  alimens  que  les  femelles  ou  les  neutres 
leur  fournissent,  et  qui  consistent  soit  en  ca- 
davres d’insectes , soit  en  sucs  de  fruits , et 
pour  d’autres,  en  un  mélange  de  pollen  d’éta- 
mines et  de  miel. 

Cette  section  est  divisée  en  quatre  familles. 

La  première  famille  de  la  seconde  section, 

Celle  des  Hétérogynes.  (Heterogyna.) 

Se  compose  de  deux  ou  trois  sortes  d’indi- 
/idus,  dont  les  plus  communs,  les  neutres  ou 
les  femelles , n’ont  point  d’ailes , et  rarement 
des  yeux  lisses  très-distincts. 

TOME  3.  3i  • 
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Ils  ont  tous  les  antennes  coudées  et  la  lan- 
guette petite,  arrondie  et  voûtée,  ou  en  cuiller. 

l<es  uns  vivent  en  sociétés,  et  nous  offrent 
trois  sortes  d’individus,  dont  les  mâles  et  les 
femelles  ailés,  et  les  neutres  sans  ailes;  dans 
les  deux  dernières  sortes  d’individus,  les  an- 
tennes vont  en  grossissant,  et  la  longueur  de 
leur  premier  article  égale  au  moins  le  tiers 
de  leur  longueur  totale;  le  second  est  presque 
aussi  long  que  le  troisième,  et  a la  forme  d’un 
cône  renversé.  Le  labre  des  neutres  est  grand, 
corné , et  tombe  perpendiculairement  sous 
les  mandibules.  Ces  hyménoptères  compren- 
nent le  genre 

Des  Fourmis  (Formica)  de  Liuuæns. 

Si  vantées  pour  leur  prévoyance,  dout  plusieurs 
sont  si  connues,  les  unes  par  les  dégâts  qu’elles  font 
dans  nos  jardins,  dans  l’intérieur  même  des  habita- 
tions , où  elles  attaquent  les  sucreries  , les  viandes 
conservées,  et  leur  communiquent  une  odeur  de 
musc  désagréable;  les  antres  par  le  tort  qu’elles 
font  aux  arbres,  eu  rongeant  leur  intérieur  pour  s’y 
établir  et  s’y  propager. 

Les  fourmis  ont  le  pédicule  de  l’abdomen  en 
forme  d’écaille  ou  de  nœnd,soit  unique,  soit  double, 
caractère  qui  les  fait  aisément  reconnaître.  Elles  ont 
des  antennes  bi’isces , ordinairement  un  peu  plus 
grosses  vers  le  bout , la  tête  triangulaire , avec  les 
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yeux  ovales  ou  arrondis  et  entiers,  le  chaperon 
grand , les  mandibules  très-fortes  dans  le  plus  grand 
nombre,  mais  dont  la  forme  varie  beaucoup  dans 
îes  neutres;  les  mâchoires  et  la  lèvre  petites,  les 
palpes  filiformes,  dont  les  maxillaires  plus  longs; 
le  corselet  comprimé  sur  les  côtés,  et  Tabdomen 
presque  ovoïde,  muni,  dans  les  femelles  et  les  ou- 
vrières , tantôt  d’un  aiguillon , tantôt  de  glandes 
situées  près  de  l’anus , et  qui  sécrètent  un  acide  par- 
ticulier , distingué  sous  le  nom  de  formique. 

Elles  vivent  en  sociétés  et  souvent  très  - nom- 
breuses. Chaque  espèce  est  de  trois  sortes  : les  mâles 
et  les  femelles,  qui  ont  des  ailes  longues,  moins 
veinées  que. dans  les  autres  hyménoptères  de  cette 
section,  et  très-caduques,  et  les  neutres , 'pxiwés 
d’ailes,  et  qui  ne  sont  que  des  femelles  dont  les 
ovaires  sont  imparfaits.  Les  deux  premières  sortes 
d’individus  ne  se  trouvent , sous  leur  dernière 
forme,  que  passagèrement  dans  l’habitation.  Ils  en 
sortent  dès  qu’ils  ont  acquis  des  ailes.  Les  mâles, 
très-inférieurs  pour  la  taille  aux  femelles , ayant  en- 
core la  tête  et  les  mandibules  proportionnellement 
plus  petites,  et  les  yeux  plus  gros,  les  fécondent 
- au  milieu  des  . airs,  où  ils  forment  avec  elles  des 
essaims  nombreux  , et  périssent  bientôt  après, 
sans  rentrer  dans  leur  ancien  domicile,  où  leur 
présence  n’est  plus  nécessaire.  Ces  femelles  , 
propres  à devenir  mères,  s’éloignent ^de  leur  ber- 
ceau, et  après  avoir  détaché  leurs  ailes,  au  moyen 
de  leurs  pattes,  fondent  un  nouvel  étabKssement. 
Quelques-unes  cependant , parmi  celles  qui  s’ac- 
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couplent  aux  environs  de  la  fourmilière,  sont  re- 
tenues par  les  neutres,  qui  les  ramènent  dans  l’ha- 
bitation, les  empêchent  d’en  sortir,  leur  arrachent 
les  ailes , et  les  contraignent  d’y  faire  leur  ponlej 
mais  elles  en  sont  chassées , à ce  que  l’on  croit , dès 
que  le  vœu  de  la  nature  est  rempli. 

neutres , distincts,  non-seulement  par  le  dé- 
faut d’ailes  et  d’yeux  lisses,  mais  encore  par  la 
grandeur  de  leur  tête , leurs  fortes  mandibules , leur 
corselet  plus  comprimé  et  souvent  noueux;  leurs 
pieds  proportionnellement  plus  longs,  sont  seuls 
chargés  des  travaux  relatifs  à l’habitation  et  à l’édu- 
cation des  petits.  La  nature  et  la  forme  des  nids  ou 
fourmilières  varient  selon  finstinct  particulier  des 
espèces;  elles  les  établissent  plus  généralement 
dans  la  terre;  les  imes  n’emploient  que  ses  molé- 
cules, et  leur  habitation  est  presque  entièrement  ca- 
chée ; les  autres  s’emparent  de  fragmens  de  matières 
végétales  et  autres  qu’elles  rencontrent , et  élèvent 
au-dessus  du  terrain  où  elles  se  sont  établies,  des 
monticules  coniques  ou  en  forme  de  dômes.  On  en 
connaît  qui  ont  pour  domicile  habituel  le  tronc  des 
vieux  arbres,  dont  elles  percent  l’intérieur  en  tout 
sens  ou  en  manière  de  labyrinthe.  Elles  tirent  parti 
de  la  sciure.  Diverses  routes  ou  galeries , quoique 
irrégulières  en  apparence , conduisent  au  séjour 
spécial  de  la  race  future. 

Les  neutres  vont  à la  recherche  des  provisions, 
paraissent  s’instruire  par  le  toucher  et  l’odorat  de 
l’heureux  succès  de  leurs  découvertes,  s’encourager 
et  s’aider  mutuellement;  des  fruits,  des  insectes  ou 
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leurs  larves,  des  cadavres  de  quadrupèdes  ou  d’oi- 
seaux de  petite  taille,  etc.,  leur  servent  de  nour- 
riture. Elles  donnent  la  becquée  aux  larves , les 
transportent,  dans  les  beaux  jours,  à la  superficie 
extérieure  de  leur  habitation , pour  leur  procurer 
de  la  chaleur , les  redescendent  plus  bas , aux  ap- 
proches de  la  nuit  ou  du  mauvais  temps , les  défen- 
dent contre  les  attaques  de  leurs  ennemis,  et  veil- 
lent avec  le  plus  grand  soin  à leur  conservation , 
particulièrement  lorsqu’on  dérange  leurs  nids.  Elles 
ont  la  même  attention  pour  les  nymphes,  dont  les 
unes  sont  renfermées  dans  une  coque  et  les  autres 
à nu  ; elles  déchirent  l’enveloppe  des  premières 
lorsque  le  temps  de  leur  dernière  métamorphose  est 

arrivé.  • 

. / 

On  donne  vulgairement  le  nom  S!  œufs  de  fourmis 
aux  larves  et  aux  nymphes  ; ceux  de  la  F.  fauve 
servent  de  nourriture  aux  jeunes  faisans.  Les  neutres 
empêchent  les  individus,  qui  viennent  d’acquérir 
des  ailes , de  sortir , jusqu’au  moment  propice  et 
toujours  défermiué  par  une  chaleur  de  l’atmosphère 
assez  forte.  Elles  leur  donnent  alors  leur  liberté , 
en  leur  frayant  des  issues  favorables. 

La  plupart  des  fourmilières  sont  uniquement 
composées  d’individus  de  la  même  espèce  ; mais  la. 
nature  s’est  écartée  de  ce  plan  à l’égard  de  la  F. 
roussâtre  ou  amazone  y et  de  celle  que  j’ai  nommée 
sanguine.  Leurs  neutres  se  procurent  par  la  violence 
des  auxiliaires  de  leur  caste , mais  d’espèces  diffé- 
rentes, et  que  j’ai  désignées  sous  le  nom  de  noir^ 
cendrée  et  mineuse.  Lorsque  la  chaleur  du  jour 
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commence  à décliner,  et  rcgulièremenf  à la  même 
heure,  du  moinspendant  quelques  jours,  les  fourmis 
amazones  ou  légionnaires  quittent  leurs  nids  , 
s’avancent  sur  une  colonne  serrée , plus  ou  moins 
nombreuse  suivant  l’étendue  de  la  population , et 
se  dirigent  en  corps  d’armée  jusqu’à  la  fourmilière 
qu’elles  veulent  spolier.  Elles  y pénètrent , malgré 
l’opposition  et  la  défense  des  propriétaires , saisis- 
sent avec  leurs  mandibules  les  larves  et  les  nymphes 
des  fourmis  neutres , propres  à ces  sociétés  , et  les 
transportent , en  suivant  le  même  ordre , dans  leur 
habitation.  D’autres  fourmis  neutres  de  leur  espèce, 
mais  en  état  parfait , qui  y ont  pris  naissance  ou  qui 
ont  été  arrachées  à leurs  foyers , de  la  même  ma- 
nière i en  prennent  soin , ainsi  que  de  la  postérité  de 
leurs  vainqueurs.  Telle  est  la  composition  des  four- 
ynilières  mixtes.  Ces  curieuses  observations , et  que 
j’ai  vérifiées,  sont  dues  à M.  Huber  fils , qui  marche 
si  glorieusement  sur  les  traces  de  son  père. 

On  sait  que  les  fourmis  sont  très-friandes  d’une 
liqueur  sucrée  qui  transsude  du  corps  des  pucerons 
et  des  gallinsectes.  Quatre  à cinq  espèces  portent  et 
rassemblent  au  fond  de  leur  nid,  surtout  dans  la 
mauvaise  saison,  ces  pucerons  et  leurs  œufs  même. 
Elles  s’en  disputent  aussi  entre  elles  la  possession.  U 
y en  a qui  se^  construisent , avec  de  la  terre , de  pe- 
tites galeries,  partant  de  la  fourmilière  et  prolongée 
dans  toute  la  longueur  des  arbres,  jusqu’aux  braii- 
ch^xbargées  de  ces  insectes. 

^ Parmi  les  individus  neutres  de  {a  même  espèce , 
il  eu  est  dont  la  tête  et  les  mandibules  sont  plus 


forces , et  l’on  a soupçonné  qu’ils  pouvaient  avoir 
des  fonctions  particulières.  Les  fourmis  pourvues 
de  sexe  périssent  au  plus  tard  vers  la  fin  de  l’au- 
tomne ou  dès  les  premiers  froids.  Les  omu-ières 
passent  l’hiver  engourdies  dans  leurs  fourmilières; 
leur  prévoyance  si  célébrée  n’a  d’autre  but,  à cet 
égard , que  d’augmenter  et  de  consolider  leur  habi- 
~ tation  par  toutes  .sortes  de  moyens  : car  des  vivres 
seraient  inutiles  pour  un  temps  où  elles  ne  peuvent 
en  faire  usage. 

L’économie  des  fourmis  étrangères , particuliè- 
rement de  celles  qui  habitent  les  contrées  équato- 
riales, nous  est  inconnue.  Si  celle  qu’on  a nommée 
fourmi  de  visite  rend  quelquefois  service  à nos 
colons , en  purgeant  leurs  habitations  des  rats  et 
d’une  foule  d’insectes  domestiques  destructeurs  ou 
incommodes , d’autres  espèces  font  maudire  leur 
existence , par  les  pertes  considérables  qu’elles  font 
éprouver  et  qu’il  est  impossible  de  prévenir. 

Lalreille  divise  le  genre  des  fourmis  de  la  manière  sui- 
vante. 

1®.  Les  Fourmis  proprement  dites  (Formica),  qui 
manquent  d’aiguillon  , dont  les  antennes  sont  insérées  près 
du  front , et  qui  ont  des  mandibules  triangulaires , dentelées 
et  incisives.  Le  pédicule  de  l’abdomen  n’est  .jamais  formé 
que  d’une  écaille  ou  d’un  seul  nœud. 

La  F.  biépineuse  ( F.  bispinosa.  ) Lal.  Hist.  nat.  des 
Fourm.  p.  i33,  iv,  20,  noire;  deux  épines  en  .avant  du 
corselet  ; écaille  de  l'abdomen  terminée  en  une  pointe 
longue  et  aigue.  A Cayenne.  Elle  compose  son  nid  d’une 
grande  quantité  de  duvet,  qu’elle  tire,  à ce  qu’il  paraît , 
de.'  semences  d’une  espèce  de  fromager.  ' 
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La  P.fauve.{F.rufa.  Lin.)  Lat.  ibid.  y,  a8.  Mulet 
long  de  près  de  quatre  lignes , noirâtre  • avec  une  grande 
partie  de  la  tète,  le  corselet  et  l’écaille  fauves;  corselet 
inégal;  les  petits  yeux  lisses  un  peu  apparens.  Elle  fornae 
dans  les  bois  des  nids  en  pain  de  sucre  ou  en  dônae , com- 
posés de  terre,  de  fragmens  de  bois,  etc.,  et  qui  sont 
souvent  très-considérables.  Elle  fournit  l’acide  dit  for- 
mique.  Les  individus  ailés  paraissent  au  prinlems. 

La  F.  sanguine.  ( F^  sanguinea.)  Lat.  ibid  v , 39.  Mulet 
semblable  à la  précédente , mais  d’un  rouge  sanguin , 
avec  l’abdomen  d’un  noir  cendré.  Elle  vit  dans  les  bois, 
et  c’est  une  de  celles  que  M.  Huber  nomme  F.  amazones 
ou  légionnaires. 

La  F.  mineuse.  {F.  cunicularia.  Lat.)  Tête  et  abdomen 
du  mulet  noirs  ; environs  de  la  bouche , dessous  de  la  tète, 
preinier  article  de^  antennes , corselet  et  pieds  d’un  fauve 
pâle.  Cette  espèce  et  la  suivante  sont  enlevées  par  les 
fourmis  amazones,  et  transportées  dans  leurs  nids,  pour 
qu’elles  les  remplacent  et  les  aident  dans  l’éducation  des 
petits  de  leurs  races. 

La  F.  noir  cendrée.  (F.fusça.  Lin.)  Lat.  ibid.  vr  , 3a. 
Mulet  d’un  noir  cendré,  luisant,  avec  la  base  des  an- 
tennes et  les  pieds  rougeâtres;  écaille  grande,  presquti 
triangulaire;  apparence  de  trois  yeux  lisses. 

3°.  Les  PoLYERGUEs  (PoLYERGUs),  OÙ  l'aiguillon  manque 
encore,  mais  dont  les -antennes  sont  insérées  près  de  la 
bouche,  et  dont  les  mandibules  sont  étroites , arquées  ou 
très-crochues. 

La  F.  roussâlre  de  Latreille  ( Hist.  nat.  des  Fourmis , 
VIT,  38)  est  celle  que  M.  Huber  fils  désigne  plus  spé- 
cialement sous  le  nom  d’amazone.  Voyez  ses  Recherches 
sur  les  Fourmis  indigènes  , pag.  210 — a6o , pl.  II , F.  rous- 
sàtre.  Dans  toute  la  France, 

3”.  Les  PoNiREs  (Ponera).  Le$  mulets  et  les  femelles 
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armés  d’un  aiguillon  ; pédicule  de  l’abdomen  formé  d’une 
seule  écaille  ou  d’un  seul  nœud. 

On  trouve  aux  environs  de  Paris  une  espèce  de  ce  sous- 
genre,  la  F.  resserrée  {F. contracta)  de  Latreille,  ibid.  vir, 
4o.  Le  mulet  n’a  presque  pas  d’jreux  et  vit  sous  les  pierres , 
en  société  très-peu  nombreuse.  Il  est  très-petit , noir , 
presque  cjlindrique , avec  les  antennes  et  les  pieds  d’un 
brun  jaunâtre. 

4°.  Les  Myrhices  (Mtrmica),  ayant  aussi  un  aiguillon, 
mais  dont  le  pédicule  de  l’abdomen  est  formé  de  deux 
nœuds;  leurs  antennes  sont  découvertes,  et  les  palpes  ma- 
xillaires sont  longs,  à six  articles  distincts.  Telle  est 

La  F.  rouge  ( P,  rufa)  de  Linnœus.  Lat.  ibid.  x , 62.  Le 
mulet  est  rougeâtre , finement  chagriné,  avec  l'abdomen 
luisant  et  lisse;  une  épine  sous  le  premier  nœud  de  son 
pédicule  ; son  troisième  anneau  un  peu  brun.  Cette 
fourmi  pique  assez  vivement.  Dans  les  bois. 

5°.  Iæs  Attes  (Atta)  de  Fabricius,  ne  diffèrent  des 
myrmices  que  par  leurs  palpes  très-courts,  et  dont  les  ma- 
xillaires ont  moins  de  six  articles.  La  tète  des  mulets  est 
ordinairement  très-grosse. 

De  ce  nombre  est  la  F.  de  visite  {^Alla  cephalotes.  Fab.  ) 
Lat.  ibid.  ix  , 57. 

6*.  Les  Cryptocères  (Cryptoceros),  toujours  munis 
d'un  aiguillon , avec  le  pédicule  de  l'abdomen  formé  de 
deux  nœuds;  mais  dont  la  tête,  très-grande  et  aplatie, a 
une  rainure  de  chaque  côté,  pour  loger  une  partie  des  an- 
tennes. Espèces  propres  à l'Amérique  méridionale  (1). 

Les  autres  ELétérogyiœs  vivent  solkaire- 
meut  ; chaque  espèce  n’est  composée  que  de 


(1)  Voyez  Latr.  Hiit.  N»l.  des  fourmis  ; ejusd.  Gen.  Crasl.  et 
Insecl.  IV , p.  is4j  Hubcr,  tur  les/'ourmiJ  ; Fabricius,  etc. 
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deux  sortes  d’individus,  de  mâles  ailés,  et 
de  femelles  aptères  et  toujours  armées  d’un 
fort  aiguillon.  Les  antennes  sont  filiformes  ou 
sétacées,  vibratiles,  avec  le  premier  et  le 
troisième  articles  allongés  j la  longueur  du 
premier  n’égale  jamais  le  tiers  de  la  longueur 
totale  de  ces  organes. 

Ils  forment  le  genre 

Des  Mutilles  (Mutilla)  de  Linnæus. 

Les  unes,  dont  on  n’a  encore  observé  que  les  mâles,  ont 
les  antennes  insérées  près  de  la  bouche , la  tète  petite  et 
l’abdomen  long  et  presque  cylindrique , comme  dans 

Les  Doryles  (Dorylüs)  de  Febricius. 

Insectes  propres  à l’Afrique  et  aux  Indes  orientales  (i). 

Les  Labides  (Labidus)  de  Jurine. 

Hyménoptères  de  l’Amérique  méridionale,^ en  diffèrent 
par  les  mandibules  plus  courtes  et  moins  étroites,  et  leurs 
palpes  maxillaires  de  la  longueur  au  moins  des  labiaux,  et 
composés  au  moins  de  quatre  articles  ; ils  sont  très*petits  et 
de  deux  articles  au  plus  dans  les  doryles  (2). 

Les  autres  ont  les  antennes  insérées  près  du  milieu  de  la 
face  de  la  tète,  qui  est  plus  forte  que  dans  les  précédens; 
l’abdomen  est  tantôt  conique,  tantôt  ovoïde  ou  elliptique. 
Ce  sont 

Les  Motillks  proprement  dites.  (Motilla.) 

On  trouve  ces  insectes  dans  les  lieux  chauds  et  sablon- 


(1)  \’'oyex  Fabrioius  et  Laireille,  Gsn.  Cru»t.  et  Insecl.  IV, 
p.  1^5.  . 

(a)  VoyezJaiin*,etL*tr.  ibid. 
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neux.  Les  femelles  courent  très-vile  et  sont  toujours  à terre. 
Les  mâles  se  posent  souvent  sur  les  fleurs;  mais  on  ignore 
d’ailleurs  leur  manière  de  vivre. 

Les  espèces  dont  le  corselet  est  presque  cubique,  sans 
noeuds  ni  apparence  de  divisions  en  dessus,  dans  les  fe- 
melles , composent  les  genres  mutille  et  aptirogyne  (i)  de 
Latreille.  L’abdomen  des  aptérogjnes  a les  deux  premiers 
anneaux  en  forme  de  nœuds  , comme  dans  plusieurs 
fourmis. 

La  M,  tricolore  {MutiUa  europcea.  Lin.)  Coqueb.  Illust. 
Icon.  Insecl.  dec.  II,  xvi , 8.  La  femelle  est  noire , avec 
le  corselet  rouge,  et  trois  bandes  blanches , dont  les  deux 
dernières  rapprochées  sur  l’abdomen.  Elle  a un  fort  ai- 
guillon. Le  mâle  est  d’un  noir  bleuâtre,  avec  le  dessus  dn 
corselet  rouge  et  l’abdomen  comme  dans  la  femelle  (a). 
Les  espèces  qui,  dans  les  deux  sexes,  ont  le  corselet  égal 
en  dessus,  mais  partagé  en  deux  segmens  distiucts,  avec 
l’abdomen  conique  dans  les  femelles,  elliptique  et  déprimé 
dans  les  mâles , composent  le  genre  myrmose  de  Latreille 
et  de  Jurine  (3). 

Celles  où  le  corselet  des  femelles  est  encore  égal  en  dessus, 
mais  divisé  en  trois  segmens  par  des  sutures  , et  qui  ont  les 
palpes  maxillaires  très-courts , avec  le  second  article  des 
antennes  emboiié  dans  le  premier,  forment  le  genre  des 
myrmecode  Latr.  (4). 

Les  sclérodermes  de  Klug  n’en  diffèrent  que  par  les  palpes 
maxillaires  allongés  et  les  antennes,  dont  le  second  article 
est  découvert  (5). 


(l)  Latr.  ibiil.  p.  I3i. 

(a)  Ibid,  et  Olivier  , art.  mutille  de  l'Encyel.  metbod. 

(3)  Latr.  ibid.  p.  i rg  , et  Juriue  sur  les  hymen. 

(4)  Latr.  ibid.  p.  1 18. 

(5)  Latr.  ibid. 
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Les  mithoques  de  Latreille  ont  lé  dessus  du  corselet 
comme  noueux  ou  articulé  (i). 

La  seconde  famille  de  cette  section , 

Celle  des  Fouisseurs  (Fossores)  ou  Guêpbs- 

ICHNEUMONS. 

Comprend  des  hyménoptères  à aiguillon , 
dont  tous  les  individus  sont  ailés , de  deux 
sortes,  et  vivant  solitairement;  dont  les  pieds 
sont  exclusivement  propres  à marcher,  et  dans 
plusieurs  à fouir;  les  ailes  sont  toujours  éten- 
dues. Ils  composent  le  genre 

Des  Sphex  (Sphex)  de  Linnæus. 

I*a  plupart  des  femelles  placent  à côté  de  leurs 
œufs , dans  les  nids  qu’elles  ont  préparés  pour  leurs 
petits , et  le  plus  souvent  dans  la  terre  ou  dans  le 
bois,  divers  insectes  ou  leurs  larves;  quelquefois 
aussi  des  arachnides  qu’elles  ont  préalablement 
percés  de  leur  aiguillon , et  qui  servent  de  nour- 
riture à ces  petits.  Les  larves  n’ont  jamais  de  pieds, 
ressemblent  à un  petit  ver,  et  se  métamorphosent 
dans  la  coque  qu’elles  ont  filée , avant  de  passer  à 
l’état  de  nymphe.  L’insecte  parfait  est  ordinairement 
très-agile  et  vit  sur  les  fleurs.  Les  mâchoires  et  la 
lèvre  sont  allongées,  et  en  forme  de  trompe  dans 
plusieurs. 


(i)  Latr.  ibid. 
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Nous  distribuerons  les  nombreux  sous-genres  qui  dérivent 
du  genre  primitif  des  sphex  en  six  petites  coupes. 

Dans  les  deux  premières,  les  yeux  sont  souvent  écban- 
crés;  le  corps  des  mâles  «si  ordinairement  étroit , allongé , 
et  SC  termine  postérieurement, dans  un  grand  nombre,  par 
trois  pointes  , en  forme  d’épiues , ou  des  dentelures. 

i”.  Ceux  dont  le  premier  segment  du  corselet  est  tantôt  en 
forme  d’arc , et  prolongé  latéralement  jusqu'aux  ailes , 
tantôt  en  carré  transversal  ou  en  forme  de  nœud  ou  d’ar- 
ticle; qui  ont  les  pieds  courts , gros,  très-épineux  ou  fort 
ciliés , avec  les  cuisses  arquées  près  du  genou  } et  dont  les 
antennes  sont  sensiblement  plus  courtes  que  la  tête  et  le 
corselet,  dans  les  femelles.  Ce  sont  les  Scoliètks  de 
Latreille,  ainsi  nommées  du  genre 

Des  SCOLIES.  (SCOLIA.)  ' 


Les  uns  ont  les  palpes  maxillaires  longs , composés  d'ar- 
ticles sensiblement  inégaux , et  le  premier  artiqfe  des  an- 
tennes presque  conique. 

Tels  sont 

Les  Tiphies  (Tipria.  Fab.),  auxquelles  on  peut  associer 
les  tengyret  de  Latreille  (i). 

Les  autres  ont  les  palpes  maxillaires  courts,  composés 
d’articles  presque  semblables,  avec  le  premier  article  des 
antennes  allongé  et  presque  cylindrique. 

Tantôt  cet  article  reçoit  et  cache  le  suivant,  comme  dans 

Les  Mtzines  ( QItzine.  I,atr.),  qui  ont  les  mandibules 
dentées  (2). 

Les  Mêmes  (Mema.  lllig.),  où  les  mandibules  n’ont 
point  de  dentelures  (3). 


(i)  Lalr.  G*n.  Croît,  et  Iniect.  IV,  p.  116  ; Fab.  et  Jor. 
(3)  Latr.  ibid. 

(3)  Latr.  ibid. 
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Tantôt  le  second  article  des  antennes  est  découvert  ainsi 
que  dans 

Les  Scolies  proprement  dites.  (Scolia.  Fab.)  (i). 

2°.  Les  fouisseurs  dont  le  premier  segment  du  corselet 
est  conformé  ainsi  que  dans  les  précédensj  qui  ont  encore 
les  pieds  courts,  mais  grêles,  point  épineux  ni  fortement 
ciliés  ; et  dont  les  antennes  sont,  dans  les  deux  sexes,  aussi 
longues  au  moins  que  la  tète  et  le  corselet.  * 

Leur  corps  est  ordinairement  ras  ou  n’a  qu’uu  faible 
duvet.  Cette  subdivision  embrasse  la  famille  des  Sapygites 
de  Latreille , dont  la  dénomination  est  prise  du  genre 
principal 


Des  Sapyges.  (Sapyga.) 


Les  uns  ont  les  antennes  filiformes  ou  séiacées,  commr 
dans 

Les  Thynnks  (Thynrüs.  Fab.),  qui  ont  les  yeux 
entiers  (2). 

Les  Polochbes  (Polochrum.  Spin.),  où  ils  sont  échan- 
crés , et  dont  les  mandibules  sont , en  outre , très- 
dentées  (g). 

Les  autres  ont  les  antennes  plus  grosses  vers  leur  ex- 
trémité , ou  même  en  massue,  dans  quelques  mâles. 

Tels  sont 


Les  Sapyges  proprement  dites.  (Sapyga.  Lal.) 

Elles  voltigent  autour  des  arbres  et  des  murs  exposés  au 
soleil,  ^t  paraissent  y déposer  leurs  œufs  (4). 

Les  cérunuas  de  Latreille,  d’après  la  forme  du  premier 


( 1)  Liitr.  ibid.  et  Fab. 
(3)  Lalr.  ibid, 

(3)  Latr.  ibid. 

(4)  Latr.  ibid. 
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segment  du  corselet  et  leurs  ailes  étendues  ou  sans  plica- 
ture , appartiennent  à cette  subdivision  ; mais  elles  doi- 
vent être  rangées,  sous  des  rapports  plus  imporlans,  dans  lu 
famille  des  diploptères. 

3°.  Les  fouisseurs  qui  avoisinent  encore  les  précédeni, 
à l’égard  de  l’étendue  et  de  la  forme  du  premier  segment 
du  corselet  ; mais  dont  les  pieds  postérieurs  sont  une  fois  au 
moins  aussi  longs  que  la  tète  ei  le  tronc  ; et  qui  ont  lès  an- 
tennes le  plus  souvent  grêles , formées  d’articles  allongés , 
peu  serrés  ou  lâches,  et  très-arquées  ou  contournées,  du  moins 
dans  les  femelles. 

Latreille  les  réunit  dans  sa  famille  des  Sphégimes  , 
nom  dérivé  du  geure  dominant,  celui 

Des  Sprex.  (Sphkx.) 

Les  uns  ont  le  premier  segment  du  corselet  carré,  soit 
transversal , soit  longitudinal , et  l’abdomen  attaché  au  cor- 
selet par  un  pédicule  très-court;  leurs  jambes  postérieures 
ont  ordinairement  au  côté  interne  une  brosse  de  poils. 

Ils  forment  le  sous-genre 

Des  Pompiles.  (Pompilds.  Fab.) 

Auxquels  on  peut  réunir  les  pipsit  de  Latreille , dont 
les  palpes  sont  presque  de  la  même  longueur  avec  la  lan- 
guette allongée  et  très-bifide;  ses  céropales , qui  ont  le  labre 
entièrement  découvert  et  les  antennes  presque  droites  dans 
les  deux  sexes  ; les  apores  de  M.  Spinola  , dont  les  ailes  supé- 
rieures n’ont  que  deux  cellules  cubitales  au  lieu  de  trois; 
la  seconde  famille  des  misques  de  M.  Jurine,  parfaitement 
semblables  aux  autres  pompiles,  mais  où  la  troisième  cellule 
cubitale  est  plus  petite  et  pétiolée;et  les  aalius  de  Fabricius, 
où  lepremier  segment  ducorselet,  au  lieu  d’être  transversal, 
comme  dans  les  précédens , est  aussi  long  ou  plus  long  que 
large,  et  dont  les  mandibules  n’ont  pas  de  dentelures. 

On  trouve  dans  l’Amérique  équinoxiale  de  grandes  es- 
pèces de  pompiles , dont  les  ailes  supérieures  sont  souvent 
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colorées  de  rouge  ou  de  bleu.  Les  nôtres , beaucoup  plus 
petites , approvisionnent  souvent  leurs  larves  à’arachnitUê 
fileuses , comme 

Le  P.  des  chemins  {^Sph.  viatica.  Lin.)  Fauz.  Faun. 
Insect.  Germ.  LXV,  xyi,  très-noir,  avec  l’abdomen  rouge, 
entrecoupé  de  cercles  noirs. 

Les  autres  ont  le  premier  segment  du  corselet  rétréci  en 
devant,  en  forme  d’article  oii  de  nœud , et  le  premier  an- 
neau de  l’abdomen,  et  quelquefois  même,  en  outre,  une 
partie  du  suivant , rétréci  en  un  pédicule  allongé. 

Ils  forment  le  genre  ' 

Des  Sfhex  proprement  dits.  (Sprex.) 

Qu'on  a encore  subdivisé  ainsi  : 

Ceux  dont  les  mandibules  sont  dentées,  qui  ont  les  palpes 
filiformes,  presque  égaux,  les  mâchoires  et  la  languette 
très-longues,  en  forme  de  trompe,  fléchie  en  dessous,  en 
ont  été  séparés  par  M.  Kirby,  sous  le  nom  générique 
d’ammophile. 

Lé  Sphex  du  sable  {Sphex  sabulosa)  de  Linnœus, 
Fanz.  Faun.  Insect. Germ.  LXV,  xii,  est  de  cette  divi- 
sion. Il  est  noir , avec  l’abdomen  d’un  noir  bleuâtre,  ré- 
tréci, à sa  base,  en  un  pédicule  long,  menu,  presque 
conique;  le  second  anneau,  sa  base  exceptée,  et  le  troi- 
sième , sont  fauves  ; le  mâle  a un  duvet  soyeux  et  argenté 
sur  le  devant  de  la  tète. 

La  femelle  creuse  avec  ses  pattes,  dans  la  terre,  sur  le 
bord  des  chemins,  un  trou  assez  profond,  dans  lequel 
elle  dépose  une  chenille,  qu’elle  tue  ou  blesse  mortelle- 
ment , au  moyen  de  son  aiguillon,  et  y pond  un  œuf  aupVès 
d’elle.  Elle  ferme  le  trou  avec  des  grains  de  sable , ou 
même  avec  un  petit  caillou.  Il  paraîtrait,  d’après  quel- 
ques observations , qu’elle  fait  successivement,  et  en  re- 
commençant la  même  manœuvre,  d’autres  pontes  dans 
le  même  nid. 
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Jje  Sphex  du  grai>ier  {Pepsin  arenaria.  Fab.)  Panz." 
ibid.  LXV , xiii , est  encore  une  aminophile.  11  est  noir, 
velu , avec  le  pédicule  de  l’ubdoinen  ibrmé  brifsquetnent 
par  son  premier  anneau;  le  second,  le  troisième  et  la 
base  du  quatrième  sont  rouges  (i). 

Les  espèces  dont  les  mandibules  et  les  palpes  sont  en- 
core conformés  de  même,  mais  dont  les  mâchoires  et^la 
lèvre  sont  beaucoup  plus  courtes  , et  fléchies , tout  au  plus , à 
leur  extrémité , sont  comprises  par  Latreille  dans  les  genres 
tphex,  prônée  et  chlorion  (2). 


Le  Chlorion  comprimé,  très-commun  à l’Isle-de-France, 
y fait  la  guerre  aux  kakerlacs  , dont  il  approvisionne  ses 
petits.  11  est  vert , avec  les  quatre  cuisses  postérieures 
rouges. 


Le  C.lobé,  qui  est  entièrement  d’un  vert  doré,  se 
trouve  au  Bengale. 

D’autres  espèces  ajant  toujours  les  mandibules  dentéesy 
mais  dont  les  palpes  maxillaires  sont  beaucoup  plus 
, longs  que  les  labiaux , et  presque  en  forme  de  soie , 
composent  le  genre  dolichure  du  même  auteur  (3).  Toutes 
celles  qui  terminent , n’ont  point  de  dentelures  aux  man- 
dibules, et  sont  comprises  dans  son  genre  pélopée , et 
celui  de  podi*  (4).  ^ 

Les  Pélopéea  ou  Poiiert  font  , dans  l'intérieur  des 
maisons , aux  angles  des  corniches',  des  nids  de  terre , 
arrondis  ou  globuleux , formés  d’un  cordon  tournant  en 
spirale,  et  présentant  sur  leur  côté  inférieur  deux  ou  trois 
rangées  de  trous,  de  sorte  que  ces  corps  ressemblent  à 
l’instrument  connu  sous  le  nom  de  sijflet  de  chaudronnier. 
Lies  ouvertures  sont  les  entrées  d’autant  de  cellules,  dans 


^1)  Latr.  Oen.  Crutt.  et  Insect.  IV,  p,  53. 

(3)  Voyez  Latr.  Gen.  Crasl.  et  Insect.  IV,  p.  55-Sj. 
(5)  Ibid.  p.  57 .genre piton,  et  p.  387,  dolichurut. 

(4)  Ibid.  p.  69. 
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chacune  desquelles  l'insectc  plate  une  araignée , un  dip> 
tère , etc. , avec  un  de  ses  œufs , et  qu'il  bouche  ensuite 
avec  de  la  terrp. 

Du  nombre  de  ces  hyménoptères  est 

Le  Sfhex  tourneur  {Sphex  spirijex)de  Llnnæus.qui 

est  noir,  avec  le  filet  de  l’abdomen  et  les  pieds  jaunes. 

Dans  les  départemens  méridionaux  de  la  France. 

4®.  Dans  d’autres  fouisseurs,  le  premier  segment  du  corse- 
let ne  forme  plus  qu’un  simple  rebord  linéaire  et  transversal, 
dont  les  deu.x  extrémités  latérales  sont  éloignées  de  l’origine 
des  ailes  supérieures.  Les  pieds  sont  toujours  courts  ou  de 
longueur  moyenne.  La  tête,  vue  en  dessus,  paraît  iraps- 
verse,  et  les  yeux  s’étendent  jusqu’au  bord  postérieur. 
L’abdomen  forme  un  demi -cône  allongé,  arrondi  sur  les 
côtés  de  sa  base.  Le  labre  est  entièrement  à nu  ou  tres- 
saillant. M.  Latreille  fait  de  ces  insectes  une  petite  famille, 
qu’il  appelle  bembécidea , du  genre  de  Fabricius , dont  elle 
est  formée , celui  de 

Bembex.  (Bembex.) 

Ces  hyménoptères  propres  aux  pays  chauds , ont  le  corps 
allongé,  pointu  postérieurement,  presque  toujours  varié  de 
noir  et  de  jaune  ou  de  roussâtre  , glabre , avec  les  antennes 
rapprochées  à leur  hase,  un  peu  coudées  au  second  article 
et  grossissant  vers  Ichout;  des  mandibules  étroites,  allon- 
gées , dentées  au  côté  interne  et  croisées  ; les  jambes  et  les 
tarses  garnis  de  petites  épines  ou  de  cils , qui  sont  plus 
remarquables  aux  tarses  antérieurs  'des  femelles.  On  voit 
souvent  une  ou  deux  dents  élevées  sous  l’abdomen  des  mâles. 
Ils  ont  des  mouvemens  très-rapides,  volent  de  fleur  eu 
fleur  , en  fesant  entendre  un  bourdonnement  aigu  et  coupé. 
Flusieurs  répandent  une  odenr  de  rose.  Ils  ne  paraissent 
qu’en  été.  Les  uns  ont  une  fausse  trompe , fléchie  en  des- 
sous , avec  le  labre  en  triangle  allongé. 


Digilized  by  Google 


Tantôt  les  palpes  sont  très-coarts;  les  maxillaires  n’oat 
que  quatre  articles  et  les  labiaux  que  deux.  Tel  est 

Le  B.  à bec,  {Api*  roetrata.  Lin.)Panz.  Faun.  Insect. 
6erm.  I , x.  Mâle.  Grand , noir  , avec  des  bandes  trans- 
verses d’un  jaune  citron  sur  l’abdomen,  dont  la  première 
interrompue , et  les  suivantes  ondulées.  La  femelle , qui  a 
moins  de  jaune  à la  tête,  que  le  mâle , creuse  dans  le  sable 
des  trous  profonds , où  elle  empile  des  cadavres  dedivea-s 
insectes  à deux  ailes,  particulièremeut  de  sjrpbes  et 
de  mouches,  et  y fait  sa  ponte;  elle  bouche  ensuite  avec 
de  la  terre  la  retraite  qu’elle  a préparée  à ses  petits.  Dans 
toute  l’Europe  (t). 

Tantôt^  les  palpes  maxillaires,  assez  allongés,  ont  six 
articles,  et  les  labiaux  quatre,  comme  dans  les  monédulee 
-de  Latreille  (2). 

Les  autres  n’ont  point  de  fausse-trompe,  et  le  labre  est 
court  et  arrondi.  Tels  sont  leaiiees  du  même  et  de  M.  Ju- 
rine  (3). 

5*.  D’autres  fouisseurs,  ayant  presque  le  port  de  ceux  de 
la  divison  précédente,  en  diffèrent  par  le  labre  caché  en 
totalité  ou  en  grande  partie,  et  souvent  par  leurs  antennes 
filiformes.  Ce  sont  les  Lxrrates  de  Latreille. 

Les  uns  ont  une  profonde  échancrure  au  côté  iufériebr 
de  leurs  mandibules,  et  peuvent  être  réunis  en  un  seul  sous- 
genre,  celui 

Des  Labres.  (Larra.) 

On  y rapportera  les  patares , les  larrea , les  lyropa , les 
miacophea  et  les  dinètaa.  Les  palarea  de  Latreille  ou  les 


(1)  Voyez  L»tr.  Gen.  Crust.  «l  Insect.  IV,  97/ 

(3)  Latr.  ibid.  U plupart  des  bambtx  de  Fab. 

(3)  I.alr.  ibid.  la  plupart  des  larrrs  de^Fabriclus , telles  que  tes 
ni'wans  : vespiformis , erytrocephala  , cincta  , crastieornis , bifaa- 
Qtata,  analia,  rtificomia,  cingulata,  ruifrons  , bicaler , fatciat a. 


gonius  de  M.  Jurihe,  se  dislinguent  des  autres  à leurs  aa- 
teiines  très-courtes  et  à leurs  yeux  très-rapprochés  en  ar- 
rière, et  renfermant  les  petits  yeux  lisses  (i). 

Les  autres  n'ont  point  d’échancrure  au  côté  inférieur 
des  mandibules. 

Tantôt  les  jeux  sont  entiers  ou  sans  échancrure,  comme 
dans  les  sous-genres  suivaus  : 

• Les  Astates  (Astata.  Nitela.  Lat.},  dont  les  an- 
tennes sont  filiformes , et  qui  ont  les  yeux  très-allongés  (a). 

Les  OxYBELES  (OxYBELUs),  OU  les  antennes,  un  peu 
plus  grosses  vers  le  bout,  sont  coudées,  contournées  et 
très-courtes  ; qui  ont  les  jambes  épineuses , et  une  à trois 
pointes  en  forme  de  dents , à l'écusson. 

Les  femelles  font  leurs  nids  dans  le  sable  (3). 

Les  Gorytes  (Gorytes)  ou  les  arpactes  de  Jurine,  et 
auxquels  nous  réunissons  les  nyssons,  ayant  aussi  des  an- 
tennes plus  grosses  vers  le  bout,  mais  notablement  plus 
longues  que  la  tète  , presque  droites,  et  dont  l’écusson  n’est 
point  épineux  (4). 

Tantôt  les  yeux  sont  échancrés,  comme  dans  les  Try- 
poxYLONS  (Trypoxylon  , Pisoi».  Lat.),  ou  les  apius  de 
Jurine. 

Le  Larre potier  {Sphex figulus.  Lin.)  Jurine,Hym.  ix, 
G.  8,  noir,  luisant;  chaperon  couvert  d’un  duvet  soyeux 
argenté;  abdomen  long,  porté  sur  un  long  pédicule,  en 
forme  de  massue.  La  femelle  profite  des  trous  que  lui 
offre  le  vieux  bois, .et  qui  ont  été  creusés  par  d’autres 


(i)  Voyez  Lalr.  ibid.  et  ses  Consid.  général,  sur  l'ordre  des  Crust. 
des  Araclin.  et  des  losect. 

(a)  Latr.  Gen.  Crnsl.  et  losect.  IV,  p.  67  et  77  ; Jurine,,  genre 
dimorpha. 

(3)  Voyez  Olivier,  Eocycl.  méthodique,  article  oxyhèle. 

(4)  Latr.  ibid.  ; Jurio.  genre  arpacteet  nysson. 
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insectes,  pour  y placer  ses  œufs'^  et  les  petites  araignées 
destinées  à nourrir  ses  petits.  Elle  en  ferme  ensuite  l'ou- 
verture avec  de  la  terre  glaise  (i). 

6*.  Les  autres  fouisseurs  ont  aussi  le  premier  segment  du 
corselet  très-court , linéaire  et  transversal;  les  pieds  courts 
%u  de  longueur  moyenne  ; mais  leur  tête , très-grosse , pa- 
rait, vue  en  dessus,  presque  carrée;  les  yeux,  quoique 
très-grands,  se  terminent,  en  dessus,  à quelque  distance  du 
bord  postérieur.  L'abdomen  a toujours  une  forme ovaleou 
elliptiquq. 

Ils  composent  la  famille  des  CRABKONiTEa  de  Latreille , 
que  l’on  peut  diviser  en  trois  sous-genres. 

Les  Mellines.  (Mellinus,  Fab.]j 

Auxquels  nous  associons  les  peotphredons  de  Latreille , 
ou  les  cémonrs  de  Jurine,  ainsi  que  ses  alysons  et  ses  stigmea, 
ont  les  antennes  insérées  près  de  la  bouche,  filiformes, 
point  oq  peu  coudées;  les  mandibules  tridentées  dans  les 
femelles , les  palpes  maxillaires  beaucoup  phis  longs  que  leï 
labiaux,  et  la  languette  divisée  distinctement  en  trois  par- 
ties ; la  base  de  leur  abdomen  est  toujours  rétrécie  en  ma- 
nière de  long  pédicule.  * 

Les  uns  font  leurs  nids  dans  la  terre;  .les  autres  dans  les 
trous  du  vieux  bois , comme  le  cémone  unicolor  de  Jurine-, 
qui  nourrit  sa  larve  de  pucerons  (2). 

Les  Crabhons.  (Crabro.  Fab.) 

Dont  les  antennes,  pareillement  insérées  près  de  la 
bouche  et  filiformes  ou  en  fuseau  dans  quelques-uns  , sont 
très-brisées;  dont  les  mandibules  se  terminent  simplement 
en  une  pointe  bifide  ou  écbancrée;  qui  ont  les  palpes  courts, 
presque  égaux , et  la  languette  presque  entière. 


(i)  Latr.  ibid.  ; Jar.  gen.  apiua  et  Fab.  Sytt.  Fies. 
(9)  Voyez  Latr.  Geo.  Croit,  et  Insect.  IV,  p.  82-87. 
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Leur  chaperon  est  souvent  très-brillant , doré  ou  argenté. 
Quelques  mâles  sont  remarquables  par  la  dilatation  en 
forme  de  palette  , de  truelle , a^ant  même  l’apparence 
(l’un  crible,  des  jambes  ou  du  premier  article  des  tarses 
des  deux  pieds  antérieurs. 

La  femelle  d’une  de  ces  espèces  (C.  cribrariiu)  appro^ 
visionne  ses  larves  d’une  pjrrale  qui  vient  sur  le  chêne. 
Les  autres  femelles  les  nourrissent  avec  des  diptères , 
qu’elles  empilent  dans  les  trous  où  elles  font  leur  ponie(i). 

Les  Puilanthes.  (Puilanthos.  Fab.) 

Dont  nous  ne  séparons  pas  les  cerceris,  se  distinguent  des 
précédens  par  leurs  antennes  insérées  au  milieu  de  la  face 
de  la  tète,  i une  distance  sensible  de  la  bouche,  et  termi- 
nées en  massue  ou  plus  grosses  vers  le  bout.  Les  organes  de 
la  manducation  ont  beaucoup  âe  rapports^  avec  ceux  des 
crabrons. 

Les  femelles  creusent  leurs  nids  dans  le  sable,  et  y 
mettent,  pour  nourrir  leurs  larves,  des  cadavres  d’abeilles, 
d’andrènes  et  même  de  charansons  (a)> 


La  troisième  famille  des  Hyménoptères 
porte-aiguillons , 

Celle  des  Diploptèpæs. 

Est  la  seule  de  cette  section  qui  nous  offre 
des  ailes  supérieures  doublées  longitudinale- 
ment dans  leur  repos.  Elle  comprend  le  genre 


(i)  Latr.  ibid. 
Il)  Lalr.  ibid. 
(3)  lAtr.  ibid. 
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Des  Guêpes  (Vespa)  de  Linnæus. 

Ces  hyménoptères  ont  toujours  les  antennes  plus 
épaisses  vers  leur  extrémité , et  coudées  au  se  dld 
article;  les  yeux  échancrés;  le  ch^^ron  grand, 
souvent  diversement  coloré  dans  les  deux  sexes  ; les 
mandibules  fortes  et  dentées  ; une  pièce , en  forme 
de  languette , sous  le  labre  ; les  mâchoires  et  la 
lèvre  allongées;  la  languette  communément  divi- 
sée en  trois  parties,  dont  celle  du  milieu  plus 
grande,  en  cœur,  et  les  latérales  étroites,  allant 
en  pointe  ; le  premier  segment  du  corselet  ar- 
qué, avei  les  côtés  élargis,  en  forme  d'épaulette, 
et  repliés  en  arrière,  jusqu'à  la  naissance  des  ailes; 
et  le  corps  glabre , ordinairement  coloré  de  noir 
et  de  jaune  ou  de  fauve.  Les  femelles  et  les  neutres 
sont  armés  d’un  aiguillon  très-fort  et  venimeux. 
Plusieurs  vivent  en  sociétés,  composées  de  trois 
sortes  d’individus. 

Les  larves  sont  vermiforraes,  sans  pattes,  et 
renfermées  chacune  dans  une  cellule , où'  elles  se 
nourrissent  tantôt  de  cadavres  d’insectes,  dont  la 
mère  les  a approvisionnés  au  moment  delà  ponte, 
tantôt  du  miel  des  fleurs,  du  suc  des  fruits  et  de  ma- 
tières animales , élaborées  dans  l’estomac  de  la  mère 
ou  dans  celui  des  mulets,  et  que  ces  individus  leur 
fournissent  journellement. 

Les  uns  ont  les  antennes  composées  de  douze  à treize 
articles  dislincis,  selon  les  sexes,  et  terminées  en  pointe; 
la  languette , soit  divisée  en  trois  pièces , dont  celle  du  mi- 
lieu plus  grande,  en  cœur , avec  deux  petites  taches  arron- 
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dies  et  glanduleuses  à son  extrémité,  et  les  latérales  étroites, 
pointues,  ajrant  aussi  chacune  une  tache  semblable;  soit 
composée  de  quatre  filets  longs  et  plumeux. 

tantôt  les  mandibules  sont  beaucoup  longue/s  que  larges, 
rapprochées  qp^devani  ^ en  forme  de  bec  ; la  languette  est 
étroileet  allongée  ; le  chaperon  est  presque  en  forme  de  cœur 
ou  ovale,  avec  la  pointe  en  avant  et  plus  ou  moins  tronquée. 

Ils  vivent  tous  solitairemeftt,  et  chaque  espèce  n*est  com- 
posée que  de  mâles  et^e  femelles.  Ces  derniers  individus 
approvisionnent  leurs  petits  avant  leur  naissance  et  pour 
tout  le  tenaps  qu’ils  seront  en  état  de  larve.  Les  nids  de  ces 
petits  sont  ordinairement  formés  de  terre,  et  tantôt  cachés 
dans  les  trous  des  murs , dans  la  terre , dans  le  vieux  bois , 
et  tantôt  extérieurs  et  situés  sur  des  plantes.  La^  mère  ren- 
ferme dans  chacun  d’eux  des  chenilles  ou  d’autres  larves 

* 

qu’elle  empile  circulairement , quelquefois  aussi  des  ara- 
péides,  après  les  avoir  préalablement  percées  de  son  dard; 
ces  cadavres  servent  de  nourriture  à la  larve  de  la  guêpe. 

Les  divers  sous-genres  compris  dans  cette  division  peuvent 
être  réduits  à deux  : 

♦ 

Les  Synagres.  (SYNAGRis.Lal.Fab.) 

Dont  la  languette  est  divisée  en,  quatre  filets  longs  et 
plumeux,  sans  points  glanduleux  à leur  extrémité.  Les 
mandibules  des  mâles  sont  souvent  très-grandes  et  en  forme 
de  cornes.  Les  espèces  connues  sont  peu  nombreuses  et 
propres  à l’Afrique  (i).  ' 

Les  Eumènes.  (Eumenes.  Lat.  Fa.b.) 

OÙ  la  languette  est  divisée  en  trois  pièces’,  glanduleuses 


(i)  Synagris  cornuta  , Latr. ’Gcner.  Crust.  et  Insect.  IV,  p.  i35; 
Fab.  System.  Piczal.  ; Drm-.  lusect.  II , XLViii , 3,  le  raâlej— 

calidûj  Linn.-~v.  Fab. 
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à leur  extrémité  • dont  celle  du  milieu  plus  grande , éva- 
sée au  bout , en  forme  de  cœur , échancrée  ou  bifide. 

L’abdomen  des  unes  est  ovoïde  ou  conique,  et  plus  épais 
à sa  base.  Tels  sont 

Les  céramUs  de  Latreille , qui  ,_par  une  exception  sin- 
gulière, ont  toujours  les  ailes  él||HKs  et  les  palpes  ma- 
xillaires très-petits,  et  de  trois  à qua^articles  (i). 

Les  plérocheiles  do  M.  Klüg , remlffquables  par  leurs 
mâchoires  et  leur  lèvre  très-longues , formant  une  espèce 
de  trompe  fléchie  en  dessous,  et  reconnaissables  encore 
par  leurs  palpes  labiaux  hérissés  de  longs  poils,  et  n’ayant 
que  trois  articles  distincts  (a). 

Les  odynère»  de  Latreille , auxquels  il  réunit  les  ryg~ 
chies  de  M.  Spinola , où  ces  parties  de  la  bouche  sont 
beaucoup  plus  courtes , et  dont  les  palpes  labiaux  sont 
presque  glabres , avec  quatre  articles  apparens. 

La  femelle  d'une  espèce  de  celte  division  {Fespa  mura- 
ria.  Lin.)  Béaum.Mém.  VI , xxvi , i — lo , pratique  dans 
le  sable  ou  dans  les  enduits  des  murs,  un  trou  profond 
de  quelques  pouces,  à l’ouverture  duquel  elle  élève,  en 
dehors,  un  tuyau  d’abord  droit,  ensuite  recourbé,  et 
composé  d'une  pâte  terreuse , disposée  en'gros  filets  con- 
tournés. Elle  entasse,  dans  la  cavité  de  la  cellule  inté- 
rieure, huit  à douze  petites  larves  du  m^me  âge,  vertes , 
semblables  à des  chenilles , mais  sans  pattes , en  les  po- 
sant par  lits  les  unes  au-dessus  des  autres , et  sous  une 
forme  annulaire.  Après  y avoir  pondu  un  œuf,  elle  bouche 
le  trou,  et  détruit  l’échafaudage  qu’elle  avait  construit  (3). 


(i)  Lalr.  CnnsItJ.  géntr.  Mirroril.  doCrust.  et  dea  Inaect.  p.  5ag; 
—gnalho.liichtensitnii , Klüg.  noar.  genres  de  Fiézat.  Itb.  i , 3. 

(a)  Panz.  hymen,  p.  i45  ; ejuid.  vespa  phalarata , Faun.  Insect. 
Germ.  XLVIl , xxi. 

(3)  Voyez  Latr.  Gon.  Cruit.  et  Insect.  IV,  p.  lâgel  i36;  plnsienra 
giièpeS'de  Fabriciua. 
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Dans  les  autres,  l'abdoiuen  a son  premier  anneau  étroit 
et  allongé  en  forme  de  poire,  et  le  second  en  cloche , 
comme  dans 


Les  Eumènes  proprement  dites,  auxquelles  on  peut  rap- 
porter les  zèthes  m Fab.  et  les  discœlies  (2)  de  Lat. 

JjJS,  étra/iglé^i^E.coarctata,  Fab.)  Fanz.  Faun.  Insect. 
Germ.  LXIIIt^ii,  le  mâle.  Longue  de  cinq  lignes, 
noire,  avec  des  taches  et  le  bord  postérieur  des  anneaux 
de  Tabdomen  jaunes  ; le  premier  anneau  en  poire  allon- 
gée, avec  deux  petits  points  jaunes;  une  bande  oblique  , 
de  la  même  couleur,  de  chaque  côté  du  second,  qui  est 
le  plus  grand  de  tous  et  en  cloche^ 

La  femelle  construit  sur  les  tiges  des  végétaux , et  par- 
ticulièrement des  bruyères,  avec  de  la  terre  très-fine , 
un  nid  sphérique,  le  remplit , suivant  Geodroi,  de  miel, 
et  y dépose  un  œuf  (3).  • 

Tantôt  les  mandibules  ne  sont  guères  plus  longues  que 
larges,  et'ont  une  troncature  large  et  oblique  à leur  extré- 
mité; la  languette  est  courte  ou  peu  allongée;  le  chaperon 
est  presque  carré. 

Ces  espèces  forment  le  genre  , 

Des  Guêpes p^pTement  dites.  (Vespa,  Polistes.  Lat.) 

Elles  sont  réunies  en  sociétés  nombreuses,  composées 
de  mâles,  de  femelles  et  de  mulets.  Les  individus  des  deux 
dernières  sortes  font,  avec  des  parcelles  de  vieux  bots  ou 
d'écorce,  qu'ils  détachent  avec  leurs  mandibules  , et  qu'ils 
réduisent,  en  les  délayant,  en  forme  de  pâte,  de  la  nature 
dû  papier  ou  du  carton , des  gâteaux  ou  rayons  ordiiialre- 


(1)  Eatr.  ibiil. 
(3)  Latr.  ibid. 
(5)  Lalr.  ibid« 


ment  horizontaux , suspendus  en  dessus  par  un  ou  plusieurs 
pédicules , et  qui  ont  au  côté  inférieur  un  rang  d’alvéoles 
verticaux , en  pyramides  hexagonales  et  tronquées.  Ces  cel- 
lules servent  uniquement  à loger,  et  d’une  manière  isolée, 
les  larves  et  les  nymphes.  Le  nombre  des  gâteaux,  compo* 
sant  le  même  nid  ou  le  même  guêpier,  varie.  Il  est  tantôt 
nu,  tantôt  enveloppé,  avec  une  ouverture  commune  et  ex- 
térieure , presque  toujours  centrale , et  qui  correspond  quel- 
quefois à une  file  de  trous,  pour  la  communication  intérieure, 
si  les  gâteaux  adhèrent  aux  parois  de  l'enveloppe,  et  soit 
en  plein  air , soit  caché  en  terre  ou  da^^es  creux  d’arbres. 
Sa  figure  est  encore  très-diversifiée,  d0n  les  espèces. 

Les  femelles  le  commencent  seules,  et  pondent  des 
ceafs,  d’où  sortent  des  mulets  ou  des  guêpes  ouvrières,  qui 
l’aident  à agrandir  le  guêpier , ainsi  qu’à  élever  les  petits 
qui  éclosent  ensuite.  Leur  société  n’est,  jusqu’au  commen- 
cement de  l’automne , composée  que  de  ces  deux  sortes 
d’individus.  A cette  époque  paraissent  les  jeunes  males  et  les 
jeunes  femelles.  Toutes  les  larves  et  les  nymphes  qui  ne  peu- 
vent subir  leur  dernière  métamorphose  avant  le  mois  de 
novembre , sont  mises  à mort  et  arrachées  de  leurs  cellules 
par  les  mulets  , qui  périssent  avec  les  mâles  au  retour  de  la 
mauvaise  saison.  Quelques  femelles  survivent,  et  deviennent 
au  printemps  les  fondatrices  d’une  nouvelle  colonie  Les 
guêpes  se  nourrissent  d’insectes , de  viandes  ou  de  fruits , 
et  alimentent  leurs  larves  del'extrait.de  ces  substances.  Ces 
larves  qui , à raison  de  la  situation  inférieure  des  ouver- 
tures de  leurs  cellules,  s’y  tiennent  le  corps  renversé,  ou 
la  tête  en  bas , s’enferment  et  se  font  une  coque,  lorsqu’elles 
veulent  passer  à l’état  de  nymphe.  Les  mâles  ne  travaillent 
point. 

Dans  plusieurs  espèces,  la  portion  du  bord  interne  des 
mandibules  qui  est  au-delà  de  l’angle,  et  qui  le  termine, 
est  plus  courte  que  celle  qui  précède  cet  angle  ; le  milieu  du 


INSECTES 


5o8 

devant  du  chaperon  s’avance  en  pointe.  Ces  espèces  forment 
le  genre politu  de  Latreille  et  de  Fabricius  (i). 

Tantôt  l’abdomen  ressemble,  par  la  forme  de  ses  deux 
premiers  anneaux,  à celui  des  eumènes  proprement  dites. 
Telle  est 

La  Guêpe  tatua.  (^Polistea  morio.  Fab.)  Cuv.  Bull,  de 
la  Soc.  pliilom. , n”.  8;  Lat.  Gen.  Crusl.  et  Insecl.  I,‘ 
XIV  , 5.  Elle  est  entièrement  d’un  noir  luisant.  Son  nid 
a la  forme  d’un  cône  tronqué  , comme  celui  de  la  guêpe 
canonnière;  mais  il  est  d’un  carton  plus  grossier,  plus 
grand , avec  le  ^Kid  plat  et  percé  à l’un  des  côtés.  A 
Cajennc.  * 

Tantôt  l’abdomen  a une  forme  ovalaire  ou  elliptique. 
Tel  est  celui  de 

La  Guêpe  des  arbustes  {^Vespa  gallica.  Lin.)  Panz. 
Faun.  Insect.  Germ.  XLIX,  xxii,  un  peu  plus  petite 
que  1% guêpe  commune;  noire;  chaperon,  deux  points 
sur  le  dos  du  corselet , six  lignes  à l’écusson  , deux  taches 
sur  le  premier  et  sur  le  second  anneaux  de  l’abdomen , 
leur  bord  supérieur  , ainsi  que  celui  des  autres,  jaunes; 
abdomen  ovalaire,  brièvement  pédiculé.  Son  guêpier  a 
la  forme  d'un  petit  bouquet  étagé,  composé  de  vingt  à 
trente  cellules , dont  les  latérales  plus  petites.  Il  est 
ordinairement  Gxé  sur  une  branche  d’arbuste. 

Tantôt  encore  l’abdomen  des  polistes  est  ovoïde  ou  co- 
nique, comme  dans  ^ 

La  Guêpe  cartonnière.  {^Vespa  nidulans.  Fab.)Rëaum. 
Insect.  VI, XX,  i;  xxn — xxiv.  Petite, 

d’un  noir  soyeux,  avec  des  taches  et  le  Jx>rd  postérieur 
des  anneaux  de  l’abdomen  jaunes.  Son  nid,  suspendu  aux 
branches  d’arbres,  par  un  anneau,  est  composé  d’un 
carton  très-Gn,  et  a la  forme  d’un  cône  tronqué.  Les 


(i)  Latr.  Gcn.  Cratt.  et  loscct.  IV,  p.  i4t. 
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gâteaux,  dont  le  nombre  augmente  avec  la  population  et 
donne  quelquefois  au  guêpier  une  grandeur  considérable  f 
sont  circulaires,  mais  concaves  eu  dessus  et  convexes  en 
dessous,  ou  eu  forme  d'entonnoir,  et  percés  d’un  trou 
central,  lis  sont  fixés  aux  parois -intérieures  de  l'enve- 
loppe par  toute  leur  circonférence.  L'inférieur  est  uni  en 
dessous,  ou  n'a  point  de  cellules;  son  ouverture  sert  d'is- 
sue ou  de  porte.  A mesure  que  la  population  s'accroît,  ces 
guêpes  construisent  un  nouveau  fond , et  garnissent  de 
cellules  la  surface  inférieure  du  précédent. 

Les  autres  guêpes  ont  la  portion  supérieure  du  bord  in- 
terne de  leurs  mandibules,  celle  qui  vient  après  l'angle, 
aussi  longue  pu  plus  longue  que  l’autre  partie  de  ce  bord  ; 
le  milieu  du  bord  antérieur  de  leur  chaperon  est  largement 
tronqué,  av^c  une  dent  de  chaque  côté.  Leur  abdomen  est 
toujours  ovoïde  ou  conique.  Elles  comprennent  le  genre 
des  guêpes  propres  de  Latreille  (i). 

La  Guêpe  frelon  {^Vespa  crahro.  Lin.)  Réaum.  InsecL 
VI , XVIII,  long  d’uu  pouce;  tête  fauve,  avec  le  devant 
jaune;  corselet  noir,  tacheté  de  fauve;  anneaux  de  l’ab- 
domen d'un  brun  noirâtre,  avec  une  bande  jaune,  mar- 
quée de  deux  ou  trois  points  noirs  au  bord  postérieur. 
Elle  fait  son  nid  dans  des  lieux  abrités,  comme  dans  les 
greniers  , les  trous  des  murs',  et  dans  les  troncs  d’arbres. 
Il  est  arrondi , composé  d’un  papier  grossier  et  couleur 
-jlev feuille  morte.  Les  rayons,  ordinairement  en  petit 
nombre,  sont  attachés  les  uns  aux  antres  par  des  colonnes 
ou  des  piUers,doiit  celuidu  milieu  est  beaucoup  plus  épais. 
L'enveloppe  est  'généralement  épaisse  et  friable.  Cette 
espèce  dévore  les^autres  insectes  et  particulièrement  les 
abeilles  , dont  elle  vole  aussi  le  miel.  , ~ 

La  Guêpe  commune  {^Vespa  Réaum.  ibid. 

XIV,  I — 7,  longue  d’environ  huit  lignes.  Noire,  devant 


(1)  Latr.  Gen.  Crust,  et  liisect.  IV,  p.  i4a. 


de  la  tête  jaune,  avec  un  point  noir  au  milieu;  plusieurs 
taches  jaunes  sur  le  corselet^  dont  quatre  à l'écusson; 
une  bande  jaune , avec  trois  points  noirs  au  bord  posté- 
térieur  des  anneaux. 

Elle  fait,  dans  la  terre,  un  nid  analogue  à celui  de  la 
guêpe fréloQ,  mais  composé  d'un  papier  plus  fin,  et  dont 
les  ra^ront  sont  plus  nombreux.  Les  piliers  qui  les  sou- 
tiennent sont  égaux.  Son  enveloppe  est  formée  de  plu- 
sieurs couches,  disposées  par  bandes,  et  se  recouvrant 
successivement  par  leurs  bords. 

Une  autre  espèce  de  guêpe  {media,  Lat.  ),  d'une  taille 
• intermédiaire  entre  celles  des  deux  précédentes,  fait  un 
nid  semblable,  mais  qu'elle  attache  aux  branches  des 
arbres. 

r 

Les  autres  diploptères  ont  les  autennes  terminées  éh 
bouton  ou  eu  massue  très-obtuse  et  arrondie  au  bout  ; elles 
n'offrent  que  huit  à dix  articles  bien  distincts  ; la  languette 
est  composée  de  deux  filets  très-longs,  avec  la  base  molle, 
en  forme  de  tube  cylindrique,  les  recevant  dans  la  contrac- 
tion et  retirée  alors  dans  la  gaine  du  menton. 

' Les  quatre  palpes  sont  très-courts  ; les  maxillaires  n'ont 
que  trois  à quatre  articles  ; les  labiaux  en  ont  trois. 

Fabricius  a d'abord  réuni  ces  insectes  dans  un  seul  genre, 
celui  des 

Masaris.  (Masaris.) 

Dont  Latreille  a détaché  depub  les  célonitk».  Les  antennes 
de  ceux-ci  sont  à peine  plus  longues  que  la  tète  ; leur  hui- 
tième article  forme  avec  les  derniers  un  bouton  globuleux. 
Ces  hyménoptères  se  tiennent  accrochés  aux  plantes,  avec 
les  ailes  rejetées  sur  les  côtés.  Leur  corps  se  met  en  boule  (i). 
Les  masaris  proprement  dits  (2)  ont  les  antennes  plus 


(1)  Latr.  Geii.  Crtist.  et  lasect.  IV,  p.  i44  ; Jur.  hymen,  pl.  x, 
gen.  ly.Fab.  Sysl.  Piezat. 

(a)  L«tr.  ibid.  ; Coqueb.  lUuat.  leva,  luscct.  Dec.  mâle. 
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longues  et  terminées  en  une  massue  formée  par  le  huitième 
el  dernier  article.  L’abdomen  est  plus  allongé  que  celui  des 
célonites. 

On  ne  connoit  qu’un  petit  nombre  d’espèces  particulières 
au  midi  de  l’Europe  et  au  nord  de  l'Afrique. 


La  quatrième  et  dernière  famille  des  Hy- 
ménoptères porte-aiguillons, 

Celle  des  Mellifères.  ( Anthophdla.  Lat.  ) 

Nous  offre,  dans  la  propriété  qu’ont  les 
deux  pteds  postérieurs,  celle  de  ramasser  le 
pollen  des  éiamiues , un  caractère  unique  et 
qui  la  distingue  de  toutes  les  autres  familles 
d’insectes  5 le  premier  article  des  tarses  de 
ces  pieds  est  très-grand,  fort  comprimé,  en 
palette  carrée  ou  en  forme  de  triangle  ren- 
versé. 

Leurs  mâchoires  et  leur  lèvre  sont  ordi- 
nairement fort  longues  et  composent  une 
.sorte  de  trompe.  La  languette  a le  plus  sou- 
vent la  figure  d’un  fer  de  lance  ou  d’un  filet 
très-long , et  dont  l’extrémité  est  soyeuse  ou 
velue.  Les  larves  vivent  exclusivement  de 
miel  et  de  la  poussière  fécondante  des  éta- 
mines. L’insecte  parfait  ne  se  nourrit  lui,- 
même  que  du  miel  des  fleurs. 


INSECTES 


Ces  hyménoptères  embrassent  le  genre 
Des  Abeilles  (Apis)  de  Linnâeus. 

Que  je  diviserai  en  deux  subdivisions.  La  première  ou 
celle 

Des  Andrenètes.  (Andrenetæ.  Lat.) 

A la  division  intermédiaire  de  la  languette  en  forme  de 
cœur  ou  de  fer  de  lance , plus  courte  que  sa  gaine , et  pliée 
en  dessus  dans  les  unes , presque  droite  dans  les  autres. 
Elle  se  compose  du  genre  des  pro-abeilUs  de  Réaumur  et 
de  De  Géer;  ou  des  andrènes  de  Fabricius  et  des  meliUtt 
deM.Kirby(i). 

Ces  insectes  vivent  solitairement  et  n’offrent  que  deux 
sortes  d'individus,  des  mâles  et  des  femelles.  Leurs  mandi- 
bules sont  simples  ou  terminées  au  plus  par  deux  dente- 
lures; les  palpes  labiaux  ressemblent  anx  maxillaires  ; ceux- 
ci  ont  toujours  six  articles.  La  languette  est  divisée  en  trois 
pièces,  dont  les  deux  latérales  très-courtes,  en  forme  d’oreil- 
lettes. La  plupart  des  femelles  ramassent  avec  les  poils  de 
leurs  pieds  postérieurs  la  poussière  des  étamines,  et  en 
composent  avec  un  peu  de  miel , une  pâtée  , pour  nourrir 
leurs  larves.  Elles  creusent  dans  la  terre,  et  souvent  dans  les 
lieux  battus  , sur  les  bords  des  chemins  ou  des  champs  , des 
trous  assez  profonds , où  elles  placent  cette  pâtée  avec  un 
œuf,  et  ferment  ensuite  l’ouverture  avec  de  la  terre. 

Nous  partagerons  cette  subdivision  en  deux  sous-genres. 

Les  Hylées.  (Hylæus.  Fab. — Prosopis.  Jur.) 

Qui  ont  la  division  moyenne  de  la  languette  évasée  à son 
extrémité,  presque  en  forme  de  cœur,  et  doublée  dans  le 
repos. 

Les  uns  ont  le  corps  glabre  et  le  second  et  le  troisième 


(i)  Monog.  apum  Anglice  , excellent  ouvrsge. 


t 


Article  des  antennes  presque  de  la  même  longueur.  TS’ajant 
poiutde  poils,  ils  ne  recueillent  pointde  polleu,  et  paraissent 
‘ déposer  leurs  œufs  dans  les  nids  des  autres  hyménoptères 
de  cette  famille.  Ce  sont  les  hyUea  proprements  dits  de 
La^ille  et  de  Fabricius  (i).  , 

Les  autres  ont  le  corps  velu  , avec  le  troisième  article  des 
antennes  plus  long  que  le  second.  Les  femelles  fout  des 
récoltes  sur  les  fleurs.  Latreilie  les  distingue  sous  le  nom 
générique  de  coUèle.  Telle  est 

Notre  Hylée  gltUineux  i^Apia  auccincta.  Lin.),  OU 
V abeille  dont  le  nid  est  fait  d" eapècea  de  membranes  soyeuses, 
de  Réaumur,  Ins.  VI,  xxi;  petite,  noire,  avec  des  poils 
blanchâtres;  ceuv  du  corselet  roussâires;  abdomen  ovoïde; 
bord  postérieur  de  ses  anneaux' couvert  d’un  duvet  blanc, 
formant  des  bandes.  Le  mâle  {evodia  calendarum,  Pauz.) 
a les  antennes  plus  longues.  La  femelle  fait  dans  la  terre 
un  trou  cylindrique,  dont  elle  enduit  les  parois  d’une 
liqueur  gommeuse  qu’on  peut  comparer  à la  bave  vis> 
queuse  et  luisante  que  les  limaçons  laissent  sur  les  lieux 
de  leur  passage.  Elle  y place  ensuite  bout  à bout  et  dans 
une  file  des  cellules  composées  de  la  même  substance, 
d’une  forme  analogue  à celle  d’un  dé  à coudre  et  renfer- 
mant chacune  un  œuf  et  de  la  pâtée  (a).  , , 

Le  second  sous-genre.  A'!.,  ' . i ■ A 

Celui  des  Andrèkes.  (âkdrena.  Fab.) 

Se  distingue  du  précédent  par  la  figure  en  fer  de  lance 
de  la  languette. 

Dans  les  unes,  cette  languette  se  replie  sur  le  côté  supé- 
rieur de  sa  çaîne,  comme  dans  les  andrènea  proprement 
dites  (3),  et  les  dasypodea  de  Latreilie  (;j).  Les  femelles 


(i)  Lalr.  Gen.  Crust.  et  latect.  IV , p.  i4g. 
(s)  Ibid. 

(S)  [jalr.  Gen.  Crntl.  et  losect.  IV,  p.  iSo. 
(4)  Ibid. 
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des  desnières  ont  le  premier  article  des  tarses  postérieurs 
* fort  long,  hérissé  de  longs  poils,»  en  forme  de  pluma-  ^ 

ceau. 

• Dans  les  autres , la  languette  est  droite  ou  un  peu  coudée 

en  dessous  à son  extrémité.  Tels  sont  les  sphécodes  (i)Pes 
halUles  (2)  et  les  nomiea  (3)  de  ce  naturaliste. 

Les  sphécodes  mâles  ont  des  antennes  noueuses;  leur 
languette,  ainsi  que  celle  des  femelles , est  presque  droite, 
à divisions  presque  également  longues;  celle  du  milieu  est 
beaucoup  plus  longue  dans  les  halictes  et  dans  les  nomies. 
Les  femelles  des  halictes  ont  à l’extrémité  postérieure  de 
leur  abdomen  une  fente  longitudinale.  Les  cuisses  et  les 
jambes  des  pieds  sont  renflées  ou  dilatées  dans  les  nomies 
mâles.  , 

ï:Andrène  des  murs  {Andrena yZessŒ.  Panz.  Faun.  Ins. 
Germ.  LXXXV  , xv.)  Réaum.  lusect.  VI,  vin,'2, 
longue  de  six  lignes;' des  poils  blancs  sur  la  tête,  le 
corselet,  les  bords  latéraux  des  derniers  anneaux  de 
l’abdomen  et  aux  pieds;  abdomen  d’un  noir  bleuâtre; 
ailes  noires , avec  une  teinte  violette.  La  femelle  creuse , 
dans  les  enduits  de  sable  gras’,  des  trous , au  fond  des- 
quels elle  dépose  un  miel  de  la  couleur  et  de  la  consis- 
tance du  cambouis , et  d’une  odeur  narcotique.  Commune 
dans  nos  environs. 

La  seconde  tribu  des  Hyménoptères  mellilères , 

Celle  des  Aviaires.  (Apiariæ.  Lin.) 

Comprend  les  espèces  dont-  la  division  moyenne  de  la 
languette  est  aussi  longue  au  moins  que  le  menton  ou  sa 
gaine  tubulaire,  et  en  forme  de  Blet  ou  de  soie.  Les  mâ- 


(1)  Ibid. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 


/ 


Digitized  by  Google 


BTMi  NOPTÊRES.  , 5l5 


«boires  et  la  lèvre  sont  très-allougées  et  Torrtiént  une  sorte 
de  trompe  coudée  et  repliée  eo  dessous , dans  rinaction. 

Les  deux  premiers  articles  des  palpes  labiaux  ont , le 
plus  souvent,  la  figure  d’une  soie.écailleuse , comprimée, 
et  qui  embrasse  les  côtés  de  la  languette;  les  deux  autres 
sont  très-petits;  le  troisième  est  cotnmunément  inséré  près 
de  l'extremité  extérieure  du  précédent,  qui  se  termine  eu 
pointe. 

Les  unes  vivent  solitaires;  les  pieds  postérieurs  de  leurs 
femelles  n’ont  ni  duvet  so_yeux  ( la  brosse  ) à la  face 
interne  du  premier  article  de  leurs  tarses  {la  corbeille), 
ni  d’eiifoncemeiit  particulier  au  côté  extérieur  de  leurs 
)ambes;  ce  côté,  ainsi  que  le  même  du  premier  article  des 
tarses,  sont  le  plus  souvent  garnis  de  poils  nombreux  et 
serrés.  ’ ^ ■ 

Tantôt  le  second  article  des  tarses  postérieurs  des  fe- 
melles est  inséré  au  milieu  de  l’extrémité  du  précédent; 
l’angle  extérieur  et  terminal  de  celui-ci  ne  parait  point 
dilaté  ou  plus  avancé  que  l’intérieur,  dans  les  sous-genres 
suivans.  ^ 

Dans  cas  apiaires.on  peut  encore  séparer  .les  espèces 
dont  les  mandibules  sont  petites,  étroites,  arquées,  cro- 
chues , avec  une  dentelure  au  plus  et  située  sous  la  pointe. 
Leur  labre  membraneux  ou  coriace  est  en  demi-ovale 
et  transversal , ou  triangulaire.  Les  divisions  telérales 
de  la  languette  sont  en  forme  de  soie,  souvent  allongée. 
Tels  sont  , 


Les  Panurges.  (PANuners-  Panz.) 


Dont  les  pieds  postérieurs  sont  garnis  de  poils,  servant 
à la  récolte  du  pollen.  La  lige  des  antennes , à prendre  du 
troisième  article,  forme  dans  les  femelles  une  sorte  de 
fuseau  , ou  de  massue  allongée , presque  cylindrique , 
amincie  vers  sa  base. 

Par  la  longueur  et  la  composition  de  leurs  palpes  maxil- 
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laires , louvent  même  par  la  forme  des  labiaux , et  pat  les 
habitudes,  ces  apiaires  se  rapprochent  des  andrèues. 

Nous  réunirons  aux  panurges  les  wphiies  (i)  de  M.  Spi- 
nola,  et  les  sygtrvphea  (s)  d'iliiger.  Les  mâles 'de  ces  der- 
nières apiaires  ont  l'extrémité  de  leurs  antennes  roulée  sur 
elle-même.  Les  panurges  (3)  proprement  dites  n’ont  point 
de  dentelure  aux  mandibules.  Celles  des  rophites  et  des 
sjstrophes  en  ont  une  sous  celle  qui  forme  la  pointe;  mais 
les  antennes  des  rophites  ne  sont  point  recoquillées. 

Les  Nomades.  (NoMADA.Fab.  ) 

Qui  né  ramassent  point  le  pollen  des  fleurs  et  déposent 
leurs  oeufs  dans  les  nids  des  autres  mellifcres , et  dont  les 
antennes  sont  filiformes  dans  les  deux  sexes. 

Il  y en  a dont  le  corps  est  velu  par  places , et  dont  les 
divisions  latérales  de  la  languette  sont  au  moins  aussi  longues 
que  les  palpes  labiaux,  comme  dans  les  eucères.  On  a for- 
mé , avec  ces  espèces , les  genres  melecte  (4) , crocise  (5)  et 
oxée  (6).  Les  palpes  maxillaires  manquent  dans  les  oxées. 
Ceux  des  crocises  ont  trois  articles  ; on  en  compte  six  à 
ceux  des  melectes. 

Les  autres  espèces  de  nomades  ont  le  corps  ras  ou  sim- 
plement pubescent;  les  divisions  latérales  de  la  languette 
sont  beaucoup  plus  courtes  que  les  palpes  labiaux.  Elles  ‘ 
composent  les  genres  : nomad»  proprement  dit  (7),  èpéole  (8), 


■ (1)  Insect.  Ligiir.  > 

(3)  Latr,  Gea.  Cru*t.  et  loiect,  IV,  p.  i5G.  • 

(3)  Latr.  art.  panurge , Eocyct.  néih. 

(4)  Latr.  Gen.  Cruit.  et  Insect.  IV,  p.  173. 

(5)  Latr.  ibi<l. 

(6)  OUv.  art.  oxée,  Encycl.  niélb. 

(7)  Latr.  Xleii.  Craat.  et  Insect.  IV,  p.  169.  Olir.  Encycl.  metb. 
art,  nomade.  La  nomade  à antennes  rousses  (apis  ruficomis , Linn.; 
Pana.  Fauii.  Insect.  Germ.  LV,  xvtn),de  nuire  Tableau  élémen- 
taire de  rHisleire  des  animaux  , est  de  celle  division. 

(8)  Latr.  ibid.  ; noire  nomade  variée  {^apis  variegata  Linn.  ; 
Pans.  ibid.  LXI,  xx),  ibid.  de  celte  division. 
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pasite{i), phiUrimr[i)  et  am/no6ofe (3).  Le  labre  est  court 
et  presque  en  detni-ovale  dans  les  trois  premiers.  Les-palpes 
maxillaires  des  nomades  proprement  dits  ont  six  articles  ; 
on  n’en  distingue  que  quatre  à ceux  des  pasiles , et  qu’un 
seul  à ceux  des  épéoles.  Le  labre  dës  philérèmes  et  des 
ammobates  est  en  forme  de  triangle  allongé  et  tronqué. 
Ici  les  palpes  maxillaires  ont  six  articles;  là,  ou  dans  les 
philérèmes , ils  n’en  ont  que  deux.  * ''  '7 

Les  autres  apiaires,  où,  comme  dans  les  précédons,  le  pre*' 
mier  article  des  tarses  postérieurs  n’est  point  dilaté  à l’angle 
extérieur  de  son  sommet, diffèrent  de  celles  que  nous  venons 
de  voir,  par  leurs  mandibules  fortes,  souvent  sillonnées  , 
lantèt  triangulaires , très-dentées  ou  incisives  , tantôt  très- 
avancées  et  en^pince.  Le  labre  est  carré,  souvent  même 
très-long  dans  les  uns  , transversal  et  presque  corné  dans 
les  autres.  Les  divisions  latérales  d.o  la.  Ia.nguette  ne  forment 
qu'une  petite  écaille.  Fresque  toutes  les  femelles  ramassent 
le  pollen  des  fleurs,  et  le  plus  souvent  àvec  un  duvet 
sojeux  qui  garnit  le  dessous  de  leur  ventre.  Beaucoup  em- 
ploient, dans  la  construction  de  leurs  nids,  des  parties  de 
végétaux  ou  le  maçonnent.  Les  mâles  ont  ordinairement 
les  deux  pieds  antérieurs  arqués , ciliés , propres  à embras- 
ser et  à retenir  leurs  femelles  dans  l’accouplement,  qui  a 
lieu  sur  les  plantes  ou  durant  leur  vol.  L’extrémité  de  leur 
abdomen  est  souvent  courbé  en  dessous  et  terminé  par  des 
dentelures.  Leurs  antennes  sont  renflées  vers  le  boutd^ns 
plusieurs. 

Ces  apiaires  forment  dpux  sous-genres  : 

Les  Mégachilks.  ( Megachile.  Lat.  — A.nthophora. 

Fab.) 

Qui  ont  un  labre  en  fornse  de  quadrilatère  ou  de  paral- 

(l)  Ixitr.  ibld, 

(a)  Latr.  Ibid.  . 

(5)  Latr.  ibid. 
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l^logramms,  crusincé  au  plus,  et  tombant  perpendiculaire^ 
ment  entre  les  mandibules. 

Les  unes  ont  le  labre  fort  allongé  ou  en  carré  long,  et 
les  palpes  maxillaires  composés  tout  au  plus  de  quatre 
articles. 

La  plupart  des  femelles  ont  une  brosse  soyeuse  sous  l’ab- 
domen ; les  autres  n’ont  point  d’instrument  pouri-écoller  le 
pollen  , et  fout  leur  ponte  dans  les  nids  des  autres  insectes 
de  cette  famille , et  ont  de  l’aliinilé  avec  les  nomades. 

Plusieurs  megechiles  de  celle  division  ont  le  corps  sim- 
plement ovale  on  oblong;  la  longueur  du  second  article  de 
leurs  palpes  labiaux  ne  surpasse  pas  sensiblement  celle  du 
■premier.  On  a formé  de  ces  esj->èces  les  genres  : ccelioxyde{\), 
THégachiie  proprement  dit  (2),  osmie  (3),  anthidU  (4),  et 
celui  de  itélide  (5).  Dans  les  deux  premiers,  les  femelles, 
oü  quelquefois  les  deux  sexes , ont  l’abdomen  soit  conique, 
soit  triangulaire  et  plat  en  dessus.  Leurs  palpes  maxillaires 
n’ont  jamais  que  deux  articles.  Les  cœlioxydes  n’ont  point 
de  brosse  soyeuse  an  ventre.  Leurs  mandibules  sont  propor- 
tionnellement moins  robustes  que  celles  dés  suivans.  Leur 
écusson  est  souvent  écbancré  ou  épineux.  Ce  sont  des 
npiaires  parosites.  Les  femelles  des  mégacAiles  propre- 
ment dites  de  Latreille  ont  les  mandibules  très-fortes, 
avec  le  dessous  de  l’abdomen  très-soyeux.  . 

La -3f.  des  murs  [Xylocopa  muraria.  Fab.  ) Kéaum. 
Insect.  VI , 'VII,  VIII , i — 8 , une  des  plus  grandes  de  ce 
genre.  La  femelle  est  noire,  avec  les  ailes  d’un  noir 
violet  ; le  mâle  est  couvert  de  poils  roussâtres , avec  les 
derniers  anneaux  noirs.  La  femelle  construit  son  nid 


(1)  listr.  Gen.  Crust.  et  IdsmI.  IV,  pag.  166. 
(s)  Latr.  ibid. 

(3)  L.alr.»ihid,  et  art.  osmis  de  l’EucycI.  œéib. 

(4)  I>alr.  ibid.  et  Annal,  du  Mm.  d'Hist.  nat. 
{5)  Lalr.  ibid. 
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avec  de  la  terre  très-fine,  dentelle  fonne  un  mortier; 
elle  l’applique  sur  les  murs  expcAés  au  soleil  oii  contre 
des  pierres.  Il  devient  très-solide  et  ressemble  à une  * 
motte  de  terre.  Son  intérieur  renferme  douze  à quinze 
cellules , dans  chacune  desquelles  elle  dépose  un  œuf  et 
de  la  pâtée.  L’insecte  parfait  éclot  au  printemps  de  l’an- 
née suivante. 

Une  autre  espèce  très-voisine  delà  précédente  {Api» 
ticula.  Ross.)  donne  au  sien  la  forme  d’une  boule,  et  le 
place  sur  des  branches  de  végétaux. 

D’autres  mégachiles,  «ommées  par  Réaumur  abeille» 
caupeuses  de  feuilles , emploient  dans  la  construction  de 
leurs  nids,  des  portions  parfaitement  o»ales  ou  circulaires  de 
feuilles  , qu’elles  entaillent , au  moyeu  de  leurs  mandibules, 
avec  autant  de  promptitude  que  de  dextérité.  Elles  les  em- 
portent dans  les  trous  droits  et  cylindftquA  qu’elles  ont 
creusés  dans  la  terre  et  quelquefois  dans  les  murs,  ou  le 
tronc  pourri  des  vieux  arbres  j elles  tapissent  avec  ces  por- 
tions de  feuilles  le  fond  de  la  cavité,  en  forment  une  cel- 
lule qui  a la  figure  d’un  dé  à coudée,  y. mettent  la  provi- 
sion mielleuse  dont  la  larve  doit  se  nourrir,  y pondent  un 
oeuf,  et  la  ferment  avec  un  couvercle,  plat  ou  un  peu  con- 
cave, et  pareillement  de  portion  de  feuille.  Elles  font  une 
nouvelle  cellule,  et  de  la  même  manière,  an-dessus  de  la  pre- 
mière, puis  une  troisième,  et  ainsi  de  suite,  jusqu’à  ce  que 
le  trou  soit  plein.  De  ce  nombre  est  * 

1 

La  M.  du  rosier  {Apis  cenluncularis,  Lin.)  Réaum. 
Inscat.  Vl,  X,  longue  d’environ  six  lignes,  noire  avec 
un  duvet  d’un  gris  fauve;  de  petites  taches  blanches  et 
transverses  sur  les  côtés  supérieurs  de  l’abdomen , et  son 
dessous  garni  de  poils  fauves.  Le  M e est  décrit  par  Lin- 
næus,  comme  une  autre  espèce,  sous  le  nom  de  lagopoda. 

D’autres  espèces  analogues  coupent  des  feuilles  de  chênes, 
d’ormes, de  ronces,  pour  lemémebut.  Les  femelles decelles 
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avec  lesquelles  on  a formé  les  genres  osmie,  anthidié  et 
ttelide  mil  l'abdomeiken  demi-ovale  et  convexe  eu  dessus. 

lics  osmies  ont  les  palpes  maxillaires  de  quatre  articles, 
ou  de  trois  au  tno'ns  bien  distincts.  Les  unes  sont  maçonnes 
et  ont  souvent  deux  ou  trois  rorues  sur  le  chaperon  qui  pa- 
raissent leur  être  de  ([uelque  usage  dans  la  construction  de 
leurs  nids.  Elles  les  cachent  dans  la  terre,  les  fentes  des 
murs,  dans  des  trous  de  portes,  de  vieux  bois,  quelquefois 
même  dans  des  coquilles  d'hélix,  et  y emploient  du  mortier. 
Elles  sont  generaleineul  velues  et  printanières.  Les  mâles 
ont  ordinairement  les  antennes  assez  longues.  D'autres 
coupent  des  pétales  de  fleurs  eken  font  des  cellules  à la 
manière  des  coupeuses  de  feuilles.  L’abeille  tapissière  9e 
Réauniur  compose  les  siennes  de  portions  de  pétales  de 
coquelicot , et  quelquefois  de  navette.  D’autres  s’établissent 
dans  les  galles  des  arbres. 

Les  antbitfies  (|î),  dont  les  palpes  maxillaires  n'ont  qu’un 
seul  article,  arrachent  le  duvet  cotonneux  de  quelques 
plantes,  pour  former  le  nid  de  leur  postérité. 

Les  siélides  (a)  qui  ont  deux  articles  aux  mêmes  palpes, 
et  dont  le  corps  est  presque  ras,  choisissent,  dans  un  dessein 
semblable,  les  trous  du  vieux  bois. 

Telle  est  aussi  la  manière  de  vivre  des>  mégachiles  à 
corps  étroit,  cylindrique  ou  linéaire,  dont  le  second  article 
des  palpes  est  beaucoup  plus  long  que  le  premier,  espèces 
qui  composent  le  genre  hériade  (3)  de  M.  Spiirola  et  celui 
de  c/<e/o£/ome  (4)  de  Latreille.  Dans  le  premier,  les  man- 
dibules des  deux  sexes  présentent  peu  de  différence.  Mais 
celles  des  infles  des  chelostomes  sont  très  - avancées  et 
fourchues,  ou  en  pince. 


(i)  L.alr.  .^nn.  du  Mus.  d’Hisl.  liai.  tom.  i3. 
(a)  Lntr.  Gfn.  Cnisl.  cl  Iiiscct,  IV,  p.  i63. 

(3)  tiiscci.  Ligur.  ; Lalr.  ibid._ 

(4)  Latr.  ibid. 
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Les  aijtres  mëgacbilea  ont  le  Làbre  carré , presque  aussi 
long  que  lar^,  et  les  palpes  maxillaires  composés  de  six. 
articles.  TellWsonl  les  cératines{i)de  Latreille.  Leur  corps 
est  presque  ras,  allongé,  avec  lès  pieds  velus. 

. Le  second *sous*genre  de  cette  division  est  celui 

Des  Xylocopes.  (Xylocopa,  Lat.  Fab.  ) 

Appelées  communément  abeilles  perce^bois  , menui» 
sièresf  etc.  Leur  labre  est  très -dur,  corné  ou  écailleux, 
transversal , écliancré  et  cilié  en  devant.  Elles  ont  de  grands 
rapports  avec  les  mégachiles,.et  plus  particulièrement  avec 
celles  de  la  division  des  osmies.  Elles  ressemblent  à dc‘ 
gros  bourdons.  Leur  corps  est  ordinairement  noir,  queU 
quefois  couvert  en  partie  d’un  duvet  jaune,  avec  les  ailes' 
souvent  colorées  de  violet,  de  cuivreux  ou  de  vert,  etb;*il- 

m 

lantes,  Le  mâle,  dans  plusieurs  espèces,  diffère  beaucoup 
de  la  femelle.  Les  antennes  sont  brisées.  Les  mandibules 
ont  des  sillons  et  sont  terminées  par  deux  , ou  trois  dente- 
lures. Les  palpes  maxillaires  ont  six  articles.  L’abdomen 
n’a  point  de  brosse  soyeuse. 

La  X.  violette  ( .^is  violacea.  Lin.  ) Réaum.  Insect. 
VI,  V,  VI,  longue  de  près  d’un  pouce,  noire,  avec  les 
ailes  d’uii  noir  violet;  un  ànneàu  roussâtre  au  bout  des 
antennes,  du  mâle.  I.a  femelle  creuse  dans  le  vieux  bois 
sec  et  exposé  au  soleil  un  canal  vertical,  assez  long, 
parallèle  à la  surface  du  corps  qu’elle  a choisie  , et 
divisé  en  plusieurs  loges,  par  des  cloisons  horizontales 
formées  avec  de  la  rapure  de  bois  agglutinée.  Elle  dé-^ 
pose  successivement,  dans  chacune  d’elles,  en  commen- 
çant par  l’inférieure,  un  œuf  et  de  la  pâtée.  Elle  creuse 
quelquefois  jusqu’à  trois  canaux  dans  le  même  morceau 
de  bois. 


(i)  LatP.  ibiâ. 
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.Ces  apiaires  se  tirouveiil  plus  panlculièremenl  ^dans  les 
pays  chauds  (i).  ^ 

Tauiôt  dans  d'autres  apiaires,  qui  vivent  ffirore  solitai- 
rement, l’insertion  du  second  article  de  leurs  tarses  posté- 
rieurs parait  être  plus  rapprochée  de  l'angle  interne  de 
l'extrémité  de  l’article  précédent  que  de  son  angle  exté- 
rieur, celui-ci  étant  plus  avancé. 

Ces  apiaires  peuvent  être  compris  dans  deux  sous-genres. 
Celui 

‘ Dis  ëücères.  (Eücera.  Scop.  Fab.  ) 

• • 

Qui  n'ont  au  plus  qu’une  dentelure  au  côté  interne  des 
mandibules , et  dont  les  palpes  maxillaires  sont  composés  de 
cincf  à six  articles. 

Ces  insectes  volent  avec  beaucoup  de  rapidité  de  fleur  en 

fleur  et  toujours  en  bourdonnant.  Plusieurs  mâles  ont  au 

premier  et  dernier  article  des  tarses  intermédiaires  un  lais- 

ceau  de  poils;  d’autres  sont  distingués  de  l’autre  sexe,  soit 

par  leurs  longues  antennes,  soit  p;ir  un  épaississement 

plus  remarquable  des  deux  cuisses  de  la  seconde  paire  de 

pieds  ou  par  celui  des  deux  dernière||L'extrémité  antérieure 

de  leur  tête  est  souvent  colorée  de  jaune  ou  de  blanc.  I<es 

femelles  ont  souvent  les  jambes  et  le  premier  article  des 

tarses  des  pieds  postérieurs  très-garnis  extérieurement  de 

poils.  Elles  font  leur  nid,  soit  dans  la  terre,  soit  dans  les 

fentes  des  vieux  murs.  Plusieurs  choisissent  de  préférence 

les  terrains  coupés  h pic  et  qui  sont  exposés  au  soleil.  Les 

cellules  où  elles  pondent,  sont  composées  de  terre,  en 

forme  de  dés  à coudre,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  de  mé- 

gachiles,  et  très-lisses  en  dedans.  Elles  en  bouchent  l’entrée 

avec  la  même  matière. 

« 

Les  especes  dont  les  deux  divisions  latérales  de  la  lan- 


(i)  Ijalr.  Gen.  Crusl.  et  Insect.  IV,  p.  i58.  Fabrîciuf  en  a con- 
fomlu  plusieurs  espèces  avec  les  bourdons  [bombus'j^  • 
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guette  sont  aussi  loiigttes  que  les  palpes  labiaux,  en  forj^ 
de  soie,  et  dont  les  mâles  ont  de  longues  ameunes,  forinent 
le  genre  proprement  dit  dea  eucires,  M.  Spiuoia  au  a dé- 
taché génériquement , sous  le  nom  de  macrocire , les  es- 
pèces dont  les  palpes  maxillaires  n’ont  que  cinq  articles 
distincts,  et  qui  n’ont  que  deux  cellulles  cubitales  aux  ailes 
supérieures.  * 

UE.  longicornt  longicomia.  Lin.)  Fanz.  Faun. 

Insect.  Gerro.  Fasc.  LXIV,  xxi , le  mâle;  LXXVIII, 
Xix,  et  LXIV,  XVI,  la  femelle.  Le  mâle  est  noir,  avec 
le  labre  et  l’extrémité  antérieure  de  la  télé  jaunes  ; son 
dessus , le  corselet  et  les  ^eiix  premiers  anneaux  de  l’ab- 
domen sont  couverts  d’un  duvet  roussâlre.  Les  antennes 
sont  noires  et  un  peu  plus  longues  que  le  corps.  La  fe- 
melle a les  antennes  courtes;  les  mâchoires  et  la  lèvre  for- 
ment à leur  base  une  petite  saillie  ; l’abdomen  a des  raies 
grises  : l’anus  est  roussâtre.  Elle  paraît  dès  les  premiers 
jours  du  printems  (i). 

l<es  autres  eucères  ont  les  deux  divisions  latérales  de  la 
languette  beaucoup  plus  courtes  que  les  palpes  labikux.  Les 
antennes  des  mâles  sont  quelquefois  en  massue,  comme 
dans  le  genre  meiltturge  (2)  de'Latreille.  Elles %onl*lou> 
}ours  filiformes  ou  à peine  plus  grosses  vers  le  bout  dans 
les  anihophoret  (3)  de  Lalreille  ou  les  mfgillesàe  Fabri- 
ciuf.  Les  aaropodes  (4)  du  premier  n’ont  que  cinq  articles 
aux  palpes  maxillaires,  et  les  palpes  labiaux  se  terminent 
d’une  manière  continue , en  une  pointe  formée  par  les  deux 
derniers  articles. 

Uanthophore  pariéline  de  Latreille  Annal,  du  Mus. 


(1)  Voyez  pour  les  antres  espèces  Fab.  et  Latr.  Grn.  Crnst,  et 
Iiiscct.  IV,  p.  xy3. 

(j)  Lalr.  ibW. 

(3)  Lalr.  ibid. 

(4)  Latr.  ibid.. 
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4 ^Hul.  nat.  loin.  3)  fait  son  nid  dans  les  murs  ; elle  élève 
à son  entrée  un  tujfau  perpendiculaire  et  un  peu  courbé, 
composé  de  grains  de  terre.  Sa  ponte  achevée,  elle  le  dé- 
truit ou  l’emploie  peut-être  pour  boucher  l’entrée  du  nid. 
L’autre  sous-genre  de  cette  division,  celui 

Des  Cektris.  (Centris.  Fab.) 

A plusieurs  dentelures  au  côté  interne  des  mandibules. 
Les  palpes  maxillaires  n’ont  au  plus  que  quatre  articles  , ou 
en  manquent  même  tout-à-fait. 

Les  espèces  do  ce  sous -genre  ne  se  trouvent  qu’en 
Amérique.  , 

Les  cenlris  proprement  dits  (i)  ont  quatre  articles  aux 
palpes  maxillaires.  Il  n’y  en  a qu’un  à ceux  des  ipicharis  (2) 
de  M.  Kliig.  Enfin  les  palpes  ont  disparu  dans  ses  acan- 
thopea  (3). 

Les  dernières  apiaires  vivent  en  société,  composée  de 
mâlet,àe  femelles,  et  d’une  quantité  considérable  de  mu- 
leta et  ouvrières i les  pieds  postérieurs  de  ces  derniers 
individus  ont  à la  face  externe  de  leurs  jambes  (/.a  palette), 
un  enfoncement  lisse  {la  corbeille),  où  ils  placent  une  po- 
lott9  de  pollen,  qu’ils  ont  recueilli  avec  le  duvet  soyeux, 
ou  la  brosse,  dont  la  face  interne  du  premier  article  des 
tarses  {la  pièce  carrée)  des  luême^pieds  est  gariùe. 

Les  palpes  maxillaires  sont  très-petits  et  formés  d’un  ^ul 
article.  Les  antennes  sont  coudées.  1 

Tantôt  les  jambes  postérieures  sont  terminées  par  deux 
épines , comme  dans 

Les  Euglosses.  (Euglossa.  Lal.  Fab.) 

Dont  le  labre  est  carre,  et  qui  ont  la  fausse  trompe  de  la 


(1)  Lalr.  Gcn.  CrusI.  et  Insect.  IV,  p.  177. 
(3)  Lalr.  ibid. 

{3)  Latr.  ibid. 
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longueur  du  corps,  avec  les  palpes  labiaux  terminés  en  une 
pointe  (i)  formée  par  les  deux  derniers  articles. 

• / 

Les  Bourdons.  (Boubds.  Lat.  Fab.) 

Où  le  labre  est  transversal.,  qui  ont  la  fausse  trompe  no* 
tablemeni  plus  courte  que  le  corps , et  le  second  article  des 
palpes  labiaux  terminé  eu  pointe , portant  sur  le  côté  exté* 
rieur  les  deux  autres. 

On  désigne  communément  sous  ce  nom  , les  mâles 
de  notre  abeille  domestique.  Mais  les  insectes  dont  il 
s’agit  ici  ont  le  corps  beaucoup  plus  gpos  , plus  arrondi,  et 
chargé  de  poils,  souvent  distribués  par  bandes  diversement 
colorées.  Ils  sont  bien  connus  des  enfans,  qui  les  privent 
souvent  de  la  vie  pour  avoir  letniel  renfermé  dans  leur  corps 
et  le  sucer.  Ils  vivent  dans  des  habitations  souterraines,  réu- 
nis en  société  de  üo  à 6o  individus , ou  quelquefois  de  200  à 
3oo , qui  Enit  aux  approches  de  l'hiver.  Elle  se  compose 
de  mâles , distingués  par  la  petitesse  de  leur  taille,  leur  tête 
moins  forte , leurs  mandibules  plus  étroites , terminées  par 
deux  dents , et  barbues , ainsi  que  très-souvent  par  des  cou- 
leurs différentes;  de  qui  sont  plus  grandes  que  les 

autres  individus , et  dont  les^mandibules,  ainsi  <fue  celles  des 
mulets  ou  des  oui’r£«/-<s,  c’est-à-dire  delà  troisième  sorte dÜD- 
dividus,sont  en  forme  de  cuiller;  les  oiyrrières  sont  d’une 
taille  intermédiaire,  entre  les  deux  autres.  Kéaumur  cepen- 
dant en  distingue  deux  variétés  ; les  unes  plus  fortes  et  de 
grandeur  moyenne , et  les  secondes  plus  petites,  et  qui  lui  ont 
paru  plus  vives  et  plus  actives.  M.  Huber  fils  a vérifié  ce  fait. 
Suivant  lui,  plusieurs  des  ouvrières  qui  naissent  au  printems 
s’accouplent  au  mois  de  juin  avec  des  mâles  provenus  de 
leur  mère  commune , pondent  bientôt  après , mais  ne  met- 
tent au  jour  que  des  individus  de  ce  dernier  sexe  ; ceux-ci 
féconderont  les  femelles  ordinaires  ou  tardives  , celles  qui 


(i)  Lalr.  ibid.  Espèce»  propres  à l’Ainérii{be*mi'ridionale, 
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ne  paraissent  que  dans  l’arrière-saison  , et  qui  doivent , an 
printeins  de  l’année  suivante,  jeter  les  fondemetis  d’une 
nouvelle  coloniç.  Tous  les  autres  individus,  sans  en  excep- 
ter les  petites  renielles  , périssent. 

Celles  des  femelles  ordinaires  qui  ont  échappé  aux  ri- 
gueurs de  l’hiver,  profitent  des  premiers  beaux  jours  pour 
faire  leur  nid.  Une  espèce  ( Apis  lapidaria  ) s’établit  à la 
surface  de  la  terre,  sous  des  pierres;  mais  toutes  les  autres 
le  placent  dans  la  terre,  et  souvent  à un  ou  deux  pieds  de 
profondeur*  et  de  la  manière  que  nous  allons  exposer.  Les 
prairies,  le$  plaines  sèches  et  les  collines  sont  les  lieux 
qu’elles  choisissent.  Ces  cavités  souterraines  d'une  étendue 
assez  considérable,  plus  larges  que  hautes,  sont  en  forme 
de  dôme;  leur  voûte  est  construite  avec  de  la  terre  et  de 
la  motisse,  cardée  par  ces  insectes  ; et  qu’ils  y transportent 
brin  par  brin , en  y entrant  à reculons.  Une  calotte  de  cire 
brute. et  grossière  en  revêt  les  parois  intérieures.  Tantôt 
une  simple  oaverture  ménagée  au  bas  du  nid  sert  de  pas- 
sage; tantôt  un  chemin  tortueux,  couvert  de  mousse,  et 
long  d’un  à deux  pieds  conduit  à l’habitation.  Le  fond  de  son 
intérieur  e^  tapissé  d’une  couche  de  feuilles,  suf  laquelle 
doit  reposer  le  couvain.  La  femelle  y place  d’abord  des 
nitsses  de  cire- brune,  irrégulières, -mammelpuées,  que 
Réaumur  nomm^-la  pâtée,  et  qu’il  compare,  ù raison  de 
leurs  figures  et  de  leurs  couleurs , à des  truffes.  Leurs  vides 
intérieurs  sont  destinés  à renfermer  les  œufs  et  les  larves  qui 
en  proviennent.  Ces  larves  y vivent  en  société,  jusqu’au 
momënt  où  elles  doivent  se  changer  en  nymphes  ; elles  se 
séparent  alors  et  filent  des  coquee  de  soie , Ovoïdes , fixées 
verticalement  les  unes  contre  les  autres;  la  nymphe  y est 
toujours  dans  une  situation  renversée,  ou  la  tête  en  bas, 
comme  le  sont,  dans  leur  coque,  leS  femelles  de  l’abeille  or- 
dinaire; aussi  ces  coques  sont-elles  toujours  percées  à leur 
partie  inférieure,  lorsqueTinsecte  parfait  en  est  sorti.  Réau- 
mur dit  que  les  lajjvqÿ  vivent  de  la  cire  qui  forme  leur  loge- 
nKnt;  mais  dans  l’opinion  de  M.  Huber,  elle  les  garantit 
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iimplement  du  froid  el  de  rininildité,  et  la  nourriture  de 
ces  larves  consiste  dans  une  provision  assez  f^ande  de  pul- 
luu,  humecté  d'un  peu  de  miel,  que  les  ouvrières  ont  soin 
de  leur  fournir;  lorsqu’elles  l’ont  épuisée,  elles  percent  à 
cet  elfet  le  couvercle  de  leurs  celles , et  les  referment  en- 
suite. Elles  les  agrandissent  même,  en  leur  ajoutant  une 
nouvelle  pièce,  lorsque  ces  larves,  ayanX  pris  de  la  crois- 
sance, sont  trop  à l’étroit.  On  trouve,  eu  outre,  dans  ces 
nids,  trois  à quatre  petits  corps  composés  de  cire  brune  ou 
de  la  même  matière  que  la  pâtée,  en  forme  de  gobelets  ou 
de  petits  pots  presque  cylindriques , toujours  ouverts , plus 
ou  moins  remplis  d’un  bon  miel.  Les  places  qu’occupent 
les  réservoirs  à miel  ne  sont  pas  constantes.  On  n dit  que 
^ les  ouvrières  fesaient  servir  au  même  usage  les  coques 
vides.  Mais  le  fait  me  parait  douteux,  ces  coques  étant  d’une 
matière  soyeuse  et  percées  inférieurement. 

Les  larves  sortent  des  œufs  quatre  à cinq  jours  après  la 
ponte,  et  achèvent  leurs  métamorphoses  dans  les  mois  de 
mai  et  de  juin.  Les  ouvrières  enlèvent  la  cire  du  massif  qui 
embarrasse  leur  coque,  pour  faciliter  leur  sortie.  On  avait 
cru  qu’elles  ne  donnaient  que  des  ouvrières;  mais  nous 
avons  vu  plus  haut,  qu’il  en  sort  aussi  des  mâles,  et  nous 
en  avons  indiqué  les  fonctions.  Ces  ouvrières  aident  la  fe- 
melle dans  ses  travaux.  Le  nombre  des  coques  qui  servent 
d’habitation  aux  larves  et  aux  nymphes  s’accroit,  et  elles 
forment  des  gâteaux  irréguliers,  s’élevant  par  étages,  sur  les 
bordsdesquelsoudistingue  surtout  la  matière  brune  que  Réau- 
mur  nomme  pâtée.  Suivant  M.  Huber,  les  ouvrières  sont 
très-friandes  des  œufs  que  la  femelle  pond , et  èntr’ouvrent 
même  quelquefois , en  son  absence,  les  cellules  où  ils  sont 
renfermés,  poursucer  la  matière  laiteuse  qu’ilsconliennent; 
fait  bien  extraordinaire  , puisqu’il  semble  démentir  l’atta- 
chement connu  des  ouvrières  pour  le  germe  de  la  race 
dont  elles  sont  les  gardiennes  et  les  tutrices.  La  cire  qu’elles 
produisent  a,  d’après  le  même  observateur,  la  même  ori- 
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gine  que  celle  de  l'abeille  domestique,  ou  n’est  qu'un  ntiel 
élaboré,  et  qui  transsude  aussi  par  queUfues-iins  des  inter- 
valles des  anneaux  de  l'abdomen.  Plusieurs  femelles  vivent 
en  bonne  intelligence  sous  le  même  toit  et  ne  se  témoignent 
point  de  l'aversion.  Elles  s’accouplent  hors  de  leqr  demeure , 
soit  dans  l'air,  soit  sur  des  plantes,  où  je  les  ai  vues  quelque- 
fois ainsi  réunies.  Les  femelles  sont  bien  moins  fécondes 
que  celles  de  l'abeille  domestique.  Ou  trouve  communé- 
ment dans  nos  environs  les  espèces  suivantes  : 

Le  B,  des  Tnousses  muscorum.  Lin.)  Réaum. 

Insect.  VI,  Il , I,  2,  3,  jaunâtre;  poils  du  corselet  fauves. 
Mêmes  codeurs  dans  tous  les  individus. 

• 

Le  B.  des  pierres  ( Apis  lapidaria.  Lin.  ) Réaum.  ibid. 
1,  1-4.  La  femellê  est  noire,  avec  l’anus  rougeâtre  et  les 
ailes  incolores.  Le  mâle'(  arbustorum,  Fab.  ) a 

le  devant  de  la  tête  et  les  deux  extrémités  du  corselet 
jaunes.  L’anus  est  rouge,  ainsi  que  dans  l’individu  pré- 
cédent. Cette  espèce  fait  son  nid  sous  des  tas  de  pierres. 

Le  B.  souterrain  ( Apis  terreslris.  Lin.  ) Réaum.  ibid. 
III,  I,  noir,  avec  l’extrémité  poslériebre  du  corselet  et 
la  base  de  l’abdomen  jaunes;  anus  blanc  (1). 

Tantôt  \ei  apiaires  sociales  u’out  point  d’épiues  à l’ex-  . 
trémilé  de  leurs  jambes  postérieures. 

Elles  forment  deux  sous-genres  : 

Les  Abeilles  proprement  dites.  (Apis.  Lat.  ) 

Dont  les  ouvrières  ont  le  premier  article  de  leurs  tarses 
postérieurs  en  carré  long,  et  garni  à sa  face  externe  d’un 
duvet  so_yeux  , divisé  en  bandes  transversales  ou  strié. 


(i)  Voyez  pour  les  suiret  espèces  le  mémoire  Je  M.  Huber  , Tran- 
sactions de  la  Soc.  Linneenne  , lom.  6;  M.  Jurino  sur  les  hymino~ 
ptères , genre  (reine , et  Papzef  sur  Je  mémo  ordre  d'iiisecles. 
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Abeille  domestique  {Apis  melUjica.  Lin.)  Réaum. 
Insect.  V,  XXI — xxxviii , noirâtre;  écasson  et  abdomen 
de  cette  couleur;  une  bande  transversale  grisâtre,  formée 
par  un  duvet , à la  base  du  troisième  anneau  et  des  sui- 
vans. 

Les  abeilles  ou  mouches  à miel  sont  beaucoup  plus 
petites  et  plus  oblongues  que  les  bourdons.  Leur  corps 
n'a , sur  quelques  parties , qu’un  simple  duvet , et  ses 
• couleurs  sont  peu  variées.  Leur  société  est  composée 
d'ouvrières  ou  de  mulets,  dont  le  nombre  ordinaire  est  de 
quinze  à vingt  mille  (quelquefois  trente  milie);  d’environ 
six  à huit  cents  mâles  ( mille  et  au-delà  dans  quelques 
ruches),  appelés  bourdons  par  les  cultivateurs  ,faux-bour^ 
dons  parRéaumur,  et  communément  d’une  seule/<nn«//e , 
dont  les  anciens  fesaient  un  roi  ou  le  chef  de  la  popula- 
tion, et  que  des  modernes  désignent  sous  le  nom  de  reine. 
Les  ouvrières  , plus  petites  que  les  autres  individus  , 
ont  les  antennes  de  douze  articles,  l’abdomen  composé 
de  six  anneanx , le  premier  article  des  tarses  postérieurs , 
ou  la  pièce  carrée , dilaté  en  forme  d’oreillette  pointue , à 
l’angle  extérieur  de  leur  base,  couvert,  à sa  face  interne,* 
d’un  duvet  soyeux,  court,  fin  et  serré,  et  sont  armées 
d’un  aiguillon.  La  femelle  présente  les  mêmes  caractères  ; 
mais  les  ouvrières  ont  l’abdomen  plus  court;  leurs  man- 
dibules sont  en  forme  de  cuiller  et  sans  dentelures.  Leurs 
pieds  postérieurs  ont,  sur  le  côté  externe  de  leurs  jambes, 
cet  enfoncement  uni  et  bordé  de  poils  qu’on  a nommé 
corbeille;  U brosse  soyeuse  du  premier  article  des  tarses 
4es  mêmes  pieds , a sept  à huit  stries  transversales.  Les 
mâles  et  les  femelles  sont  plus  grands , avec  les  mandi- 
bules échancrées  sous  la  pointe  et  velues;  la  trompe  plus 
courte , surtout  dans  les  mâles.  Ceux-ci  diffèrent  des 
uns  et  des  autres  par  leurs  antennes  de  treize  article^;  par 
leur  tête  plus  arrondie,  avec  les  yeux  plus  grands, 
allongés  et  réunis  au  sommet  ; par  leurs  mandibules  plus 
petites  et  plus  velues  ; par  le  défaut  d’aiguillon;  par  les 
TOME  3.  34 
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quatre  pied*  antérieurs  courts,  dont  les  deux  premiers 
arqués  ; enfin  par  leur  pièce  carrée  , qui  n’a  ni  oreillette 
ni  brosse  sojeuse.  Leurs  organes  sexuels  se  présentent 
sous  la  forme  de  deux  cornes,  en  partie  d'un  jaune  rou- 
geâtre, accompagnées  d’un  pénis  terminé  en  palette  et 
de  quelques  autres  pièces.  Si  ou  fait  sortir  de  force  ces 
organes,  l’animal  périt  sur-le-cbamp. 

L’intérieur  de  l’abdomen  des  femelles  et  dos  ouvrières 
offre  deux  estomacs,  les  Intestins  et  la  fiole  à venin.  Une 
ouverture  assez  grande,  placée  à la  base  supérieure  de  la 
trompe,  au-dessous  du  labre  et  fermée  par  une  petite 
pièce  triangulaire , nommée  langue  par  Réaumur,  ['épi- 
pharynx  ou  Yépiglosse  par  Savignjr,  sert  de  passage  aux 
' niimeuset  conduit  à un  œsophage  délié,  traversant  l’in- 
térieur du  corselet,  et  de  là  à l’estomac  antérieur,  qui 
renferme  le  miel.  L’estomac  suivant  contient  le  pollen 
des  étamines  ou  la  matière  cireuse,  suivant  Réaumur, 
et  a dus  rides  annulaires  et  transverses,  en  forme  de 
cerceaux , à sa  surface.  Cette  cavité  abdominale  ren- 
ferme, en  outre,  dans  les  femelles,  deux  grands  ovaires , 
composés  d’une  multitude  de  petits  sacs,  contenant  cha- 
cun seize  à dix-sept  œufs;  chaque  ovaire  aboutit  à l’anus , 
près  duquel  il  se  dilate  en  une  poche,  où  l’œuf  s’arrête  et 
reçoit  une  humeur  visqueuse,  fournie  par  une  glande 
voisine.  D’après  les  observations  de  M.  Uuber  fils,  les 
demi-anneaux  inférieurs  de  l’abdomen  des  ouvrières , â 
l’exception  du  premier  et  du  dernier,  ont  chacun,  sur 
leur  face  interne , deux  poches  où  la  cire  se  secrète  et  se 
moule  en  forme  de  lames,  qui  elllucut  ensuite  par  les 
intervalles  des  anneaux.  Au-dessous  de  ces  poches  est 
une  membrane  particulière,  formée  d’un  réseau  Inès-  ‘ 
petit , à mailles  hexagonales,  s’unissant  à la  membrane 
qili  revêt  les  parois  de  la  cavité  abdominale.  Ces  obser- 
vations sur  l’anatomie  intérieure  des  abeilles,  sont  com- 
munes, à quelques  modifications  près,  aux  bourdons 
proprement  dits.  La  cire , d’après  les  expériences  du 
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même  naturaliste,  ne  serait  qu*une  élaboration  du  miel , 
at  le  pollen,  mêlé  d'un  peu  de  celte  substance,  ne  servi- 
rait qu'à  la  nourriture  de  ces  insectes  et  de  letrra  larves. 

M.  Huber  distingue  deux  sortes  d'abeilles  ouvrières  ] las 
premières , qu'il  nomme  cirièr^s,  sont  chargées  de  la  ré- 
colte des  vivres,  de  celle  de  tous  les  matériaux  die conslriic-  " 
tion  et  de  leur  emploi]  les  secondes  ou  les  noMTriev», plus  ’ 
petites  et  plus  faibles,  sont  faites  pour  la  reiraite,  et 
toutes  leurs  fonctions  se  réduisent  presque  à l'éducation 
des  petits,  et  aux  soins  intérieurs  du  ménage. 

Nous  avons  vu  que  les  abeilles  ouvrières  .ressemblent 
aux  femelles  en , plusieurs  points.  Des  expériences  cl- 
rieuses  ontprouvéïqu'ellés  sont  du  même  sexe,  et  qu'elles 
peuvent  devenir. mères,  si  étant  sous  la  forme  de  larve'b, 
et  dans  les  trois  premiers  jours  de  leur  naissance,  elles 
reçoivent  une  nourriture  particulière,  celle  qui  est  four- 
nie aux  larves  des  reines.  Mais  elles  ne  peuvent  acquérir 
toutes  les  facultés  de  ces  dernières , qu'étant  alors  pla~ 
cées  dans  un  loge  plus  grande  ou  semblable  à* celle  de 
la  larve  de  la  femelle  propre  , la  cellule  royale.  Si , 
étant  nourries  de  cette  manière,  leur  demeure  reste  ' 
la  même,  elles  ne  peuvent  donner  naissance  qu'à  des 
mâles,  et  diffèrent  en  outre  des  femelles  par  leur  taille 
plus  petite.  Les  abeilles  ouvrières* ne  sont  donc  que  des 
femelles  dont  Les  ovaires,  à raison  de  la  nature  des  aK- 
' mens qu'ellespnt  pris  en  état  de  larve,  n'ont  pu  se  déve- 
lopper.''^ r - T 

La  matière  qtti  compose  , leurs  gâteaux  ne  pouvant 
résister  aux  intempéries  de  l’air,  ces  insectes  n'ayant  pas 
d'ailleurs  l'instinct  de  se  construire  un  nid  ou  une  enveloppe 
générale,  ils  ne  peuvent  s'établir  que  dans  les  cavités cù 
leur  ouvrage  trouve  un  abri  natureL  Les  ouvrières  char- 
gées seules  du  travail , font  avec  la  cire  ces  lames 
composées  de  deux  rangs  opposés  de  cellules  hexagones  , 
à base  pyramidale,  et  formée  de  trois  rhombes.  Ces 
cellules  ont  reçu  le  nom  alvéoles  ^ et  chaque  lame  celui 
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de  gâteau  ou  de  rayon.  Ils  sont  toujours  perpendiculaireSf 
parallèles,  fixés  parleur  sommet  ou  par  une  des  tranches, 
et  séparés  entre  eux  par  des  espaces  qui  permettent  le 
.passage  à ces  insectes.  La  direction  des  alvéoles  est  ainsi 
horizontale.  D'habiles  géomètres  ont  fait  voir  que  leur 
forme  est  à la  fois  la  plus  économique  sous  le  rapport  de'Ia 
dépense  de  la  cire,  et  la  plus  avantageuse  quant  à l'étendue 
de  l'espace  renfermé  dans  chaque  alvéole.  Les  abeilles 
savent  cependant  modifier  cette  forme,  selon  les  circous- 
tances.  Elles  en  taillent  et  en  ajustent  les  pans , pièce  à 
pièce.  Si  l'on  excepte  l’alvéole  propre  à la  larve  et  à la 
njrmphe  de  la  femelle,  ces  cellules  sont  presque  égales, 
et  renferment  les  unes  le  couvain , et  les  autres  le  miel  et 
le  pollen  des  fleurs.  Parmi  les  cellules  à miel,  les  unes  sont 
ouvertes,  et  les  autres,  ou  celles  de  la  réserve,  sont  fermées 
d’un  couvercle  plat  ou  peu  convexe.  Les  cellules  royales , 
dont  le  nombre  varie  de  deux  à quarante,  sont  beaucoup 
plus  grandes,  presque  cylindriques, un  peu  moins  grosses 
au  bout,  et  ont  de  petites  cavités  à leur  surface  extérieure. 
Elles  pendent  ordinairement , en  manière  de  stalactites , 
sur  les  bords  des  gâteaux,  de  façon  que  la  larve  s'y 
trouve  dans  une  situation  renversée.  Il  y en  a qui  pèsent 
autant  que  cent  cinquante  cellules  ordinaires.  Les  abeilles 
prolongent  toujours  leurs  rayons  de  haut  en  bas.  Elles 
calfeutrent  les  petites  ouvertures  de  leur  habitation  avec 
une  espèce  de  mactic,  qu’elles  cueillent  sur  dilTéreiis 
arbres,  et  qu'on  nomme  la  propolie. 

L’accouplement  se  fait  au  commencement  de  l’été , 
hors  delà  ruche,  et  suivant  MM.  Huber,  la  femelle  rentre 
dans  sou  habitation , en  portant  à l’extrémité  de  son  ab- 
domen les  parties  sexuelles  du  mâle.  Cette  seule  fécon» 
dation  vivifie,  à ce  que  l’on  croit,  les  œufs  qu'elle  peut 
pondre  dans  le  cours  de  deux  ans,  et  peut-être  même  pen- 
dant sa  vie  entière.  Les  pontes  se  succèdent  rapidement 
et  ne  cessent  qu'en  automne.  Réaumur  évalue  à douze 
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mille  le  nombre  des  œufs  qu'une  femelle  pond , au  prin- 
tems.dans  l’espace  de  vingt  joârs.  Guidée  par  son  instinct, 
elle  ne  se  méprend  point  sur  le  choix  des  alvéoles  qui 
leur  sont  propres.  Quelquefois  cependant , comme  lors- 
qu’il u’y  a pas  une  quantité  suffisante  d’dlvéoles , elle 
met  plusieurs  œufs  dans  le  même.  Les  ouvrières  en  fout 
ensuite  le  triage.  Ceux  qu’elle  produit  au  retour  de  la 
belle  saison,  sont  tous  des  œufs  d’ouvrières  qui  éclosent 
au  bout  de  quatre  à cinq  jours.  Les  abeilles  ont  soin  de 
dpnner  aux  larves  la  pâtée  nécessaire , proportionnée  à 
leur  âge , et  sur  laquelle  elles  se  tiennent , aérant  le  corps 
courbé  en  arc.  Six  ou  sept  jours  après  leur  naissance , 
elles  se  disposent  à subir  leur  métamorphose.  Enfer- 
mées dans  leurs  cellules  par  les  ouvrières  qui  en  vnt 
bouché  l’ouverture  avec  un  couvercle  bombé , elles  ta- 
pissent les  parois  de  leur  demeure  d’une  toile  de  soie, 
se  filent  une  coque , deviennent  nymphes , et  au  bout 
d’environ  douze  jours  de  réclusion,  se  dégagent  et  se 
montrent  sous  la  forme  d’abeilles.  Les  ouvrières  aussi- 
tôt nétoyentleursloges, afin  qu’elleSfSoient  propres  à rece- 
voir un  nouvel  œuf.  Mais  il  n’en  est  pas  ainsi  des  cellules 
royales  ; elles  sont  détruites , et  les  abeilles  en  recons- 
truisent d’autres  s’il  est  nécessaire.  Les  œufs  contenant 
des  mâles  sont  pondus  deux  mois  plus  tard,  et  ceux  des 
femelles  bientôt  après  ceux-ci. 

Cette  succession  de  générations  forme  autant  de  so- 
ciétés particulières,  susceptibles  de  fonder  de  nouvelles 
colonies,  et  que  l’on  cOnnait  sous  le  nom  d’essaims-  Une 
ruche  en  donne  quelquefois  trois  à quatre;  mais  les  der- 
niers sont  toujours  faibles.  Ceux  qui  pèseï^  six  à huit  livres 
sont  les  meilleurs.  Trop  resserrés  dans  leur  habitation, 
ces  essaims  quittent  souvent  leur  mère  patrie.  Quelques 
signes  particuliers  annoncent  au  cultivateur  la  perte  dont 
il  est  menacé,  et  il  tâche  de  la  prévenir,  ou  de  faire 
tourner  à son  avantage  l’émigration. 

Les  abeilles  se  livrent  quelquefois  entre  elles  de  violen; 
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combat!.  A une  époque  où  les  mâles  deviennent  inutiles, 
les  femelles  ayant  été  fécondées  (du  mois  de  juin  à celui 
d'août  ) , les  ouvrières  les  mettent  à mort , et  le  carnage 
s’étend  jusqu’aux  larves  et  aux  nymphes  des  individus  de 
ce  sexe. 

Les  abeilles  ont  des  ennemis  intérieurs  et  extérieurs; 
elles  sont  sujettes  à plusieurs  maladies. 

Le  cultivateur  instruit  donne  à ces  animaux  une  attention 
particulière , choisit  parmi  les  différentes  sortes  de  ruches 
qu’on  a imaginées,  celle  qui  est  la  moins  dispendieuse 
dans  sa  construction , la  plus  favorable  à l’éducation  des 
abeilles,  la  plus  propre  à les  conserver;  il  étudie  leurs 
habitudes , prévoit  les  accidens  dont  elles  sont  menacées  ou 
atteintes,  et  n’a  point  lieu  de  se  repentir  de  ses  peines  et 
de  ses  sacrifices. 

Toutes  les  abeilles  proprement  dites  ne  se  trouvent  que 
dans  l’ancien  continent,  et  celles  de  l’Europe  méridio- 
nale et  orientale,  de  l’Egypte,  diffèrent  déjà  de  la  nôtre, 
qu’on  a transplantée  en  Amérique  et  dans  diverses  autres 
colonies , où  elle  s’est  acclimatée. 

L^espcce  qui  se  trouve  à l’ile  de  France  et  à Madagas- 
car ( A.  um'co/or,  Lat.)  donne  un  miel  très-estimé,  qu’on 
désigne  par  l’épithète  de  vert  (i). 

Le  dernier  sous-genre  des  apiaires  sociales , celui 
Des  Mélipoves.  (Melcpona.  Illig.  Lat.  — Tbioona.  Jur.) 

Est  distingué  du  précédent  par  la  forme  du  premier 
article  des  tarses  postérieurs,  plus  étroit  à sa  base,  ou 
eu  triangle  renversé , et  sans  stries  sur  la  brosse  soyeuse  de 
sa  face  interne.  * 

On  trouve  ces  hyménoptères  dans  l’Amérique  méridio- 
nale. Ils  établissent  leurs  nids  au  sommet  des  arbres. 


(1)  Voycr- pour  leiantrrs  ««pèce*  LaU.  dnu  1rs  Obs.  2^ol.  et  Anal. 
J«  MMs  H^imbold  et  BuujtUiiil» 
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Celui  de  la  M.  amalthie  a la  forme  d’une  cornemuse. 
Son  miel  est  très-doux,  fort  agréable,  mais  très-liquide 
et  se  corrompt  facilement.  Il  fournit  aux  Indiens  une 
liqueur  spiritueuse  qu'ils  aiment  beaucoup  (i). 

On  peut  donner  une  idée  générale  des 
intestins  des  hyménoptères,  en  disant  ^{u’ils 
ont  deux:  estomacs , dont  le  second  allongé  ; 
de  nombreux  vaisseaux  biliaires  s’insérant 
près  du  pylore,  un  intestin  court,  le  plus 
souvent  terminé  par  un  cloaque  élargi. 


LE  DIXIEME  ORDRE  DES  INSECTES. 

Celui  des  LÉPIDOPTÈRES.  (Glossata. 
Fab.) 

Termine  la  série  de  ceux  qui  ont  quatre 
ailes  et  nous  montre  deux  caractères  qui  lui 
sont  exclusivement  propres. 

Les  ailes  sont  recouvertes,  sur  leurs  deux 
surfaces,  de  petites  écailles  colorées,  sem- 
blables à une  poussière  farineuse  et  qui  s’en- 
lève au  toucher.  Une  trompe,  à laquelle  on 
a donné  le  nom  de  langue,  roulée  en  spirale, 
entre  deux  palpes  hérissés  écailles  ou  de 


(i)  Voyez  Lal.  Gen.Crust.  et  Inscct.  IV,  p.  i&2,gtnu3  mtUpona 
•t  rn'fona;  linii  que  l'onvrage  ci-deMUi, 
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poils,  forme  la  partie  la  plus  importante  de 
leur  bouche , l’instrument  avec  lequel  ces  in- 
sectes soutirent  le  miel  des  fleurs,  qui  est 
leur  seule  nourriture.  Nous  avons  vu  dans  les 
généralités  de  la  classe  des  insectes  (pag.  129) 
que  cette  trompe  étoit  composée  de  deux 
filets  tubulaires,  représentant  les  mâchoires, 
et  portant  chacun,  près  de  leur  base  exté- 
rieure, un  très-petit  palpe  (les  supérieurs)^ 
il  a la  forme  d’un  tubercule.  Les  palpes  ap- 
parens  ou  inférieurs , ceux  qui  sont  pour  la 
trompe,  une  sorte  de  gaine  , tiennent  lieu 
des  palpes  labiaux  des  insectes  broyeurs;  ils 
sont  cylindriques  ou  coniques,  ordinairement 
relevés,  et  composés  de  trois  articles.  Deux 
petites  pièces,  à peine  distinctes,  cornées  et 
plus  ou  moins  ciliées,  situées,  une  de  chaque 
côté,  au  bord  antérieur  et  supérieur*  du 
devant  de  la  tête , près  des  yeux , semblent 
être  des  vestiges  de  mandibules;  enfin  on  re- 
trouve, et  dans  des  proportions  pareillement 
très-exiguës , le  labre  ou  la  lèvre  supérieure. 

Les  antennes  sont  variables  et  toujours 
composées  d’un  grand  nombre  d’articles.  On 
découvre  dans  plusieurs  espèces  deux  yeux 
lisses,  mais  cachés  entre  les  écailles  Les  trois 
segmens,  dont  le  tfonc  des  insectes  hexapodes 
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est  formé,  se  réunissent  en  un  seul  corps; 
le  premier  est  très-court;  les  deux  autres  se 
confondent  l’un  avec  l’autre.  Les  ailes  sont 
simplement  veinées,  de  figure,  de  grandeur 
et  de  position  variables  ; dans  plusieurs  , les 
inférieures  ont  quelques  plis  longitudinaux, 
vers  leur  bord  interne.  L’abdomen,  composé 
Ide  six  à sept  anneaux , est  attaché  au  cor- 
selet par  une  très-petite  portion  de  son  dia- 
mètre , et  n’ofire  ni  aiguillon  , ni  tarière 
analogue  à celle  des  hyménoptères.  Dans  plu- 
sieurs femelles  cependant,  comme  les  cossus, 
les  derniers  anneaux  se  rétrécissent  et  se  pro- 
longent , pour  former  un  oviducte , en  forme 
de  queue  pointue  et  rétractile.  Les  tarses 
ont  constamment  cinq  articles.  U n’y  a jamais 
que  deux  sortes  d’individus , des  mâles  et  des 
femelles.  Ceux-ci  placent  leurs  œufs,  souvent 
très  - nombreux , sur  les  substances  ordinai- 
rement végétales , dont  leurs  larves  doivent 
se  nourrir,  et  Us- périssent  bientôt  après. 

Les  larves  des  lépidoptères  sont  connues 
sous  le  nom  de  chenilles.  Elles  ont  six  pieds 
écailleux  ou  à crochets,  qui  répondent  à ceux 
de  l’insecte  parfait , et , eu  outre , quatre  à dix 
pieds  membraneux,  dont  les  deux  derniers 
sont  situés  à l’extrémité  postérieure  du  corps. 
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près  de  l’anus  5 celles  qui  n’ont  en  tout 
que  dix  à douze  pieds  ont  été  apj)elées,  à 
raison  de  la  manière  dont  elles  marchent, 
géomètres  ou  arpenteuses.  Elles  se  cram- 
ponnent au  plan  de  position  au  moyen  des 
pattes  écailleuses,  puis  élevant  les  articles 
intermédiaires  du  corps,  en  forme  d’anneau 
ou  de  boucle , elles  rapprochent  les  dernières 
pattes  des  précédentes,  dégagent  celles-ci, 
s’accrochent  avec  les  dernières  , et  portent 
leur  corps  en  avant,  pour  recommencer  la 
même  manœuvre.  Plusieurs  de  ces  chenilles 
arpenteuses  et  dites  en  bâton fixées, 
dans  le  repos,  aux  branches  des  végétaux,  par 
les  seuls  pieds  de  derrière;  elles  ressemblent 
par  la  direction,  la  forme  ^ les  couleurs  de 
leur  corps , à un  rameau  et  se  tiennent  long- 
temps d^s  cette  situation  sans  donner  le 
moindre  signe  de  vie.  Une  attitude  si  gênante 
suppose  une  force  mosctdaire  prodigieuse;-  . 
et  Lyonnet  a,  effectivement,  compté  dans  la 
chenille  du  saule  [cossus  ligniperda),  quatre 
' mille  quarante-un  muscles.  Quelques  che- 
nilles à quatorze  ou  à seize  pattes  , mais 
dont  quelques-unes  des  membraneuses  inter- 
médiaires sont  plus  courtes,  ont  été  nommées 
demi- arpenteuses , ou  fausses -géomètres. 
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Les  pieds  membraneux  sont  souvent  termi- 
nés par  une  couronne  plus  ou  moins  com- 
plète de  petits  crochets. 

Le  corps  de  ces  larves  est,  en  général, 
allongé,  presque  cylindrique,  mou,  diverse- 
ment coloré,  tantôt  nu  ou  ras,  tantôt  hérissé 
de  poils,  de  tubercules,  d’épines , et  composé, 
k tète  non  comprise,  de  douze  anneaux , 
avec  neuf  stigmates,  de  chaque  côté.  Leur 
tête  est  revêtue  d’un  derme  corné  ou  écail- 
leux et  offre  de  chaque  côté  six  petits  grains 
luisans,  qui  paroissent  être  de  petits  yeux 
hsses;  elle  a,  de  plus,  deux  antennes  très- 
courtes  et  coniques,  une  bouche  composée 
de  fortes  mandibules,  de  deux  mâchoires, 
d’une  lèvre  et  de  quatre  petits  palpes.  La 
matière  soyeuse,  dont  elles  font  usage , s’éla- 
bore dans  deux  vaisseaux  intérieurs  j longs 
et  tortueux , dont  les  extrémités  supérieures 
viennent,  en  s’amincissant,  aboutir  à la  lèvre; 
un  mammelon  tubulaire  et  conique , situé  au 
bout  de  cette  lèvre,  est  la  fihère , qui  donne 
issue  aux  fils  de  la  soie. 

La  plupart  des  chenilles  se  nourrissent  des 
feuilles  de  végétaux  ; d’autres  en  rongent  les 
fleurs,  les  racines,  les  boutons,  les  graines;  la 
partie  ligneuse  ou  k plus  dure  des  arbres 
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sert  d’alimens  à quelques-unes.  Elles  la  ra- 
mollissent au  moyen  d’une  liqueur  qu  elles  y 
dégorgent.  Certaines  espèces  rongent  nos 
draps , nos  étoffes  de  laine , les  pelleteries , et 
sont  pour  nous  des  ennemis  domestiques  très- 
pernicieux  : le  cuir,  la  graisse,  le  lard,  la  cire 
ne  sont  même  pas  épargnés.  Plusieurs  vivent 
exclusivement  d’une  seule  matière  j mais  il  en 
est  de  moins  délicates,  et  qui  attaquent  di- 
verses sortes  de  plantes  ou  de  substances. 

Quelques-unes  se  réunissent  en  société  et 
souvent  sous  une  tente  de  soie  qu’elles  filent 
en  commun,  et  qui  leur  devient  même  un 
abri  pour  la  mauvaise  saison.  Plusieurs  se 
fabriquent  des  fourreaux,  soit  fixes,  soit  por- 
tatifs. On  en  connaît  qui  se  logent  dans  le 
parenchyme  des  léuilles,  où  elles  creusent 
des  galeries.  Le  plus  grand  nombre  se  plaît 
à la  lumière  du  joui’.  Les  autres  ne  sortent  de 
leurs  retraites  que  la  nuit.  Les  rigueurs  de 
l’hiver,  si  contraires  à presque  tous  les  in- 
sectes, n’atteignent  pas  quelques  phalènes; 
elles  ne  paraissent  qu’à  cette  époque. 

Les  chenilles  changentordinairement  quatre 
fois  de  peau  avant  de  passer  à l’état  de  nym- 
phe ou  de  chrysalide.  La  plupart  filent  alors 
une  coque  où  elles  se  renferment.  Une  li- 
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queur  souvent  rougeâtre,  une  espèce  de  mé- 
COüium  que  les  lépidoptères  jettent  par  l’anus, 
au  moment  de  leur  métamorphose , attendrit 
un  des  bouts  delà  coque  et  facilite  leur  sortie; 
communément  encore  une  des  extrémités  du 
cocon  est  plus  faible  ou  présente , par  la  dis- 
position des  fils,  une  issue  propice.  D’autres 
chenilles  se  contentent  de  lier  avec  de  la  soie 
des  feuilles,  des  molécules  de  terre,  ou  les 
parcelles  des  substances  où  elles  ont  vécu , et 
se  forment  ainsi  une  coque  grossière.  Les 
chrysalides  des  lépidoptères  diurnes  , ornées 
de  taches  dorées  qui  ont  donné  lieu  à cette 
dénomination  générale  de  chrysalides , sont  à 
nu,  et  fixées  par  l’extrémité  postérieure  du 
corps.  Les  nymphes  des  lépidoptères  offrent 
un  cara’ctère  spécial  et  que  nous  avons  exposé 
dans  les  généralités  de  la  classe  des  insectes. 
Elles  sont  emmaillotées  ou  en  forme  de  //zo- 
mie.  Celles  de  plusieurs  lépidoptères,  parti- 
culièrement des  diurnes,  éclosent  en  peu  de 
jours;  souvent  même  ces  insectes  donnent 
deux  génératiqps  par  année.  Mais  à l’égard 
des  autres,  ledrs  chenilles  ou  leurs  chrysalides 
passent  l’hiver,  et  l’insecte  ne  subit  sa  dernière 
métamorphose  qu’au  printemps  ou  dans  l'été 
de  l’année  suivante..  En  général,  les  œpfs 
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pondus  dans  rarriùre-saison  n’éclosent  qu’au 
printemps  prochain.  Les  lépidoptères,  sortent 
de  leur  chrysalide,  à la  manière  ordinaire, 
ou  par  une  fente  qui  se  fait  sur  le  dos  du 
corselet. 

L’intestin  des  chenilles  consiste  en  un  gros 
canal  sans  inflexions,  dont  la  partie  antérieure 
est  quelquefois  un  peu  séparée  en  manière 
d’estomac,  et  dont  la  partie  postérieure  forme 
un  cloaque  ridé;  les  vaisseaux  biliaires , au 
nombre  de  quatre  et  très-longs,  s’insèrent 
fort  en  arrière.  Dans’l’insecte  parfait,  on  voit 
un  premier  estomac  latéral  ou  jabot , un  se- 
cond estomac  tout  boursouflé,  et  un  intes- 
tin grêle  assez  long,  avec  un  cæcum  près  du 
cloaque  (i). 

Les  larves  des  ichneumonides  et  des'  chalci- 
dite§  nous  délivrent  d’une  grande  partie  de 
ces  insectes  destructeurs. 

Nous  partagerons  cet  ordre  en  trois  fa- 
milles, qui  répondent  aux  trois  genres  dont 
il  se  compose  dans  la  méthode  de  Linnæus. 


(1)  Voyez  sur  l’anatomie  île  la  clienille,  Vailmiralile  onvmge  de 
Lyonket  -,  cl  »or  le  dcvrlo|ipcment  île»  organe»  ilaii»  la  c1iry»aliJe  et 
le  papillon  , crlni  de  M.  IIeiioi.d,  inlilnlé  Ui<toire  du  Dcveloppt- 
men^es  Papillon» , eu  alleiiiaud,  Caiacl  et  MarUurg  , iSi5. 
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La  première  famille , celle 

Des  Diurnes.  (Diurna.) 

Est  la  seule  où  le  bord  extérieur  des  ailes 
inférieures  n’offre  point  une  soie  roide, 
écailleuse,  ou  une  espece  de  frein,  pour  rete- 
nir les  deux  supérieures;  celles-ci  et  même  le 
plus  souvent  les  autres  sont  élevées  perpen- 
diculairement dans  le  repos;  les  antennes  sont 
tantôt  terminées  par  un  renflement  en  forme 
de  bouton  ou  de  petite  massue , tantôt  presque 
de  la  même  grosseur,  ou  même  plus  grêles 
et  en  pointe  crochue  à leur  extrémité.  Cette 
famille  comprend  le  genre 

Des  Papillons  (Papilio)  de  Lînnæus. 

Leurs  chenilles  ont  constamment  seize  pieds. 
Leurs  chrysalides  sont  presque  toujours  nues,  at- 
tachées par  la  queue , et  le  plus  souvent  anguleuses. 
L’insecte  parfait,  toujours  pourvu  d’une  trompe, 
ne  vole  que  pendant  le  jour;  les  couleurs  du  dessous 
de  leurs  ailes  ne  le  cèdent  pas  à celles  qui  ornent 
leur  face  supérieure. 

Nous  les  partagerons  d’abord  en  deux  sections. 

Ceux  de  la  première  n’ont  qu’une  paire  d’ergots  ou  d’d- 
pines  à leurs  jambes,  savoir  celle  de  leur  extrémité  posté- 
rieure.  Leurs  quatre  ailes  s’élèvent  perpendiculairement 
dans  le  repos.  Leurs  antennes  sont  tantôt  renflées  à leur 
extrémité,  en  manière  de  bouton  ou  de  petite  massue. 
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tronquée  ou  arrondie  à son  sommet,  tantôt  presque  Cli> 

formes. 

Celte  section  renferme  le  genre  Papillow  et  les  Hes- 
PÉRIES  ruricolea  de  l’entomologie  sjrstématique  de  Fabri- 
cius.  • 

On  peut  diviser  celte  coupe,  très>nombreuse  en  espèces, 
de  la  manière  suivante  : 

1*.  Ceux  dont  le  troisième  article  des  palpes  inférieurs 
est  tantôt  presque  nul,  tantôt  très  - distinct , mais  aussi 
fourni  d’écailles  que  le  précédent  -,  dont  les  crochets  des 
tarses  sont  très-apparens  ou  saillans. 

Leurs  chenilles  sont  allongées,  presque  cylindriques-  Leurs 
chrysalides  sont  presque  toujours  anguleuses,  quelquefois 
unies,  mais  renfermées  dans  une  coque  grossière. 

Il  y en  a parmi  eux  qui  ne  marchent  que  sur  les  quatre 
pieds  de  derrière,  les  deux  premiers  étant  beaucoup  plus 
courts  et  repliés  ou  courbés  sur  la  poitrine,  en  manière  de 
palatine,  soit  dans  les  deux  sexes,  soit  plus  rarement  dans 
les  mâles  seuls. 

Les  ailes  inférieures  s’avancent  ordinairement  sous  Tab> 
domen , l’embrassent  et  lui  forment  une  gouttière  ou  un 
canal  où  il  se  loge. 

Leurs  chrysalides  sont  simplement  attachées  par  l’extré- 
mité postérieure  de  leur  corps , et  suspendues  verticale- 
ment , la  tête  en  bas. 

Tels  sont  : 

Les  Nymphaibs.  (P.  Ntuphaees.  Lin.) 

Dont  les  palpes,  s’élevant  notablement  au-delà  du  chape- 
ron , ou  longs  et  avancés , sont  très-rapprochés  l’un  de 
l’autre , et  qui  ont  les  crochets  des  tarses  bifides  ou  comme 
doubles. 

Leurs  ailes  inférieures  embrassent  toujours  l’abdomen  et 
lui  forment  un  canal. 

Plusieurs  espèces  exotiques,  souvent  remarquables  par 


LÉPÏDOT>TèRES.  545 

la  grandeur  de  leur  taille,  et  dortt  plusieurs  font  partie  de  la 
division  des  papillons  chevaliers  (equiUs)  de  Linnœus, 
s’éloignent  des  autres  par  leurs  antennes  presque  Eliformes 
ou  à peine  et  graduellement  plus  grosses  vers  leur  extré- 
mité. Leurs  chenilles,  ainsi  que  celles  des  njmphales  des 
quatre  premières  subdivisions  suivantes,  ont  souvent  le 
corps  nu  ou  peu  épineux,  et  terminé  par  deux  pointes,  en 
forme  de  fourche.  Fabricius  a composé  (iS/ar.  glo&sal.), 
avec  ces  espèces  à antennes  presque  Eliformes , plusieurs 
genres,  mais  que  Latreille  réunit  en  un  seul,  sous  le  nom 
de  morphe  ( morpho  ) (i).  ' 

Les  nyiupbales  qui  suivent  ont  les  antennes  terminées 
eu  boutofl  ou  en  une  massue  très-sensible. 

Plusieurs  ont  les  palpes  inférieurs»  très  - comprimés  , 
avec  la  tranche  antérieure  presque  aiguë  ou  fort  étroite.  Ils 
comprennent  le  genre  des  satyres  (satjrrus)  de  Latreille, 
et  forment  ceux  de  brassolis  et  à.' hipparchia  de  Fabricius; 
Leurs  ailes  inférieures  sont  presque  toujours  rondes.  Notre 
paytfoffreain  grand  nombre  d'espèces  de  ce  dernier  genre 
de  Fabricius  (2). 

Dans  les  autres  nymphales,  les  palpes  inférieurs  sont 
peu  comprimés;  leur  côté  antérieur  est  aussi  large  ou  guère 
plus  étroit  que  ses  faces  latérales. 

Ces  palpes  sont  longs  et  avancés  dans  les  libythées  de 
Fabricius (3),  ses  bibles  (4)  et  ses  mélanites  (5).  Les  femelles 

( I ) Les  P.  aehiUes  , menelaus  , hecuba , teucer , idomemus , 
phidippus , Una,  piera,  diaphanus , de  Fab.  (Eotom.  System.},  etc. 
Voyez  les  Egures  de  Cramer  qu’il  a citées. 

(3)  Lee  P.  galathea , mtera , hermiona , hyperanthus , manto  , 
pamphilus  arcanius , davus , janira tathscba  , eudora,  pilo- 
sellce , etc.  de  Fabricius.  Farnai  les  espèces  exotiqSies  ; les  psp.  arete, 
mycœna,  beroe,  etc.  de  Cramer  ; les  pap.  sophora  , caseice , etc.  de 
Fabricius. 

(3)  Les  P.  eeltis,  carinenla , etc. 

' (4)  P.  Biblis , Fab. 

(5)  P.  ariadne , undularis  f Fab, 
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ont  tous  les  pieds  presque  semblables , tandis  que  les  deux 
antérieurs  sont  en  palatine  dans  les  mâles,  caractère  qui 
distingue  particullèreinent  ce. sous-genre.  Les  deux  autres 
diffèrent  peu  entre  eux. 

Parmi  les  nympbales  dont  les  palpes  inférieurs  sont  plus 
courts,  on  séparera  d’abord  ceux  dont  les  antennes  se  ter- 
minent plutôt  en  une  massue  allongée  qu'en  bouton  ou  en 
forme  de  tète.  Latreille  réunit  ces  espèces  dans  son  genre 
nymphale  proprement  dit  (i),  auquel  il  eu  réunit  plu* 

• sieurs  autres  de  Fabricius. 

Viennent  ensuite  les  nympbales , dont  les  antennes  se 
terminent  brusquement  par  uu  bouton  ou  une  petite  tête, 
dont  les  palpes  inférieurs  sont  contigus  à leur  extrémité,  et 
forment,  ainsi  ré^pis,  une  pointe  ou  une  sorte  de  bec.  Ce 
sont  les  vanesses  de  Latreille.  Leurs  chenilles  sont  chargées 
d'épines  longues  et  dentées.  Leurs  chrysalides  ont  souvent 
des  taches  dorées  ou  argentées,  et  deux  pointes  courtes , en 
forme  de  cornes , à leur  extrémité  antérieure.  On  trouve 
communément  en  Europe  les  espèces  suivantes  : , ^ 

Le  V.  morio  {Papitio  antiopa.  Lin.)  Engram.  Pap. 
d'Europ.  I elLv,  i.  Ailes  anguleuses,  d’un  noir  pourpre 
foncé , avec  une  bande  jaunâtre  ou  blanchâtre  au  bord 
postérieur,  et  une  suite  de  taches  bleues  au-dessus. 
Sa  chenille  est  noirâtre,  épineuse,  avec  une  rangée  de 
taches  rouges,  carrées  et  partagées^en  deux,  le  long  du 
dos.  Elle  se  nourrit  des  feuilles  du  bouleau,  de  l'osier  et 
du  peuplier , et  y vit  en  société.  Elle  parait  à deux 
époques.  • 

Le  N.  paon  de  jour  ( Papitio  io.  Lin.)  Engram.  ibid. 
II.  Ailes  anguleuses  et  dentées  ; dessus  d’un  fauve  rou- 
geâtre, avec  uge  grande  tache  forme  d'ceil  sur  chacun  j 


(i)  I.i«5  Pap.  jasilu , populi , eibilla  , camilla , abaris,  irit , pi- 
pleis , bolina  , demophon , dira,  da  Fabricius  j Us  argonautet  da 
Cramer,  ctv. 
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celle  des  supérieures  rougeâtre  au  milieu,  entsurée  d’un 
cercle  jaunâtre;  cell%des  inférieures  noirâtre,  avec  un 
cercle  gris  autour , et  renfermât  des  taches  bleuâtres  ; 
dessous  des  ailes  noirâtres.  Sa  chenille  est  noire,  poin* 
tillée  de  blanc , avec  des  épines  simplement  velues^  elle 
vit  sur  l'ortie. 

Le  iV.  helle-dame  (_Papilio  cardui.  Lin.)Engram.  ibid. 
VIT.  Ades  dentées  ; leur  dessus  rouge , varié  de  noir  et  de 
blanc;  leur  dessous  marbré  de  gris , de  jaune  et  de  brun  , 
avec  cinq  taches,  en  forme  d’yeux , bleuâtres  surfeurs 
bords.  La  chenille  vit  solitaire  sur  ifs  chardons.  Il  y en  a 
de  brunâtres  avec  des^ raies  jaunes,  ou  de  roussâtres, 
avec  de/ bandes  transVeraes  jaunes.  Elle  est  épineuse.  Ce 
lépidoptère  ne  parait  qu’à  la  fin  de  l’été. 

Le  "N.  vulccùn  ( Papüio  atalanta.  Lin.  ) Engram.  ibid. 
VI.  Ailes  dentées  , un  peu  anguleuses;  leur  dessus  noir  , 
traversé  par  une  bande  d’un  beau  rouge , avec  des  taches 
blanches  Sur  les  supérieures;  dessous  marbré  de  diverses 
couleurs.  La  chenille  est  noire,  épineuse,  avec  une  suite 
de  traits  ,‘d’un  jaune  citron,  de  chaque  côté.  Elle  vit  sur 
* l’ortiq,  en  mange  de  préférence  la  graine,  et  se  tient  ca- 
chée au  sommet  entre  des  feuilles  qu’elle  roule  et  fixe 
avec  de  la  soie.  . 

a La  même  division  comprend  quelques  autres  espèces 
très-communes  dans  notre  pays , telles  que  la  grand» 
tortue  (P. polychlofos.  Lin.),  la  petite  tortue  {P.  urtieœ. 
Lin.),  le  gamma  ou  Robert  le  diable.  (P.  C. 'album.)  La 
chrysalide  de  celui-ci  représente  grossièrement  une  face 
humaine  ou  le  masque  d’un  satyre. 

Enfin  les  derniers  nymphales  diffèrent  dé  ceux  que  nous 
venons  de  citer  par  leurs  palpes  inférieurs  écartés  à leur 
extrémité , et  terminés  brusquement  par  un  article  grêle, 
en  forme  d’aiguille.  Ce%  espèces  composent  le  genre  argyn» 
ms  de  Laireille.  Les  unes  ont  des  taches  nacrées  sous  Jeurs 
ailes.  Leurs  cbenffies  ont  des  épines , mais  «dont  deux  plus 
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grandes, tiluées  sur  leur  cou.  Les  autres  ont  des  ailes  tache' 
tées  en  forme  de  damier  ou  d’éciiiquier.  Leurs  chenilles 
ont  de  petits  tubercules  vçlus.  FabriciusTorme  afec  ces  der- 
niers lépidoptères  le  genre 

Un  second  sous-genre , celui 

Des  CiTHOsiES  (CETHOSiA)de  Latreille. 

Se  compose  d'espèces  qui  ne  diffèrent  des  nymjjhales  que 
par  les  crochets  simples*,  ou  sans  divisions,  de  leurs  tarses. 
Ces  SpidopAres  sont  intermédiaires  entre  les  pt^édens  et 
ceux  qui  succèdent.  îls  sont  tous  exotiques  (2). 

Les  Danaïdes.  (Danads.  Lat.  -*■  partie  desllAj*.  festivi 
deLinuæus.)  , 

Se  distinguent  dés  deux  sous-genres  précédons  par  leurs 
palpes  inférieurs  très-écartés  l’un  de  l'autre,  grêlés,  presque 
cj'lindriques  et  courts.  Leurs  ailes  inférieures  .n’enibrassent 
point  ou  presque  pas  .le  dessous  de  l'abdomen  ;.Ies  crochets 
des  tarses  sont  toujours  simples.  Ces  caractères  sopt  com- 
munÿ  au  sous  -genre  suivant  ; mais  les  danaïdes  ont  les 
ailes  triangulaires,  guère  plus  longues  que  larges,  l'abdo>’ 
men  ovale , et  le  bouton  des  antennes  cour.be  à son  extré- 
mité. Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  propres  aux  pa3'S 
chauds  de  l’ancien  continent.  _Le  disque  de  leurs  ailes  infé- 
rieures présente  souvent , du  moins  dans  l’un  des  sexes,  unf 
petite  poche.  Les  chenilles  sont  épineuses  (3). 


(1)  Les  Pap.  paphia,  adippe , aglaia , dia,  niebe , iuphroiint, 
lathonia , tucina  ^ cynthia,  cinttia  , maluma,  etc. 

(3)  Les  Pap.  cydippe , penthtsilea , de  Fab.  j les  espèces  uommees 
par  Cramer  i/uno , alcionta,  phlegia , eugenia  , calliope , eulefpe , 
diapKana  , Unea , nùe  , mtlaaida , etc.  Elles  ont  le  port  des 
héliconiens.  • 

(S)  Les  P.  midamus,  plcxipput , chiysippua , similis,  idsa,  etc. 
de  Fajj.  . • 
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Les  HÉliconiens.  ( Heliconius.  Lat. 

Semblables  aux  danaïdes,  mais  ayant  les  ailes  étroites  et 
allongées , et  l’abdomen  grêle  et  cylindrique.  Le  bouton  de 
l|urs  antennes  est  droit.  On  les  trouve  plus  particulièrement 
dans  l'Amérique  méridionale  (i). 

Les  autres  lépidoptères  diurnes  de  cette  division  ont  six* 
pieds  presque  semblables,  ou  également  propres  ? la  mar- 
che , dans  les  deux  sexes.  ^ 

La  plupart  de  leurs  ohrysalides  sont  non  - seulement 
fixées^par  l’extrémité  de  leur  queue,  mais  retenues  encore 
transversalement  par  un  lien  de  soie,  qui  forma  au-dessus 
de^leur  corps  une  boucle  ou  un  demi-anneau  ; d’autres  sont 
enveloppées  dans  une  coque  grossière.  ‘ 

Nous  distinguerons  parmi  ^x  ceux  dont  les  ailes  infé- 
rieures n’embrassent  point  l’abdomen  en  dessous  ; leur 
bord  interne  est  plissé  ou  concave.  Les  crochets  du  bout 
de  leurs  tarses  sont  simples. 

Leurs  chenille^,  dans  des  ntomens  de  crainte  ou  d'in- 
quiétude , font  sortir  de  la  partie  supérieure  du  col , une 
corne  molle,  fourèhue,  et  qui  jette  ordinairement  une 
odeur  désagréable.  Elles  ont  la  peau  nue. 

Les  Papillons  .proprement  dits.  ( Les  Papillons 
EQUITES  de  Linnæus.  ) 

Qui  ont  les  “palpes  inférieurs  très-courts,  atteignant  à 
peine , par  leur  extrémité 'supérieure , le  chaperon,  très- 
obtus,  avec  le  troisième  jirticle  presque  nul  ou  très -peu 
distinct. 

Leur  chrysalide  est  nue  et  attachée  avec  un  cordon  de 
soie. 

Les  espèces  de  ce  sous-genre  sont  remarquables  par  leur 
taille  et  la  variété  de  leur  coloris.  On  les  trouve  plus  parti- 


(i)  Lu  P.  horta  , terpiicore,  calliopt,  melite,  polymni^,  euterpef 
ricini , charitonia,  clio , trait , melpoment , «le.  de  Liniueos. 
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culièrement  dans  les  contrées  équatoriales  (^s  deux  hémis- 
phères. Celles  qui  ont  des  taches  roüges  à Ta  poitrine  for- 
ment la  division  des  nhevcUiers  troyens  de  Linnftus.  Il  a 
désigné  sous  lê  nom  de  grecs  celles  qui  n'en  ont*  pas  en 
dette  partie.  Plusieurs  ont  les  ailes  inférieures  proton)[^fy 
en  forme  de  queue , et  telle  est  celle  de  notre  pajrs  qu'on  a 
nommée  : 

Le  di  queue  du  fenouil , ou  grand  porle-quexie  (Pa- 
pilio  maef^n.  Lin.  ) Engram.  Pap.  d'Europ.  xxxiv , 
ixx.et  Suppl.  3t  VI,  n*.  68.  Ailes  jaunes  avec  des  taches  ' 
et  des  raies  noires;  les  ailes  inférieures  prolongées  en 
queue , et  a^'aut  près  du  bord  postérieur  des  taches  bleues , 
dont  üue  en  forme  d'œil,  avec  du  rouge,  à l'angle  interne. 

La  chenille  est  verte,'avec des  anneaux  noirs , ponctués  • 
de  rouge,  et  vit  sur  la  crotte,  le  fenouil,  etc.  dont  elle 
mange  les  feuilles. 

On  trouve  encore  en  France  un  autre  papillon  à queue , 
celui  qu'on  nomme  le ( P. Engram. 
ibid.  XXXIV,  et  Suppl.  III , vi , n".  69  (1). 

Les  PA.RNASSIBNS.  ( Parnassids.  Lat.  ) 

Dont  les  palpes  inférieurs  s'élèvent  sensiblement  au-des- 
sus du  chaperon,  vont  en  pointe,  et 'ont  trois  articles  très- 
distincts.  Le  bouton  de  leurs  antennes  est  court , presque 
ovoïde  et  droit.  Les  femelles  ont  une  espèce  de  poche 
cornée  et  creusée  en  forme  de  nhcelle,  à l'extrémité  posté- 
rieure de  leur  abdomen.  « 

Leurs  chenilles  ont  sur  le  cou  nn  tentacule  rétractile,  de 
même  que  celles  des  papillons  proprement  dits  ; mais  elles 
se  forment  avec  des  feuilles  liées  par  des  fils  de  soie,  uue 
coque,  où  elles  so  changent  en  chrysalides. 


(1)  Voye»  pour  t«t  autres  espèces  Fabricins  et  Cramer  {Pap.  exot.)  , 
division  dA  équités. 
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Ces  espèces  ne  se  trouvent  que  dans  les  montagnes  Alpines 
ou  sous* Alpines  de  l'fiuropeet  du  Nord  de  l’Asie.  Tel  est 
Le  P.  apoUon  ( Pd^ilio  apoll^.  Lin.  ) Epgram.  ibid. 
%Lvii,  LWXVt  I.XXVI,  n*.  99.  Blanc,  tacheté  de  noir; 
quatre  taches  blanches,  en  forme  d’jeux,  bordées  d’un 
cercle  rouge  et  d’une  cercle  noir,  sgr  les  ailes  inférieures. 
Sa  chenille  vit  sur  le  aédum  telephium,  sur  des  saxi- 
frages, etc.  Elle  est  d’un  noir  velouté,  avec  une  rang^ 
de  points  rougés,  de  chaque  côté , et  une  autre  sur  le  dos. 
La  chrysalide  est  arrondie,  d’un  vert  noiilkre,  saupou- 
drée de  blanc  ou  de  bleuâtre  (i). 

Lbb  Thaïs  ( Thaïs  ) .de  Fabricius. 

Qui  ont  les  palpes  des  parnassiens,  mais  dont  le  bouton 
des  antennes  est  allongé  et  courbe.  L’abdomen  des  fe- 
melles n’a  point  de  poche  cornée. 

Leurs  chenilles  n’ont  pas , à ce  qu'il  parait , de  tentacule 
rétractile.  Ces  espèces  sont  prdpres  aux  contrées  méridio- 
nales de  l'Europe;  quelques-unes  ne  se  trouvent  aussi  que 
daRs  les  montagnes  (a). 

• 

Nous  passons  maintenant  à d’aulresJépidoplères  diur- 
nes, ayant,  comme  les  précédens , six  pieds  presque  égaux, 
mais  dont  les  ailes  inférieures  |’avancent  sous  l’abdomen  et 
lui  ferment  une  gouttière,  ainsi  que  nous. l’avons  déjà  vu  , 
dans  la  plupart  des  nymphales;  les  crochets  de  leurs  tarses 
sont  bifides  ou  unidentrés. 

Leurs  chenilles  n’ont  ]ioint  de  tentacules.  Plusieurs  vi- 
vent sur  ffes  plates  crucifères. 

Ces  lépidoptères  forment  le  sous-genre 

«-  

• 

(1)  O toui-grnre  comprend  en  ontre  qnetqnrs  espèces  voisines 
de  la  précédente  , fignrées  par  Ilübiier , et  le  Pap.  yinémosyne  de 
Linnanis. 

(2)  Les  Pap.  hypsipyle , rumina,  Fab.  j le  petit  apollcn , d'En- 
jramclie , uxvi , n°*.  99,  juaf. 
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Des  Piérides.  ( Pieris  — Danai  candidi.  Lin.) 

Auquel  nous  joignons  les  Coliades  de  Fabricius  et  de 
Laireille  (i)r  e 

a®.  Nous  terminons  celle  première  sectîod  des  lépiîo- 
plères  diurnes  par  ceux  dont  les  palpes  inférieurs  ont  trois 
àilicles  distincts,  mais  dont  le  dernier  est  presque  nu,  ou 
bien  moins  fourni  d'écailles  que  les  précédons,  et  dont  les 
crochets  des  tarses  sont  très-petits  , point  du  à peine  saillaiis. 

Leiirs  cb^illes  sont  ovales  ou  en  forme  de  cloportes. 
Leurs  chi^salides  sont  courtes , contractées , unies  et  tou- 
jours attachées , comme  celles  des  trois  sous-genres  précé- 
dées, par  un  cordon  de  soie  qui  traverse  le  ^orps. 

^Linitæus  les  compreooit  parmi  les  papiUona  plébéiens , 
division  des  ruricoles  ^ et  Fabricius  (Entom.  Sjrst.)  dans 
une  coupe  homonyme  de  son  genre  des  hespéries. 

Il  Ta  divisé  récemment  en  plusieurs  genres,  mais  dont 
les  caractères  ont  besoin  dç  révision.  Latreille  partage  ces 
lépidoptères  plébéiens  eu  deux  coupes  génériques.  Les  />o- 
lyommates  (2)  qui  ont  six  pieds  semblables , et  les  érycines^)^ 
dont  les  d^ux  antérieurs  sont  plus  petits  et  en  palatine,  du 
moins  dans  Tun  des  sexes.  Les  érycines  sont  propres  à 
l’Amérique  méridionale,  taodÎ5:#^ue  les  polyommates  ne 
se  trouvent  que  dans  l’anciei^ Continent.  . 

* — — 

I 

, (i)  Ici  se  rangent  les  lépidoptères  désigüés  sous  le  nom  général  de 

hrassicaires , tels  que  Je  grand  papillon  dû  chou  (P.  braesicœ  ,Lin.), 
lo  petit  P.  du  chou  (P.  rapcOf  Lin,  ) , le  P.  blanc  veiné  d»  vert 
( P.  napi  , Lin.  ) , le  P.  blanc  marbré  de  vert  ( P.  dapliéfhe , Lin.  ) , 
î<:  P.  blanc  de  lait  (P.  einapis.  Lin.),  le  P.  aurore  ( P.  cardamines , 
Lin.),  etc.  espèces  presque  toutes  printanières.  Viennent  encore  le 
papillon  souci  (P.  hyale , Lin.) , le  P.  citron  (P.  r/iaihni,.Lin.), 
le  P.  cléopatre,  ( P.  cleopatra , Lin.  ) , etc.  Ces  dernières  foraient 

J • • 

le  genre  colias  de  Fabricius. 

(2)  V'^oyez  Lklr.  Gcn.  Crust.  et  Inseol.  IV  , png.  206. 

(3)  Ibid.  p.  3o5  , et  Zool.  cl  Anal,  de  MM.  Ilumboldt  et 
Bunpiami. 


' * ___ ' 
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lépicoptères. 

• Nous  n*en  ferons  qu’un  sous-genre,  celui 

Des  Polyommates.  (Foltohmatcs.  ) 

Désignés  ainsi , parce  que  ces  lépidoptères  ont,  pour  la 
plupart,  de  petites  taches  , imitant  des  yeA,  sur  leurs  ailes. 

Plusieurs  espèces  ont  encore  été  nommées  collectivement: 
les  petits  porte-qutue.  * 

La  plus  commune  aux  environs  de  Paris  est 

Le  P.  bleu  PapUio  Alexis,  Hiibn.  *LX,*29a — 29^.), 
Vargus  bleu.  Geoff.  — Engram.  Pap.  Europ.  xxxviil, 
n*.  80,^.  h.  Le  dessus  des  ailes  du  mâle  est  d’un  bleu 
d’azur,  changeant  en  violet  tend^,  avec  une  petite  raie 
noire  , suivant  le  bord  postérieur  et  une  frange  très- 
blanche  ; celui  des  ailes  de  la  fetnelle  eSt  brun , avec  une 
rangée  de  taches  fauves,  près  du  bord  postérieur,  et  un 
trait  noir,  sur  le  milieu  des  supérieures.  Le  dessous  des 
quatre  ailes  est, à peu  près,  le  même  dans  les  deux  sexes; 
il  est  gris,  avec  une  rangée  de  taches  fauves, ^enfermées 
entre  deux  lignes  de  points  et  de  traits  noirs,  près  du 
bord  postérieur;  on  jhfcU  aussi  des  points  noirs  bordés 
de  blanc.  Sa  chenill^^BPle  sainfoin,  le  genêt  d’Alle- 
magne , etc.  Ses  coule^^nnt  variées  (i). 

La  seconde  section  des  lépidoptères  diurnes  est  composée 
des  espèces  dont  les  jau4pâ  postérieures  ont  deux  paires 
d’épines,  savoir  une  à leur  extrémité,  et  l’autre  au  dessus 
(et  de  même  dans  les  deux  familles  Vivantes).  Les  ailes 
inférieures  sont  ordinairement  horizontales  dans  le  repos , 
et  l’extrémité  de  leurs  antennes  se  termine  fort  souvent  en 
pointe  très-crochue. 

Leurs  cbeniâles , mais  dont  on  ne  connaît  encore  qu’un 
petit  nombre,  plient  les  feuilles,  s’y  filent  une.coque  de 


4. 

(0  Voyez,  pour  les  autres  espèces  indigènes , Latr.  Nouv.  Dict. 
D’UisI.  Nat. , loin.  17  , p.  73  , tap. plébéiens. 
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soie,  très-mince  et  t’y  IransForment  en  chrysalides  dont 
corps  est  uni,  ou  sans  éminences  angulaires. 

Ces  lépidoptères  forment  la  division  des  papillms  plé- 
béiens urbicolesàe  Linnæus,  ou  les  papillons  estropiés  de 
Geolfroi.  FabriAis  les  avait  réunis  aux  argus,  sous  le  nom 
générique  d^hssperie.  Mais  il  faut  encore  rapporter  à cette 
section  quelques  lépidoptères  exotiques , appelés  pages  par 
les  amateurs,  et  dont  la  place  naturelle  n’avait  pas  été 
jus^qu’ici  bien  déterminée;  tels  sont  les  uran/esde  Fabricius. 
Ces  divers  lépidoptères  conduisent  très- bien  à la  seconde 
famille. 

Ils  composent  deux  sous-genres  : celui 

Des  Uranies.  ( Urania.  Fab.  ) 


,Oè  les  antennes  d’abord  filiformes,  s’amincissent  en 
forme  de  soie  à leur  extrémité;  et  dont  les  palpes  infé- 
rieurs sont  allongés,  grêles,  avec  le  sgcond  article  très- 
comprimé,  et  le  dernier  beaucoup  plus  menu,  presque  cy- 
lindrique nu  (i). 

Près  de  ce  sous-genre  doit  ctij^^cé  Æelui  é!agarisle  de 
M.  Leacb.  Zool.  Miscell.  xj 


Les  Hespéries.  (Hes 


it  ctr^^i 
: • 

üE 


üRBicotÆ.  Fab.  ) 


Ou  les  papillons  plébéiens  urbwles  de  Linnæus , qui  ont 
des  antennes  terminées  distinii|Pknent  en  boulon  ou  en 
massue,  et  les  palpes  inférieurs  courts,  larges,  très-garnis 
d’écailles  en  devanlï 


un.  de  la  mauve  ( Hesperia  malvæ.Yth.  ) Rces.  Tnsect. 
I,  cl.  2,  X.  Ailes  dentées, d’un  brun  noirâtre  en*dessus, 
avec  des  taches  et  des  mouchetures  blanches;  bord 
postérieur  entrecoupé  détachés  de  cetle*couleur;  des- 
sous des  ailes  d’un  gris  verdâtre,  avec  des  tacher  irré- 


1»^ 

(1)  Pap.  riplusus,  leiliu,  laeinia , orontes  , ils  Fab.  j noctua, 
palroclus,  rjusd. 

« 
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gulières  semblables.  Sa  chenille  est  allongée,  grise,  avec 
la  tête  noire,  et  quatre  points  jaunes  sur  le  col  ou  le  pre- 
mier anneau,  qui  est  rétréci,  caractère  porticulier  des 
chenilles  de  ce  sous-genre.  Elle  vit  sur  les  malvacëes , 
dont  ellq  plie  les  feuilles,  et  où  elle  se  métamorphne.  Sa 
chrysalide  est  noire,  mais  saupoudrée  de  bleuâtre (i). 


La  seconde  famille  lépidoptères, 
Les  Crépusculaires.  ( Crepuscularia.  ) 


Ont  près  de  l’origine  du  bord  externe  de 
leurs  ailes  inférieures  uile  soie  roide,  écail- 
leuse, en  forme  d’épine  ou  de  crin,  guipasse 
dans  un  crochet  du  dessous  des  ailes  supé- 
rieures, et  les  maintient,  lorsqu’elles  sont  en 
repos,  dans  une  â^ation  horizontale  ou  in- 
clinée. Ce  c*ractc^|w  retrouve  encore  dans 
la  famille  suivante  ; les  crépusculaires  se 
distinguent  de  celle-cLpar  leurs  antenneg  en 
massue  allongée , soit  prismatique  ; soit  en 
fuseau.  * 

Leurs  chenilles  ont  toujours  seize  pattes. 
Leurs  chrysalides  ne  présentent  point  ces 
pointes  ou  ces  angles  que  l’on  voit  dans  la 
plupart  des  chrysalides  des  lépidoptères 


(i)  Voyez  poar  les  antres  espèces,  Fab.  Eatom.  Syslem.  la  dWir 
sioii  des  liespéries  urbisoïet. 
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diurnes  et  sont  ordinairement  renfermées  dans 

« 

une  coquf , ou  cachées  soit  dans  la  terre , soit 
sous  quelque  corps.  Ces  lépidoptères  ne 
volrtit  souvent  qjue  le  soir  ou  le  matin. 

Cette  famille  compose  le  genre 


Des  Sphinx  ( Sphinx  ) de  Linnæus , ou  des 
Papillons  - Bourdons  de  De  Gécr. 


L'attitude  de  plu^eurs  de  leurs  chenilles,  sem- 
blable à celle  du  sphinx  de  la  Fable,  leur  a valu 
la  première  dénomination.  Le  bourdonnement  que 
rinsecfe  parfait  fait  souvent  entendre  lorsqu’il  vole, 
a doirtié  lieu  à la  seconde. 


Les  uns , dont  les  antennes  sont  toujours  terminées  par 
un  petit  flocon  d’écailles , ont  les  palpés  inférieurs  larges  ou 
comprimés  transversalement , e^Tès  • fournis  d’écailles. 
Leur  troisième  article  est  géd^^ment  pcjp  distinct. 

La  plupart  des  cheuilles  corps  ras , allongé , plus 

gros  et  avec  une  corne  sur  I^Tos,  à leur  extrémité  posté- 
rieur^, les  côtés  rayés  obliquement  ou  longitudinalement. 
Elles  vivent  de  feuilles  et  se  métamorphosent  dans  la 
terre,  sans  filer  de  foque.  Tels  sont 
• 

Les  Castnies.  ( Castnia.  Fab.  ) 


Voisins  des  lépidoptères  diurnes  et  distincts  des  Suivans 
par  le  renflement  terminal  de  leurs  antennes;  il  forme 
une  massue  allongée,  sans  dentelures  ou  stries  en  dessous. 
.Ces  insectes  se  trouvent  dans  l’Amérique  méridionale  (i). 


(i)  Le»  Pop.  cjjjarisiias , lùas,  tic.  de  Fabriciui. 
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Les  Sphinx  proprement  dits. (Sphinx.) 

Où  lesiantennes,  à commencer  vers  leur  milieu,  forment 
une  Aassue  prismatique,  simplement  ciliée,  ou  striée 
transversalemeut  en  maniéré  de  râpe,  sur  un  côté,  et  qui 
ont  une  langue  très-distincte.  Ils  volent  avec  une  extréiye 
rapidité,  planent  au-dessus  des  fleurs,  ce  qui  Ijs  a fait  nom-  , , 

mer  sphinx  éperviers , et  bourdonnant  en  mêine  temps.  Les 
chrysalides  de  quelques  espèces  ont  le  fourreau  de  la  trompe  > 

saillant , en  forme  de  nez  ; te^  est  celle  du  S.  du  liseron. 

• Le  Sphinx  du  titkymale. .{  S.  euphorbiœ.  Lin.)  Rœs. 

Insect.  I,  cl.  i,pap.  noct.  iii.  Dessus  des  ailes  supérieures 
d’un  gris  rougeâtre,  avec  trois  taches  et  une  large  bande 
vertes;  dessus  des  inférieures  rougs,  avec  une -bande 
noire  et  une  tache  blanche.  Antennes  blanches.  Dessus 
du  corps  <fun  vert  olive.  Abdomen  conique,  très-pointu 
et  sans  brosse  au  bout.  $a  cTienille  est  noire,  avec  des 

* points  et  des  taches  jaunes,  une  ligne  sur  le  dos,  la  queue 
et  les  pieds  rouges. 

Le  Sphinx  têts  de  mo0,  ( Sphinx  atropos.  Lin.  ) Rœs. 

Insect.  111 , 1.  Ailes  supérieure»  variées  de  brun  foncé, 
de  brun  jaunâtre  et  de  jaunâtre  clair;  inférieures  jaune», 
avec  deu.'f  bandes  brunes)  une  tache  jaunâtre,  avec  deux  ^ 

■ points  noirs  sur  le  corselet;  abdomen  sans jirosseîu  bout, 
jaunâCe,  avec  des  anneaux  noir%.  Cette  espèce  est  la  plus 
grande  de  notre  pays.  La  tache  de  son  corselet  ipiitant 
une  télé  de  mort,  le  bruit  aigu  qu'il  fait  entendre,  attri- 
bué par  Réaumur  au  frottement  des  palpes  contre  la 
langue,  et  par  M.  Lorrey,  àl‘air«qui  s'échappe  rapidp*-  / 

ment  de  deux  cavités  particulières  du  ventre,  ont  alarmé 
le  peuple , certaines  années  où  oe  sphinx  était  plus  com- 
mun. Sa  chenille  est,  jaune  avec  des  raies  bleues  sur  1rs 
côtés,  e^a* queue  recourbée  en  zigzag.  Elle  vit  sur  la  - 

• pomme  de  terre,  le  troëne,  le  jasmin  , etc.,  et  se  met  en 

nymphe  vers  la  fin  du  mois  d'août.  L'insecte  parfait  éalot 
eu  sepiembpé.  . ; 


V 


D’aulres  sphinx  ont  l’abdomen  terminé  par  une  brosse 
à’écailles , et  ont  été  placés  par  cette  considération  avec  les 
sésies  (i);  mais  ils  ont  les  caractères  essentiels  dés  sphinx; 
tel  est  celui  du  caille- Util  l^sUlUUarum ^ Lin.),  et  ceux 
qu’on  a nommés  : faciformi» , bombyliformis , etc.  Les  ailes 
d«  ces  deux  derniers  sont  vitrées  ou  'transparentes  en 
grande  partie  (2). 

' • * 
Les  Smérintues.  (SMEaiifTHUS.  Lat.) 

Qui  ont  les  antennes  dentés  en  manière  de  scie  et  n’ont 
point  de  langue  distincte. 

Le  sphinx  du  tilleul , mais  bien  plus  commun  sur  l’orme, 
le  S.  demi- paon,  ceux  àu-peuplier  et  du  chêne,  etc.,  for- 
ment ce  sous'genre.  Us  sont  lourds  et  les  ailes  inférieurès 
débordent  les  supérieures , comme  dans  plusieurs  bombyx. 

Les  autres  sphinx , dont  fes  antennes  sont  souvent  en  fu- 
seau ou  en  corne  de  belier,  et  se  lermiueiit  rarement  par 
une  petite  houpe  d^écailles,  ont  les  palpes  inférieurs  grêles, 
cylindriques  ou  coniques,  bar^s,  avec  le  troisième  article 
très-distinct. 

Leurs  cbenilles , surton*  celles  des  espèces  exotiques,  sont 
ai>uvent  velues,  sans  corne  à l’extrémité  postérieure  et  supé- 
rieure corps , et  se  5lent  une  coque  pour  y achever  leurs 
métamorphosés.  . ^ . 

■ ' Les  SésiES.  (Sesia.) 


Dont  le»  antennes  n’ont  point  de  dentelures  dans  aucun 
sexe,  mais  sont  en  forme  de  fuseau  et  terminées  par  une 
petite  houppe  d’écailles.  ' 


<gr  * 9 

(1)  Fab|-iciiis  ( System.  GIosHt.  ] iei  tcpare  des  »pl|!ax  , leui  le 
nom  gc-nérique-  de  sisie  ; et  1rs  aulree  sitUs  forment  le  genre 
ag$na. 

(2)  Voyez  pour  Ici  autres  espècn , Fsbriciui , lec.  cik 
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lépidoptères. 


Les  écailles  de  l’extrémité  de  l'abdomen  forment  une 
brosse.  Les  ailes  sont  horizontales  et  ont  des  espaces  vitrés. 
Plusieurs  de  œs  insectes  ressemblent  à des  guêpes , ou  à 
d’autres  hyménoptères , à des  diptères , etc.  Leurs  chenilles 
rongent  li^térieur  des  liges  ou  des  racines  des  végétaux , à 
la  manière  de  celles  des  hépîaUs,  des  cossus,  et  s’y  métamor- 
phosent, en  employant  dans  la  construction  de  leur  coque 
les  débris  des  matières  dont  elles  se  sc)pt  nourries  (i). 


Les  ZtoènEs.  (Zyoæna.) 

Sont  les  antennes  sont  encore  simples  dans  les  deux 
sexes , en  fuseau  ou  en  q|rne  de  belier  ,<-mais  sans  houppe  à 
leur  extrémité. 

Ou  a 4bmmé  les  espèces  de  ce  sous-genfe  et  du  suivant 
tphinx-beliers , papillon- phalènet  ^ etc.,  parce^’elles  ont, 
pour  la  plupart,  des  antennes  contournée#  en  manière  de 
cornes  de  belier,  ou  qu’elles  ressemblent  à des  lépidoptères 
nocturnes.  Elles  porte^  ordinairement  lès  ailes  en  toit  et 
volent  lourdement.  Leurs  chenilles  se  nourrissent  des 
feuilles  de  différentes  sortes  de  plantes , et  se  forment  une 
coque  de  soie , tantôt  en  fuseau  , tantôt  ovoïde , qi^jles  at- 
tachent à leurs  tii'ës.  L’insecte  parfait  / dans  léPbspèces 
indigènes  qi|îon  a observées,  entraîne , en  soatant,  hors  de 
^sa  coque , la  dépouille  de  chrysalide  qu’il  a -quittée.  , 

Nous  rapporterons  à ce  sous-genre  tes  eegocirts  (2)  de 
Latreille,  les  thyrides  (3)  de  M.  ^e  Uoffmansegg,  et  les 
tyntonùdes  (.fl  d’Illiger.  • 

\ 

La  Z.  de  la  fllipendule  (^Sphinx  Jllipendulm-  Lin.) 


(1)  Voyes  la  Monographie  d|s  de  L3q|^«  , Hübner,  etc. 
(1)  Bombyx  vtnuUa,  Fab.  ; voyez Catr,  Oen.  Craat.  et  Iniecl.  IV , 
ail. 

. . • 

(3)  Sphinx  fenestrina  Lat.  ibid. 

(4)  Zygæna  ynarcM,  Fab.  j Lat.  ibid. 
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Rœs.  Insect  I,  class.  2,  Pap.  noct.  tvii,  d*un  vert  noir 
ou  bleuâtre  ; six  tebbes rouges  sur  les  ailes  supérieures;  les 
inférieures  rouges , avec  le  bord  postérieuc  de  la  couleur 
du  corps.  Sa  chenille  est  d’un  jaune  citron , un  geu  velue, 
avec  cinq  rangées  de  taches  noires  le  long  du%orps.  Elle 
file  sur  les  tiges  des  plantes  une  coque  d’un  jaune  paille , 
luisante,  fort  allongée  et  en  fuseau.  Sa  surface  est  ridée 
ou  comme  pHssée.  jp’insecte  parfait  en  sort  dans  le  mois 
de  juillet  (i). 

Les  Glaitcopides.  (Glaücopis  ) 

Où  les  antennes,  jamais  terminées'par  une  houppe,  sont  en 
peigné  soit  dans  leS  mâles  seulenCent , soit  dans  les  deux 
sexes. 

Nous  J réunhsons  plusieurs  genres  établis  réaemment , 
tels  que  Ébx  de  procris  , d^alychie , ù'aglaope  et  de 
stygie  (2).  « 

Je  ne  citerai  que  l’espèce  suivante , trèsKX>mmune  dans 
notre  pays.  - • 1^ 

La  G.  turquoise  (^sphinx  statices.  Lin.)  De  Géer , In- 
secl.  Il,  p.  255,  III,  8-10,  corps  d’un  vert  luisant  et 
com^&^ré;  ailes  inférieures  brunes;  antennes  du  mâle 
ayaolPInx  rangs  de  barbes  noires,  cf^les  de  la  femelle 
un  peu  dentées  en  scie.  • 

, On  trouve  dans  les  pays  étrangers,  particulièrement^ 
dans  l’Amérique  méridionale,  un  grand  nombre  d’es- 
pèces de  ce  sous-genrA 


La  troisième  famille  des  Lépidoptères  , 

* Celle  desJNocTURNES.  (NocTUBNi) 
Nous  présente,  ainsi  que  la  famille  pré- 

(1)  Latr.  ibid. 

(j)  Vuyci  Latr.  Ceoer.  Cract.  el  taiect.  IV,  ai5-ai5. 
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cédeute,  des  ailes  bridées,  dans  le  repos, 
au  moyen  de  la  soie,  en  forme  de  crin,  du 
bord  extérieur  des' inférieures,  horizontales 
ou  penchées,  et  quelquefois  roulées  autour  du 
corps  J mais  les  antennes  vont  en  diminuant 
de  grosseur,' de  la. base  à la  pointe,  ou  sont 
sétacées. 

Cette  famille  ne  compose , dans  la  mé- 
thode de  Linnæus,  qu’un  seul  genre,  celui 

Des  Phalènes.  (Phalæna.) 

Ces  lépidoptères  ne  volent  ordinairement  que  la 
nuit  ou  le  soir , après  le  coucher  du  soleil.  Plusieurs 
n’ont  point  de  langue.  Quelques  femelles  sont 
privées  d’ailes  ou  n’en  ont  que  de  très-petites.  Les 
chenilles  se  filent  le  plus  souvent  une  coque  ; le 
nombre  de  leurs  pieds  varie  de  dix  à seize  (i).  Les 
chrysalides  sont  toujours  arrondies  ou  sans  proé- 
minences en  forme  d’angles  ou  de  pointes. 

* Je  divise  ce  genre  très-nombreux  et  d’une  étude  difficile 
CD  huit  petites  tribus.  Les  deux  premières  embrassent  les 
deux  premières  divisions  {aUacua,  bombyx)  du  genre  pha- 
lana  de  Linnæus.  ' 

Les  Bohbycitxs.  (Bombycites.  Lat.) 

Qui  ont  les  ailes  entières  ou  sans  fissures,  soit  étendues, 
soit  rabattues  ou  couchées  horizontalement  sur  le  corps  , 
formant  toujours  alors , par  leur  contour  extérieur  , un 


(i)  DeGéCr  en  a complê  dix-huit,  «t  tonies  membraueuses,  daus 
une  espèce , II,  p.  34S  , et  T , zzx  g so  j zzxi , i3-i6. 
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triangle  plus  ou  moins  large  ou  guère  plus  étroit  à sa  ba^e 
que  long;  dont  les  ailes  supérieures  ne  font  point  arquas 
à l'origine  de  leur  bord  externe  ^et  rétrécifs  ensuite  ; qui 
ont  les  palpes  inférieurs»  tantôt  très-petits,  sous  la  figure 
d’un  tubercule , tantôt  presque  cylindriques  ou  presque  co- 
niques et  dont  l’épaisseur  diminue  graduellement  ; les  deux 
palpes  supérieurs,  ou  ceux  de  la  base  de  la  langue,  ne  pa- 
raissent point  et  sont  entièrement  cachés  ; leurs  chenilles  ont 
seize  pieds  dans  le  plus  grand  Nombre  , quatorze  .dans  les 
autres,  les  deux  anales  manquantet  étant  remplacées  par  une 
double  queue;  la  langue  est  nulle  ou  imperceptible;  les  an- 
tennes sont  dentelées  en  scie  ou  en  peigne , soit  dans  les 
deux  sexes  , soit  au  moins  dans  les  mâles. 

Leur  corselet  est  lainéhx,  et  l’abdomen  ordinairement 
très-volumineux  dans  les  femelles.  Tels  sont  , 

Les  Hépiales.  (üepialds.  Fab.) 

Que  l’on  distingue  à leurs  antennes  presque  grenues  et 
beaucoup  plus  courtes  que  le  corselet. 

Leurs  palpes  inférieurs  sont  très- petits  et  très-velus. 
Les  ailes  sont  en  toit.  Leurs  chenilles  vivent  dans  la  terre 
et  rongent  les  racines  des  plantes.  Elles  ont  seize  pattes. 

du  houblon  (//.  humuli.  Fab.)  Harr.  lus.  ang. 
IV,  a-d.  Le  mâle  a les  ailes  supérieures  d’un  blanc  ar- 
genté, sans  taches;  celles  de  la  femelle  sont  jaunes  aveè 
des  tacfies  rouges.  La  chenille  dévore  les  racines  du  hou- 
blon , et  cause  de  grands  dommages  dans  les  lieux  où  on 
en  fait  une  culture  particulière  (i). 

Les  Cossus.  (Cossus.  Fab.)  ■ i 
Oâles  antennes , aussi  longues  au  moins  que  le  corselet, 
sont  dentelées  en  scie  dans  les  deux  sexes,  ou  demi- 
pectinées  dans  les  mâles  et  simples  dans  les  femelles. 


. (i)  Voyv«  pour  In  aolru  eapèee*  Fabricios  , Eiper  , Cngramellr , 
Hübncr,  Donovin,els. 


LÉPIDOPTiRES.  563 

Leurs  ailes  sont  toujours  en  toit.  L’extrëmité  de  l’abdo- 
men se  prolonge  en  forme  de  queue  ou  d’oviducle  en  ta- 
rière. Les  chenilles  sont  nues,  ont  toujours  seize  pattes  et 
vivent  dans  l’intérieur  des  trf’hres,  qu’elles  rongent  ; elles 
en  font  entrer  la  sciure  dans  la  construction  de*  leur 
coque.  Leurs  chrysalides  ont  des  dentelures  aux  bords  des 
anneaux  de  l’abdomen.  Au  moment  où  l’insecte  va  se  dé- 
velopper, elles  s’avancent  jusqu’à  l'ouverture  extérieure, 
qui  doit  lui  servir  de  passage. 

Plusieurs  cossus  ont  les  antennes  dentelées  en  scie  dans 
les  deux  sexes.  Ce  sont  les  cotiiu  proprement  dits  de  La- 
treille.  Tel  est 

Le  C.  ronge-boi*  ( Cotaua  HgniperdaÆsih,)  Rœs.  Insect. 
tom.  I,  class.  2,  Pap.  noct.  xviii.  Long  d’un  peu  plus 
c^un  pouce. D’un  gris  cendré,  avec  de  petites  lignes  noires, 
très-nombreuses,  sur  les  ailes  supérieures , y formant  de 
petites  veines,  entremêlées  de  blanc.  Extrémité  posté- 
rieure du  corselet  jaunâtre,  avec  une  ligne  noire. 

Sa  chenille,  que  l’on  trouve  au  printemps,  ressemble  à 
un  gros  ver;  elle  est  rougefitré,  avec  des  bandes  transverses 
d’un  rouge  de  sang.  Elle  vit  dans  l’intérieur  du  bois  du 
saule , du  chêne,  mais  particulièrement  de  l’orme.  Elle 
dégorge  une  liqueur  âcre  et  fétide,  contenue  dans  des 
réservoirs  intérieurs  spéciaux,  et  qui  lui  sert,  à ce  qqjil 
parait , à ramollir  le  bois  (i).  " 

Les  autres  cossus  ont  les  antennes  simples  dans  les  fe- 
melles, à moitié  pectinées  dans  les  mâles.  Latreille  les^ 
réunit  dans  son  genre  des  aeutèrea  ( teuxera  ). 

La  chenille  d’une  très -jolie  espèce  {Coaaua  eesculi. 
Fab.),  dont  le  corps  est  d’un  beau  blanc,  avec  des  anneaux 
bleus  sur  l’abdomen  et  des  points  nombreux  de  la  même 
couleur  survies  ailes  supérieures , vit  dans  l’intérieur  du 


(1)  Ajoutez  : cotaua  tarebra  , Fab.  ; phalènt  atrùc , de  Cramer.— 
Coaaua  liluratua , Donov.— C.  ntbtdoaus,  ejuad. 
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marronier  d’Inde,  du  pommier,  du  poirier,  etc.,  et  sou- 
vent dans  leur  moelle  même  (i). 

*Lks  Bombyx.  (Bombyx.) 

Dont  les  antennes  sont  toujours  entièrement  ou  presque 
entièrement  barbues  ou  peclinées  des  deux  côtés,  soit  dans 
’ les  deux  sexes , soit  au  moins  dans  les  mâles. 

Leurs  chenilles  sont  le  plus  souvent  velues  ou  tuberculées, 
épineuses,  etc.  Elles  vivent  des  parties  extérieures  des  vé- 
gétaux, et  se  font,  pour  la  plupart,  une  coque  de  pure  soie. 

Les  unes  ont  les  ailes  étendues  horizontalement.  Elles 
formant  la  division  des  phalènes  aitacus  de  Linnœus,  le 
genre  aitacus  de  M.  Germar,  et  celui  des  saturnies  de 
' M.  Schrank.  Cette  division  comprend  les  plus  grandes  es- 
pèces, dont  les  ailes  ont  souvent  des  taches  vitrées 
nestraiœ  ).  Telles  sont  surtout,  parmi  les  exotiques , Vaüas 
ou  la  phalène  porte-miroir  de  la  Clûne,  le  B.  liesperide,  le 
S.  cecropia , le  B.  luna,  dont  les  ailes  inférieures  se  pro- 
longent en  forme  de  queue , etc.  On  emploie  depuis  un 
temps  immémorial,  au  Bengale,  la  soie  du  cocon  de  deux 
autres  espèces  de  la  même  division , le  bombyx  mylitta  de  Fa- 
bricius  et  la  phalène  cynthia  de  Drury  ( Insecl.  II , vi , 2 ) (2). 
Latreille  s’est  assuré,  d’après  la  communication  qui  lui 
a été  ihite  par  M.  Huzard , d’uu  manuscrit  chinois  sur  cet 
objet,  que  les  chenilles  de  ces  bombyx  étaient  les  vers 
à soie  sauvages  de  la  Chine.  Il  conjecture  qu’une  partie 
des  soiries  que  les  anciens  se  procuraient  par  leur  com- 
, xnerce  maritime  avec  les  Indiens  provenaient  de  la  soie  dé 
ces  chenilles. 

L’Europe  ne  fournit  que  quatre  espèces  de  bombyx  at~ 
’ tacus.  Le  plus  connu  est 


(i)  Rœsel.  Iniect.  III,  xlviii,  5,  Cossus  pyrinus,  Fab. — 
C.  scalarù,  rjuMl.  j phalana  scalaris , Donov.-^P.  mintus,  ejoad.— 
Cossus  vsrbasci  ? F»b. 

(7)  Lion.  Socict.  Tiaiis,  Vtl , p.  39. 
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Le  B.  paon-de-nuit  ou  grand  paon  ( B.  pavonia , major, 
Fab.  )Rœs.  Ins.  IV,  xv-xvii,  le  plus  grand  de  noire 
pays,  ayant  jusqu’à  cinq  pouces  de  largeur,  les  ailes 
étendues;  le  corps  brun,  avec  une  bande  blanchâtre  à l’ex- 
trémité antérieure  du  corselet  ; les  ailes  rondes,  d’un  brun 
saupoudré  de  gris;  une  grande  tache,  eu  forme  d’œil, 
noire,  coupée  par  un  trait  transparent  , entourée  d’un 
cercle  d’un  fauve  obscur,  d’un  demi -cercle  blanc,  d’un 
autre  rougeâtre,  et  en6n  d’un  cercle  noir^  sur  le  milieu 
de  chacune.  La  chenille  qui  vit  de  feuilles  de  diffërens 
arbres,  est  verte,  avec  des  tubercules  bleus,  disposés 
annulairement,  d’où  partent  de  longs  poids  terminés  en 
massue.  Elle  se  file  au  mois  d'août  une  coque  ovale,  mais 
rétrécie  en  pointe  mousse , à double  goulot , et  dont  l’in- 
térieur est  formé  en  partie  de  fils  élastiques  et  conv'er- 
gens,  qui  facilitent  la  sortie  de  l’insecte,  mais  qui  em- 
pêchent l’entrée  de  tout  insecte  ennemi.  La  soie  est  très- 
forte  et  gommeuse.  Le  bombyx  éclot  au  mois  de  mai  de 
l’année  suivante  (i).  - ' - 

D'autres  bombyx  ont  les  ailes  supérieures  Inclinées  en 
toit  ; le  bord  extérieur  des  inférieures  les  déborde  presque 
liorizontaleraent  ( a/œ  reverfœ  ).  Leurs  chenilles  ont  tou- 
jours seize  pattes. 

Quelquefois  leurs  palpes  s’avancent  en  forme  de  bec , et 
leurs  ailes  sont  dentelées.  L'insecte  ressemble  à un  paqTiet 
de  feuilles  mortes.  Ces  bombyx  forment  les  genres  gastro- 
pacha (2) , odonestia  (3) , de  M.  Germar. 

Las  espèces  qui  n’offrent  pas  ces  caractères  , s’associent 
au  genre  des  laaiocampes  de  M.  Scbrank.  Ici  se  place 


(i)  VojTPz  pour  les  aatrrs  espèces  ; Fab.  Entom.  System,  ta  première 
division  des  bombyx  , et  Olivier.  Eiicycl.  mélbod.  ta  première  fa- 
mille du  même  genre.  * 

(î)  Ijc»  b.  quercifolia  , populifoUa  , betul folia  , illidif^a  , etc. 
de  Fabricius. 

^ (3)  B.pruni,  potaloria,  Fah, 


a 
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Le  B.  du  mûrier  ou  le  ver  à soie  (B.  mon.  Lin.)  Rœs.  ^ 
Ins.  111  f vii'ix  < blanchâtre,  avec  deux  ou  trois  raies  ' 
obscures  et  transverses  et  une  tache  en  croissant  sur  les 
ailes  supérieures.  Sa  chenille  est  connue  sous  le  nom ‘de 
ver  à soie.  On  sait  qu’elle  se  nourrit  des  feuilles  de  mû- 
rier, et  qu’elle  se  hle  une  coque  ovale  d’un  tissu  serré  de 
soie  très-fine , le  plus  souvent  d’un  beau  jaune  et  quélque- 
fois  blanche. 

Suivant  I«atreille,  qui  publiera  bientôt  un  mémoire  re- 
latif à l’ancien  commerce  de  la  soie,  le  bombyx  qui  la 
produit  est  originaire  des  provinces  septentrionales  de 
la  Chine.  ' 

La  ville  de  Turfan,  dans  la  petite  Bucharie,  fut  long- 
temps le  rendez-vous  des  caravanes  venant  de  l’Ouest,  et 
l'entrepôt  principal  des  soieries  de  la  Chine.  Elle  était  la 
métropole  des  Sères  de  l’Asie  supérieure,  ou  de  la  Sé- 
rique de  Ptolémée.  Expulsés  de  leurs  pays  par  les  Huns , 
les  Sères  s’établirent  dans  la  grande  Bucharie  et  dans 
l’Inde.  C'est  d’une  de  leurs  colonies,  du  Ser-bend  {Ser- 
) , que  des  missionnaires  Grecs  transportèrent,  du 
temps  de  Justinien , les  œufs  du  ver  à soie  à Constanti- 
nople. Sa  culture  passa , à l’épr  que  des  premières  croi- 
sades , de  la  Morée  en  Sicile,  au  royaume  de  Naples,  et9 
plusieurs  siècles  après  , sous  Sully  particulièrement  , 
«lans  notre  pays.  Mais  les  anciens  tiraient  encore  leurs 
soieries,  soit  par  mer,  soit  par  terre,  des  royaumes  de 
Pégu  et  d’Ava,ou  des  Sères  orientaux,  ceux  qui  sont  le 
plus  généralement  mentionnés  dans  les  écrits  de|  pre- 
miers géographes.  Une  partie  des  Sères  septentrionaux 
réfugiée  dans  la  grande  Bucharie,  en  fesait  même  le  com- 
merce, ainsi  que  semble  l'indiquer  un  passage  de  Denis 
le  Périégèle.  On  sait  que  la  soie  se  vendait  anciennement 
au  poids  de  l'or , et  qulelle  est  aujourd'hui  pour  la  France 
line  source  importante  de  richesse. 

1ÊB.  livrée  neuatria.  Fab. ) Bœs.  Ins.  I,  class.  2, 
pap.  noct.  VI,  jaunâtre,  avec  une  bande  ou  deux  raies 
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transverses  d’un  brun  fauve,  au  milieu  des  ailes  supé- 
rieures. La  femelle  dépose  ses  œufs  autour  des  branches» 
en  forme  de  brasselet  ou  d'auneau.  Sa  chenille  est  ra^ee 
lon^iludiiialemeul  de  blanc,  de  bleu  et  de  rou^^eâtre,  d'où 
lui  vient  le  noiii  de  livrée.  £lle  vit  en  société  et  fait  sou- 
vent beaucoup  de  tort  aux  arbres  fruitiers.  Elle  fait  une 
coque  d'un  tissu  mince^  entremêlée  d'une  poussière  blan- 
châtre. 


Le  B.  procestionnaire  {^B.procestionnea.  Eab.)Réaum. 
Ins.  II,  X,  XI,  cendré,  ainsi  que  les  ailes;,  deux  raies 
obscures  vers  la  base  des  supérieures,  et  uiie  troisième* 
noirâtre ,.uu  peu  au-delâ  ?d.e  leur  milieu;. toutes  .les  trois 
tra  ns  verses.  Les  chenilles  out  le  corps  velu,  d'un  oendré 
obscur,  avec  le  dos  uoirât^e  et  quelques  tubercules  jaunes. 
Elles  avivent  en  sociétés,  sur  le  Chêne,  se  hlent  en  com- 
mun , dans  leur  jeune  âge.,  uue  toile  uù>  elles  «ont  à cou- 
vert, changent  souvent; dp. domicile  jusqu^Rptèl  la  troi- 
sième mue, se  fixent  alors  et  se  forment  uueaulre  habi- 
tation commune,  de  la  même  matière,  semblable  à une 
espèce  de  sac,  et  diviséé'^  iiilérleurement  eu  plusieurs 
cellules.  Elles  eu  sortent  oriliilaireipeut  le  soir  , dans  un 
ordre  processionnaire.  Un  des  ladjvidus'cst  à la  tête  et 
sert  de  guide';  deux  autres  viennent  ènsuite  et  composent 
la'secOiide  ligne;  il  y'  en  a trois  p la  troisième ^ quatre  » 
la  quatrième,  et  aiiisTde‘ siiîte , en  augmentant  toujours 
d’une  unité.  Ils  survéïu  lel  rnuùvemens  du  premier.  Ces 
dhénilles  se  filent  cliabtin'e''uiie  coque  les  ûnés  à côté  des 
aulres,  ivec'Te  tissu'de  laljueile  elles  ihèlent  des  poils 
de  leur  corps;  Ces  poils,  à'insique  ceux  de  plusieurs  autres- 
esjlëces,  sont  très-fins',  pénètrent  dans  la  jieau  et^occa- 
sionnenl  des  déman^éalsons  itSsez  vives  et  des  ampoules. 

Lés  babitans  de  Madagascar  emploient  la  soie  d'üno 
'chéiiille  quf  vit  aussi  en  grande  réunion.  Son  nid  a quel- 
quefois. trois  pieds  de  hauteur,  et  les  coques  sout  telle- 
ment pressées  les  unes  contre  les  autres,  qu’il  n’y  a point 
de  vide.  Un  seul  de  ces  nids  offre  jusqu’à  cinq,cents  coques- 
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. > he  B.  du  pin  ( B.  pytàio^ampa)  est  encore  une  espèce 
, analogue  à celles-ci.  - ■ 

Les  autres  bombjx  ont  lés  quatre  ailes  en  toit  et  en  recou- 
vrement; les  inférieures  ne  dépassent  point  extérieuaement 
celles  de  dessus. 

Tantôt  leurs  chenilles  sont  -allongées , ont  seize  patte» 
très-distinctes,  et  vivent  à nu  ou  sans  fourreau,  comme 
celle 

Du  Bombyx  dUparaU  ( B,  dUpar.  Fab.  ) Rœs.  Insect. 

I,  cl.  a,  pap.  noct.  ni,  dont  le  mâle,  beaucoup  plus 
* petit,  a les  ailes  supérieures  brunes,  avec  des  raies  on- 
dées , noiritres;  et  dont  la  femelle  est  blanchâtre,  sFvec 
des  taches  et  quelque»  raies  noires  sur  ces  mêmes  ailes. 

• Elle  recouvre'  ses  oeufs  avec  les  poils  nombreux  qu’elle 
porte  â rektrémité  de  fabdomeu.  Sachenille  fait  souvent 
du  tort  à nos  arbres  fruitiers.  • m , /•  ' 

D'autres  chenilles  de  cette  subdivision  ont  des  Ai^eUe» 
et  des  pinceaux  de  poils  r ' " ' 

Telle  est  le  B.  itoilê  antiqua,  Fab.)  Rœs.  ibid.  , 
XXXIX , la  fcm.  ; ni , cl.  2 , pa]^.  noct.  xiii , le  mâle. 

I.e  mâle  a les  ailes  supérieures  fauves , avec  deux  raies 
transverses , noirâtres,  et  une  tache  blanche  vers  l’angle 
interne.  La  femelle  est  remarquable  en  ce~qu'elle  est 
presque  aptère.  Son  abdomen  est  très-volumineux. 

r.'  . l 

Tantôt  tes  chenilles  des  bombjrx  à ailes  en  toit,  ayant 
toujours  le  cprps  allongé  et  seize  pattes  distinctes,  se  ren- 
ferment dans  un  fourreau  de  soie , qu'aies  traînent  avec 
elles,  et  auquel  elles  attachent  des  petits  morceaux  de 
feuilles , des  fétus  de  paille,  de  petites  baguettes  de  bois  sec,- 
ou  d’autres  objets,  qui  en  imposent  aux  yeux  de  l’observateur. 
Ces  bombyx  forment  le  genre  ptyche  de  M.  Schrank  (i). 
Tantôt,^ encore  d’autres  chenilles  ont  le  corps  court. 


; • 'J  J • 

(1)  Les  bombyx  ; i-iciella , mustella,  etc.  de  Ftbiicios. 

r*  . 
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ovale  I en  forme  de  cloporte  «et  paraissent  dépourvues  de 
pieds,  ou  n’avoir  à leur  place  que  de  simples  mamelons  (i). 

Nous  connaissons  enfin  des  chenilles  qui  n’ont  que  qua- 
torze pieds.  Les  deux  derniers  manquent , et  le  corps  est 
1 terminé  par  deux  appendices  longs  et  mobiles , formant 
une  sorte  d?  queue  fourchue  (z).  Schrank  distingue  ces 
bombyx  par  le  nom  générique  de  centra.  , > 

La  seconde  tribu  des  lépidoptères  nocturnes , relie 
Des  Faüx-Bombyx.  ( Noctüo-Bombycites.  Lat.  ) 

Se  compose  des  lépidoptère  nocturnes , semblables  aux 
bombycites , mais'  qui  ont  une  langue  très-distincte  et  se 
prolongeant  notablement,  lorsqu’elle  est  déroulée,  au-delà 
de  la  tête.  Les  ailes  àbnt  en  toit.  Tels  sont  * 

Les  Arcties.  ( Ahctia.  Schr.  Lat.  ) 

Dont  les  antennes  sont  en  peigne  dons  les  mâles;  qui  ont 
les  palpes  inférieurs  très-velus  et  la  langue  courte.  . 

queue  d’or  ( Bombyx  chrysorrhaa.  Fab.  ) Roes.  Ins. 
I,  class.  2,  pap.  noct.  xxir.  Ailes  blanches , sans  taches; 
extrémité  postérieure  de  l’abdomen  d’un  brun  fauve.  Sa 
chenille,  certaines  années,  dépouille  de  leurs  feuilles  des 
bois  entiers.  ' ,• 

, Ta' -d.  martre  ( Bomhyx  caja,  Fab.)  Roes.  ibid.  i.  Tête  et 

corselet  bruns;  ailes  supérieures  de  la  même  couleur, 
avec  des  raies  irrégulières  blanches;  ailes^  inférieures  et 
dessus  de  l’abdqpien  rouges,  avec  des  taches  d’un  notf 
^ bleuâtre.  Sa  chenille,  qui  vit  sur  l’ortie,  la  laitue,  sur 
lorme,  etc.,  a^  été  nommée  Vhirissonne  ou  Vours  , à 
raison  des  poils  longs  A nombreux  dont  elle  est  garnie. 
Elle  est  d’un  brun  noirâtre,  avec  des  tubercules  bleua, 

I disposés  en  anneaux  (3). 

. • • » • i-  . • 

— ..  I t. 

(i)  Les  bepiales  ; lestutfo , tuellus , bufo  , etc.  cjusd. 

(î)  Les  bombyx  : v imita,  farcula,  f agi , Fab.  ; B.  trminea , Esp. 
'(î)^-Vo3re*  poorlts  autres  espèces,  Lalr.  Gen.  Crus^et  Insecl.  IV, 
p.  ssojGermar,  iomij'c, 


Les  Calumorphes.  ( Callimorpha.  Lal.  ) 

« 

Où  les  antennes  sont  toqt  au  plus  ciliés  dans  les  mâles; 
les  palpes  inférieurs  ne  sont  couverts  que  de  petites  écailles; 
la  langue  est  longue. 

Une  espèce  très -commune  dans  notre*pays  est  celle 
dont  la  chenille  se  trouve  sur  le  seneçon.  {^Bombyx  jaco- 
beœ.  F.  Rœs.  Insect.  cl.  2,  pap.  noci.  xlis.  ) Klleest  uoire. 
Ses  ailes  supérieures  ont  une  |igne  et  deux  points  d'un 
rouge  carmin.  Les  inférieures  sont  de  cette  couleur  et 
bordées  de  noir.  La  chenille  est  jaune,  avec  des  ianoeauje 
noirs  (i).  ' ' ‘ ' 

, • t ^ ^ J"'"'  ♦ 

Les  litkosies  de  Fabricius  paraissent , sous  plusieurs  rap- 
ports  naturels,  avoisiner  les  lépidoptères  de  cetie  tribu; 
mais  nous  les  placerons,  à raison*  de  leur' lorme  étroite  et 
allongée,  dans  la  tribu  des  tinéïles , comme  avait  fait  Lin- 
nœus. 

. La  troisième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  celle 


• Des  Arpenteoses.  (Phalen’.^  gEometræ.  Lin,' — 

’ ‘ Phalænites.  Lat.  y 

....  ..  • • ; :;i-  ■ 

Ne  se  distingue  ^rigoureusement  des  deux  précé(}entes 
que  par  la  considération  de  leur  forui^,  dans  jcpc  pre- 
mier‘âge.  La  plupart  de  léurs'  chenillès  n’ont ‘que  dix 
pattes  et  sont  connues  sous  le  nom  A'arpenteuses.  Les  autres, 
^én  ti^s-petit  nombre,  en  ont  deux  ou  même  quatre  de  j)!us; 
dans' celles  qui  'en  ont  douze,  la  prémihre  p^ ré  des  mem- 
braneuses est  plus  petite  que  là'  siijvaule;  dans  ceiies,qui 
en  ont  quatorze,  les  deux  pattes' postérièures  manquent,  et 
ne  sont  point  i^em placées  par  Jeux  appendices , eu  forme 
*dé' queue,  commé  dans  quelques  bomb_y.x.  *'  ’ * 

Les  lépidoptères  nocturnes  décèlle  tribu  ont’,  en  général, 
*fe  c'orps  plus  allongé  et  beaucoup  plus  grêle  que  ceux^  des 
tribus  précédentes.  I^urs  ailes  sont  «guvent  grandes^  élén- 


(i)  Lies  mêmci  ourrages. 
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dues  liorizontalement , avec  des  teintes  et  des  dessins  com- 
muns aux  quatre. 

Les  cbiysalides  sont  presque  nues  ou  leur  coque  est  très- 
mince  et  .peu  fournie  de  soie.  • 

Cette  tribu  ne  comprend  qu'un  sous-genre« 

Celui  des  Phalènes  proprement  dites.  (PHAL.BNA.  ) 

Quelques  chenilles  ont  quatorze  pieds,  et  sont  unique- 
ment privées  des  deux  postérieurs  ; leur  corps  se  termine 
en  pointe.  . 

Elles  plient  les  feuilles  dont  elles  se  nourrissent  et  s’y 
tiennent  cachées.  Laspeyre  fait  un  genre  de  oes  espèces  , 
»oii»  ]e  ïiom  de  platypleryx,  ■'  .<  •« 

Celle  de  la  phalène  perle  ( margantaria.  Fàb.  ) a douze 
pieds;  mais  toutes  les  autres  n’eai  ont  que  dix. 

La  phalène  ■'du  sureau  (/*.  eambuâaria.  Lin.)  Rces. 
Insect.  I,  class.  3,  pap.  noct.  vi , une  des  plus  grandes 
de  nos  pays , est  d’un  jaune  de  soufre;  ses  ail^p.sont  éten- 
dues et  marquées  de  deux  raies  transverses  et  brunes}  les 
inférieures  se  prolongent , à l’angle  extérieur , en  forme 
‘ de  queue,  et  on  y remarque  deux  petites  taches  noirâtrm. 
Sa  chenille  est  brime  et  ressemble  pour  la  forme  et  ‘la 
couleur  à un  petit  bâton;  sa  tête  est  plate  et  ovale. 
M.  Leach  (Zool.  luUcell.)  forme  avec  cette  phalène  et 
quelques  autres  espèces,  dout  les  ailes  inférieures  ont 
la  même  figure,  un  genre  qu'il  nOmme  ourapUryx. 

Nous  citerons  encore  : - ■ . 

La  P.  du  lilas  ( P.  syringaria.  Lin.  ) Rœs.  ibid.  Xi'dont 
les  antennes  sont  pectiiiées  dans  le  mâle;  qui  a les  ailes 
anguleuses  , et  jaspees  par  un  mélange  de  jaunâtre,  de 
brun  et  de  rougeâtre.  Sa  chenille  a quatre  gros  tubercules 
sur  le  dos,  outre  d’autres  plus  petits,  et  une  corne  ou  cro- 
chet, sur  le  hnitiëiiie  anneau."’  ' 

La  P.sdu  grosciller[  P.  grossulariala.  Lin.)  ifœs.  ibid. 
Il , dont  les  ailes  sont  blanches , olkuchetées  de  noir  ; 
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■ deux  bandes  d'un  jaune  aurore  sur  le  dessus  des  supé* 
rieures  • une  vers  la  base  et  l’autre  un  peu  au-delA  du 

. milieu.  Sa  chenille  est,  en  dessus,  d’un  gris  bleuâtre, 
tacheté  de  noir,  avec  les  côtés  inférieurs  et  le  ventre 
jaunes , pointillés  de  noir. 

f La  femelle  de  la  P/i.  hiémale  {Ph.  brumata.lÂn^  ainsi 
que  celles  de  quelques  autres  espèces  analogues,  n'ont  que 
' des  rudimens  d’ailes.  Ces  espèces  paraissent  en  hiver. 
De  Géer  décrit  une  espèce  ( Ph.  à six  ailes  ) dont  le 
mâle  semble  avoir  six  ailes,  les  inférieures  aérant  au  côté 
interne , un  petit  appendice  qui  se  couche  sur  elles  (i).  ^ 

La  quatrième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  celle 

oc!  Des  DUTOÏDES.  (PuALÆlfÆ  PTRALIDSS.  Lio.  ) 

Nous  offre  des  espèce's  très  • analogues  aux  phalènes 
proprement  dités , mais  qui  ont  les  palptes  supérieurs 
à découvert,  et  non  cachés  sous  les  inférieurs,  comme 
dans  la  plupart  des  lépidoptères,  à l'exception  encore  de 
quelques  linéiles.  Leurs  ailes  forment  avec  le  corps, 'sur 

■ les  côtés  duquel  elles  ' s’étendent  horizontalement , «me 
sorte  de  delta,  dont  le  côté  postérieur  a,  dans  son  milèeu, 
un  angle  rentrant , ou  paraît  fourcha.  Les  antennes  sont 
ordinairement  simples.  • 

Les  chenilles  ont  seize  pattes.  La  plupart  se  logent  soit 
entre  des  feuilles  qu’elles  plient  ou  qu’elles  entortillent, 
soit  dans  d'autres  matières , dont  elles  se  nourrissent,  et 
avec  les  parcelles  desquelles  elles  se  font  même  des  four- 
reaux fixes , des  espèces  de  galeries. 

Les  lépidoptères  deltoïdes  composent  le  sous'genre  ' 

Des  Botvs.  (Botys,  Aglossa.  Lat.  ) 

Le  "B.  de  la  graisse  ( Pluüoena  pinguinalis.  Lin.  ) De 
6.  Insect.  II,  vj,  g— iz;  Reaum.  Ins.  III,  xx,  5 — 11  • 


(i)  V'oyc*  pour  lcu|iitr«t  espccct  Fabriciiit  et  Iliibner, 
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lans  trompe;  ailes  supérieures  d’uugris  d'agatbc, avec  des 
raies  et  des  taches  brunes  et  noires.  On  la  trouve  dans 
l’intérieur  des  maisons,  sur  les  murs.  Sa  chenille  est  rase, 
d’un  brun  noirâtre  et  luisant.  £lle  se  nourrit  de  matières 
buljreuses  ou  graisseuses  ; Réaumur  la  nomme  fauttt- 
teigne  des  cuirs,  parce  qu’elle  ronge  aussi  ces  matières, 
de  même  que  les  couvertures  des  livres  et  des  insectes 
morts.  Elle  se  construit  un  fourreau , en  forme  de  long. 

. tuyau,  qu’elle  applique  contre  les  corps  dont  elle  vit,  et 
qu’elle  recouvre  de  grains , composés  en  majeure  partie 
de  ses  excrémens.  Suivant  Linnœus,on  la  trouve,  mais 
rarement,  dans  l’estomac  de  l'homme,  où  elle  produit 
• des  effets  plus  alarmans  que  ceux  qu’occasionnent  les 
vers  intestinaux. 

Une  autre  espèce  {P.farinalis)ie  trouve  aussi  dans 
nos  maisons.  Sa  chenille  mange  la  farine. 

■y 

Plusieurs  antres  fréquentent  habituellement  les  lieux 
aquatiques;  telles  sont  celles  qu’on  a nommées  t/io/a/no- 
gala,  stratiolata , paludata,  lemnata,  nympheata,  etc.  Leurs 
chenilles  se  tiennent  dans  l’eau , et  se  fabriquent  avec  les 
feuilles  de  diverses  plantes,  dont  elles  se  nourrissent,  des 
tuyaux  où  elles  sont  à couvert. 'Leur  corps  a plusieurs  ap- 
pendices pour  la  respiration  ; ce  sont  de  fausses  branchies. 

' Lâ  chenille  de  la  Phalène  queue-jaune  (P,  urücala. 
Lin.),  qui  appartient  au  sous-genre  des  botys,  roule  les 
feuilles  de  l’ortie.  Elle  reste  très-longtems  sous  sa  forme, 
dans  la  coque  qu’elle  s’est  préparée,  pour  se  changer  en 
chrysalide  (i). 

La  cinquième  tribu  des  lépidoptères  nocturnes,  celle  • 
Des  Noctüélitks.  (Noctoæeites.  Lat.)  ' 

' Semblable  aux  précédentes , quant  à la  coupe  et  à ta 


(i)  Voyez  pour  tes  autres  espèces  LatrsOrner.  Crust.  et  Insect.  IV  , 
p.  Sa8  et  22g;  Fabriclus,  diyision  ***  des  Hiibiier,  etc. 
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grandeur  relative  des  ailes,  et  quant  à leur  position  dans 
repos,  nous  montre  pour  caractère  distinctif  des  palpes  in- 
férieurs, terminés  brusquement  par  un  article  très-petit  ou 
beaucoup  plus  menu  que  le  précédent  ; celui-ci  est  beau- 
coup plus  large  et  très-comprimé. 

Les  noctuélites  ont  le  corps  plus  couvert  d’écailles  que  de 
duvet  laiueux.  Leurs  antennes  sont  ordinairement  simples. 
Elles  ont  presque  toutes  une  langue  longue  et  cornée.  Leur 
corselet  est  souvent  huppé  en  dessus;  l'abdomen  a Ig  forme 
d’un  cône  allongé  ; leur  vol  est  rapide.  Quelques  espèces 
paraissent  pendant  le  jour. 

Leurs  chenilles  ont  communément  seize  pattes;  les  autres 
en  ont  deux  ou  quatre  de  moins  ; mais  les  deux  postérieure» 
ou  les  anales  ne  manquent  jamais , et  dans  celles  qui  n'en 
offreut  que  douze,  la  paire  antérieure  des  membraneuses 
est  aussi  grande  que  la  suivante.  La  plupart  de  ces  chenilles 
se  renferment  dans  une  coque,  où  elles  achèvent  leurs  mé- 
tamorphoses. 

Ces  lépidoptères  embrassent  la  division  des  phalinet  de 
nuit  ( noctucB  ) de  Linnœus , et  forment  aujourd'hui  le  sous* 
genre 

• ^ 

Des  Noctuelles.  (Noctua.) 

Les  irèbes  de  Latreille  se  distinguent  des  autres  par  la 
dernier  article  de  leurs  palpes  inférieurs  qui  est  allongé 
et  nu  (i). 

Ses  herminUs , auxquelles  il  rapporte  les  hyblèe*  de 
Fabricius  et  plusieurs  de  ses  crambus,  ont  les  palpes  très- 
grands  et  recourbés  sur  la  tête.  Leur  port,  d'ailleurs,  a 
beaucoup  d'affinité  avec  celui  des  phalène»  pyralee  de 
Linnæus  (z). 


(i)  Lslr.  CoDsid.  gén.  lor  tel  Crn«t.  , etc.,  et  Oeo.  Cnut,  IV, 
p.  SS5.  . , 

(a)  Latr.  Geu.  Crusf.  et  lasect.  ibid.  p.  aaS. 
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Parmi  ses  noctuelles  propres,  il  y en  a,  et  c’est  le  plus 
grand  nombre  , dont  les  chenilles  ont  seize  pattes.  Nous  y 
remarquerons 

La  N.  fiancée  {^N.  eponsa.  Fab.  ) Roes.  Ins.  IV,  xix  , 
d’un. gris  cendré;  corselet  en  crête;  ailes  en  recouvre- 
ment; de  dessus  des  supérieures  d’un  gris  obscur,  avec 
des  raies  noires,  irès-ondées,  et  une  tache  blanchâtre 
divisée  par  quelques  traits  noirs;  dessus  des  inférieures 
d’un  rouge  vif , avec  deux  bandes  noires  ; abdomen  eniiè^ 
remenl  cendré.  • 


Sa  chenille  vit  sur  .lechène;  elle  est-grise  avec  quelques 
taches  obscures , irrégulières,  et  de  petits  tubercules  ; son 
huitième  anneau  a une  bosse  sur  laquelle  est  une  plaque 
jaune.  Cette  espèce  et  quelques  autres  sont  connues  sous  I9 
nom  à.elichenée8,  parce  que  leurs  chenilles  ont  la  couleur 
des  lichens  qui  viennent ‘sur  les  arbres.  Elles  ont  les 
quatre  pieSs  membraneux  antérieurs  plus  courts  et  mar- 
chent à la  manière  des  arpenteuses. 


Le  N.  accordée  (N.  pacta,  Fab.)  est  de  ce  nombre; 
Elle  est  distinguée  des  autres  par  la  couleur  rouge  du  dessus 
de  son  abdomtti.  Elle  ne  se  trouve  qu’au  nord  de  l’Europe. 

Les  chenilles  de  quelques  - unes  n’ont  que  douze  pattes. 
L’insecte  parfait  a souvent  des  taches  dorées  ou  argentées 
sur  les  ailes  supérieures.  Telles  sont  les  deux  espèces 
suivantes. 


^ La  N»  gamma  (-V.  gamma»  Fab.)  Roes.  Ins.  I , clas.  3. 

. pap.  noct.  Y,  a le  corselet  en  crête;  le  dessus  des  ailes 
supérieures  brun  , avec  des  nuances  plus  claires  , et  une 
tache  dorée,  représentant  un -lambda  ou  un  gamma  cou- 
ché de  côté,  dans  leur  milieu.  Lorsqu’on  presse  l*fextré- 
4T  mité  postérieure  de  l’abdomen  du  mâle,  on  en  lait  sortir 
deux  houppes  de  poils.  La  chenille  vit  sur  plu'sieurs  plantes 
potagères.  ' 

» • 

La.iV.  ^orée  (iV.  chrysitis,  Fab.).  Esp.  noct.  ClX.y  F.  X-5» 

I 


INSECTES 


Ailes  supérieures  d'un  brun  clair , traversées  par  dâu: 
bandes  couleur  de  laiton  poli. 

Quelques  chenilles , comme  celles  de  la  N.  du  bouillon 
blanc  {verbaaci),  de  la  iV.  de  P armoise  {or  UnUaiœ),  de  la 
N.  de  P absinthe  (absinthii),  etc.,  ont  Tbabitude  parti- 
culière de  se  nourrir  des  fleurs  des  plantes  qui  leur  sont 
propres  (i). 

D'autres  espèces  de  noctuelles  ont  les  antennes  pecti- 
' nées , et  pourraient  être  réunies  dans  un  sous-genre  dis- 
tinct du  précédent,  comme  par  exemple  la  N.dasgra- 
nûnies  ( P.  graminis.  Lin.  ) , dont  la  cbenille’ravage  quel- 
quefois les  prés  de  la  Suède. 

La  sixième  petite  tribu  des  lépidoptères  nocturnes  : 


Lxs  Tordedsis.  (PHAI.ÆNÆ  TORTRiCES  de  Linnsus.) 

» 

Ont  les  plus  grands  rapports  avec  les  lé[^optères  des 
deux  précédentes.  Les  ailes  supérieures  , dont  le  bord  ex- 
térieur est  arqué  à sa  base  et  se  rétrécit  ensuite,  leur  forme 
courte  et  large , en  ovale  tronqué , donne  à ces  insectes  une 
physionomie  particulière.  On  les  a nommés  : phalènes  à 
larges  épaules  , phalènes  chappes,  % 

Ces  lépidoptères  sont  petits,  agréablement  colorés, 
portent  leurs  ailes  en  toit  écrasé  ou  presque  faorixontale- 
ment,  mais  toujours  couchées;  les  supérieures  se  croisent 
même  un  peu  alors,  le  long  de  leur  bord  interne.  Les 
palpes  inférieurs  avancent  souvent  en  forme  de  petit  fu- 
seau , ou  sont  recourbés  sur  la  tète. 

Leurs  chenilles  ont  seize  pattes,  le  corps  ordinairement 
ras  ou  peu  velu , tordent  et  roulent  les  feuilles;  elles  fixent 
successivement,  et  dans  un  même  sens,  divers  points  de 
leur  surface,  par  des  couches  de  fils  de  ^ie,  se  font 


(i)  Voyez  pooT  les  aatrci  eipècei , Olivier , art.  noctuelle  de  l’En.» 
cycl.  metUodiqae,  el  l.at.  Geiier.  Crnst.  et  Insrcl.  IV  , p.  234.  Voyex 
auisi  le  Catalogue  syMroialiqne  des  ^pidoplcres  de  Vienne.  * 
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ainsi  un  tuyau  où  elles  sout  à couvert  et  où  ell^s  mangent 
trapquillement  le  parenchyme  de  ces  feuilles.  D’autres  ont 
pour  retraite  plusieurs  feuilles  ou  des  fleurs  qu’elles  lieuL 
toujours  avec  de  la  soie.  11  en  est  qui  s'établissent  dans  les 
fruits. 

Plusieurs  ont  l'eatrémilé  postérieure  du  corps  plus  étroite, 
et  Réaumur  les  nomme  chenilles  en  forme  de  poisson. 
Leur  coque  a la  figure  d’un  bateau.  Ces  coques  sont  tantôt 
de  pure  soie,  tantôt  mélangées  de  diverses  matières. 

Les  tordeuses  composent  le  sous -genre 

Des  Ptrales.  (Fyralis.  Fab.  ) 


La/*,  des  pommes  {P.  pomana.  Fab.)  Rœs.  Insect.  I, 
Ciass.  4<  Pap-  noct.  ziii,  d’un  gris  cendré;  ailes  supé- 
rieures finement  rayées  en  dessus  de  brun  et  de  jau- 
nâtre, avec  une  grande  tache  d’un  rouge  doré.  Sa  che- 
nille se  nourrit  du  pépin  des  pommes.  L’insecte  parfait 
avait  déposé  ses  œufs  sur  leur  germe. 

La  P.  de  la  vigne.  (P.  vilis.)  Bosc.  Mém.  de  la  Soc. 
d’Âgric.  II , IV,  6.  Ailes  supérieures  d’un  verdâtre  foncé, 
avec  trois  bandes  obliques , noirâtres,  dont  la  troisième 
terminale.  Sa  chenille  fait  de  grands  dégâts  dans  les  vi- 
gnobles. * 

t 

La  P,  verte  à bandes  {P.  prasimaria.  Fab.  ) Rœs.  Ins. 
TV , Z , la  plus  grande  des  espèces  connues.  Dessus  des 
ailes  supérieures  d’un  vert  tendre  , avec  deux  lignes 
obliques  blanches. 

Sur  l’aulne  et  sur  le  chêue.  Sa  chenille  est  du  nombre  ( 
de  celles  que  Réaumur  compare  à un  poisson.  Sa  coque  a 
la  forme  d’un  bateau.  , 

La  septième  tribu  des  lépidoptères  diurnes  ; , ' ! ' 

’ . ’ 

Celle  des  Tineites.  (Phalæitæ  TiNEÆ.  Lin.) 

A , de  même  que  les  précédentes , les  ailes  entières  on 
sans  fissures;  mais  leur  forme  et  leur' port  sont  différeosv 
TOME  3.  • ' 37 
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Les  supérieures  sont  étroites  et  fort  allongées , tandis  quo 
les  inférieures  s’étendent  beaucoup  en  largeur  et  sont  plis- 
sées  dans  le  repos.  Tantôt  couc liées  sur  le  corps,  tantôt 
moulées  autour  de  lui  ou  pendantes  et  serrées  sur  ses  côtés , 
elles  lui  forment  une  sorte  de  manteau.  Ainsi  enveloppe  , 
lecorps  de  l'insecte  a une  figure  linéaire  ou  celle  d'un  triangle 
long  et  fort  étroit. 

Ces  lépidoptères  sont  très-petits,  mais  souvent  ornés  de 
couleurs  brillantes , avec  lè  bord  postérieur  de  leurs  ailes 
frangé.  Leurs  chenilles  ont  communément  seize  pattes.  On 
en  trouve  deuxde  moins  à quelques  autres  , et  jusqu’à  dix- 
huit  et  foutes  membraneuses  dans  une  espèce  de  mineuse. 
Leur  corp  est  ordinairement  ras  et  peu  coloré. 

Les  espèces  qui  vivent  dans  des  tuyaux  portent  le  nom  de 
teignes  ; mais  on  les  a distinguées  en  teignes  et  en  fausses- 
teignes,  suivant  que  leurs  habitations  soûl  portatives  ou  &xes. 
Plusieurs  des  teignes  qui  gâtent  ou  détruisent  les  étoffes  de 
laine,  les  pelleteries,  etc.,  sont  de  la  première  sorte.  Ce* 
fourreaux  sont  construits  des  matières  dont  la  chenille  se 
nourrit , liées  avec  de  la  soie , ou  superposées  sur  un  tujrau 
de  cette  substance.  On  en  connaît  qui  emploient  jusqu’aux 
lichens  des  murs.  La  forme  de  ce  fourreau  varie.  Ces 
chenilles  savent  l’allonger  par  un  bout,  eu  même  le  fendre, 
pour  y ajouter  une  nouvelle  pièce  et  l’élargir,  à mesure 
qu’elles  croissent.  Elle^^  subissent  leurs  métamorphoses, 
après  en  avoir,  au  préalable,  fermé  les  ouvertures  avec  de 
la  soie. 

D’autres  chenilles  de  cette  tribu  ont  été  nommées  mi- 
neuses, parce  qu’elles  creusent  en  divers  sens,  et  souvent 
en  mAière  de  galeries  , le  parenchyme  des  feuilles  duut 
elles  se  nourrissent.  Telle  est  l’origine  de  ces  portions  des- 
séchées , en  forme  de  taches,  de  lignes  ondulées , que  l’on 
observe  sur  beaucoup  de  feuilles.  Les  boutons,  les  fruits, 
les  semences,  souvent  même  celle  du  blé,  enfin  jusqu’à 
des  galles  tésmeufe«  de  quelques  arbres  contfèzcs , servent 
de  domicile  et  de  uourriturç  à d’autres. 
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Celte  tribu  est  mainlanant  composée  de  plusieurs  sous- 
genres. 

Les  uns  n’ont  que  deux  palpes^ apparehs;  les  supérieurs 
sont  cacliés. 

Tantôt  les  palpes  inférieurs  se  recourbent  dès  leur  ori- 
gine , comme  dans  les  sous-genres  suivons  : 

Les  Litrosies.  (Litrosia.  Fab.  ) 

Qui  ont  une  langue  allongée  et  très-distincte;  les  antennes 
écartées  k leur  naissance  (en  peigne  ou  barbues  dans  plu- 
sieurs mâles);  les  palpes  inférieurs  moins  longs  que  la 
tête , cylindriques , avec  le  dernier  article  fort  court. 

Leurs  ailes  sont  couchées  et  croisées  sur  le  corps.  Leur 
front  n’est  point  huppé.  Leurs  chenilles  vivent  à nu  ou  sans 
fourreau  (i). 

Les  Yponomeutes.  (Yponomedta.  Lat.) 

Très-voisines  des  lithosies , mais  ayant  les  palpes  infé- 
rieurs plus  longs  que  la  tête,  avec  le  dernier  article  allougé 
et  conique;  ils  forment  souvent  deux  espèces  de  cornes 
pointues  et  recourbées  en  arrière  de  la  tête. 

Les  espèces  dont  les  palpes  sont  très-longs , forment  le 
genre  des  oecophores  de  Latreille. 

L’Y.  du  fusain.  ( Tinea  evonymella.  Fab.  ) Roes.  Insect. 
1,  Class.  4<  Fap.  noct.  viii.  Ailes  supérieures  d’un  blanc 
luisant,  avec  des, points  noirs  très-nombreux;  ^infé- 
rieures noirâtres. 

X’ Y.  du  cerisier.  ( Tinea  padella.  Fab.  ) Roes.  ibid.  vu. 
Ailes  supérieures  d'un  gris  plombé , avec  une  vingtaine 
de  points  noirs. 

La  chenille,  ainsi  que  celle  de  la  précédente,  vit  en 
société  nombreuse,  sous  une  toile.  Elle  se  multiplie  quel- 
quefois prodigieusement  sur  nos  arbres  fruitiers , dont 


(i)  Vnyes  Fabticiu*  , Eutom.  System,  tuppl. 
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elle  dévore  les  feuilles.  Leurs  brandies  semblent  être 
recouverles  de  crêpes  (i). 

Les  Alücites  CAldcita)  deFabricius,  ou  les  Adèles 
de  Latreille. 

Qui  ont  une  langue  distincte;  les  antennes  excessivement 
longues , très-rapprochées  à leur  base;  et  les  jeux  grands 
et  presque  contigus  dans  les  mâles. 

Leurs  palpes  inférieurs  sont  courts , cylindriques  et  velus, 
lieurs  ailes  sont  très-brillautes.  On  trouve  ces  insectes,  au 
printemps  • dans  les  bois. 

JL'^.  de  Degéer.  {^A.  Degeerella.  Fab.  ) Deg.  Insect.  I , 
XXXII , i3.  Antennes  trois  fois  plus  longues  que  le  corps, 
blanchâtres,  avec  la  partie  inférieure  noire;  ailes  supé* 
rieures  d'une  jaune  brun  doré,  sur  un  fond  noir  quij 
forme  des  raies  longitudinales,  avec  une  large  bande 
d’un  jaune  d'or , bordée  de  violet , transverse. 

IjA.  de  Rèaumur  ( A.  Reaumurella.  F.  ) est  noire , 
avec  les  ailes  supérieures  dorées , sans  taches  (ï). 

Les  TEIG^Ks.  (Tinea.) 

Semblables  aux  alucites  par  les  palpes,  mais  dont  la 
langue  e^l  peu  distincte , ou  très-courte,  et  composée,  au 


(i)  Nous  pUcrrons  danser  ioua-genrr  beaucoup  de  leigoetde  Fabri- 
cilla  , tÉftea  que  celles  qu’il  nomme  bracelella,  leucatella  , cincteüa, 
oUvielJa  , geofroyelta  , ech^erella  ■ rœtella  , Imnella  , rajella  , 
etc. , et  la  plupart  des  espèces  dont  les  clienilles  sont  mineuses  ou 
rouleifSes  de  feuilles. 

La  teigne  des  blés,  qui  fait  tant  de  ravages  dans  les  dépaite- 
niens  ineridionaiix  de  la  France  , appartient  au  même  sous-genre  , 
ainsi  que  la  leigne  Aarrùe//a  , dont  lacbenille,  suivant  les  observa- 
tions de  M.  Hntier  61s  , ao  forme  une  sorte  de  liamac. 

(a)  Voyi  Z pour  les  autres  espèces  Fabricius  , Entom.  System,  sup- 
plcm.  J Latr.  Geri.  Crust.  et  Inaect.  IV,  p.  2*3  j-Hiibnor  sur  les  lêpid. 
d’Eitroite , etc. 
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plus,  de  deux  très-petits  Blets  membraneux  et  disjoints; 

leurs  antennes  sont  écartées  ; leur  tète  est  huppée. 

• • 

La  T,  des  tapisseries,  ( Pyralis  tapexana,  Fab.)  Kéaum. 
Jnsect.  lïl,  XX,  2-4*  Ailes  supérieures  noires;  leur  ex- 
trémité postérieure  , ainsi  que  la  tète^  blanches. 

La  chçnille  ronge  les  draps  ou  d'autres  étoffes  de 
laine,  cachée  sous  une  voûte  ou  un  demi- tuyau , qu'elle 
forme  de  leurs  parcelles,  et  qu'elle*allonge  en  avançant. 
C’est  une  fausse-teigne  pour  Réaumur. 

La  T,  des  draps  ( Tinea  sarcitella,  Fab.  ) Réaum.  1ns. 
III,  VI,  9»  IV  f d'un  gris  argent^;  un  point  blanc  de 
chaque  côté  du  corselet.  Sa  chenille  se  trouve  sur  les 
draps  et  les  étoffes  de  laine.  Elle  se  fabrique , en  tissant 
avec  de  la  soie,  les  brins  qu'elle  détache,  un  tuyau  im« 
mobile;  elle  l'allonge  par  le  bout,  à mesure  qu’elle  croît , 
le  fend  pour  l’élargir  et  y ajoute  une  pièce.  Ses  excrémens 
ont  la  couleur  de  la  laine  qu’elle  a mangée. , i 

La  y.  des  pelleteries,  {T,  pellionella.  Fab.) «Réaum. 
Insect.  III,  VI,  12- 16.  Ailes  supérieures  d’un  gris  ar- 
genté, avec  un  ou  deux  points  noirs  sur  chacun.  Sa  che- 
nille vit  dans  un  tuyau  feutré  , sur  les  pelleteries , dont 
elle  coupe  les  poils  à la  racine , et  qu'elle  détruit  rapide- 
ment. ■ . * * 

La  Teigne  à front  Jau^  {JF,flavifrontella,  Fab.)  ravage 

de  la  même  manière  les  collections  d'Histoire  naturelle. 

« 

La  T,  des  grains.  {T.  granella,  Fab.)  Roes.  Ins.I,class.  4* 
Fap.  noct.  xii.  Ses  ailes  supérieures  sont  tnarbréesde  gris, 
de  brun  et  de  noir , et  se  relèvent  par  derrière.  Sa  che- 
nille {fausse  teigne  des  blés^  lie  plusieurs  grains  de  blé 
avec  de  la  soie,  et  s’en  forme  un  tuyau,  dont  elle  sort , de 
temps  en  temps,  pour  ronger  ces  grains.  Elle  nuit  beau- 
coup. 

Tantôt  les  palpes  antérieurs  se  portent  en  avant,  dans 
la  plus  grande  partie  dAeur  longueur. 
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Les  GALiieiEs.  (Gallkria.  Fab.) 

Où  les  palpes  inférieurs  sont  uniformément  couverts  d’é- 
cailles , avec  le  dernier  article  un  peu  courbé  ; les  écailles 
du  chaperon  forment  une  saillie  au-dessus  d’eux. 

La  langue  est  très-courte.  Les  ailes  sont  appliquées  sur 
les  côtés  du  corps,  et  se  relèvent  postérieurement  en  queue 
de  coq. 

la.  G.  de  la  cire*{G>  cereana.  Fab.)  Hübn.  Tin.  iv  , 
25,  est  longue  d’environ  cinq  lignes,  cendrée,  avec  la  tète 
et  le  corselet  plus  clairs;  de  petites  taches  brunes  le  long 
du  bord  interne  des  ailes  supérieures  : leur  bord  posté- 
rieur échancré. 

Béaumur  désigne  sa  chenille  sous  le  nom  de  fausie- 
teigne  de  la  cire.  Elle  fait  de  grande  dégâts  dans  les 
ruches  ; elle  en  perce  les  ra^rons , en  construisant , à 
mesure  qu’elle  avance,  un  tuyau  de*soie,  recouvert  de 
ses  excrémens , qui  sont  formés  de  la  cire  dont  elle  se 
nourrit. 

La  G.  des  ruches  {^Alvearia")  de  Fabricius  , se  rap- 
proche plus  des  teignes  que  de  ce  sous-genre. 

Les  Phycides.  (Phycis.  Fab.) 

Ressemblent  beaucoup  aux  teignes;  mais  leurs  palpes  in- 
férieurs sont  beaucoup  plus  granc|^  avancés,  avec  un  fais- 
ceau d'écailles  au  second  article,  et  le  troisième  relevé 
perpendiculairement  et  presque  nu.  Leur  langue  est  très- 
courte.  Leurs  antennes  sont  ciliées  ou  barbues  dans  les 
mâles. 

Les  euplocampes  de  Latreille  peuvent  être  réunis  à ce 
sQus-genre.  Les  antennes  des  mâles  sont  seulement  plus 
en  peigne  (i).  . 


(i)  Voyr*  Fab.  ft  Lal.  Gen.  Cruil.  IV,  g|  ai3. 
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Les  Ypsolophes  (Ypsolophus)  de  Fabricius,  ou  les 
Alücites  de  Latreille. 

/ 

Ne  diffèrent  des  phycide»  que  par  leurs  antennes  qui  sont 
plus  simples,  et  par ‘leur  langue  plus  distincte  ou  plus 
longue  (i).  / ■ 

Les  autres  tin«tesont  les  quatre  palpes  découverts;  les' 
inférieurs  sont  plus  longs  et  s'avancent  en  formé  dé  museau 
ou  de  bec.  Tels  sont 

' Les  Crambüs.  (CaAHRés.  Fab.) 

Leur  corps  est  étroit  et  allongé,  presque  cylindrique; 
les  ailes  sont  roulées  autour  de  lui. 

On  trouve ces’  lépidoptères  dans  lés  pAturages  secs,  sur 
les  plantes  (2). 

« . • 

La  huitième  et  dernière  tribu  des  lépidoptères  nocturnes, 
Celle  des  Fissifennes.  (Fterophobites.  Lal.) 

A de  grands  rapports  avec  la  précédente,  quant  à U 
forme  étroite  et  allongée  du  corpj^  et  des  ailes  supérieures , 
mais  s’en. éloigne;  ainsi  que  de  toutes  les  autres  du  même 
ordre,  en  ce  que  les  quatre  ailes,  ou  deux  au  moins , sont 
refendues  dans  leur  longueur,  en  manière  de  branches  ou 
de 'doigts,  barbus  sur  leurs  bords,  et  ressemblant  à des 
plumés.  Les  ailes  imitent  celles  des  oiseaux. 

Linnœus  comprend  ces  lépidoptères  dans  sa  division'' 
des  phalènes  alücites.  De  Géer  les  nomme  phalène-lipules. 

Nous  en  formerons,  aveè  GéofTroi  et  Fabricius , le  sous- 
genre  . ' 

Des  Pterophores.  (Pterophoru») 

Leurs  chenilles  ont  seize  pattes , vivent  de  feuilles  ou 
de  fleurs,  sans  se  construire  de  fourreau. 


(■]  Fab.  F.ntom.  Syst.  suppl.,  et  Lal.  ibid.  p.233.  ' 

{3)  Ibid.  ; Èalr.  ibid.  ; le  crambiu  carneus  et  quelcpiet  autres  es- 
paces, doircal  former  un  aoift-genre  propre. 
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Tantôt  les  palpes  inférieurs  se  recourbent  dès  leur  nais'* 
sance»  sont  entièrement  garnis  de  petites  écailles  et  pas 
plus  longs  que  la  tète  ; ils  composent  le  genre  ptérophore 
proprement  dit  de  Latreille.  Leurs  chrysalides  sont  à nu , 
liérissées  de  poils  ou  de  petits  tubercules , tantôt  suspendes 
par  un  fil,  tantôt  fixées,  au  moyen  des  crochets  de  l’ex- 
trémité postérieure  de  leur  corps , à une  couche  de  soie 
sur  des  feuilles  , etc. 

La  P.  à cinq  digitations.  (/*.  pentadactylus.  Fab. } 
Bœs.  Insect.  I,  Cl.  4«  noct.  v.  Ailes  d’un  blanc  de 
neige  J les  supérieures  divisées  en*deux  lanières,  et  les 
inférieures  en  trois  (i). 

• Tantôt  les  palpes  inférieurs  sont  avancés,  plus  longs  que 
la  tête,  avec  le  second  article  très-garni  d’écailles , et  le 
dernier  presque  nu  et  relevé.  La  chiysalide  est  renfermée 
dans  une  coque  de  soie.  Latreille  distingue  ces  espèces 
sous  le  AOm  générique  à’omiode  (2). 


L’ORDRE  ONZIEME  DES  INSECTES. 

Celui  des  RHIPIPTÈRES.  (Rhipiptera.  ) 

A été  établi  sous  le  nom  de  stresiptères 
(ailes  torses)  par  M.  Rirby,  sur  dès  insectes 
, très-singuliers  par  leurs  «formes  anomales  et 
leurs  habitudes.  Des  deux  côlé^  de  Textpé- 
mîté  antérieure  du  tronc,  près  du  col  et  de 


(>)  antre»  ptéropliores  de  Fabriciiis  , à l’exception  de  l'Aexo- 
dactylus  ; vovee  aiiasi  Hiibner  et  De  Gécr. 

(a)  P.  hexaçliirtyhis , Fali.  ; lo  plérnjihare  tn  rventailt\e  GeotTroi. 
Voye*  Lat.  Gen.  Criiat.  et  lu»ect.  IV,  p.  a5i  et  a35. 
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la  base  extérieure  des  deux  premières  pattes , 
sont  insérés  deux  petits  corps  crustacés , mo- 
biles, en  forme  de  petites  élytres,  rejetés  en 
arrière  , étroits , allongés , dilatés  en  massue  , 
courbes  au  bout , et  se  terminant  à l’ori- 
gine des  ailes.  Les  élytres,  proprement  dites, 
recouvrant  toujours  la  totalité  ou  la  base  de 
ces  derniers  organes , et  naissant  du  second 
segment  du  tronc,  ces  corps,  dont  une  es- 
pèce de  diptères  du  sous-genre  des psychodes 
de  Latreille  nous  oflfre. les  analogues,  ne  sont 
donc  point  de  véritables  étuis.  Les  ailes  des 
rhipiptères  sont  grandes,  membraneuses,  di- 
visées par  des  nervures  longitudinales,  for- 
mant des  rayons , et  se  plient  dans  leur  lon- 
gueur en  manière  d’éventail.  Leur  bouche 
est  composée  de  quatre  pièces,  dont  deux, 
plus  courtes',  paraissent  être  autant  de  palpes 
à deux  articles,  et  dont  les  deux  autres  insé- 
rées près  de  la  base  interne  des  précédentes , 
ont  la  forme  .de  petites  lames  linéaires , poin- 
tues et  se  croisant  à leur  extrémité , à la  ma-* 
nière  des  mandibules  de  plusieurs  insectes  j 
elles  ressemblent  plus  aux  lancettes  du  suçoir 
des  diptères , qu’à  de  véritables  mandibules. 
La  tète  oÇre , en  oiJtre , deux  yeux  gros , 
hémisphériques,  un  peu  pédicules  et  grenus; 
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deux  antennes , rapprochées  à leur  base , sur 
une  élévation  commune , presque  filiformes , 
courtes  et  composées  de  trois  articles,  dont  les 
deux  premiers  très-courts,  et  dont  le  troisième 
fort  long , se  divise , jusqu’à  son  origine  , 
en  deux  branches , longues,  comprimées,  lan- 
céolées , et  s’appliquant  l’une  contre  l’autre. 
Ijcs  yeux  lisses  manquent.  Le  tronc , par  sa 
forme  et  ses  divisions,  a beaucoup  de  rap- 
ports avec  celui  de  plusieurs  cicadaires  et  des 
psylles.  L’abdomen  est  presque  cylindrique , 
formé  de  huit  à ueufsegmens,  et  se  termine 
par  des  pièces  cpii  ont  ^encore  de  l’analogie 
avec  celles  que  l’on  voit  à l’anus  des  hémip- 
» tères  mentionnés  ci-dessus.  Les  pieds , au 
nombre  de  six  , sont  presque  membraneux , 
comprimés,  à peu  près  égaux , et  terminés  par 
des  tarses  filiformes,  composés  dé  qflatre  ar- 
ticles membraneux  , comme  vésiculaires  à 
leur  extrémité,  dont  le  dernier,  un  peu  plus 
grand,  n’offre  point  de  crochets.  Les  quatre 
pieds  antérieurs  sont  trcs-rapprochés , et  les 
deux  autres,  se  rejettent  en  arrière  j l’espace 
de  la  poitrine  compris  entre  ôeux-ci  est  très-  ' 
ample , et  divisé  en  deux  par  un  sillon  lon- 
gitudinal. Les  côtés  de*  l’arrière-tronc  , qui 
servent  d’insertion  à cette  diemière  paire  de 
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pattes,  se  dilatent  fortement  en  arrière , et 
forment  une  espèce  de  bouclier  renflé  , qui 
défend  la  base  extérieure  et  latérale  de  l’ab- 
domen. 

Ces  insectes  vivent  en  état  de  larve , entre 
les  écailles  de  l’abdomen  de  quelques  espèces 
d’andrènes  et  de  guêpes,  du  sous-genre  des 
polistes. 

M.  Peck  a observé  une  des  larves  {^Xenos 
peckii')  qui  se  trouve  sur  les  guêpes.  Elle 
est  ovale-oblongue,  sans  pattes,  annelée  ou 
plissée,  avec  l’extrémité  antérieure  dilatée 
en  forme  de  tête,  et  la  bouche  formée  de 
trois  tubercules.  Ces  larves  se  métamor- 
phosent en  nymphes,  dans  la  même  place, 
et  sous  leur  propre  peau,  à ce  qn’il  m’a  paru, 
d’après  l’examen  de  la  nymphe  du  xenos 
1\ossii,  autre  insecte  du  même  ordre. 

Peut-être  la  nature  a^t-elle  donné  aux  rhi- 
piptères  les  deux  faux-étuis,  dont  nous  avon» 
parlé , pour  se  dégager , avec  plus  de  facilité , 
d’entre  les  écailles  de  l’abdomen  des  insectes 
sur  lesquels  ils  ont  vécu. 

Cè  sont  des  sortes  àl œstres  d’insectes.  Nous 
verrons  plus  bas  qu’une  espèce  de  cohops 
subit  ses  métamorphoses  dans  l’intérieur  du 
ventre  des  bourdons,  et  peut-être  devrait-on 
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supprimer  l’ordre  des  rhipiptères  et  le  réunir 
à celui  des  diptères. 

Ces  insectes  composent  deux  genres  : celui  de 
xenos,  établi  par  Rossi,  et  celui  de  stylops,  que 
M.  Kirby  a observé  et  institué  le  premier.  Ici  la 
branche  supérieure  de  la  dernière  pièce  des  antennes 
est  composée  de  trois  petits  articles.  L'abdomen  est 
rétractile  et  charnu.  On  n’en  connaît  qu’une  espèce 
qui  vit  sur  des  andrènes.  Dans  l’autre  genre,  ou 
celui  de  xenos,  les  deux  branches  des  antennes 
n’ont  point  d’articulations.  L’abdomen  est  corné , 
à l’exception  de  l'anus  qui  est  charnu  et  rétractée. 
11  comprend  deux  espèces , dont  l’une  vit  sur  la 
guêpe  nommée  gallica,  et  l’autre  sur  une  guêpe 
analogue  de  l’Amérique  septentrionale  Ç^poUstes 
fucata.  Fab.  ) (i). 


LE  DOUZIÈME  ET  DERNIER  ORDRE 
DE  LA  CLASSE  DES  INSECTES. 

Celui  des  DIPTÈRES.  (Antliata.  Fab.) 

A pour  caractères  distinctifs  : six  pieds  ; 
deux  ailes  membraneuses,  étendues,  ayant, 
presque  toujours  au-dessous  d’elles , deux 
corps  mobiles,  en  forme  de  balanciers j- un 


(i)  ConiiiUez  le  mémoire  de  M.  Kirby,  tome  xi*,  de»  Tranrac- 
tioiiide  U Sociéle  linnécnue. 
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suçoir  composé  de  pièces  écailleuses,  en  forme 
de  soies,  d’un  nombre  variable  (deux  à six), 
et  soit  renfermé  dans  la  gouttière  supérieure 
d’une  gaine,  en  forme  de  trompe,  terminée 
par  deux  lèvres,  soit  recouvert  par  une  ou 
deux  lames  inarticulées , qui  lui  servent  d’étui. 

Leur  corps  est  composé  , à la  manière 
de  celui  des  autres  insectes  à six  pieds,  de 
trois  parties  principales.  Le  nombre  des  yeux 
lisses,  lorsqu’ils  sont  présens,  est  toujours  de 
trois.  Les  antennes  sont  ordinairement  in- 
sérées sur  le  front  et  rapprochées  à leur  base; 
celles  des  diptères  de  notre  première  famille 
ont.  beaucoup  de  rapports,  par  leur  forme, 
leur  composition , et  souvent  leurs  appendices, 
avec  les  antennes  des  lépidoptères  nocturnes  ; 
mais  dans  les  familles  suivantes , qui  font  le 
plus  grand  nombre , elles  ne  sont  composées 
que  de  deux  ou  trois  articles,  dont  le  dernier 
a souvent  la  figure  d’un  fuseau  ou  d’une 
palette  lenticulaire  ou  prismatique , munie 
soit  d’un  petit  appendice,  en  forme  de  stylet, 
soit  d’un  gros  poil  t)u  d’une  soie , tantôt 
simple , tantôt  velue  ou  barbue.  Leur  bouche 
n’est  propre  qu’à  extraire  et  conduire  des  ma- 
tières fluides;  lorsque  ces  substances  nu- 
tritives sont  contenues  dans  des  vaisseaux 
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propres,  mais  dont  l’enveloppe  est  aisément 
perméable,  les  pièces  du  suçoir  font  l’office 
de  lancettes,  percent  l’enveloppe  et  fraient  un 
passage  à la  liqueur,  qui  suit  le  canal  intérieur 
et  remonte,  par  un  effet  de  la  pression  qu’exer- 
cent su^  elle  ces  pièces,  au  pharinx  Situé  à la 
base  du  suçoir,  La  gaine  du  suçoir,  ou  le  corps 
extérieur  de  la  trompe , ne  sert  qu’à  maintenir 
les  lancettes,  et  se  replie  ordinairement  sur 
elle-même,  dans  leur  action.  Cette  gaine  parait 
représenter  la  lèvre  inférieure  de  la  bouche  des 
insectes  broyeurs,  comme  les  pièces  du  suçoir 
semblent  être  les  analogues,  du  moins  dans  les 
genres  où  il  est  le  plus  compliqué,  des  autres 
parties , telles  que  le  labre , les  mandibules  et 
les  mâchoires.  La  base  de  la  trompe  porte 
très-souvent  deux  palpes  filiformes  ou  termi- 
nés en  massue,  composés,  dans  quelques- 
uns  , de  cinq  articles,  mais  dans  le  plus  grand 
nombre  d’un  à deux  seulement.  Le  tronc  ne 
paraît  être  formé,  dans  la  plupart,  que  d’un 
seul  segment,  les  deux  derniers  étant  intime- 
ment unis  l’un  avec  l'autre,  et  l’antérieur 
ayant  presque  disparu.  Les  ailes  sont  simple- 
ment veinées,  et  le  plus  souvent  horizontales. 

L’usage  des  balanciers  n’est  pas  eneore 
bien  connu*,  l’insecte  les  fait  mouvoir  avec 


une  grande  vitesse.  Beaucoup  d’espèces,  par- 
ticulièrement celles  des  dernières  fa^pilles, 
ont  au-dessus  des  balanciers  , deux  pièces 
membraneuses,  semblables  à deux  valves  de 
coquilles,  attachées  ensemble  par  un  de  leurs 
côtés  , et  qu’on  a nommées  ailerons  ou 
caillerons . L’une  de  ces  pièces  est  unie  à 
l’aile,  et  participe  à ses  mouvemens;  mais 
alors  les  deux  pièces  se  trouvent  presque  dans 
le  même  plan.  . 

L’abdomen  ne  tient  souvent  au  corselet 
qué  par  une  portion  de  son  diamètre  trans- 
versal; il  est  composé  de  cinq  à neuf  an- 
neaux apparens',  et  se  termine  ordinairement 
en  pointe  dans  les  femelles  ; dans  ceux  où 
le  nombre  des  anneaux  est  le  moindre , les 
derniers  forment  souvent  une  espèce  de  ta- 
rière ou  d’oviducte,  présentant  une  suite  de 
petits  tuyaux  rentrant  les  uns  dans  les  autres, 
comme  une  lunette  d’approche.  Les  organes 
sexuels  des  mâles  sontT  extérieurs  dans  plu- 
sieurs espèces,  et  rephéssous  le  ventre.  Les 
pieds,  longs  et  grêles  dans  la  plupart,  se  ter- 
minent par  un  tarse  de  cinq  articles , dont 
le  dernier  a deux  crochets , et  très-souvent 
deux  ou  trois  pelottes  v^siculeuses  ou  mem- 
braneuses. 
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Plusieurs  de  ces  insectes  nous  font  du  tort, 
soit  ^ suçant  notre  sang  et  celui  des  ani- 
maux domestiques,  en  déposant  même  leurs 
œufs  sur  leur  corps , afin  que  leurs  larves 
y puisent  leur  nourriture,  soit  en  infectant, 
pour  le  même  motif,  les  viandes  que  nous 
conservons  et  les  plantes  céréales.  D’autres, 
en  revanche,  nous  sont  utiles  en  dévorant 
des  insectes  nuisibles,  en  consumant  les  ca- 
davres ou  les  matières  animales  répandues 
sur  la  surface  de  la  terre,  et  qui  corrompent 
le  fluide  que  nous  respirons,  ou  en  hâtant  la 
dissipation  des  eaux  putrides. 

La  durée  de  la  vie  des  diptères , arrivés  à 
leur  état  parfait,  est  très-courte.  Tous. subis- 
sent une  métamorphose  complète,  mais  mo- 
difiée de  deux  manières  principales.  Les  larves 
de  plusieurs  changent  de  peau  pour  se  trans- 
former en  nymphes.  Quelques-unes  même  se 
filent  une  coque;  mais  les  autres  ne  muent 
point;  leur  peau  se  dufcit,  se  contracte  et  se 
raccourcit  le  plus  souvent;  elle  devient  pour 
la  nymphe  une  coque  assez  solide,  qui  a 
l’apparence  d’une  graine  ou  d’un  œuf  Le  corps 
de  la  larve  s’en  détache  d’abord,  et  laisse  sur 
les  parois  intérieure!  les  organes  extérieurs 
qui  lui  étaient  propres , tels  que  les  crochets 


de  sa  bouche,  etc.  Bientôt  elle  se  sous 

la  forme  d’une  m«sse  molle  ou  gélatineuse , 
nommée  boulle  - allongée , au  dehors  ^ de 
laquelle  on  ne  distingue  aucune  ^es  parties 
qui  caractérisent  l’insecte  pârf^Enfiii, 'quel- 
ques jours  après,  ces  organes  se  prononcent 
et  se  déterminent , et  l’insecte  est  véritable- 
ment en  état  de  nÿmph^Il  sort,  en  fesiant 
sauter  : , l’extrémité  ant4Hfhre  ■ de  Sa  • coque 
comme  une  calotte.  ..  •.!,  • ■ : 

, Les  larves  des  diptères  n’ont  point  de  pattes  j 
maison  observe  dans  quelques-unes  dés  appen-^ 
diceS  qui  les  simulent.  Cet  ordre  d’idsêctes  >st 
le  seul  où  nous  voyons^des  larves  à tôtetoolle 
et  variable:  Ce  caiactère  est  presque  exélusi- 
vement  'propre  auxrldrveS’ des  dipteres  qui  se 
transformént  Sous  deux,  peau.  Leur  bouche 
est  ordinairement  .munie  , de  ; deux; -crochets  ,■ 
quileur  servent!  à piocher  les  matières  alimen- 
taires. orifices  principaux  de  la  -respira- 
tion, dans  presque  toutes  les  larves  du  même 
ordre , sont  situés  à l’extrémité  postérieure  de 
lcur:éorps.  Plusieurs  oâreat , en  putre,'deux^ 
sügmates  sur  le  premier  anneau',  Cfllui^  qui 
vient  immédiatement  après  la  tête  ou  qui  en» 
üentlieu. 

I 
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> La  première  famille,  des  Diptères,’  ' 

■ », . ...  • • 

CeUf|.  des  Némocères.  (Tipulariæ.  Lat.) 

Est  kisen^  de  cet  ordre  dont  les  antenues 

soient  cp,iaposées de  plusieurs  articles^  de  i4 

à i6  ,,  le  plu4  )* 

. Lietir  cqrps  est^^ongé , avec  la  tête  petite 

et  arrondie,  les  yeQpgnauds,  les  antennes  en 

forme  de  fil  ou  de  soie,  souvent  velues,  plus 

longues  q^ieila  tète,  la  trompe  saillante,  soit 

courte  .et  .termjpéc , par  deux  grandes  lèvres , 

soit  prolongée  eh  forme  de  siphon  ou  de  bec, 

deuu^  jÿalpQ$eKtéiieurs,  insérés  à<sa  base,  or-  * 

dinaireinenvfititbrmes  ou^tacés  et  composés 

de  ;quut««' niaq^^aitialds*,-  le  eqrsejet  gros^ 

élçvé  et  comme  bofsaf  les  ailes  oblongues; 

les  balanciers  entièrement  découverts  et  point 

accompagnés  sensiblement;  de'  'cuillerons  ; 

1! abdomen;  allongée  fbrmé  le  j^ûs  souvent  de 

neuf  ' anxmaiu  , terminé  èn  pointe 'dans  les* 

Icmellesi,  plus  gros  au  bout,  et  muni  de  pinces 

ou  de  crochets  dans  les  mâles;  et  les  pieds 

fort  longs,  très-déliés,  et  servant  souvent  à 

ces  insectes  pour  se  balancer. 

• * • » 
Plusieurs,  surtout  les  petits,  se  rassemblent 

par  troupes  uombrcnses  dans  les  airs,  et  y 
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forment,  en  volant,  des  sortes  de  danses.  On 
en  trouve  dans  presque  toutes  les  saisons  de 
l’année.  Ils  sont  placés  bout  à bout  dans  l’ac- 
couplement , et  volent  souvent  dans  cette  at- 
titude. Plusieurs  femellec  pondent  leurs  œufs 
dans  l’eau;  les  autres  dans  la  terre  ou  sur  les 
plantes. 

Les  larves,  toujours  allongées  et  semblables 
à des  vers , ont  une  tête  écailleuse,  de  figure 
constante  ,■  et  dont  la  bouche  offre  des  parties 
analogues  aux  mâchoires  et  aux  lèvres.  Elles 
changent  toujours  de  peau , pour  se  transfor- 
mer en  nymphes.  Ces  nymphes,  tantôt  nues, 
tantôt  renfermées  dans  des  coques  que  les 
larves  ont  construites,  se  rapprochent,  par 
leur  figure,  de  l’insecte  parfait,  en  présentent 
les  organes  extérieurs,  et  achèvent  leurs  mé- 
tamorphoses à la  manière  ordinaire.  Elles 
ont  souvent,  près  de  la  tète  ou  sur  le  corselet, 
deux  organes  respiratoires  en  forme  de  tubes 
ou  d’oreillettes.  Cette  famille  est  composée 
des  genres  culex  et  iipula  <le  Linnæus. 

Les  uns,  dont  les  antennes  sont  toujours 
en  filets,  de  la  longueur  du  corselet,  hérissées 
de  poils,  et  composées  d’ environ  quatorze 
articles,  ont  une  trompe  longue,  avancée, 
filiforme , renfermant’  un  suçoir  piquant  et 
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composé  de  plusieurs  soies.  Ils  constituent  le 
genre  . ' 

Des  Cousins.  (Culex.  Lin.) 

« 

Ils  ont  le  corps  et  les  pieds  fort  allongés  et, velus; 
les  antennes  très-garnioi  de  poils,  et>qui  forment  un 
* panache  dans  les  mâles  ; les  yeux  grands , très-rap- 
prochés  ou  convergens  à leur  extrémité  postérieure; 
les  palpes  avancés , filiformes,  velus , de  la  longueur 
de  la  trompe  et  de  cinq  articles  dans  les  mâles , 
plus  courts  et  paraissant  moins  articulés  dans  les  fe- 
melles ; la  trompe  composée  d’un  tuhe'  membra- 
neux, cylindrique  , terminé  par  deux  lèvres  ,•  for- 
mant un  petit  bouton  ou  un  renflement,  et  d’un  su- 
çoir de  cinq  filets  écailleux  , produisant  l’effet  d’un 
aiguillon  ; et  les  ailes  couchées  horizontalement 
l’une  sur  l’autre,  au  dessus  du  corps,  avec  de  pe- 
tites écailles. 

» 

On  sait  combien  ces  insectes,  sont  importuns  et 
fâcheux,  surfont  dans  les  lieux  aquatiques,  où  ils 
se  trouvent  en  plus  grande  abondance.  Avides  de 
notre  sang,  ils  nous  poursuivcmt  paVtout,  entrent 
dans  nos  habiiatious , particulièrement  le  soir , s’an- 
noncent par  un  bourdonnement  aigu , et  percent 
notre  peau,  que  nqs  vétemens  ne  peuvent  souvent 
garantir,  avec  les  soies  très-fines  et  dentelées  au  bout 
de  leur  suçoir  ; à mesure  qu’ils  les  enfoncent  dans 
la  chair,  leur  fourreau ^se  replié' vers  la  poitrine  et 
forme  un  coude.  Ils  distillent  dans  la*  plaie  une  li- 
queur vénéneuse,  et  telle  est  la  cause’de  l’irritation 
et  de  l’epflure  que  cette  partie  éprouve.  On  a ob- 
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servo  que  nous  ne  sommes  lourmeutés  que  par  les 
femelles.  Les  cousins  sont  connus  en  Amérique  sous 
le  nom  de  maringouins.  On  s’y  préserve , ainsi  que 
dans  d’autres  contrées,  de  leurs  atteintes’,  en  enve- 
loppant sa  couche  d’une  gaze  ou  cousinière.  Les 
Lapons  les  éloignent  avec  le  feu,  et  en  se  frottant  les 
parties  nues  du  corps  avec  de  la  graisse.  Ces  insectes 
aiment  encore  le  suc  des  fleurs.  Leur  accouplement 
.se  fait  vers  le  déclin  du  jour.  La  femelle  dépose  ses 
œufs  à la  surface  de  l’eau , et  croisant  ses  pattes 
postérieures,  près  de  l’anus,  les  écartant  peu  à peu, 
à mesure  que  les  œufs  sortent  du  corps , elle  les 
place  les  uns  à côté  des  autres,  dans  une  direc- 
tion perpendiculaire  , comme  des  quilles  ; la  masse 
qu’ils  forment  par  leur  réunion  représente  un  petit 
bateau , flottant  sur  cet  élément.  Chaque  femelle 
pond  environ  trois  cents  œufs  par  année.  Ces  in- 
sectes résistent  souvent  aux  plus  grands  froids. 
Leurs  larves  fourmillent  dans  les  eaux  croupissantes 
des  mares  et  des  étangs^,  surtout  au  printemps , 
époque  de  la  ponte  des  femelles  qui  out  survécu. 
Elles  se  pendent  à la  surface  del’eau*,.la  tête  en  bas, 
pour  respirer.  Elles  ouf  une  tète  distincte , arrondie, 
pourvue  de  deux  espèces  d’antennes  et  d’organes  ci- 
liés, qui  leur  servent,  par  le  mouvement  qu’elles  leur 
impriment,  à attirer  les  matières  alimentaires  ; un 
corselet  avec  des  aigrettes  de  poils;  nu  abdomen 
presque  cylindrique,  allongé , beaucoup  plus  éfVoit 
que  la  partie  antérieure  du  corps,  divisé  en  dix  an- 
neaux , dont  l’avant -pénultième  porte  sur  te  dos 
\ l’organe  respiratoire,  et  dont  le  dernier  est  terminé 
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pai;  des  soies  et  des  pièces  disposées  en  rayons.  CeS 
larves  sont  très- vives,  nagent  avec  beaucoup  de 
célérité , s'enfoncent  de  temps  à autre , mais  pour 
revenir  bientôt  à la  surface  de  l’eau  ; après  avoir 
subi  quelques  mues  , elles  s’y  transforment  en  une 
nymphe  , qui  continue  de  se  mouvoir  par  le 
moyen  de  sa  queue  et  des  deux  nageoires  de  son 
extrémité.  Elle  se  tient  aussi  à la  surface  de  l’eau , 
mais  dans  une  sitnation  dififérente  de  celle  de  la 
larve , ses  organes  respiratoires  étant  placés  sur  le 
corselet  ; ils  consistent  en  deux  espèces  de  cornes 
tubulaires.  C’est  là  aussi  que  l'insecte  parfait  se  dé- 
veloppe. Sa  dépouille  de  nymphe  devient  pour  lui 
'une  espèce  de  planche  ou  d’appui,  qui  le  préserve 
do  la  submersion.  Toutes  ces  métamorphoses  se  font 
dans  l’espace  de  trois  à quatre  semaines.  Aussi  ces 
insectes  produisent -ils  plusieurs  générations  dans  la 
même  année. 

Le  Coutin  commun  ( Culex  pipièns.  Lin.  ) De  G.  Insect. 
VI,  XVII,  cendré;  abdomen  annelé  de  brun;  ailes  sans 
taches  (j). 

Les  autres  Némocères  ont  la  trompe , soit 
très-courte  et  terminée  par  deux  grandes  ^ 
lèvres,  soit  en  forme  de  siphon  ou  de  bec, 
mais  perpendiculaire  ou  courbée  surla  poitrine. 
Les  palpes  n’avancent  point  au-delà  de  la  tête. 


C .DOÿlc 
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Lianaous  les  conipreod  dans  sont  genre 

Des  Tipüees.  (Tipula.) 

Que  nous  diviserons  de  la  manière  suivanfé  : 

1°.  Celles  qui.  ant  les  antennes  filiformes  ou  sétacées, 
grêles,  beaucoup  plus  longues  que  la  tête,  du«imoins  dans 
les  mâles  ; qui  manquent  d'yeux  lisses  ; dont  les  ailes  tou- 
jours  couchées  sur  le  corps  ou  inclinées  sur  les  côtés,  n'ont 
que  des  nervures  longitudinales,  ou  n’offrent  point  de  ré- 
seau; et  dont  les  yeux,  en  forme  de  croissant , sont  contigus 
ou  très-rapprocbés  à leur  extrémité  postérieure. 

Les  antennes  des  deux  sexes,  oii  du  moins  celles  des 
mâles,  sont  garnies  de  poils  nombreux,  formant  souvent 
des  plutàels  ou  des  bouquets,  disposés  annolairement.  Leurs 
larves  vivent,  pour  la  plupart, dans  l’eau,  et  ont  des  rap- 
ports avec  celles  des  cousins.  Il  y en  a qui  ont  de  fausses 
pattes-.  D’autres  ont,  en  outre,  à l’extrémité  postérieure 
du  corps , dH  appendices  en  forme  de  cardons  ou  de  bras  , 
et  Réaumur  nomme  ces  larves  : vers  polype».  Leur  couleur 
est  ordinairement  rouge,  et  telles  sont  celles  qui  fourmillent 
souvent  dans  l’eau.  Les  nymphes  habitent  le  même  élé- 
ment, et  respirent  par  deux  tuyaux  extérieurs  et  situés  â 
l’extrémité  antérieure  du  corps.  Quelques-unes  ont  la  faculté^ 
de  nager.  • . 

Ces  espèces  sont  analogues  aux  cousins,  et  des  auteurs  les 
désignent  soij^  le  nom  de  tipules  cuUcifornes. 

Elles  formetont  dans  notre  méthode  trois  sous-genres. 

Des  Tartpes.  ('Çanvpus.)  ‘ * 

Dont  lès  miles  ont  des  antennes  en  panache , et  dont  les 
deux  pieds  antérieurs  soûl , dans  les  deux  sexes , éloignés 
des  autres , et  baissent  près  du  dessous  de  la  tète.  La  poi- 
trine est  grande  et  renflée.  La  trompe  est  terminée  par 
deux  lèvres.  . . 
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Nous  jf  rapporterons  les  genres  corérAre  et  chironome  de 
M.  Meigen , et  les  espèces  suivantes. 

La  Tipule  culiciforme  de  Degéer  (Insect.  VI.xxii, 
10,  it),  dont  le  corps  est  brun,  avec  l'abdomen  et  les 
pieds  gris,  et  les  nervures  des  ailes  velues  ; sa  tipule  an- 
nulaire XIX,  14,'  iS},  qui  est  d'ftn  brun  grisâtre, 

avec  des  Mandes  transvérses , noires , sur  l'abdomén  , et 
un  point  noir  aux  ailes  ; sa  tipule  bigarrée  (ibid.  xxiv, 
19),  qui  est  cendrée,  avec  les  ailes  blanchâtres , tache- 
tées de  noirâtre , et  dont  les  antennes  des  femelles  se 
terminent  en-  bouton.  La  larve  de  la  dernière  a t^uatre 
fausses  pattes  ; deux  près  de  la  tète  et  les  deux  autres  au 
bout  du  corps  (i).  ' 

4v  f « • • * « . • J t 

Les  CÉRATOPoaoHS.  (Ceratopogon.  Meig.) 

Où  les  antennes  ont  simplement  un  faisceau  ou  bouquet 
de  poils  à leur  base.  ' 

Leur  trompe,  de  même  que  dans  le  sons-genre  suivant, 
a la  forme  d’un  bec  pointu.  Les  ailes  sont  codmées  sur  le 
corps  (2).  Leurs  larves  vivent  dans  des  espèces  de  galles 
végétales.  • " 

Les  Fstchodes.  (PsYcnonA Culicoïdes.  Lat.  — Tri- 
p cnopTERA.  Meig.)  . 

Sans  panache  ni  faisceau  de  poils  aux  antennes.  Leurs 
aile»  sont  en  toit. 

Une  espèce  de  ce  sous-genre  a,  au-devant  du  corselet,  deux 
corps  analogues  à ceux  que  l’on  voit  dans  les  rhipiplères(3). 

p°.  Les  tipules,qui  ont  encore  des  antennes  filiformes  ou 
sétacées , et  beaucoup  pTus  longues  que  la  télé  ; qui  sont 

. . ’ , i • - r » . •«  I ■*  * - • ‘ 

■ . ; , , . . a : ■ îli 

(1)  Voyrz  pour  I»  autres  e«pèc«> , M.  Meigen  , sur  les  diptères,  ** 

I/St.  Gcn.  Crusl.  el  lusect.  IV . p.  j47  et  suiv.  . , 

, ' ' ...  r:  • J ! i , 

(î)  I.OS  mêmes  ouvrages  , et  Fab.  Syst.  Aiilb.  .. 

(3)  Les  mêmes. 
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aussi  dépourvues  d'j'^ux  lisses  , mais  dont  les  ailes,  souvent 
écartées,  ont  des  nervures  croisées  et  formant  un  réseau  ; 
et  dont  les  yeux  sont  ovales  et  entiers. 

Leur  trompe  est  toujour#terminée  par  deux  lèvres  très- 
apparentes  , et  accompagnée  de  deux  palpes  assez  longs , 
courbés , et  de  cinq  articles.  Plusieurs  de  leurs  larves  vivent 
dans  le  terreau , le  tan  des  vieux  arbres , Stc. , et  n’ont  point 
de  corselet  distinct,  ni  de  fausses* pattes  ; elles  ont,  à l’ex- 
trémité supérieure  du  corps,  deux  ouvertures  plus  appa- 
rentes , pour  la  respiration.  Les  nymphes  sont  nues  , avec 
deux  tubes  respiratoires,  près  de  la  tète,  et  les  bords  des 
anneaux  de  l’abdomen  épineux.  » ' 

Celte  subdivision  comprend  les  plus  grandes  espèces  de 
tipules , celles  qu’on  a nommées  eoutuniret , iail/eurs*  etc., 
et  qui  sont  les  tipulaires  terricolea'  Ae  Lalreille. 

Nous  n’en  ferons  que  deux  sous-genres. 

Les  Tipules  proprement  dites.  (Tipüla.)  . ; 

'Distinctes  par  la  forme  du  dernier  article  de  leurs  palpes , 
qui  est  long,  noueux  ou  paraissant  composé  de  plusieurs 
petits  articles. 

Les  ailes  sont  ordinairement  écartées.  Le  devant  de  leur 
tête  est  avancé  en  une  espèce  de  museau.  • 

•'Nous  y réunissons  les  genres  ctinophore , niphrotome , 
ptychoptère  de  M.  Meigen , et  plusieurs  de  ses  limoniea , ou 
les  pidicüa  de  Latreille. 

La  T.  des  pria.  ( T.  oleracea.  Lin.  ) De  G.  Insecl.  VI  , 
xviii,  I2-i3.  Antennes  simples  ; corps  d’un  brungrisâlrc,  ’ 
sans  taches  y ailes  d’un  brun  clair,  plus  foncé  au  bord 
extérieur.  Très-commune  danS  les  prés,  sur  l’herbe;’La 
larvese  nourrit  de  terreau  gras  et  des  racines  des  plantes 
cArompues.  , , , 

Plusieurs  espèces  (les  ciénophores)  ont  les  ai^.nnes  pec-  : 
tinées , ou  du  moins  en  scie , dans  les  mâles.  Telle  est  ' 
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La  T.  pectinicorn«  [T.  pecünicamia.  Fab.)  dont  les  ailes 
supérieures  out  une  lâche  noire,  et  dont  l'abdomen  est 
roussâire  à sa  base , traversé  de  bandes  jaunes  au  milieu 
et  noir  à l'extrémité  (i).  « 

Les  Liuomes.  (Liuonia.  Meig.) 

Dont  le  dernier  tft'iicle  des  palpes  est  simple,  comme  les 
précédens , et  peu  allongé  Les  ailes  sont  toujours  couchées 
horizontalement  sur  le  corps. 

Je  ne  distingue  pas  de  ce  sous-genre  les  irioptèret  et  les 
tricliocères  de  M.  Meigen , ni  les  héxatame»  de  Latreille. 

On  rencontre  souvent,  au  milieu  do  l'hiver,  dans  les^ 
maisons,  sur  les  murs,  une  espèce  de  ce  sous-genre,  la 
tipule  d'hiver,  de  Degéer.  Elle  ressemble  à un  cousin.  M. 
Meigen  la  place  dans  son  genre  trichocère.  Les  larves  de 
quelques  [>etiles  espèces  et  de  quelques  autres  de  la  division 
suivante,  nuisent  beaucoup  aux  plantes  céréales,  en  rongeant 
l’intérieur  de  leur  tige.  (Oliv.  Mém.  delà  Soc.  djigric.)  (a). 

3*.  La  troisième  division  comprend  les  espèces  qui  ont 
pareillement  des  antennes  filiformes  ou  sétacées,  quelque- 
fois en  fuseau,  beaucoup  plus  longues  que  la  tête,  mais  qui 
offrent  trois  petits  yeux  lisses.  Ce  sont  les  tipulaire»  fungi- 
r-ore*  de  Latreille.  • 

Leurs  antennes  sont  tout  au  plus  velues.  Leurs  ailes 
sont  toujours  couchées  horuontalemeni  sur  le  corps.  Ces 
espèces  courent  très-vite , et  les  larves  de  quelques-unes  se 
filent  une  coque  à l'époque  de  leur  transformation  en 
nymphe. 

Les  unes  ont  une  trompe  en  forme  de  bec  , comme  dans 
le  sous-genre  • • . , ' . 


w . 

(i)  Voyg»  pfljir  l«i  autres  eipèces.M.Mcixen  ; I.atr.  Gener.  Crnst.el 
Iniect.  IV,  p.^54  et  tuiv.  ‘ 

(i)  Voy«x  Lat.  ibiil.  p.  257.  , 
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auquel  on  peut  réunir  celui  des  rhjphet  (i)  de  Latreiile. 

Les  autres  ont  une  trompe  dé  forme  ordinaire , terminée 
^r  un  empâtement  labial. 

Tantôt  leurs  palpes  sont  presque  ftliformes  , distincte* 
ment  articulés,  et  leurs  antennes  grêles  et  en  filets. 

Leurs  larves  vivent  dans  les  champignons;  souvent  en 
société,  et  sous  une  toile  soyeuse d’autres  y répanderfl  une 
bave  gluante.  Telles  sont  ^ 

Les  MycÉTopHitKs  ( Mycetophila  , Anisopos  , Sciara, 

Meig.),  dont  nous  ne  séparons  point  les  molobre»  de 

Latreille,  ni  les  maerocères  de  M.  Meigen  (2). 

Tantôt  les  palpes  sont  presque  ovoïdes,et  d’un  seularticle. 
Les  antennès  ont  la  figuré  d’un  fuseau  comprimé,  comme 
dans  1 

Les  Céroplates.(Ceroplatüs.  Bosc.Fab. , etc.)(3). 

4°.  Des  antennes,  e^^Bne  de  massue  presque  cylin* 
drique  ou  conique,  épai^P^perfoliée,  guère  plus  longues 
que  la  tête;  un  corps  court  et  épais,  distinguent  celte  divi- 
sion. Latreille  la  désigne  sous  la  dénomination  de  tipulairet 
florales.  Elle  est  composée  de  trois  sous-genres. 

Lis  Bibions.  (Bibio.  Geoff.  — Hirtea.  Fab.) 

Qui  ont  trois  petits  yeux  lisses  et  les  antennes  de  neuf 
articles. 

Nous  y conservons  les  espèces  qui  forment  le  genre  dilo- 
pkus  de  M.  Meigen. 

Ces  insectes  sont  lourds,  volent  peu,  et  restent  long-tem^s 
accouplés.  Quelques-uns , très-communs  dans  nos  fardins , 
ont  des  noms  vulgaires,  qui  indiquent  le  temps  où  ils  pi- 


(i)  Lat.  Gcn.  Crnst.  et  Irïsect.  IV,  p.  a6i. 

(i)  Ibid.  ; Meig.  ; Fab*i  Oliv.  art.  mj  cétopAile , Eiteye.  métii. 
(r>)  Lat.  ibid.  et  Fabriciui. 
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raissent)  comme  ceux  àe  mouches  de  St,  Marc  ^ moucKea 
de  St,  Jean.  Les  deux  sexes  diffèrent  quelquefois  beaucoup 
par  leurs  couleurs  J c*est  ce  q^e  l’on  voit  dans 

Le  Bibion précoce  ( Tipula  hortulana,  Liu.  fem.  ; ejusd.* 
T,  marcif  le  mâle.)  Geoff.  Ins.  II,  xix,3.  Iæ  mâle  est 
■ ' tout  noir  J la  femelle  a le  corselet  d’un  rouge  cerise,  l’ab- 
domeii  d’un  rouge  jaunâtre,  et  le  reste  du  corps  noir.  II 
est  très-abondaut  sur  les  fleurs  au  printemps. 

On  croit  qllfe  ces  insectes  rongent  les  extrémités  des  bou- 
tons des  piaules , et  qu’ils  leur  sont  nuisibles. 

• ’ % 

Leurs  larves  vivent  dans  les  bouses , la  terre  et  le  fumier . 

et  ont  de  petites  rangées  de  soies  sur  leurs  anneaux.  Leurs 

nymphes  ne  sont  pas  renfermées  dans  des  coques  (i). 

% 

Les  Scatopses.  (Scathopse.  Geoff.  Meig.  Fab.  — Pek- 

THRETIA.  Meig.) 

Ayànt  aussi  trois  petits  yeux  lisses,  mais  dont  les  an- 
tennes sont  composées  de  onze  uÉ^es. 

Le  Scatopse  noir  ( Tipula  te^^karum.  De  G.  ) se  trouve 
en  quantité  dans  les  latrines,  particulièrement  en  au- 
tomne (2). 

Les  Simülies.  (Simuliüm.  Lat.  — Atractôcera.  Meig.) 

Dépourvus  d’yeux  lisses,  et  dont  les  antennes  composées 
de  onze  à douze  articles , sont  souvent  crochues  au  bout. 

Ces  insectes  sont  très-pelifs , et  ont  été  nommés  mow5- 
iiques  par  les  voyageurs. 

On  les  trouve  ordinairement  dans  les  bois  et  souvent  en 
glande  quantité.  Ils  sont  très-incommodes  parleurs  piqûres. 

, lis  pénètrent  quel<Iuefois  dans  les  parties  de  la  génération 
des  bestiaux  et  les  font  périr  (3). 

(1)  Voyez  Lat.  ibid.  , Mcîgen  et  Fab. 

(3)  Les  mêmes  ouvrages. 

(3)  Voyez  Lat.  ibiU.  'p.  268,  et  Meigon  , genre  atractôcera,  Nous  y 
réunissons  ses  corcfj'Ies,  . . 
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La  seconde  famille  des  DiptèIKes  , 

Les  Tanystomes.  (TANYéxoM.^i.) 

Ont  les  antennes  composées  de  deux  ou 
trois  articles  , la  trompe  entièrement  ou  en 
partie  saillante  hors  de  sa  cavité,  et  renfer- 
mant un  suçoir  de  plusieurs  pièces. 

. Leurs  larves  ressemblent  à des  vers  longs, 
presque  cylindriques,  et  sans  pattes,  avec  une 
tête,  soit  écailleuse  et.  constante,  soit  molle  et 
variable , et  toujours  munie  de  crochets  ou 
d’appendices  rétractiles,  qui  leur  servent  à 
ronger  oh  à sucer  les  substances  dont  elles  se 
nourrissent.  La  plupart  vivent  dans  la  terre. 
Elles  changent  de  peau  pour  subir  leur  se- 
conde transformation.  Les  nymphes  sont 
nues  et  olTrent  plusieurs  des  parties  exté- 
rieures de  l’iusecte  parfait,,  qui  sort  de  sa 
dépouille  par  une  fente  du  dos. 

Les  uns  ont  la  tige  delà  trompe  allongée, 
tubulaire  (le  plus  souvent  écailleuse) , tantôt 
cylindrique  ou  conique,  tantôt  sétacée , en- 
tièrement  ou  en  grande  partie  saillanfce,  à 
lèvres  peti  sensibles,  ou  très-apparentes,  mais 
plus  petites  qu’elle. 

Leurs  larves  ont  une  tête  écailleuse. 

Tantôt  le  dernier  article  des  antennes  n’offre 
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point  de  dissions  transverses  et  annulaires. 
Le  suçoir  n’est  composé  que  de  quatre  soies, 
ou  manque  avec  la  trompe. 

La  trompe  est  presque  toujours  en  forme 
de  siphon  roide , écailleuse,  sans  lèvres  très- 
distinctes. 

■ Les  Asiles.  (Asilus.  Lin.) 

Qui  ont  le  corps  oblong , les  ailes  croisées  et  la 
trompe  dirigée  en  avant. 

Ils  volent  en  bourdonnant,  sont  carnassiers  et  très- 
voraces  , et  saisissent , suivant  leur  taille  et  leur 
force , des  mouches , des  tipules , des  bourdons  et 
des  coléoptères,  pour  les  sucer.  Leurs  larves  vivent 
dans  la  terre , ont  une  petite  tête  écailleuse  , armée 
de  deux  crochets  mobiles , et  s’y  transforment  en 
nymphes  qui  ont  des  crochets  dentelés  au  corselet 
et  de  petites  épines  sur  l’abdomen. 

Les  uns  ont  les  antennes  de  trois  articles,  séparées  jus- 
qu'à la  base,  et  les  tarses  terminés  par  deut  crochets  et 
deux  pelotes.  Ils  composent  les  aous-genres  : laphrie,  a§iU 
proprement  dit , et  datypogon.  Le  troisième  article  des 
antennes  est  presque  ovale,  sans  stylet  saillant , dans  le  pre- 
mier. Ce  même  article  est  en  cône  aiongé , avec  un  stylet , 
en  forme  de  soie,  au- bout,  dans  le  second.  Il  est4>resque 
cylindrique:,  avec  un  petit  stylet  en  forme  d’article , dans 
le  troisième , où  d’ailleurs  les  deux  premiers  articles  sont 
presque  égaux. 

D’autres  ayant  aussi  les  antennes  de  trois «rticl es  et  les 
tarses  terminés  comme  dans  les  précédens,  en  différent 
par  leurs  antennes  portées  sur  un  pédicule  commun  et 
heaQcôup  plus  longues  que  la  tète.  Tels  sont  les  caractères 
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d’un  quatrième  sous-genre , celui  des  dioctries.  Les  gonypes , 
ont  trois  crochets,  sans  pelote,  au  bout  des  tarses.  Les 
hyboB,  très-voisins  des  empù , n’ont  que  deux  articles  aux 
antennes;  leurs  palpes  sont  avancés  et  non  relevés,  ainsi 
que  dans  les  autres  sous-genres. 

On  trouve  fréquemment  en  Europe  , vers  la  fin  de  l'été, 
et  dans  les  lieux  sablonneux, 

h’ Asile  frelon  {Asilus  crabroniformis.  Lin.)  De  Géer  , 
Insect.  VI,  XIV,  3.  Cette  espèce,  du  sous-genre  des 
asiles  proprement  dits,  est  longue  d’environ  un  pouce, 
d’im  jaune  d’ocre,  avec  les  trois  premiers  anneaux  de 
l’abdomen  d’un  noir  velouté,  les  autres  d’un  jaune  fauve 
et  les  ailes  roussâtres.  On  a suivi  ses  métamorphoses 
ainsi  que  celles  de  VA.  cendré  ( A.foroipaïus , Lin.  ) (t). 

' Les  Empis.  (E.MPIS.  Lin.;  Famille  des  Empides. 

Lat.) 

* ’ I 

Très-voisins  des  asiles , par  la  forme  du  corps  et 
la  position  des  ailes  j mais  ayant  la  trompe  perpen> 
diciilaire  ou  dirigée  en  arrière,  et  la  tête  arrondie, 
presque  globuleqse  , avec  les  yeux  fort  étendus. 

Ils  sont  de  petite  taille,  vivent  de  proie  et  dn  .suc 
des  fleurs.  Le  dernier  article  de  dettrs  antennes  est 
toujours  terminé  par  un  poil  roide.  Leur  trompe 
est  souvent  longue.  Les  espèces  dont  les  antennes 
sont  composées  de  trois  articles  distincts , et  dont 
les  palpes  sont,  relevés , forment  le  genre  des  empi» 
proprement  dits.  Celles  où  les  antennes  ont  un  ar- 
ticle de  moins  et  qui  ont  les  palpes  avancés,  avec  la 


(i)  Consultez,  pour  les  autres  especes  et  pour  les  divers  sous- 
jciires,  Latreille  , Meigeii  et  Fabricius. 
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trompe  courte , comppseut  le  genre  des  siques  de 
Lafreille,  ou  celui  des  tachydt'omyies  et 

de  Fabricius.  Celles-ci  courent  très- vite  sur  les 
feuilles , les  tiges  des  végétaux  ,'èil  haussant  et  bais- 
sant continuellement  leurs  ailes , mais  sans  les  écarter. 

UE.  pieds^emplumès  {^Empis  pennipes,  Fab.  ) , Meig. 
Dipt.  I,  Il  ÿ 27 , est  noir , avec  les  ailes  obscures  ; les  pieds 
postérieurs  de  la  iemelle  sont  garnis  de  poils  en  forme 

f ♦ » * 

déplumés  (i).  .. 


Les  Cyrtes.  ( Cyrtüs. — Fain.  des  Vésicueeux 

de  Lat.)  ■'  ' . 

Intermédiaires  entre  les  empis  et'les  bombilles; 
ils  ont  les  ailes  inclinées,  de  chaque  côté  du  cqips  ; 
les  cuillerons  très-grands  et  couvrant  les  balanciers; 
la  tête  petite  et  globuleuse  ; le  corselet  très-élevé  ou 
bossu  ; et  Tabdomen  vésiculaire,  airondi  ou  presse 
cubique;  les  antennes  très-rapprochées ; la* trompé 
dirigée  en  arrière!  ou- nulle,  n » ^ ‘ 

f % • ^ 

Ceux  qui  ont  une  trompe  prolongée  en’  arrière,  forment 
le  genlre  panops  deM^de  Lamarèk'^t» celui  àes  cyrtes  pro- 
prement dits^de.l4treille.' Dans  cebit-rci .les  antennes  sont 
très- petites , de  deux  artioles^  ayec  une  soie  au  boul.duder^ 
nier  ; dans  Tautre , elles  sont  plus  longues  que  la  tète , 
presque  cylindriques,  de  trois  articles , et  sans  soie  à l exlré- 
niité!  Les  autres  cyrtes  n’ont  point*  de  trompe  rémarqüablè , 
comme  dans  le  G,  astomelle  de  MvDufOnf,  distingué  par  lée 
antenpes  composées  de  trois  , artielésV  dont  le  dernier  eq 
bouton  allongé,  cpmprimé  ;et,  ^ns  soie;  et  comme  dàns 
le  genre  hénops  {pgeode , Latr.)  d’illiger  et  celui  d’ocrocérr 


* » 

(1)  Voyez  Latr. , Meigen  et  Fab, 
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de  M.  M«igea,  distincts  du  précédent,  en  ce  que  les  an- 
tennes sont  très  petites , de  deux  articles , avec  une  soie  ter- 
minale. Elles  sont  insérées  au-devant  de  1»  tête  dans  le 
premier , et  à sa  partie  antérieure  dans  le  second  (i). 

Les  Bohibilles.  (Bombylius.  Lin. — Fam,  dès 
Bombvliers.  Laf.) 

Dont  les  ailes  sont  étendues  horizontalement  de 
chaque  côté  du  corps , avec  les  balanciers  nus  ; 
dont  le  corselet  est  plus  élevé  que  la  tête,  ou  bossu, 
ainsi  que  dans  les  cyrtes  ; qui  ont  les  antennes  très- 
rapprochées,  et  l'abdomen  triangulaire  ou  conique, 
avec  la  trompe  dirigée  en  ayant. 

Leurs  antennes  sont  toujours  composées  de  trois 
articles,  dont  le  dernier  allongé,  presque  en  fuseau 
comprimé , tronqué  ou  obtus.  Leur  trompe  est  or- 
dinairement fort  longue  et  plus  grêle  vers  le  bout. 
Leurs  piedâ  sont  longs  et  tçès-déliés.  Ils  volent  avec 
une  grande  rapidité  , planent  au-dessus  des  fleurs , 
sans  s’y  poser , y introduisent  leur  trompe  pour  eu 
sucer  le  miel , et  font  entendre  un  bpurdonuement 
aigu.  Je  soupçonne  que  leurs  larVes  ainsi  que  celles 
du  genre  suivant  sont  parasites. 

Les  uns  ont  la  trompe  plus  longue  que  la  tête , Eliforme 
ou  sétacée,  et  le  troisième  article  des  antennes  plus  grand 
que  le  premier.  Ils  composent  le  genre  bomhilU  proprement 
dit  et  celui  de  volucelle  deFabri<^  {tuia,  p/ithiria.  Lat.).  Le 
premier  article  des  antennes‘’^t  beaucoup  ptiis  long  que  le 


(i)  Voyez Lam.,  Ano.  du  Mot.  d’Hiat.  ntt.  lit  , p.  263,izxii,  Z, 
Lalr.  Gen.  Crutt.  et  Intect.  IV,  p.  3iS  et  auie.  ; let  ■rticlet-e^code 
et  panopt  de  l’EncycI,  métb.  ; Meig?n  et  Fabriciut. 

TOME  3.  39 


DigiliZ'  hy  C tringle 


INSECTES 


GlO 

suivant , et  les  palpes  sont  tr^s-apparens  dans  le  premier. 
Les  deux  premiers  articles  des  antennes  sont  presque  égaux, 
et  les  palpes  sont  très-petits  ou  même  nuis  dans  les  volucelle*. 
Les  espèces  de  ce  dernier  sdus-genre  sont  plus  particulières 
aux  contrées  méridionales  de  l’Europe  et  à l’Afrique. 

Les  autres  espèces  ont  la  trompe  de  la  longueur  au  plus  de 
la  tête  et  renQée  au  bout  ; le  premier  article  de  leurs  an- 
tennes est  le  plus  grand  de  tous.  Celles  où  il  est  beaucoup 
plus  gros  que  les  suivans  appartiennent  au  genre  plocts 
de  Lalreille  et  de  Fabricius  {conophorus  , Melg.),  et  celles 
où  cet  article  est  siinpleiiient  plus  long,  sans  être  notable- 
ment plus  gros,  deviennent  des  cyllénies  pour  Latreille. 
Dans  celles*-ci  l'abdomen  est  plus  allongé  ou  conique. 

Les  bombilles  proprement  dits  ont  le  corps  garni  d’un 
duvet  abondant  et  laineux  qui  le  colore.  Le  suivant  est  le 
plus  commun  aux  environs  de  Paris. 

Le  li.  bichon  (5.  major,  Lin.)Degéer,  Insecl.  VI,  xv, 
10 , II,  long  de  quatre  à cinq  lignes , tout  couvert  de  poils 
d’un  gris  jaunâtre  ; trompe  longue  et  noire;  moitié  exté- 
rieure des  ailes  noirâtre  f le  reste  diaphane  ; pieds  fau- 
ves (i).  GeofFroi  a confondu  ce  genre  avec  celui  des  asiles. 

Les  Anthrax.  (Anthrax.  Scop.  Fab.  — Müsca. 

Lin.) 

Semblables  aux  bombitles , mais  n’ayant  pas  le 
corselet  pins  élevé  <jue  la  tête’,  et  dont  les  an- 
tennes sont  d’ailleurs  très  - écartées  entre  elles  et 
terminées  en  alêne. 

Leurs,  hal^udes  sont . très-analogues  à celles  des 


( I ) Vuye*  pour  les  «ulre*  etpkm  et  t«  aalKM  K>ai.g«lire9,  Lât  rei  tir, 
C«uer.  Ci  u»t.  et  Inaeot.  IV,  p.  9io  et  mtTSiilM;  Mei-on , Pat,.  «( 
Oliv.  article  bombith. 
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mêmes  diplères.  Ces  iusecles  son!  généralement 
velus. 

Aux  anthrax  se  rattachent,  comme  autant  de  soiis'genres  : 
le%  néinetUûtes  de  I^atreille,  dont  les  palpes  sont  insérés  à 
la  hase  extérieure  d’une  trompe  irès-sailiante  et  beaucoup 
plus  longue  que  la  tête;  les  muliont  de  Latreille  [cythérée»  de 
Fabriclus)  où  les  palpes  sont  intérieurs  , ainsi  que  dans 
les  anthrax,  mais  qui  ont  les  deux  premiers  articles  des 
antennes  presque  de  la  même  longueur,  et  le  dernier  en 
cône  allongé,  avec  le  stylet  peu  distinct.  Cet  article  , dans 
les  anthrax  proprement  dits,  a la  figure  d’une  poire,  finit 
brusquement  eu  une  longue  alêne  et  présente,  un  stj'let  très- 
distinct.  Nous  observons  ces  caractères  dans  une  espèce  très- 
commune  en  Europe., 

U A.  mono.  {^Nemolelui  moria.  De  Géer,  Insect.  VI, 
XI,  i3.)  Il  est  noir,  velu,  avec  deux  touffes  de  poils 
blancs  à l’extrémité  de  l’abdomen,  et  les  ailes  moitié 
blanches  et  moitié  noires  (i). 

Tantôt  les  autres  tanystomes  à tromjie 
salllantè,  ont  le  dernier  article  des  antennes 
divisé  transversalement  , en  forme  d’an- 
xieaux  (2)  , et  un  suçoir  de  six  pièces. 

Ils  comprennent  le  genre 

« 

Des  Taons.  (Tabanus.  Lin.  — Là  famille  des 
Taoniens  de  Lat.  ) 

Diplères  semblables  à de  grosses  mouches  et 


(1)  Voyez  pour  te»  autres  espèces  Latreille  , Meigen  et  FabrU;ius  , , 
ainsi  que  pour  celles,  des  autres  sous-Jeares  , voyaa  aussi  Olivier  , 
article  némeatrine , de  l'Enoycl.  mctli. 

(a)  Le,  tFt^igmcs  f les  çamomyica  ^ les  taons  et  les  pachygastrss 
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connus  par  les  loumieus  qu’ils  font  éprouver  aux 
chevaux  et  aux  bœufs , dont  ils  percent  la  peau 
pour  sucer  leur  sang.  Leur  corps  est  généralement 
peu  velu.  Il»  ont  la  tête  de  la  largeur  du  corselet  , 
presque  héini-sphérique  et  couverte  , à l’exceptiott 
d’un  petit  espace,  surtout  dans  les  mâles  , par  deux 
yeux,  qui  sont  communément  d’un  vert  doré,  avec 
des  raies  ou  des  taches  pourpres.  Leurs  antennes 
sont  à peu  près  de  la  longueur  de  la  tête,  de  trois 
articles,  dont  Icdernierplus  long,  terminé  en  pointe, 
sans  soie  ni  stylet  au  bout , souvent  taillé  en  croissant 
au-dessns'de  isa  base,  avec  des  divisions  trahsverses 
et  superficielles , au  nombre  do  trois  à sept.  I.a 
trompe  du  plus  grand  nombre  est  presque  membra- 
neuse , perpéudicnlaire , de  la  longueur  de  la  tête 
ou  un  peu  plus  courte,  presque  cylindrique,  et  ter- 
minée par  deux  lèvres  allongées.  Les  deux.palpes 
soih  ordinairement  couchées  sur  elle,  épais,  velus, 
coniques , comprimés  et  de  deux  articles.  Le  suçoir 
renfermé  dans  la  trompe  esf  composé  de  six  petites 
pièces , en  forme  de  lancettes , et  qui , par  leur 
nombre  et  leur  situation  respective  représentent 
les  parties  de  la  bouche  des  coléoptères.  Les  ailessont 
étendues  horizontalement  de  chaque  côté  du  corps. 


ont  le  dernier  article  de  ISSra  antennes  aunelé,  et  Kmblent  à cet 
égard  se  rapprocher  davantage  des  tipules,  où  ces  organes  sont  plus 
composés.  Mais  sous  le  rapport  dei  métamorphoaes , les  straliuines 
sont  pins  voisins  du  genre  <frs  monches  de  Linneus  ; ol  tello.est  Ix 
considération  d’après  laquelle  nons  avons  établi  la  série  de  notre 
diatribntioD,  . • '* 
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Les  cuillerons  recouvrent  presque  entièrement  les 
balanciers.  L’abdomen  est  triangulaire  et  déprimé. 
liCs  tarses  ont  trois  pelotes.  Ces  insectes  commen- 
cent à paraître  vers  la  fin  du  printemps,  sont  très- 
communs  dans  les  bois  et  les  pâturages,  et  volent 
en  bourdonnant.  Ils  poursuivent  même  l’homme 
pour  sucer  son  sang.  Les  bêtes  de  somme , n’ayant 
pas  les  moyens  de  les  repou.sscr , sont  plus  exposées 
à leurs  attaques,  etsont  quelquefois  couvertesdesang, 
par  l’effet  des  piqûres  de  ces  insectes.  Celui  dont 
Bruce  a parlé  dans  ses  voyages,  sous  le  nom  de 
tsaltsalya  , et  que  le  lion  même  redoute , est  peut- 
être  de  ce  genre. 

Les  uns  ont  la  troiype  beaucoup  plus  longue*que  ta  tête, 
grêle,  en  l'orme  de  siplion,  écailleuse,  terminée  ordinaire- 
ment en  pointe,  et  les  palpes  très-courts,  relativement  à sa 
longueur.  Le  dernier  article  des  antennes  est  divisé  en  huit 
anneaux.  On  en  a composé  le  sous-genre 

Dis  Paitgomes.  (Pangonia.  Lal.Fab. — Tanyolossa, 
Meig.) 

é 

Ces  insectes  ne  se  trouvent  que  dans  les  pa^s  chauds,  et 
viventdu  suedes  fleurs,  comme  les  bombilles  (i). 

Les  autres  ont  la  trompe  plus  courte,  ou  à peine  plus 
longue  que  la  tète , membraneuse , terminée  par  deux 
grandes  lèvres;  la  longueur  des  palpes  égale  au  moins  la 
moitié  de  celle  de  la  trompe  ; le  dernier  article  des  antennes 
est  divisé  en  cinq  ou  quatre  anneaux.  * 

Tantôt  les  antennes  ne  sont  guères  plus  longues  que  la 
tête  ; le  dernier  article , qui  a un  peu  la  fonte  d*un  crois- 


(i)  Article  pangonîi  Je  l'Eocycl.  niétliod. 
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tant  «I  se  termine  eu  alêne,  est  divisé  en  cinq  anneaux, 
dont  le  premier  très  • grand’  avec  une  dent  supérieure. 
Ce’sont 

Les  Taons  proprentenl  dits.  (Tabanüs.) 

* Le  T.  des  hœufs  (7\  hovinus*.  Un.)  > De  G.  Insect.  VI , 
XII,  10,  II,  long  d*un  pouce.  Corps  brun  en  dessus,  gris 
éii  dessous,  avec  les  jeux  verts,  les  jambes  jaunes,  des 
lignés  transversales  et  des  (aohes  triangulaires  d'un  jauSb 
pâle  sur  l'abdomen  ; ailes  transparentes,  avec  des  nervures 
d'un 'brun  rousaâtre.  Sa  larve  vît  dans  la  terfe.  Elle  est 

• I 

allongée,  cylindrique,  amincie  vers  la  tèle  qid  e^t  petite 
et  armée  de  deux  crochets.  Les  anneaux  du  corps^  au 
nombre  de  douze , ont  des^  cordons  relevés.  La  nymphe 
est  nue,  presque  cylindrique,  avec  deux  tubercules  sur 
le  front,  des  cils  sur  les  bords  des  adneaux,el  tiV  pointes 
à son  es^rémifé  postérieure.  £U||tt  rend  à la  surface  du 
sol  lorsqu'elle  doit  se  dépouiller  Æsa  peau  pour  prendre 
la  forme  du  taon , et  sort  a moitié  de  la  terre. 

Getlé  espèce  est  trèsH'.ommune  dans  nos  environs. 

X^e  Taon  de  ^fâro'c  {Maroccanus  , Fab.)  qui  est  noir, 
«ivec  des  taches  d'un  jauue  doré  sur  l'abdoœeti , tour- 
mente les  chameaux.  Leur  corps  , au  témoignage  de 
M.  DesToniaines , est  quelquefois  tout  coÛvert  de  ces 
idseclés  (i).  . » # 

Tantôt  les  antennes  sont  (rès-sensibleraenf  plus  longues 
que  la  ïêlé  et  terminées  par  un  article  en  cône  allongé  ou 
presque ’cvlindrique  , et  n’olTranl  distinctement  que  quatre 
anneaux.  Nous  en  formons  le  sous-genre 

M 

• Des  Chrysops.  (Chrysops.) 

Auquel  .nous  rapportons  ceux  âytœmaif^otn  et  à*hepta- 
rum»  de  M.’fteigen. 


(i)  Voye*  , pour  les  autres  espèces  de  ce  sous-genre,  Lalr. , Fab. , 
Meîgcn,  Palisol  tte  Beauvois,  etc. 
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Le  Ch$ty»cpê  aveuglant  (C.  eatcutienê.  P.),  De.  G. 
Ins.  VI,  XIII,  3-5 , yeux  dorés  , avec  des  points  couleur 
de  pourpre;  corselet  d'tin  gris  jaunâtre,  rayé  dé  Aoir; 
dessus  de  l'abdomen  jaunâtre avec  une  grande  tstche 
notre , fourchue  au  bout , sur  les  deux  premiers  anneaux; 
deux  autres  allongées  , de  la  même  couleur,  sur  chacun 
des  anneaux  suivans  , et  trois  d'un  brun  noirâtre  et  trans- 
verses sur  les  ailes  (i).Il  tourmente  beaucoup  les  chevaux. 

Les  autres  tanystomes  ont  la  tige  de  la 
trompe  fort  courte,  retirée,  ou  à peine  exté- 
rieiiva,  avec  les  deux  lèvres  proportiounelle- 
ment  plus  grandes  qu’elle  et  saillantes.  ^ 

Les  antenoes  sont  ttwjours  composées  de 
trois  articles.  Le  suçoir  est  de  quatre  soies. 
La  longueur  des  palpes,  lorsqu’ils  sont  en 
dehors , égale  presque  celle  de  la  trompe. 
Les  balanciers  sont  nus.  Les  larves , dont  on 
n’a  encore  observé  qu’un  petit  nombse,  ont 
la  tête  molle  et  de  figure  variable. 

Ces  diptères , en  état  parfait , vivent  de 
rapine.  Ils  ont  été  placés  avec  les  mouches 
par  Jmmæus,  et  avec  les  némotèles  par  de 
- Géer.  -,  î 

Ils  forment,  dans  les  méthodes  récentes, 
plusieurs  genres,  mais  qu’on  pourrait  réunir 
en  un  seul , cekii 


(i)  Le>  mêmes  otivriiget,  ^ . -, 
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Des  Dolichopes.  (Dolichopüs.) 

Tantôt  les  antennes,  dont  U longueur  n'excède  jamBis 
notablement  celle  de  la  tête  et  sans  soie  au  bout,  ont  4eur 
dernier  article  divisé  transversalement  en  plusieurs  an- 
neaux. 

Les  palpes  sont  toujours  saillans. 

Les  CÆNOMTi£S.(CÆNOHYia.  Lat.  — Siens.  Fab.  Meig.) 

• 

Qui  ont  les  palpes  relevés;  le  Iroisièine  article  des  an- 
tennes en  cône  allongé  et  divisé  en  huit  anneaux. 

Les  ailes  se.  croisent  horizontalement  sur  le  corps.  La 
tète  est  plus  basse  que  le  corselet  ; l’écusson  q deux  épines. 
Ces  insectes  ont  des  rapports  avec  les  stfaliomes , etc. 

La  C.ferrugineute  {Sicut ferrugineus.)  Meig.  Dipt.  I, 
part.  VII,  8-i4i  roussâtre,  avec  des  taches  ou  d^  raies 
jaunes  ou  blanchâtres  sur  l’abdomen;  elle  vafie  un  peu; 
le  corselet  est  quelquefois  brun,  et  l’abdomen  a des  taches 
de  celte  couleur.  Elle  ne  se  trouve  point  aux  environs  da 
Paris  ; mais  eHe  mt  commune  dans  le  département  du 

Calvados. 

« 

C’est  la  Mouche  armée  odorante  ( Strat.  oient  ) de  mon 
Tableau  élémentaire  de  l'üistoire  naturelle  des  Animaux. 
Elle  répand  une  forte  odeur  de  mélilot , qui  dure  même 
long-temps  après  sa  mort  (i).  ; 

! Les  Fachystomcs.  (Pachystobia.  Lat.) 

Où  les  palpes  sont  avancés,  et  dont  les  antennes  sont 
cylindriques , insérées  sur  une  élévation  , épaisses , avec  le 
dernier  article  divisé  en  trois  anneaux.  .,  A 

Les  ailes  sont  écartées.  La  larve  du  P.  syrp/whh  {Panz. 


4 

(i)  Voyez  |>oiir  lei  autres  rspècej,  Lalr.  Gcn.  Crusl.  et  Insect.  IV, 
p.  280  , et  Meigen. 
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’Faun.  Insecl.  6erm.  LXXVII,  xix,  fem.)  vilsous  Té- 
corce  du  pin. 

La  nymphe  ressemble  à celle  des  taons  (1).  ’■ 

Tantôt  les  antennes,  plus  longues  quelquefois  que  la  tête, 
et  le  plus  souvent  terminées  par  un  stylet  ou  par  une  soie, 
ont  leur  dernier  article  sans  divisions  annulaires , ou  par- 
tagé en  deux  parties. 

Les  palpes  ne  sont  pas  toujours  appareils.' 

^Les  Mÿdas.  (Mydas.  Fab.  ) 

Kemarquables  par  leurs  antennes  beai|CQA]p  plus  longues 
que  la  tête,  et  dont  le  troisième  article  fbrme  une  massue 
njvoïde , divisée,  transversalement , en  deux*  articles,  avec 
un  ombilic  à leur  extrémité,  renfermant  un  très-petit  sty- 
let. Les  yeux  lisses  ne  sont  points  distincts  > caractère  qui 
leur  est  propre  dans  cette  cftvision. 

Les  ailes  sont  écartées  (2). 

Les  TiiÉRivEs.  (Thereva.  Lat. — ^‘Bibio.  Fab.) 

Qui  ont  le  port  des  mydas^  mais  dpnt  les  antennes  ne  sont 
au  plus  que  de  la  longueur  de  la  tète , avec  le  troisième 
article  en  forme  de  cône  allongé , ou  en  alêne,  et  portant  au 
bout  un  stylet  distinct.  Leurs  palpes  ne  sont  pas  extérieurs, 
^ce  qui  les  distingue  encore  des  autres  genres  suivaus^ 

La  T,  plébéienne  ( Bihiq  plebeia.  Fab.  ) noire , avec  des 
poils  cendrés;  anneaux  de  Tabdomen  bordés  de  blanc. 
Sur  les  plantes. 

La  larve  d*une  espèce  de  ce  genre  {^Nemotelus  hîrtus. 
De  G.) , ou  peut-être  d’uoe  variété  de  la  même,  vit  dans 
la  terre , et  ressemble  à un  petit  serpent.  Son  corps  est 

• ... ^ lÆ -I 


(j)  Voyez  Latreille,  ibid.  j et  Tarlicle  pachystame  âe  VEncycl. 

é ' 

. inélbodiqiie.  ••  • 

(2)  Lalr,  Geo.  Crust,  et  Insect.lV,  p<  29^  jcl  Fab. 
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blanc , et  pointu  aux  deux  bouts.  Elle  se  dépouille  entière- 
ment de  sa  peau  lorsqu’elle  se  transforme  eu  uympbe<(i). 

Les  Leptis.  (Leptib.  Fab.,  auparavant  Rhagio,  Atrerix. 

ejud.  ) 

Où  les  p|l|)es  sont  toujours  extérieurs  et  presque  coniques; 
dont  les  antennes , toujours  fort  courtes , sont  grenues , 
presque  de  la  même  grosseur,  avec  le  troisième  article  ter- 
miné par  une  longue  soie , et  soit  presque  globuleux  , soit  en 
forme  de  poire  renversée;  les  lèvres  de  la  trompe  s'étendent 
dans  le  sens  de  la  hauteur  de  la  tète. 

Les  uns  ont  les  ailes  écartées , et  tel  est 

La  L.  bécasse.  [^Musca  scolopacea.  Lin.)  Némolil* 
bécasse.  De  G.  Inscct.  VI , ix , 6.  Corselet  noir  ; abdomen 
fauve,  avec  un  rang  de  taches  noires  sur  le  dos;  pieds 
jaunes;  ailes  tachetées  de  bAin.  Très-commune  dans  nos 
bois. 

Tels  sont  encore  les  atherix  Meigen,  dont  les  palpes 
sont  avancés,  tandis  qu'ils  sont  verticaux  dans  les  précédens. 
Les  autres  ont  les  ailes  couchées  sur  le  coi^s , comme 
Le  L.  ver-lion.  {^Musca  vermileo.  Lin.)  Némolèl^yst- 
llon.  De  G.  ibid.x,  semblable  à une  tipule;  jaune.^quatre 
traits  noirs  sur  le  corselet;  abdomen  allongé,  avec  cinq 
rangs  de  taches  noires  ; ailes  sans  taches.  La  larve  est 
presque  cylindrique , avec  la  partie  antérieure  beaucoup 
plus  menue , et  quatre  mamelons  au.  bout  opposé.  Elle 
ressemble  à une  chenille  arpenteuse  en  bâton , et  eu  a 
même  la  roideur  lorsqu’on  la  relire  de  sa  demeure.  Elle 
donne  à son  corps  toutes  sortes  d'inflexions,  s’avance,  et 
se  promëtie  dans  le  sable , y creuse  un  entonnoir,  tu  fond 
duquel  elle  se  cache,  tantôt  entièrement,  tantôt  seule- 


(l)  I.alt.  ibitl. , cl  Fâb. , Meigen  , {'•'nre  6(5/0.  M.  FaufM 
jKoricau  lie  sebiitB  portant  l’emprciiUf-it’nne  espèce  de  ce  genre. 
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ment  en  partie  « se  lève  brusquement  Ipféqu’un  petit 
insecte  tombe  dans  son  piège , l'embrasse  av06  i^li  corps , 
le  perce  avec  les  dards  ou  lesr  crochets  de  sa'  st  le 
suce.  Elle  rejette  son  cadavre,  ainsi  que  le  siâilès^fB 
■ courbant  son  corps  et  le  débandant  ensuite 
arc.  nj^mphe  est  edUalrte'd'une  couche  de  sable., 
iæs  clinocèrêê  de  M.  Meigen  sont  probablement  de  la 
même  division  (i).  *r 

t* 

Les  Dolichopes,  proprement  dits.  (Dolichopüs.  Lat. 
Fab.  ~ Satyra  , CalioHtia  , PiAtypEZA.  Meig.  — 


Ortochile.  Lat.) 


Dont  les  palpes  sont  encore  extéfîéûrs,  maïs  le  pîus  sou- 


vent sous  la  forme  de  petites  lames  ’apfalies , couchées  sur 
la  trompe;  ayant  aussi  les  antennes  terminées  par  une 
longue  soie  ^ mais  de 'longueur  variable,  et  pdftant  à 
leur  extrémité  une  palette  , soit  ovale  ou  oblongue^  où  uîie 
petite  massue  arrondie  ; et  dont  la  trompe  forme  un  museau 
court  et  obtus,  ou  un  petit  bcc, 

Leur  corps  a souvent  des  couleufs  veifes  Ou  cuivreuses. 
Les  pieds  sont  longs  et  très-déliés.  Les  ailes  sont  couchées 
horizontalement,  sur  le  corps.  Ces  insectes  se  tiennent  sur 
les  murs , les  troncs  d’arbres , les  feuilles , etc.  Quelques- 
uns  courent  avec  célérité  sur  là  sürface  des  eaux.  Les  or- 


'• 


ganes  sexuels  des  mâles  sont  presque  toujours  extérieurs, 
grands,  compliqués  et  repliés  sous  le  ventre.'^-  . ; 

Le  D.  à crochets.  (D.  ungiUatus,  Fab.)  Némoièle  Vron^ 
De  G.  Insect.  VI,  xi,  19,20.  Antennes  de  moitié 
plus  courtes  que  la  télé;  corps  d’un  vert  bronzé,  luisant , 
avec  les  yeux  dorés  èt  les  pieds  d*lm  jaune  pâle;  ailes  sans 
taches.  Sa  lârve  vit  dans  la  terre;  elle  est  longue,  cylin- 


■ V/.- 


t ■ • 


>-  '*r 


■n> 


> à" 


(i)  Voypz  ponr  Ici  autres  espccpà’ son  ouvrage  Fabricitis  ; mais 
beaucoup  â*afherix  du  cthil-ci  paraissent  iliflcfer  g<*û<5riqueiii«nf  cto 
ceux  du  premier.  ^ ^ 
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drique,  avec  deux  pointes,  en  forme  de  crochets  recourbés. 
La  nymphe  a sur  le  devant  du  corselet  deux  espèces  de 
cornes  assez  longues , dirigées  en  avant  et  courbées  en  S. 

Les  espèces  dont  les  antennes  sont  notablement  plus 
longues  que  la  tête , avec  le  dernier  article  très-allongé, 
forment  le  genre  caUomyia  de  Meigen.  Dans  les  oHochiU» 
de  Latraille,  la  trompe  se  prolonge  en  forme  de  bec  (t). 


I . % 

La  troisième  famille  des  Diptères, 

Ijes  Notacanthes.  (Notacantha.,) — Fam.  des 
Stratiomtdes  , de  Latreille. 

Ont  les  antennes  composées  de  deux  ojui 
trois  articles , dont  le  dernier  annelé , de 
même  qr^e  dans  plusieurs  de  la  famille  pré- 
cédente 5 mais  le  suçoir  n’est  composé  que  de 
deux  pièces;  il  est  renfermé  dans  une  trompe, 
soit  très-courte,  avec  les  deux  lèvres  grandes, 
saillantes,  soit  allongée,  en  siphon,  et  logée 
sous  un  museau,  avancé  en  forme  de  bec, 
et  portant  les  antennes. 


•(i)  Voye*  pour  lc«  intreseipèces  le  mémoire  qoe  j’ai  publié  anr  cea 
ioaectes,  daea  le  Journ,  d’IIist.  nat.  et  d*  Piiyaique,  tom.  a,  p.  a53. 
La  mouche  à pince  {M.  nobilitata)  de  notre  Tableau  élémentaire  de 
l’Uiat.  nat.  dea  animaux  , est  encore  un  dolichope.  Elle  cat  d’un  vert 
bronze,  avec  lea  ailes  noires,  et  marquées  d'un  point  blanc  à leur 
extrémité { voyez La'tr.  Gen.Crust.  et  Insect.  IV,  p.  aSg  (g.  ortho- 
• chile)  , et  p,  ago  , famille  des  doUchopodee  ; Meigtn  et  Febriciua. 
V'oyex  encore  l'article  ortochile  ie  l’Encycl.  mélU, 
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Elles  forment  le  genre 

Des  Stratiomes*.  (Stratiomys.  Geoff) 

Les  larves  n*e  changent  point  de  peau,  pour  pas- 
seràTétalde  nymphe.  Celle  qu’elles  avaient,  depuis 
leur  naissance^,  devient  une  coque  oii  elles  subissent 
cette  transformation  et  qui  conserve  sa  forme. 

Ces  diptères , rangés  par  Linnæùs  avec  les  mou- 
ches , ont  le  corps  oblong , déprimé , les  antennes 
le  plus  souvent  cylihdafiques  ou  coniques  , et 
quelquefois  terminées,  en- massue  ; la  tête  hémis- 
phérique, presque  entièrement  occupée  par  lesyèux' 
dans  les. mâles  ; trois*  petits  yeux  lisses;  les  ailes 
longues,  croisées  horizontalement  sur  le  corps; 
l’écusson  souvent  épineux;  l’abdomen  grand,  aplati, 
ordinairement  ovale  ou  arrondi;  les  pieds  courts, 
sans  épines  aux  jambes,  et  les  tarses  tenninés  par 
trois  pelotes. 

La  plupart,  fi'équentent  les  lieux  marécageux, 
leurs  larves  étant  aquatiques , et  se  tiennent  sur  les 
feuilles  ou  sur  les  fleurs  des  végétaux.  Quelques-’ 
autres  fréquentent  les  bois , et  paraissent  déposer 
leurs  œufs  dans  la  carie  ou  les  plaies  des  arbres. 

Iæ3  uns  ont' le  devant  de  la  tête  arrondi,  ou  sans  avance- 
ment en  forme  de  bec,  portant  les  antennes;  leur  trompe 
est  très-courte , et  se  termine  par  deux  grandes  lèvres, 
saillantes  ou  apparentes  et  susceptibles  de  se  tutnéfier.  Les 
palpes  , lorsqu’ils  existent,  sont  extérieurs. 

Ils  forment  le  genre 

•Des  Stratiomes  ou  Mouches-armées  (Stratiomys.  ) 

de  GeolTroi. 

Qu’on  a divisé  depuis  en  plusieurs  sous-genres,  dont  nous 


INSECTËS 


622 

avions  indiqué  quelques-uns  dans  notre  Tableau  élémen- 
taire de  l’Histoire  naturelle  des  Ammaux. 

I®.  Les  Herméties.  (Hermetia.  1^1.  Fab.) 

Dont  les  antennes,  toujours  beaucoup  plus  longues  que 
la  tète,  ont  trois: articles-  distincts,  dont  le  dernier  sans 
stylet  ni  soie,  est  diviaé  en  buit  anneaux»  et  Corme  une. 
massue  comprimée.  , 

Ces  diptères  sont  étrangers. 

• ♦ . s - • 

A 1 

2°.  Les  XyIopuages/  (Xylopeagur.  Meig.  Fab.) 

Ayant  des  antennes  composées  de  même,  mais  presque 
cylindriques  et  pointues  au  bput.  , 

Le  X.  noir  (X.*  nier»  Lat.  0en.  Crust..  et  Insect.  I,- 
XVI,  9, 10.)  est  allongé, Boir,  avec  la  bouche,  une  ligne 
de  chaque  côté  du  corselet , Técusson  et  les  pieds  jaunes;; 
l’écusson  n’est  point  épineux.  On  le  trouve,  au  mois  de 
mai , dans  les  plaies  des  ormes. 

Lés  héris  de  Latreille , ou  les  àctines  de  M.  Meigèn,  ont 
le  corps  plus  court,  les  palpes  très-petits  et  à peine  appa- 
réns , et  six  épines  à Técusson.  Telle  est  la  mouché  pieds-~ 
renflé*  [musock  clavipes)  Linnæus;  Panz.  Faun.  Insect. 
Germ.  IX,  xix.  Elle  est  noire,  avec  l’a^omen  et  les  pieds, 
les  tarses  exceptés,  d’un  jaune  roussâtre.  Elle  est  commune 
sur  les  plantes  aquatiques  (2). 

Les  Stratiomes  proprement  dits.  (JItratiomys.  Fab.) 

Qui  ont  encore  de;s  antennes  de  trois  articles , mais  dont 

le  dernier  n’est  composé  que  de  cinq  à six  anneaux;  il*a  la 
« > 

forme  d’un  fuseau,  n’offre  point  de  soie,  et  ne  se  termine 
point  brusquement  en  alêne  ou  par  un  stylet. 


(1)  Voyez  Latr.  Gen,  Crust,  et  Insect.  IV,  p.  271  et  suif, 

(2)  Ibid,  et  Mcigen. 


DIPTÈRES.  623 

Ce  sous-genre  comprend  celui  des  odantomyUs  de  Mei- 
gen.  ■ L’écusson  est  toujours  épineux. 

Leurs  larves  ont  le  corps  long  , aplati , revêtu  d’un 
derme  coriace  ou  assez  solide , divisé  en  anneaux , dont  les 
(rois  derniers  plus  longs  et  moins  gros,  forment  une  queue 
terminée  par  un  grand  nombre  de  poils  ^ barbes  ou  plu- 
meux, et  qui  partent  de  l’extrémité  du  dernier  anneau 
comme  des  rayons;  la  tète  est  écailleuse,  petite,  oblongue, 
et  garnie  d’un  grand  nombre  de  petits  crochets  et  d’appen- 
dices qui  leur  servent  à agiter  l’eau,  où  ces  larves  fout  leur 
demeure.  Elles  y respirent,  en  tenant  le  bout  de  leur  queue 
suspendu  à la  surface  de  l’eau  j une  ouverture  située  entre 
les  f»ils  de  son  extrémité,  donne  passage  à l’air.  Leur  peau 
devient  la  coque  de  la  nymphe.  Elle  ite  change  point  de 
forme,  mais  elle  devient  roideet  incapable  de  se  plier  et 
de  se  mouvoir.  Sa  queue  fait  souvent  un  angle  avec  le  corps. 
Elle  Hotte  sur  l’eau.  La  nymphe  n’occupe  qu’une  des  extré- 
mités de  sa  capacité  intérieure.  L’insecte  partait  sort  par  une 
fente  qui  se^fait  au  second  anneau,  se  pose aur  sa  dépouille, 
où  son  corps  se  ralTermit  et  achève  de  se  développer. 

Nous  trouvons  communémeut  dans  notre  pays 

Le  S.  charrueteon  (S.  chamccleon.  Fab.)  Roes.  Ins.  II, 
Musc.  V , long  de  six  lignes;  noir;  extrémité  de  l’écussou 
jaune,  avec  deux  épines  ; trois  taches  d’on  jaune  citron, 
de  chaque  côté  du  dessus  de  l’abdomen  (i). 

Les  Oxycèees.  (Oxïcera,  Ceitellaria.  Meig.) 

Ne  s’éloignent  des  straliomes  proprement  dits  que  par 
la  forme  du  dprnier  article  des  antennes  qui  est  presque 
conique  ou  ovalaire,  et  terminé  brusquement  eu  alêne  ou 
par  un  stylet. 

L’O.  à selle  (Slraliomjrs  eplilppium,  Fab.)  Schæff.  Mo- 


(i)  Voye*  pour  le*  autres  espèces,  Latreill*  et  Mei^n,  genres; 
slratiomj-s  et  sdontomyia. 
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nograp1i>  1753, 1,  très-noire  ; corselet  d'un  rouge  satiné, 
avec  une  épine  de  cliaquocôté  et  deux  à l'écussoD.  Sur  les 
troncs  des  vieux  chênes.  Lalreille  et  Meigeu  en  ont  fait 
un  genre  particulier;  le  premier  le  nomme  c7>U/i/>iuin  et 
le  second  l'appelle  clitellaria. 

U O.  hypoléan  {Stratiomys  hypoleon.  Fab.)  Faiiz.  Faun. 
Insect.Germ.  1 , xiv  , variée  de  noir  et  de  jaune.  Ecus- 
son de  cette  dernière  couleur  à deux  épines  (i). 

Les  Sargies.  (Sargüs.  Fab.) 

» 

Où  le  troisième  article. des  antennes  porte  une  longue 
soie. 

L'écusson  n’est  point  épineux..  Le  corps  est  souvent  al- 
longé , vert  ou  cuivreux  et  brillant.  Les  deux  premiers  ar- 
ticles des  antennes  sont  très-petits,  et  comme  en  forme  de 
cupule  dans  les  vappona  de  Latreille. 

I.e  S.  cuivreux  ( Musca  cupraria.  Lin.)  Réaumur,  In- 
sect.  IV,  XXII,  7,  8;  De  G.  Insect.  VI,  xii,  i4,  d’un 
, vert  doré;  abdomen  d’un  violet  cuivreux;  pieds  noirs, 
avec  on  anneau  blanc  ; ailes  longues  , avec  une  tacha 
brune. 

Sa  larve  vit  dans  les  bouses  de  vaches,  a une  formé 
ov.ile-oblongue,  rétrécie  et  pointue  en  devant,  avec. una 
tête  écailleuse,  munie  de  deux  crochets.  Son  corps  est 
parsemé  de  poils.  Elle  se  métamorphose  sous  sa  peau,  et 
sans  changer  csséntiellement  de  forme.  L’insecte  parfait 
sort  de  sa  coque  en  faisan^  sauter  sa  partie  antérieure. 
Voyez  Réaum.  Insect.  IV,  mémoires  iv,  vu,  vm,(2'. 
Les  autres  notacanifaes  ont  le  devant  de  la  tête  avancé  en  ' 
forme  de  bec , portant  4es  antennes  , et  servant  de  gaine  à 


(1)  Voyez  pour  letaniic*  espaces  Latr.  Gen.  Crnst.  et  Insecti  IV, 

p.  175  et  277. 

(2)  I.atr.  ibid,,  Fnb.  el  Meigen, 
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une  trompe  longue,  grêle,  en  siphon  et  coudée  à. sa  base. 
Ils  composent  le  genre  > 

Des  NéHOTÈLES  (Nexotelüs)  de  Georfroi. 

Leurs  antennes  sont  très  - courtes , de  trois  articles, 
dont  le  dernier  conique , ou  en  fuseau , est  divisé  en  quatre 
anneaux  et  terminé  par  un  petit  stylet.  ^ 

On  les  trouve  dans  les  prés  marécageux.  I,eur  écusson  n'a 
point  d’épines  (i). 

La  quatrième  famille  des  Diptères, 

r 

.Celle  des  Athéricères  (2).  (Athericera. ) 

Se  rapproche  des  deux  précédentes  à l’é**^ 
gard  du  nombre  des  articles  des  antennes, 
qui  n’est  que  de  trois  ou  de  deux  ; mais  la 
trompe  se  retire  totalement  dans  la  cavité  de 
la  bouche , ou  si  elle  est  saillante  et  en  forme 
de  siphon , son  suçoir  n’est  alors  composé 
que  de  deux  pièces  j lé  dernier  article  des 
antennes  est  toujours  sans  divisions,  en  forme 
de  palette  ou  de  massue>  accompagné  d’une 
soie  ou  d’un  appendice  en  forme  de  styleC, 
dans  le  plus  grand  nombre. 


(t)  Voyez,  GeoSroi , Latreille  , Fibriciai,  Meifen , et  Olivier  y 
•rlicle  némoliU  de  l’Eucycl.  métbodiqae. 

Les  scenopinea  et  le*  pipiutcula  de  I>atreille  partifient  appartenir 
è cette  famille,  sou*  quelques  rapports,  mais  le  dernier  article  de 
leurs  antennes  n’est  point  anoelé.  Nous  le*  rangeons , pour  ce  motif, 
flans  la  suivante. 

(a)  Antennes  à aigrette, 

TOME  3, 
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La  trompe  porte  presque  toujours  les  deux 
palpes,  et  se  termine  ordinairement  par  deux 
grandes  lèvres.  Le  suçoir  n’a  jamais  au-delà 
de  quatre  pièces,  et  n’en  offre  souvent -que 
deux.  Les  larves  ont  le  corps  très-mou,  fort 
contractile , annelé , plus  étroit  et  pointu  en 
devant,  avec  la  tète  de  figure  variable , et 
dont  les  organes  extérieurs  consistent  en  un 
ou  deux  crochets,  accompagnés  dans  quelques 
genres  de  mamelons,  et  probablement  dans 
tous,  d'une  sorte  de  langue  destinée  à recevoir 
les  sucs  nutritifs.  Le  nombre  de  leurs  stigmates 
est  ordinairement  quatre , dont  deux  si- 
tués, un  de  chaque  côté , sur  le  premier  an- 
neau ,*et  les  deux  autres  s^r  autant  de  plaques 
circulaires,  écailleuses,  h l’extrémité  posté- 
rieure du  corps.  Ori  a observé  que  ceux-ci 
étaient  formés, .du  moins  dans  plusieurs,  de 
trois  stigmates  pltts  petits,  très -rapprochés. 
La  larve  peut  envelopper  ces  parties  avec  les 
chairs  du  contour,  qui  forment  une  sorte 
de  bourse.  Elle  ne  cliange  point  de  peau. 
Celle  qu’elle  a , dès  sa  naissance , devient , en 
se  solidifiant,  une  espèce  de  corcjuc  pour  la 
nymphe.  Elle  se  raccourcit,  prend  une  forme 
ovoïde  ou  celle  <rune  boule,* et  la  partie  an- 
térieure, qui  était  plus  étroite  dans  la  larve. 
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augmente  de  grosseur,  ou  est  quelquefois 
plus  épaisse  que  l’extrémité  opposée.  On  y 
découvre  les  traces  des  anneaux , et  souvent 
les  vestiges  des  stigmates,  quoiqu’ils  ne  ser- 
vent plus  à la  respiration.  Le  coijîs  se  détache 
peu  à peu  de  la  peau  ou  de  la  coque,  se  ’ 
montre  sous  la  figure  d’une  boule  allongée 
et  très-molle , sur  laquelle  on  ne  distingue  au- 
cunes parties,  et  passe  bientôt  après  à l’état 
de  nymphe.  L’insecte  sort  de  sa  coque , en 
faisant  sauter , en  forme  de  calotte  , son  ex- 
trémité antérieure.  Il  la  détache  par  les  efforts 
de  sa  tète.  Cette  partie  de  la  coque  est  d’ail- 
leurs disposée  de  manière  à s’ouvrir. 

Peu  d’athéricères  sont  carnassiers  en  état 
parfait.  •• 

Ils  se  tiennent,  pour  la  plupart,  sur  les 
les  fleurs,  les  feuilles,  et  quelquefob  les 
excrémens  d’animaux. 

Celte  famille  comprend  les  genres  : conops^ 
œstrus , et  la  majeure  partie  de  celui  de 
musca  de  Linnaeus.* 

Nous  distinguerons  i®.  les  afhéricères  dont  la 
trompe  est  saillante,  en  forme  de  siphon  écailleux , 
soit  cylindrique , soit  conique  ou  même  en  forme 
de  filet. 

Leur  suçoir  n’est  composé  que  de  deux  pièces. 
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Quelques  espèces  s’en  servent  pour  piquer  et  sucer 
le  sang. 

Ces  diptères  comprennent  le  genre 

Des  Conops  (Conops)  de  Linnæus,  ou  la  fam. 
dos  CoNOPSAiRËS  de  Latrcille. 

Divisé  maintenant  en  plusieurs  soùs-genres. 

Les  uns  ont  la  trompe  seulement  coudée  à sa  base  et  se 
portant  ensuite  en  avant,  sans  changer  de  direction. 

Les  Conops  proprement  dits.  (Conops.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  allongé , l’abdomen  presque  en  massue , 
rétréci  à sa  base,  courbé  en  dessous  à sou  extrémité,  les 
ailes  écartées , les  antennes  beaucoup  plus  longues  que  la 
tête  , et  terminées  par  une  massue,  en  forme  de  fuseau , 
avec  un  stylet. 

Le  C.  grossp-tête  (C.  Ttuicrocephala.  Fab.),  noir;  an- 
tennes et  pieds  fauves  ; tète  jaune , avec  une  raie  noire  ; 
quatre  anneaux  de  l'abdomen  bordés  de  jaune;  côte  an- 
térieure des  ailes  noire. 

Le"  C.  pUds  fauves  (C.  rufipes.'E ah.)  Meig.  Dipt.  » 
part.  XIV,  5,  noir,  avec  des  raies  sur  l’abdomen,  ses 
deu^exl rémités  et  les  pieds  fauves.  Il  subit  ses  métamor- 
phoses dans  l’intérieur  du  veutre  des  bourdons  vivans, 
et  sort  par  les  intervalles  de  ses  anneaux. 

On  peut  rapporter  à ce  sous-genre  celui  de  toxophore  de 
M.  Meigen  (i). 

Les  Zodxons.  (Zodion.  Lat.) 

Ne  dînèrent  des  conops  que  par  leurs  antennes  plùs 


(1)  Voyez  pour  les  antres  espèces  latlr.  Gcn.  Crnst.  et  Insect.  IV  , 
pag.  536  i Meigen  et  Fab. 
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courtes  que  la  tête , terminées  en  massue  ovdde , et  leurs 
ailes  qui  se  croisent  sur  le  corps  (i). 

Les  Stoxoxes)  (Stohoxts.  GeofT.  Fab.) 

Dont  le  corps  est  court , ou  a le  port  des  mouches  dcv» 
mestiques,  avec  les  ailes  écartées,  les  antennes  plus  courtes 
que  la  tète,  terminées  en  palette,  avec  une  soie  velue. 

he  S.  piquant  (Conops  calcitrans  Lin.)  De  G.  Insect.  VI, 
IV,  13,  i3,d’un  gris  cendré,  tacheté  de  noir;  trompo 
plus  courte  que  le  corps.  II  pique  forlemeut  les  jambes , 
surtout  aux  approches  de  la  pluie  (2).  • 

Les  autres  ont  la  trompe  coudée  vers  sa  base  et  ensuite 
près  du  milieu  , avec  l’extrémité  repliée  en  dessous. 

Les  MVopes.  (Myopa.  Fab.) 

Qui  ont  le  corps  a^ngé , les  antennes  plus  courtes  que  la 
tète , terminées  en  palette, avec  un  stylet,  et  les  ailes  croisas 
sur  le  corps. 

Le  M.  roux  {M.  ferrugtnea.  Fab.)  Meig.  Dipt.  2, 
part.  XIV,  17,  roussûtre,  avec  le  front  jaune  et  l'es  ailes 
noirâtres  (3).  ^ 

Les  Bucentes.  (Bdcentes.  Lat.) 

Ayant  le  port  des  stomoxes  et4es  antennes  terminées  en 
palette , avec  une  soie  simple. 

La  larve  vit  dans  l’intérieur  de  quelques  chtysalides  (4)^ 

2°.  Les  alhéricères,  dont  la  trompe  membraneuse, 
terminée  par  deux  grandes  lèvres,  susceptibles  de 
gouflemerit,  et  renfermant  un  suçoir  de  deux  à cinq 
pièces,  se  retire  eiiticremeut , lorsqu’elle  est  con- 


(1)  Lalr.  ibitl. 

(2)  Latr.  ôcn.  Crnst.  et.Tiiseet.  IV,  p.  338  ; Fab.  ft  Mcigcn. 

(3)  Ii«s  mciBcs  oyTrages. 

(-.)  Latr.  ibid.  png.  559  i musca  genUuJata  , De  Géer. 
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tractée,  dans  la  cavité  orale, formeront  trois  genres. 
Le  premier,  celui 

‘ Des  Syrphes.  (Famille  desSYRPHiES  de  Lat.) 

Et  démembré  du  genre  mmca  de  Linnæus , se  distingue 
des  deux  suivans  par  le  suçoir  composé  de  quatre  à cinq 
pièces,  et  dont  deux  portent  chaçune  un  palpe,  se  logeant 
avec  elles  et  les  autres  dans  une  gouttière  supérieure  de  la 
trompe. 

OuJ*a  partagé  en  plusieurs  sous-genres , que  nous  allons 
exposer. 

Les  uns  ont  la  trompe  aussi  longue  que  la  tête  et  le  cor- 
selet , avec  la  partie  antérieure  et.  inférieure  de  la  tète  * 
‘ avancée  en  forme  de  bec  conique,  et  recevant , en  dessous, 
la  trompe.  Tels  sont 

• Les  B-hingies.  (Rhingia.  Scop.  Fab.  ) 

La  72.  à bec.  {R.  rostrata.  Fab.)  Scliell.  Dipt.  xviii. 

Noire;  devant  de  la  tête,  écusson , abdomen  et  pieds  d'un 

jaune  roussâtre.  Sur  les  fleurs. 

% 

Les  autres  ont  la  trompe  plus  courte,  et  l'extrémité  an- 
térieure et  inférieure  de  la  tête  forme,  au  plus, un  bec  fort 
court  et  perpendiculaire.  ■ " ■ • 

Tantôt  les  antennes  sont  plus  longues  que  la  tête,  comme 
dans 

Les  Céries.  (Ceria.  Fab.) 

• 

Qui  ont  le  corps  étroit  et  allongé , avec  les  antennes  ter- 
minées en  une  massue  ovale,  formée  des  deux  derniers 
articles,  et  dont  le  dernier  porte  à son  extrémité  un  filet. 

Les  callicèresei  les  chrysotoxes Meigen,el  les  aphrites 
de  Latreille,  ont  le  corps  plus  court  et  plus  large,  ou  plus 
rapproché,  pour  la  forme,  de  celui  des  mouches  communes. 


(i)  Voyez  pour  les  autres  especes  Fabriclus. 


DIPTERES. 


63 1 

Leurs  antennes  portent  une  soie,  terminale  dans  tes  catli- 
cères,  latérale  et  plus  inférieure  dans  les  autres.  Les  apbrites 
n’ont  point  de  proéminence  sur  le  museau,  et  leur  écusson 
a deux  petites  épines. 

Ces  diptères  ressemblent  souvent  à des  guêpes-  Les  cé- 
ries , à ce  qu'il  parait , déposeiy|  leurs  œufs  dans  les  parties 
cariées  des  arbres  (i).  , 

Tantôt  tes  antennes  sont  beaucoup  plus  courtes.  ^ 

Ler  espèces  où  leur  longueur  égale  presque  celle  de  la 
tête  • embrassent  les  genres  parague  et  psare  de  Latreille, 
Dans  le  premier, elles  sont  séparées  jusqu’à  leur  base;  elles 
Ont  un  pédicule  commun  dans  le  second  (a). 

Les  autres  espèces , et  compoeani  la  majeure  partie  des 
sjrphes , ont  ces  organes  bien  plus  courts  encore. 

On  y distingue  celles  dont  le  museau  offre  une  éminence 
ou  un  tubercule,  et  dont  les  ailes  sont  écartées. 

Les  Volücelles.  (Voujcella.  Geoff.  — SyaPBOS.Fab.) 

Ont  la  soie  des  antennes  insérée  à la  jointure  supérieure 
des  second  et  troisième  articles,  et  irès-pluineuse. 

L’extrémité  antérieure  de  leur  tète  se  prolonge  toujours 
notablement  eu  forme  de  bec.  Leur  corps  est  souvent  très- 
velu  et  ressemble  à celui  des  bourdons,  dont  ils  se  rap- 
prochent pour  la  taille  et  le  murmure  qu'ils  font  entendre. 

Les  uns  ont  la  palette  des  antennes  courte,  presque  ronde, 
et  telle  est  la  mouche  lapport$  de  Linnæus  et  de  Degécr , et 
qui  est  le  type  du  genre  séricomyie  de  Latreille.  ' 

Les  autres  ont  la  palette  des  antennes  allongée  , comme 
La  V.  bourdon  [^Musea  mystacea.  Lin.]  De  G.  Insecf. 

• VI,  VIII,  a,  qui  est  noire,  t rès- velue , avec  le  corselet 
et  le  bout  de  l’abdomen  couverts  de  poils  fauves  ; l'origine 
des  ailes  est  de  cette  couleur. 


- ■ iHiniliaatibv  Gûo_>jIc 


(i)  Voyez  Latr.  Gcn.  Cruit,  «t  Inseot,  IV,  pag.  Say-Sag, 
(a)  Latr.  ibid. 
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Sa  larve  vit  dans  les  nids  des  bourdons  ; son  corps  s'élar» 
git  de  devant  en  arrière,  a des  rides  transverses,  de  petite» 
pointes  sur  lescAtés,  six  filets  membraneux,  disposés  en 
rajou , à son  extrémité  postérieure , et  offre , en  dessous , 
deux  stigmates  et  six  paires  de  mamelons,  garnis  chacun 
de  trois  longs  crochets,  et  ^i  lui  servent  à marcher. 

Ici  vient  encore  la  M.  atone*  de  Geoffrot ( 5/r/>Au« iiw*- , 
RIS.  Fab.  Panz.)  Faun.  Insect.  Germ.  II,  vi,  lorgne  de 
huit  lignes,  peu  velue,  fauve,  avec  la  tête  jaune,  oHpril 
bandes  noires  sur  l’abdomen.  Sa  larve  vit  aussi  dans  le  nid 
des  bourdons  (ly. 

Les  EaiSTALES.  (Eristalis-  Fab.  Lat. ) 

Très- voisins  des  volucelles , et  souvent  encore  semblables 
à des  Ixpirdons;  mais  ou  les  antennes,  presque  contiguës  à 
leur  base , ont  la  soie  de  la  palette  insérée  plus  haut  que  sa 
jointure,  et  où  cette  palette  est  plus  large  que  longue. 

La  larve  de  l’E.  du  narcute  {E.  narcisai.  Fab.)  Béaum. 
Insect.  IV,  XXXIV,  ronge  l'intérieur  des  oignons  des 
narcisses.  L'insecte  parfait  est  très-velu;  les  poils  du 
corselet  sont  fauves , et  ceux  de  l'abdomen  d'un  gris  jau- 
nâtre (2). 

Les  Élophiles.  (Elophiltts.  Meig.) 

Qui  ne  diffèrent  essentiellement  des  éristales  que  par  la 
palette  des  antennes , aussi  jongue  ou  plus  longue  que 
large. 

Leur  cprps  est  généralement  moins  velu  que  celui  des 
précédées.  Les  larves  de  plusieurs  ont  le  corps  terminé 
par  une  longue  queue,  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de* 
vers  à queue  de  rat.  Elles  peuvent  l’allonger  et  l’élever  per- 
pendiculairement , jusqu’à  la  surface  des  eaux  ou  des  cloa- 


(1)  Tojrez  pour  les  autres  espèces  Latr.  ibid, 
(3^  Latr.  ibid. 
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qiies  où  elles  vivent,  pour  respirer  au  moyen  de  Touverlure 
de  son  extrémité.  Leur  intérieur  présente  deux  grosses 
trachées  très-brillantes , et  qui , vers  l’origine  de  la  queue, 
forment  des  plexus  très-nombreux  et  dans  une  agitation 
continuelle. 

Les  vaisseaux 'qui  se  remplissent  d’eau  pluviale  con- 
tiennent un  grand  nombre  de  ces  larves.  On  prendrait 
leur  queue  pour  des  filets  de  racines.  ( Voyez  Héaum.  Ins. 
IV,  XXX.  ) 

UE,  aheilliforme  {Muaca  tenax,  Lin.)Réaum.  Ins.  IV« 
XX, 7 , est  de  la  taille  du  mâle  defabeille  domestique,  et 
lui  ressemble,  au  premier  coup  d’œil , par  ses  couleurs. 
Son  corps  est  brun , couvert  de  poils  fins  d’un  gris 
jaunâtre , avec  une  raie  noire  sur  le  front , deux  à quatre 
tacites  d’un  jaune  fauve , de  chaque  côté  de  l’abdomen. 

Sa  larve  vit  dans  les  eaux  bourbeuses , les  latrines  et  les 
égouts.  Elle  est  du  nombre  de  celles  qu’on  a nommées 
vers  à queue  de  rat* 

On  dit  qu’elle  est  si  vivace  que  la  compression  la  plus 
. forte  ne  peut  la  faire  périr  (i). 

Les  Syrphes  proprement  dits  (Syrphus)  deLatreille. 

• 

Où  la  soie  de  la  palette  des  antennes  est  insérée  comme 
dans  les  deux  sous-genres  précédons,  mais  qui  ont  ces  or- 
, ganes  écartés  à' leur  naissance,  (Jirigés  presque  parallèle- 
ment, et  dont  l’extrémité  antérieure  de  la  tète  ne  forme 
qu’une  saillie  très-courte  et  fort  obtuse. 

Leurs  larves  se  nourrissent  uniquement  de  pucerons  de 

1 ^ • 

toute  espèce,  qu’elles  tiennent  souvent  en  l’air  , et  qu’elles 
sucent  très-vite.  Leur  corps  forme  une  espèce  de  cône  al- 
longé, inégal  ou  même  épineux.  Lorsqu'elles  doivent  se 
métamorphoser , elles  se  fixent  anx  feuilles  ou  à d’autres 


(i)  Lalr.  Geu.  Crust.  el  Insccl.  lV^,p.  5a4, 
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corps  par  un  gluten.  Leur  corps  se  raccourcit , et  sa  partie 
antérieure  qui  était  la  plus  menue  devient  la  plus  grosse. 

Le  S.  du  groseil/er  {Scœva  ribesii.  Fab.)  De  G.  Insect. 
VI  I VI , 8,  un  peu  plus  petit  que  la  mouche  de  la  viande. 
Tête  jaune;  corselet  bronzé,  avec  des  poils  et  l’écusson 
jaunes;  quatre  bandes  de  cette  couleur  sur  l’abdomen, 
dont  la  première  interrompue  (i). 

Les  autres  s_yrphes  à antennes  très-courtes,  n’ont  point 
d’élévation  sur  le  museau , et  leurs  ailes  se  croisent  hori- 
zontalement sur  le  corÿs,  dans  le  repos.  Les  pieds  posté- 
rieurs sont  très-grands  ou  plus  gros  dans  les  mâles. 

M.  Meigen  les  sépare  en  plusieurs  sous-genres,  mais 
qu'on  peut  réunir  en  un,  sous  le  nom 

De  Milésie.  (Milesia.  Fab.) 

La  M.  sijp.ante  (Musca  pipiens.  Lin.),  longue  de  près 
de  quatre  lignes,  étroite  et  allongée,  noire,  avec  l’abdo- 
men cylindrique,  et  marqué  de  deux  à trois  paires’de 
taches  blanches  ; cuisses  postérieures  très -grosses  et 
dentées.  Elle  fait  entendre,  en  bourdonnant,  un  son 
aigu , semblable  à un  piaulement  (2). 

Le  second  genl^e  de  cette  division  des  AthÉri- 
cÈRESj  celui 

Des  Œstres.  (Œstrus.  Lin.) 

Se  compose  do  diptères , n’ayant  à la  place  de  la 
bouche  que  trois  tubercules  ou  que  de  faibles  ru- 
dimens  de  la  trompe  et  des  pajpes.  • 

Ils  ont  le  port  d’une  grosse  mouche  très-velue,  et 


( 1)  Lalr.  il>î(t. 

(3)  Voyrzpour  los  aiUrci  espèces  Lalr.Gcncr.  Ci  QSl.  et  Insect.  IV, 
p.  53o  et  suiv. 
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leurs  poils  sont  colorés  par  zones,  comme  ceux 
des  bourdons.  Leurs  antennes  sont  très-courtes,  in- 
sérées chacune  dans  une  fossette , au  dessus  du 
front,  et  terminées  en  une  palette  arrondie,  portant 
sur  le  dos , près  de  son  origine , une  soie  simple. 
Leurs  ailes  sont  ordinairement  écartées  ; les  cuille- 
rons  sont  grands  et  cachent  les  balanciers.  Les  tarses 
sont  terminés  par  deux  crochets  et  deux  pelotes. 

On  trouve  rarement  ces  insectes  dans  leiur  état 
parfait,  le  temps  do  leur  apparition  et  les  lieux 
qu’ils  habitent  étant  très-bornés.  Comme  ils  dépo- 
sent leurs  œufs  sur  le  corps  de  plusieurs  quadru- 
pèdes herbivores , c’est  dans  les  bois  et  les  pâturages 
fréquentés  par  ces  animaux  qu’il  faut  les  chercher. 
Chaque  espèce  d’œstre  est  ordinairement  parasite 
d’une  inênie  espèce  de  mammifère,  et  choisit , pour 
placer  ses  œufs,  la  partie  du  corps  qui  peut  seule 
convenir  à ses  larves  , soit  qu’elles  doivent  y rc^ 
ter  , soit  qu’elles  doivent  passer  de  là  dans  l’endroit 
favorable  à leur  développement.  Le  bœuf,  le  che- 
val , l’âne , le  renne , le  cerf,  l’antilope,  le  chameau  ^ 
le  mouton  et  le  lièvre  sont  jusqu’ici  les  seuls  qua- 
drupèdes connus  sujets  à nourrir  des  larves  d’œstres. 
Ils  paraissent  singulièrement  craindre  l’insecte,  lors- 
qu’il cherche  à faire  sa  ponte. 

Le  séjour  des  larves  est  de  trois  sortes , qu’on 
peut  distinguer  par  les  dénominations  de  cutané  ^ 
de  cervichl  et  de  gastrique  , suivant  qu’elles  vivent 
dans  des  tumeurs  ou  bosses  formées  sur,  la  peau, 
dans  quelque  partie  de  l’intérieur  de  la  tête  et  dans 
l’cstomac  de  l’animal  destiné  à les  nourrir.  Les  œufs 
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d’où  sortent  les  premières  sont  placés  par  la  mère 
sous  la  peau  qu’elle  a percée  avec  une  tarière 
écailleuse,  composée  de  quatre  tuyaux  rentrant  l’uu 
dans  l’autre,  armée  au  lx)ut  de  trois  crochets  et  de 
deux  autres  pièces.  Cet  instrument  est  formé  par  les 
derniers  anneaux  de  l’abdomen.  Ces  larves,  nommées 
taons  par  les  habitaus  de  la  campagne , n’ont  pas 
besoin  de  changer  de  local  ; elles  se  trouvent,  à leur 
naissance,  au  milieu  de  l’humeur  purulente  qui 
leur  sert  d’aliment  Les  œufs  des  autres  espèces  sont 
simplement  déposés  et  collés  sur  quelques  parties 
de  la  peau,  soit  voisines  des  cavités  naturelles  et 
intérieures  où  les  larves  doivent  pénétrer  et  s’établir, 
soit  sujettes  à être  léchées  par  l’animal,  afin  que  les 
larves  soient  transportées  avec  sa  langue  dans  sa 
bouche  et  qu’elles  gagnent  de  là  le  lieu  qui  leur  est 
propre.  C’est  ainsi  que  la  femelle  de  l’œstre  du 
mouton  place  ses  œufs  sur  le  bord  interne  des  na- 
rines de  ce  quadrupède,  qui  s’agite  alors , frappe  la 
terre  avec  ses  pieds  et  fuit  la  tête  baissée.  La  larve 
s’insinue  dans  les  sinus  maxillaires  et  frontaux,  et 
se  fixe  à la  membraue  interne  qui  les  tapisse , au 
moyen  des  deux  forts  crochets  dont  sa  bouche  est 
armée.  C’est  aiusi  encore  que  l’œstre  du  cheval  dé- 
pose ses  œufs , sans  presque  se  poser , se  balan- 
çant dans  l’air,  par  intervalles,  sur  la  partie  interne 
doses  jambes,  sur  les  côtés  de  ses  épaules  et  rare- 
ment sur  le  garot.  Celui  qu’oti  désigne  sous  le  nom 
d'/iérnorrho'ûlal , et  dont  la  larve  vit  aussi  dans  l’es- 
tomac du  même  solipède,  place 'ses  œufs  sur  ses 
lèvres.  Les  larves  s’attacheitj  à sa  langue  et  parvien- 
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I nenf , par  Pœsophage,  dans  T'estoraaCj  où  elles  vivent 

de  l’humeur  que  secrète  sa  membrane  interne.  On 
les  trouve  le  plus  communément  autour  du  pylore , 
et  rarement  dans  les  intestins.  Elles  y sont  sou- 
vent en  grand  nombre  et  suspendues  par  grappes. 
M.  Clark  croit  néanmoins  qu’elles  sont  plus  utiles 
que  nuisibles  à ce  quadrupède. 

Les  larves  des  œstres  ont , en  général , une  forme 
conique  et  sont  privées  de  pattes.  Leur  corps  est 
composé,  la  bouche  non  comprise,  de  onze  an- 
neaux , chargés  de  petits  tubercules  et  de  petites 
épines , souvent  disposés  en  manière  de  cordons  et 
qui  facilitent  leur  progression.  Les  principaux  or- 
ganes respiratoifts  sont  situés  sur  un  plan  écail- 
leux de  l’extrémité  postérieure  de  leur  corps,  qui 
est  la  plus  grosse.  Il  parait  que  leur  nombre  et 
leur  disposition  sont  difféTeiites  dans  les  larves  gas- 
triques. Il  paraît  encore  que  la  bouche  des  larves 
I cutanées  n’est  composée  que  de  mamelons , au  lieu 

que  celle  des  larves  intérieures  a toujours  deux 
I forts  crochets. 

! Les  unes  et  les  autres  ayant  acquis  leur  accroisse- 

ment, quittent  leur  demeure,  se  laissent  tomber  à 
terre , et  s’y  cachent  pour  se  transformer  en  nym- 
phes sous  leur  peau , à la  manière  des  autres  dip- 
tères de  cette  famille.  Celles  qui  ont  vécu  dans  l’cs- 
tomac  suivent  les  intestins  et  s’échappent  par  l’anus, 
aidées  peut-être  par  les  déjections  excrémentielles 
de  l’animal,  dont  elles  étaient  les  parasites.  C’est 
ordinairement  en  juin  et  en  juillet  quq  ces  méta- 
morphoses s’opèrent. 
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M.  de  Humboldt  a vu , dans  rAmérique  méridio- 
nale , des  Indiens  dont  Tabdomen  était  couvert  de 
petites  tumeurs,  produites,  à ce  qu’il  présume, 
par  les  larves  d’un  œstre. 

Il  résulterait , de  quelques  témoignages , qu’on  a 
retiré  des  sinus  maxillaires  ou  frontaux  de  l’homme 
des  larves  analogues  à celles  de  l’œstre.  Mais  ces  ob- 
servatious  n’ont  pas  été  assez  suivies. 

du  bœuf,  (®.  bovis.  De  G.)Clarck.  Lin.  Soc. 
Trans.  III,  xxiii,  i-6.  Long  de  sept  lignes,  très-velu  ; 
corselet  jaune,  avec  une  bande  noire;  abdomen  blanc  à 
la  base,  avec  l’extrémité  fauve;  ailes  un  peu  obscures.  La 
femelle  dépose  ses  œufs  sous  le  cuir  des  b^ufs  et  des 
vaches , âgés  au  plus  de  deux  ou  Irc^  ans  et  les  mieux 
porlans.  Il  s'y  forme  des  tumeurs  ou  des  bosses , et  dont 
le  pus  intérieur  alimente  la  larve.  Les  chevaux  y sont 
encore  sujets. 

Le  renne,  l’antilope , le  lièvre , etc. , nourrissent  aussi 
sous  leur  peau  d’autres  larves  d’œstres , mais  d’espèces 
différentes. 

U(E.  du  mouton.  ( <E.  ovU.  Lin.)  Clarck.  ibid.  xxxii , 
a6,  17.  Long  de  cinq  lignes,  peu  velu;  tête  grisâtre; 
corselet  cendré,  avec  des  points  noirs  élevés  ; abdomen 
jaunâtre,  finement  tacheté  de  brun  ou  de  noir;  pattes 
d'un  brun  pâle;  ailes  transparentes.  La  larve  vit  dans  les 
sinus' frontaux  du  mouton.  Celle  de  l’espèce  qu’on  nomme 
' trompe  {trompe.  Fab.)  se  trouve  dans  les  mêmes  parties 
du  renne. 

12 <S.  dû  cheval.  ( <E.  equi.  Lin.)  Clarck.  ibid.  xxxiil , 
8,9.  Peu  velu,  d’un  brun  fauve,  plus  clair  sur  l’abdo- 
men; deux  points  et  un»  bande  noire  sur  les  ailes.  La 
femelle  dépose  ses  œufs  sur  les  jambes  et  les  épaules  des 
chevaux;  la  larve  vit  dans  leur  estomac. 
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L'Æ.  hémorrhoïdal.  ( (E.  tiamorroidalts.  Lin.)  Clarck. 
ibid.  12,  i3.  Très-velu;  corselet  noir,  avec  l’écusson  d’un 
jaune  pâle;  abdomen  blanc  à sa  base,  noir  au  milieu,  et 
fauve  à l’extrémité;  ailes  sans  tacbes.  La  femelle  dépose 
ses  œufs  sur  les  lèvres  des  chevaux.  Sa  larve  vit  dans  leur 
estomac. 

L’ffl.  vétérinaire.  {<E.  veterinus.)  Clarck.  ibid.  i8,  ig. 
Tout  couvert  de  poils  roux;  ceux  des  côtés  du  corselet  et 
de  la  Sase  de  l’abdomen  blancs; ailes  sans  taches.  Sa  larve 
vit  dans  l’estomac  et  les  intestins  du  même  solipède. 
La  femelle  dépose  peut-être  ses  œufs  sur  la  marge  de 
l’anus  (i). 

Le  troisième  genre  de  la  même  division  des  AthÉ-  * 
lUCÈRES  est  celui 

Des  Mouches.  (Musca.) 

Que  la  présence  d’une  trompe  distingue  du  pré- 
cédent; et  que  son  suçoir,  composé  seulement  de 
deux  pièces , et  les  palpes  extérieurs  à la  trompe 
séparc4t  de  celui  des  syrphe.s. 

« Malgré  les  modifleations  qu’il  a éprouvées  depuis 
Linnæus , son  étude  est  encore  embarrassante , les 
caractères  des  sous-genres  qu’on  y a établis  étant 
minutieux  et  souvent  peu  tranchés.  Plus  la  compo- 
sition de  la  bouche,  l’organisation  des  antennes  et 
ceux  du  mouvement  sc  simpliBent,  plus  la  difficulté 
des  distinctions  augmente , et  c’est  ce  qui  a lieu 
relativement  au  genre  des  nmuches  ,•  l’un  des  der- 
niers de  la  classe. 


(i)  Voycï  pour  les  autres  c«pcccs  l’article  osUrede  l'Eacycl.  inéth., 
cl  la  seconde  édition  de  la  Moungr.'ipUie  de  ce  genre  de  M.  Clarck. 
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Parmi  ces  insectes,  les  uns,  qui  sont  les  plus  nombreux, 
n’oot  point  les  côtés  de  la  tête  prolongés  en  forme  de  pédi- 
cules ou  de  cornes  portant  les  jreux. 

Tantôt  les  cuillerons  sont  grands  et  recouvrent  totale- 
ment , ou  en  majeure  partie , les  balanciers. 

1 Parmi  les  derniers  , il  y en  a dont  les  antennes  sont 
presque  aussi  longues  que  la  face  antérieure  de  la  tète 
(depuis  leur  insertion  jusqu’au  bord  supérieur  de  la  cavité 
de  la  bouche) , comme 

Les  Échiwomyies.  (Echinomyia.  Dum. — Tachina.  Fab.) 

Dont  les  ailes  sont  écartées , et  dont  le  second  article  des 
antennes  est  très-sensiblement  le  plus  long  de  tous. 

Ïè'É.  géante  [Musca  grossa.  Lin.)  De  G.  Insect.  VI, 
1,1,2,  la  plus  grande  mouche  de  notre  pays  , sa  taille 
égalant  presque  celle  d'un  bourdon  ; noire , hérissée  de 
poils;  tête  jaune; yeux  bruns  ; puil  de  la  palette  simple; 
origine  des  ailes  d’un  jaune  roussâtre.  Elle  bourdonne 
fortement , se  pose  sur  les  fleurs , dans  les  bois , et  sou- 
vent aussi  sur  les  bouses  de  vache.  C’est  là  que  vil  sa  larve, 
dont  le  corps  est  jaunâtre,  luisant,  en  forme  ^e  cône 
allongé,  dont  l’extrémité  antérieure,  ou  la  pointe,  n’otT^e 
qu'im  seul  crochet , avec  quatre  mamelons , et  dont  l’ex- 
trémité postérieure  est  coupée  carrément,  avec  deux 
plaques  brunes,  circulaires,  portant  des  stigmates;  le 
premier  anneau  du  corps,  celui  qui  vient  après  la  tête , 
en  offre  encore  deux , un  de  chaque  côté  ; la  coque  de  la 
nymphe  est  plus  grosse  en  devant,  et  terminée  par  un 
plan  dont  le  contour  a neuf  côtés.  ( Foyet  Réaum.  Insect. 
IV,  XII,  Il , iz;  xxvi^  6-10.)  (i). 


(i)  Ajoutes  lachina fera,  Fab. ; Scbrll.  Dipt.  tl,  I.  Voye*  L«lr. 
0rn.  Cruai.  el  (nsccl.  IV,  p.  Mais  il  no  faut  psi  rapporter  à co 
genre  loalea  les  tacliinra  de  Fabriciua.  Quel(|<iea-unea  vont  dans  la 
aoui-geurc  loivaal. 
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Lks  Octptères.  (Ocyptsra.  Lat.  Fab.  ) 

* 

Qui  ont  encore  les  ailes  écartées  ; mais  où  les  second  et 
troisième  articles  des  antennes  sont  allongés;  celui-ci  est 
un  peu  plus  long(i). 

Les  Mouches  proprement  dites.  (Müsca.  Lat.) 

Semblables  quant  aux  ailes,  mais  ayant  les  deux  premiers 
article  des  antennes  beaucoup  plus  courts  que  le  troisième  ; 
celui-ci  formant  une  palette  allongée  et  prismatique,  et 
dont  la  soie  est  souvent  plumeuse. 

Ici  se  placent  la  plupart  des  mouches  dont  les  laryes  ss 
nourrissent  de  viandes,  de  charognes,  de  chenilles  ou  de 
larves  d’insectes,  etc.  ; quelques  autres  du  même  sous-genre 
vivent  dans  le  fumier.  Elles  ont  toutes  la  forme  de  vers  n;ous, 
blanchâtres,  sans  pieds,  plus  gros  et  tronqués  à leur  extrémité 
postérieure , s’amincissant  ensuite  et  se  terminant  en  pointe 
à l’autre  bout,  où  l’on  distingue  un  à deux  crochets,  avec 
lesquels  ces  larves  hachent  leurs  matières  alimentaires, 
dont  elles  hâtent  la  corruption.  Les  métamorphoses  de  ces 
insectes  s’achèvent  en  peu  de  jours.  Les  femelles  ont  l'ex- , 
trémité  postérieure  de  l’abdomen  rétrécie  et  prolongée  en 
forme  de  tuyau  ou  de  tarière , pour  enfoncer  leurs  œufs. 

Les  œuf^ éclosent  quelquefois  dans  le  ventre  de  la  mère, 
et  ces  espè(^  sont  désignées  paèlenom'de  vivipare». 

La  M.  à viande  ( M,  vomiloria.  Lin.  ) Rœs.  Iiiseot.  II , 
Musc,  et  Cul.  IX , X , une  des  grandes  espèces  de  notre 
pays.  Soie*des  antennes  barbue;  front  fauvë;  corselet 
noir;  abdomen  d’un  bleu  luisant,  avec  des  raies  noires. 

Cet  insecte  a l’odorat  Irès-Qn,  s’annonce  dans  nos  mai- 
sons par  son  bourdonnement  assez, fort,  et  dépose  ses 
œufs  sur  la  viande.  Trompée  par  l'odeur  cadavéreuse 
qu’exhale  le  gouet  serpentaire  dracunculut.  .him.) 


(i)  Vo>ci  Lalr.  ibjd. , et  l’article  veyptire  Ue.rEncycl.  métb. 
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lorsqu'il  est  en  fleur  , elle  y fait  aussi  sa  ponte.  Quand 
sa  larve  doil  passer  à Télat  de  njinphe,  elle  quitte  les 
matières  où  elle  a vécu,  et  dont  la  corruption  pourrait 
lui  être  alors  nuisible,  entre  dans  la  terre,  si  elle  eu  d la 
facilité,  ou  se  métamorphose  dans  quelque  endroit  sec 
et  retiré. 

La  Üf.  dorée,  {M,  cœsar.  Lin.)  Poil  des  antennes 
barbu;  corps  4'un  vert  doré,  luisant^  avec  les^ieds 
noirs.  Elle  pond  dans  les  charognes.  , 

La  M,  domestique,  ( M,  domSestica,  Lin.  ) De  G.  Insect. 
VImIV,  i-ii.  Poil  des  antennes  barbu;  corselet  d'un 
gris  cendré«  avec  quatre  raies  noires;  abdomen,  d'un 
brun  noirâtre,  tacheté  de  noir,  avec  le  dessous  d'un  brun 
j^nâtre.  Les  cinq  derniers  anneaux  de  l’abdomen  de  la 
femelle  forment  un*  tu^au  long  et  charnu  qu’elle  intro- 
duit, pour  Taccoupleinent , dans  une  fente  située  entre 
les  pièces  munies  de  crochets , qui  terminent  le  bout  de 
l'abdoraen  du  mâle  et  caractérisât  son  sexe. 

* La  larve  vit  dans  le  fumier  chaud  et  humide. 

La  M,  vivipare.  (71/.  carnaria.  Lin.)  De  G.  Insect.  VI, 
III,  3-i8.  TJn  peu  plus  grande  et  plus  allongée  que  la 
mouché  de  la  viande;  soie  des  antennes  barbue;  corps 
cendré,' avec  les  yeux  rouges;  des  raies  sur  le  corselet  et 
des  taches  carrées,  sur  l'abdomen,  noires-»  La  femelle 
. est  vivipare,  et  dépose  ses  larves,' qui  remplissent  la 
■ capacité  de  sou  ventre,  sur  la  viande^  les  cadavres,  et 
quelquefois  même  Sur  l’homme,  dans  des*  plaies.  Lors- 
qu’on presse  fortemeut  l'abdomen,  du  mâle,  on  en  fait 
sortir  un  corps  en. forme  de  boyau,  d'un  blanc  transpa- 
rent , et  qui  se  mgut  verniiculairemeiit  et  en  divers  sens, 
même  après  avoir  coupé  l'insecte  en  deux. 

* I-a  M,  des  chenilles.  {Musca  larvarum.  Lin.  ) De  G.  Ins. 
..I,  XI,  23,  et  VI,  I,  7-8.  Poil  des  antennes  simple; 

corps  noir , avec  des  raies  plus  foncées  et  plus  luisantes 

sur  le  corselet;  écusson  brun  ; des  taches  et  des  nuancca 

« 
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cendrées,  disposées  en  damier,  sur  l'abdomen.  Leurs 

larves  vivent  dans  le  corps  de  plusieurs  espèces  de  che- 
nilles, et  les  font  périr  (1). 

% 

. Les  Lispes.  (Lispe.  Lat.) 

Où  les  ailes  se  croisent  sur  le  corps , et  dont  les  palpes 
s’élargisseut  fortement  vers  leur  extrémité , en  manière  de 
spatule  (a). 

Les  deux  sous-genres  suivans  se  distinguent  dqg  précé- 
dons par  la  brièveté  de  leurs  antennes,  dont  la  longueur 
n&  surpasse  guère  la  moitié  de  celle  de  la  face  antérieure 
de  la  tête. 

Leurs  ailes  sont  écartées. 

Les  Piiasies.  (Phasia.  Lat. — Thereva.  Fab.) 

Qui  ont  les  antennes  écartées  à leur  naissance,  presque 
parallèles;  le  corps  court;  l'abdomen  aplati,  presque  demi- 
circulaire,  et  les  ailes  grandes  (3). 

Les  Mélanophores.  (MelanoPhora,  Metopia.  Meig.) 

Dont  les  antennes  sont  çoniigucs  à leur  naissance , et  dont 
le  corps  a , d'ailleurs , le  port  ordinaire  des  mouches  (4). 

Tantôt  les  cuillerons  sont  très-petits  et  laissent  à décou- 
vert la  plus  grande  portion  des  balanciers. 

Séparons  d'abord  quelques  sous-genres  anomaux,  tels  quo 
les  quatre  suivans: 

Les  Oc^hères.  (Ochthera.  Lat.  ) ' 

Quo  l'on  reconnaît  aisément  à la  grandeur  et  à la  forme 


(i)  N oyez  pour  let  autres  espèce»  Fabricius;  mai»  son  genr^musca 
doit  être  restreint  à celtes  qni  sont  aiiatogues  avz  préeétleotea.  ' 

(a)  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insecl.  tV,  p.  347. 

(3)  Voyez  Latr.  Gen.  Crust.  et  Insect.  IV , p.  34*  , et  Fab. 

(à)  Latr.  ibid.  p.  3JG.  , 
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en  pince  de  leurs  pieds  antérieurs.  Ils  ressemblent  à ceux 
des (i). 

Les  Scénopinks.  (Scenopinüs.  Lat.  Fab.) 

Distincts  par  leurs  antennes  presque  cylindriques  ,*et  dont 
la  palette  grêle,  allongée,  comprimée,  et  un  peu  amincie 
au  bout , n’a  ni  soie  ni  stylet.  • 

La  S.  des  fenêtres.  {^Musca  fenestralis.  Lin.)  ^chell. 
Dipt.  dCm,  I , la  fem.;  2,  le  mâle.  Tête  et  corselet  d’un 
bronzé  obscur;  abdomen  noir,  strié  transversalement, 
rayé  de  blanc,  d^ns  le  mâle;  pieds  fauves , avec  les  tarses 
obscurs.  Très-commune  sur  les  vitres  de  nos  fenêtres  (a). 

Les  PiPtmcuLEs.  ( PiPuircoLDS.  Lat.) 

Dans  lesquels  les  antennes  n’ont  que  deux  articles,  et 
d.ont  le  dernier  presque  ovoïde,  comprimé,  avec  une  soie 
latérale , se  termine  en  une  pointe  aiguë,  assez  longue  en 
manière  d’alène. 

Ces  lusectes  ont  la  physionomie  des  sargies  (3) 

JLes  Phohes.  (Psora.  Lat.  — Trinedra.  Meig.  ) 

* m 

Où  les  antennes  sont  insérées  près  de  la  cavité  de  la 
bouche , et  ne  paraissent  composées  que  d’un  seul  article 
de  forme  globuleuse;  et  dont  les  palpes  sont  toujours  ex- 
térieurs. 

Leurs  ailes  n’ont  que  des  nervures  longitudinales  et  en 
petit  nombre.  On  trouve  ces  diptères  sur  les  feuilles,  les 
^troncs  d’arbres  ’,  où  ils  courent  avec  une  Actrême  vitesse  (4)- 
De  ces  quatre  sous-genres  qui  nous  ont  offert  des  caraè- 
tèrès  insolites , nous  passons  à ceux  dont  les  antennes-sont 


(i)  Lalr.  ibid.  p.  54^. 

(a)  Latr.  ibid.  p.  348. 

(3)  Latr.  Gen.  Crust.  et  InsecU  IV,  p.  33s. 

(4)  Latr.  ibid.  p.  SSg.  . •, 
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remarquables  par  leur  longueur  ; elle  égale  au  moins  cell* 
de  la  (ète.  Tels  sont  : 

Les  Sépedons.  (Sepedon.  Lal.  — Baccha.  Tab.) 

A antennes  beaucoup  pins  longues  que  la  tcfe,  insérées 
«ur  une  élévation,  avec  le  second  article  fort  allongé  et 
Cylindrique.  On  les  trouve  dans  les  lieux  marécageux  (i). 

Les  Loxoceres.  (Loxocera.  Itfeig.  Fab.  ) 

Où  les  antennes  sont  encore  bien  plus  longues  que  la  tète, 
avec  le  dernier  article  plus  allongé  que  les  précédens  et 
linéaire.  Leur  corps  est  long  et  menu.  • 

On  les  prendrait,  au  premier  coup  d’œil , pour  des  es- 
pèces d’ichneumoDS  (2). 

Les  Lauxambs.  (Lavxania.  Lat.  Fab. ) 

Presque  semblables , pour  les  antennes,  aux  loxocères  , 
mais  qui  ont  le  corps  peu  allongé  et  arqué  (3). 

Les  Tétanocères.  (Tetanocera.  Dum.) 

Dont  les  antennes  sont  à peu  près  de  la  Iqpgueur  de  la 
tète , avec  leurs  deux  derniers  articles  presque  également 
longs. 

On  les  trouve  dans  les  bois  et  les  lieux  humides  (4). 

Les  antennes , dans  les  sous-genres  suivans , sont  sen- 
siblement plus  courtes  que  la  tète. 

Les  Calobates.  (Calobata.  Meig.  Fab.) 

^econnaissablea  à la  forme  longue  et  grêle  de  leur  corps 
et  de  leurs  pieds  ; à leur  tète  presque  ovoïde  ou  globuleuse. 


(1)  Latr.  ibid.  p.  34g. 

(a)  Latr.  ibid.  p.  356,  et  Fab. 

(3)  Latr.  ibid.  pag.  357, ét  Fab. 

(4)  Latr.  Gen.Crutt.  etlosecC.  IV,  p.  35a,  . 
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La  C.  filiforme  (C  fiUforrrhis.  Fab. } Schell*  Dipt.  vi  1 I « 
noirâtre  ; tête  ovale;  anneaux  de  Tabdoraen  bordés  en 
dessus  de  blanchâtre  ; pieds  fauves;  un  anneau  noir 
aux  cuisses  postérieures.  — Dans  les  bois,  aux  environs 
de  Paris.  Elle  paraît  être  très-voisine  de  la  mouche 
pelronilîe  {^pelronella)  de  Linnteus. 

Quelques  espèces  ont  les  ailes  vibraliles  3 le  corps  et  les 
pieds  proportionnellement  moins  longs  que  les  autres.  Elles 
forment  le  genre de  Meigen,  et  se  rapproclient 
de  celui  des  téphritea  de  Latreille. 

a 

Telles  sont  la  mouche  vibrante  ^vibrans^  de  |L.inD£eus, 
qui  est  d'un  noir  bleuâtre,  luisante,  avec  la  tète  rouge 
et  une  taché  brune  au  bout  des'ailes. 

Sa  M.  cinipsoîde  i^Cynipsea)  ^ dont  le*  corps  est  d’qp  noir 
cuivreux,  avec  la  tête  noire,  et.un  point  noir. à l’extrémité 
des  ailes. 

Ces  deux  espèces , surioût  la  dernière , sont  communes 
dans  nos  jardins  (i). 

t ^ 

•Les  Téphrites.  (Tephritis.  Lal.  Fab. — Dacüs.  Fab.) 

Dont  la  tête  est  comprimée  dans  le  sens  de  la  largeur, 
avec  les  autennes  insérées  vers  le  milieu  de  sa  face  anté- 
rieure; qui  ont  les  ailes  grandes,  écartées,  .tachetées  et  vi- 
bratiles;  l’abdomen  deé  femelles  est  tefmirté  par  un  tube 
écailleux  , en  forme  de  queue.  • 

Il  leur  sert  à introduire  leurs  œufs  dans  les  fleurs,  les 
fruits  et  les  graines  où  leurs  larves  se  nourrissent. 

La  T,  du  chardon  {^Musca  cardai.  Lin.)  Réaura.  In- 
’secl.  III,  XLV,  12-14»  noire;  tête  et  pieds  d’un  jaune 
fauve;  yeux  verts;  une  ligne  brune  en  zigzag  sur  les  ailes. 
La  larve  pique  les  tiges  du  chardon  hœmorrhoîdal ^ |^K)ur 
y enfoncer  ses  œufs.  11  s’y  forme  une  galle , qui  sert  d’ha- 
bitation et  de  nourriture  à la  larve. 


(1)  Latr.  ibiil.  i)og.*55a^,  el  355. 
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Celle  d’ane  autre  espèce,  la  T.  des  bigarrêaux  (^Musva 
cerasi.  Lin.)  dévore  l’amande  de  ce  fruit  ,maii  en  sort  et 
entre  en  terre  pour  se  transformer. 

Ou  en  connaît  une  autre  qui  fait  beaucoup  de  tort  aux 
olives.  ( Otci/i/« o/eœ.  Ross.) 

Les  colons  de  l’Isle-de-F rance  ne  peuvent  presque  pas, 
d'après  des  observations  que  m'a  communiquées  M.  Cat- 
toire,  obtenir  des  citrons  sains  et  en  parfaite  maturité,  à 
raison  de  l’extrême  multiplicité  d'un  diptère  du  mâsne  sous- 
genre  qui  J dépose  ses  œufs  (i). 

Les  Oscinks.  (Oscims.  Lat.  Fab.  ) 

Ont  presque  le  port  ^es  mouches  ordinaires  ; leur  corps 
est  un  peu  plus  allongé,  avec  les  ailes  couchées  sur  le  corps, 
les  antennes  écartées , droites,  avancées  parallèlement , et 
dont  le  dernier  article,  ou  la  palette,  un  peu  plus  grand  que 
le  précédent , comprimé , presque  ovoïde  ou  demi-rond. 

Leur  tète  est  souvent  en  forme  de  pyramide  déprimée 
et  tronquée  au  Ixiut.  Ces  insectes  sont  des  sortes  de  téla- 
nocères  à antennes  beaucoup  plus  courtes.  Nous  leur  réunis- 
sons les  mosilles  de  Latreille. 

I, es  larves  de  quelques  espèces  rougent  l'intérieur  des 
tiges  de  plusieurs  plantes  céréales , et  font  beaucoup  de 
tort.  Suivant  Linnæus,  celle  de  Voscine  frit  (^JUuscafril) 
détruit  quelquefois  le  dixième  du  produit  de  l’orge  delà 
Suède , et  cette  perte  est  évaluée  à 100,000  ducats  d’or.  Les 
O.  pumiUonis,  linscUa , de  Fabricius,  sont  encore  très-nui- 
sibles. 

La  mouche  hàtsue  {gibbosa)  de  Degéer,  Insect,  VI, 

II,  5,  parait  être  du  même  sous-genre.  Elle  est  d'un 
cendré  d’ardoise,  avec  les  yeux  rouges,  quatre  raies 
noires  sur  le  corselet , eèdes  points  noirs  sur  l'abdomen. 


(i)  Voysi  Latr.  Gcn.  Crust.  et  IdmcI.  IV , p.  35i , g-  platyttoma  » 
rt  p.  333,  g.  tepheifU. 
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Sa  larve  se  nourrit  de  pucerous  ; elle  a dèux  cornes  à 
l'extrémité  postérieure  du  corps , qui  paraissent  être  des 
conduits  aériens. 

La  mouche  des  celliers  (^cellaria)  de  Linnœus  , qui  dé- 
pose ses  œufs  dans  les  vaisseaux  renfermant  des  dépôts 
vineux,  peut  ^ssi  être  rangée  avec  les  oscines  (i). 

Les  Scathophages.  (Scathophaga.  Fab.) 

Qui  oMt  aussi  le  port  des  mouches,  mais  avec  le  corps 
plus  ohlong,  les  ailes  croisées  sur  le  corps  ou  peu  écartées, 
et  qui  diffèrent  des  oscines  par  leurs  antennes  presque  con- 
tiguës à leur  base , inclinées  , et  doiit  la  palette  est  longue 
et  prismatique.  La  télé  est  presque  globuleuse  ou  hémis- 
phérique. 

Ce  sons-genre  se  compose  de  plusieurs  scathophages  do 
Fabricius,ei  de  plusieurs  espèces  de  son  genre  musca,  des 
anthomyies  pour  Meigen. 

Le  S.  des  pluies  [^Musca  pluvialis.  Lin.)  cendré  , avec 
des  taches  noires  sur  le  corselet , et  neuf  taches  triangu- 
laires également  Aoires  sur  l’abdomen.  Très-commune 
dans*notre  pajs. 

• Le  5.  commun  [_Musca  stercoraria.  Lin.)  Réaum.  lus. 
IV.  XXVII , , très-velu,  et  d’un  jaune  grisâtre  front 

roux;  un  point  brun  sur  les  ailes;  soie  de  la  palette  bar- 
bue. Très-commun  sur  les  exc rémens,  particulièrement 
sur  ceux  de  l’homme.  La  femelle  y dépose  ses  œufs  qui 
sont  retenus  à la  surface,  au  mojren  de  deux  appen- 
dices , en  forme  d’ailerons. 

La  mouche  des  champignons  ^ de  Degéer,  dont  la  larve 
mineencqre,  et  en  société,  les  feuilles  de  la  patience,  se 
rapporte  au  même  sous-genre.  Peut-être  aussi  faut-il  y 
placer  l’Apèce  qui,  dans  son  premier  état,  ronge  l’in- 


DiçiiiL'  l: 


(1)  VoTcï  Lalr.  Gcn.  Crutt.  et  lasect.  IV,  p.*35l  elSSyt 
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lërieurdes  truffes;  et  celle  encore  dont  la  larve  vit  dans 
le  fromage,  et  sautille  en  courbant  son  corps  en  forme 
d’arc  et  le  débandant  ensuite  (1). 

Les  Thtrbofhobes.  (Tbtreofhora.  Meig.  Latr. 

— Sphæroceha.  Latr.) 

Ressemblent  aux  scathophages , aux  espèces  surtout  dont 
le  corps  est  plus  allongé , avec  la  tête  presque  globuleuse  ; 
mais  leurs  antennes  beaucoup  plus  courtes,  insérées  en  tout 
ou  en  partie  dans  une  cavité  frontale , sont  terminées  par 
une  palette  lenticulaire  ou  presque  globuleuse. 

Ils  ont  les  ailes  longues , et  les  pieds  postérieurs  bien 
plus  grands  que  les  autres.  L’écusson  a souvent  des  pointes 
ou  des  cils  roides , en  forme  d’épines.  Ces  diptères  vivent 
dans  des  matières  putrides , ou  même  sur  les  charognes. 

La  T,  cynophil\{^Musca  cynophila.V&az.  Faun.  In- 
secl.  Germ.  XXIV,  xxii)  est  d’un  bleu  foncé,  avec  la 
tète  d’un  jaune  rougeâtre  et  deux  points  noirs  sur  chaque 
aile.  L’écusson  est  terminé  par  deux  épines.  On  la 
trouve  ^ur  les  cadavres  des  chiens,  et  toujours  dans  l’ar- 
rière saison  (2).  , 

Les  deux  derniers  sous-genres  de  cette  famille  nous  pré- 
sentent un  caractère  commun  et  très-singulier  : les  deux 
côtés  de  la  tête  se  prolongent  en  forme  de  cornes  „au  bout 
desquelles  les  yeux  sont  situés.  Tels  sont 

Lxs  Achias.  (Acui4si  Fab.) 

Dont  les  antennes  sont  insérées  sur  le  front  (3). 

■ < 

* 

^i)  Lalr.^  Gen.  Crust.  et  loeecl,  IV,  pag.  358,  et  p.  346,  genre 
anthomyia. 

(2)  V^oye»  p<nir  les  autres  espèces  Latr.  Gen.CrasU  et  Insect.  IV, 

P'.  358  et  359.  „ 

(3)  Fab,  Syst.  antli.j  Latr,  ibid.  ' 
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Les  Diopsis.  (Diopsis.  LIu.  Fab.) 

Oii  ces  organes  sont  situés  imniédiateinent  sous  les  yeux, 
à l'extrémiiéde  leurs  pédicules  (i). 

Les  espèces  de  ces  deux  tous>genre*  sont  exotiques. 


La  cinquième  famille  des  Diptères, 

Les  Pupipares.  (Plpipara.) 

S’éloignent  des  précédens  par  la  forme  de 
leur  trompe,  qui  consiste  en  un  suçoir,  com- 
posé de  deux  pièces  réunies  en  un  filet  délié , 
naissant  d’un  petit  bulbe,  situé  dans  la  cavité 
orale  de  la  tète,  et  d’une  gaine  tubulaire, 
formée  d’une  à deux  lames,  recouvrant  en 
dessus  et  latéralement  le  suçoir. 

Le  corps  est  court,  assez  large,  aplati,  et 
défendu  par  un  derme  solide  ou  presque  de 
la  consistance  du  cuir. 

La  tête  s’unit  plus  intimement  au  corselet 
que  dans  les  familles  précédent»  j elle  porte 
sur  les  côtés  antérieurs  deux  antennes  courtes, 
tantôt  sous  la  forme  d’un  tubercvde  avec  une 
soie,  tantôt  sous  celle  de  deux  petites  lames 
vçlues.  Les  pâlpes  manquent,  ou  pe\it-ét*e 


(i)  L«s  memes  auteurs;  voyez  encore  Fiiaall  • trchir.^lj  et  Donor, 
Epil»  of  nat.  Hist.  fasc.  ix^  planche  dernièrt*’  < 
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rorment-ils  la  gaine  du  suçoir.  Les  pieds  sont 
forts,  écart^?,  et  terminés  par  deux  ongles 
robustes,  ayant  en  dessous  une  h deux  dents, 
qui  les  font  paraître  doubles  ou  triples.  Les 
ailes  ont  de  fortes  nervures;  quelques  espèces 
eu  sont  privées,  ainsi  que  des  balanciers.  ** 

Ces  diptères , noniniés  par  quelques  au- 
teurs mouches-araignées,  vivent  exclusive- 
ment sur  des  quadrupèdes  ou  sur  des  oiseaux , 
courent  très-vjte  et  souvent  de  côté. 

I^es  uns  ont  une  tète  très-distinote  et  arti- 
culée avec  l’extrémité  antérieure  du  corselet.  . 
Ils  forment  le  genre 

Des  Hippobosques.  (Hippobosca. — Fam.  des  Co- 
riaces de  Latreille.) 

• La  larve  éclot  et  se  nourrit  dans  le  ventre  de  sa 
mère  ; elle  y reste  jusqu'à  l’époque  de  sa  transfor- 
mation en  nymphe , eu  sort  alors , sons  la  forme 
d’un  œuf  mol,  blanc, et  presque  aussi  gros  que  l’ab- 
domen de  la  femelle  qui  l’a  pondu.  Sa  peau  se  dur- 
cit et  devient. une  coque  solide,  d’abord  brune, 
ensuite  noire  , ponde,  et  souvent  échancréc  par  un 
bout,  offrant  une  plaque  luisante.  Cette  coque  n’a 
point  (^'aimeaox  où  d’incisions  transverses,  carac- 
tère qui  la  distingue  des  coques  des  autres  nymphes 
analogues.  La  jJeau  de  l’abdqnjen  de  l’insecte  par- 
fait est  formée  d’une  membrane  continue , et  quj  se 
dilate  au  moment  de  la  ponte. 
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Les  bippobosqiies , dans  la  méthode  de  Latreille,  se  di- 
visent en  trois  sous-genres. 

» 

Les  Hippobosqces  proprement  dites.  (Hipfobosca.) 

Qui  ont  des  ailes  , des  yeux  très-distincts,  et  les  antennes 
en  forme  de  tubercules , avec  une  soie  sur  le  dos. 

« UH.  du  cheval  {H  equina.  Lin.)  De  G.  Insect.  VI ^ 
XVI,  1-20,  brune,  mélangée  de  jaunâtre.  Elle  se  tient 
sur  les  chevaux  et  les  bcedfs,  et  ordinairement  sous  la 
queue,  près  de  leur  fondement  (i). 

, . Les  Ornithomyies.  (Ornithomyia.)  * 

Ne  diflèrent  des  hippobosques.que  par  leurs  antennes  en 
forme  de  lames , velues  et  avançées. 

Elles  vivent  sur  divers  oiseaux , les  hirondelles , les  mé- 
sanges , et  même  sur  des  vautours.  Plusieurs  espèces  ont  de 
petits  yeux  lisses;  on  n’en  voit  point  dans  les  hippobosques 
proprement  dites. 

L’O.  verte  (^Hippoboica  avicularia.  Lin.)  De  G.  Insect. 
ibid. '21-24,  verte,  avec  le  dessus  du  corselet  noir;  yeux 
lij^es  distincts  ; trompe  avancée  ; ailes  presque  ovales.. 
~ Sur  les  moineaux,  les  rouge-queues,  etc.  (a). 

Les  Mélophages.  (Melophagus.); 

Sans  ailes  et  dont  les  yeux  sont  peu  distincts. 

Le  M.  commun  ovi/io.  Linn.)  Panz.  Fautt. 

Insect.  Germ.  LXI , xiv,  rougeâtre.  Il  se  tient  caché 
dans  la  laine  des  moutons.  Une  autre  espèce  se  trouve  sur 
le  cerf  (3).  . . 

Les  autres  pupipares  ont  la  tète  très^-petite 


(i)  Voyez  T..alr.  Gen.  Ci  8**^l  Insect.  IV  , p.  36i. 

(»)  Lalr.  ibid,el  rurticle  oraitâomyje  ilc  l’Eucycl.  mélb. 
(3)  Lalr.  ibid. 
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ou  presque  nulle.  Elle  forme  près  de  l’extré- 
mité antérieure  et  dorsale  du  corselet  un  petit 
' corps  qui  s’élève  verticalement. 

Elles  composent  le  genre 

Des  Nvctéribxes(  Nycteribia.  Lat.) , ou  celui  des 
Phthiridies  d’Hermann. 

Ces  insectes  n'ont  ni  ailes  ni  balanciers,  et  ressem- 
blent encore  pins  que  les  précédées  à des  araignées. 
Ils  vivent  sur  les  chauve-souris.  Linnæus  en  a placé 
une  espèce , et  la  seule  qu’il  a connue , avec  les 
poux  (i). 


(i)  Lalr.  ibid.,  et  l’article n^c/éri'ÿ/e de  l'Encycl.  méthod. 


FIN  DU  TOME  TROISIÈME. 


Digitizod  by  Google 


V 


Digitized  by  Googlc 


\ 


t 


✓ 


/ 


